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À Stephen King.

Les écrivains apprennent à écrire en lisant, et son œuvre est un extraordinaire gisement de personnages, d’intrigues et de dialogues. 

  Sans compter qu’il est l’auteur d’ouvrages sur l’écriture que 

  j’ai trouvés très utiles avant de publier mes premiers livres.

Merci.





LA PROPHÉTIE NORRINGTON



Un Norrington pour les mener,

Immortel dans le feu forgé

Victorieux de la mer à la glace.



Le pouvoir du Nord il brisera

Un fléau il tuera,

Enfin il sauvera Vorquellyn
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Prologue

Le froid vif de l’hiver transperçait les murs de la demeure dans laquelle le roi Scrainwood d’Oriosa s’était établi, à Narriz. Il s’infiltrait entre les différentes pierres qui avaient servi à la construction de la bâtisse. Mais le souverain ne sentait aucun courant d’air ; pour cause, il n’y avait pas de vent dehors. L’obscurité était tombée en même temps qu’un silence surnaturel, et Scrainwood comprit que le moment était important.

Il s’était produit, là, dehors, quelque chose d’à la fois terrible et merveilleux. De nombreuses hypothèses virent le jour dans son esprit. Il fallait en faire le tri, les évaluer, puis les utiliser comme des leviers afin de permettre aux autres rouages et pièces du puzzle qui s’offrait à lui de se mouvoir. La situation finirait par tourner à son avantage. Enfin. Toutefois, dut-il admettre avec regret, son peuple et lui se trouvaient dans une position délicate.

Les dirigeants des principales nations s’étaient rassemblés à Narriz, la capitale de la Saporicia, afin de faire face à la menace que représentaient les hordes conquérantes de Chytrine. Même si les troupes de l’impératrice du Nord avaient été mises en complète déroute dans le lointain Okrannel, leur assaut contre le Sud en Sebcia et au Muroso s’était révélé violent et implacable. La Sebcia était rapidement tombée, et le Muroso était sur le point de succomber. Sarengul, la place forte urZrethie qui se trouvait au nord de l’Oriosa, avait également été envahi.

Son pays semblait être le suivant sur la liste, et le roi Augustus d’Alcida avait menacé d’envahir l’Oriosa par le sud, afin que les batailles qui les opposeraient à Chytrine se déroulent le plus loin possible de ses propres terres. Il l’avait fait pour forcer la main à Scrainwood, et le roi d’Oriosa n’avait pas vraiment apprécié.

Mais il ne s’y était pas opposé. Pour deux raisons. La première, c’était qu’il avait joué avec le feu pendant bien longtemps. L’Oriosa avait secrètement fait preuve de neutralité, servant de base arrière aux troupes aurolanies pour qu’elles puissent organiser leurs incursions plus au sud. Scrainwood parvenait à justifier ses actes de dizaines de façons différentes, mais il ne s’autorisait jamais à penser à la raison véritable qui l’avait poussé à agir : il était terrifié à l’idée que Chytrine puisse l’assassiner, comme elle l’avait fait avec sa mère.

Même si certains jugent que je suis un mauvais dirigeant, il serait pire pour le royaume que je meure. Scrainwood tendit la main et ajusta son demi-masque de cuir vert. À une époque, il avait nourri de grands espoirs pour son fils aîné, Erlestoke. C’était un solide gaillard, bien plus costaud que lui, comme le reconnaissait volontiers Scrainwood. Doublé d’un brillant tacticien militaire. S’il avait permis aux troupes oriosanes d’affronter celles de Chytrine, il aurait voulu qu’Erlestoke soit à leur tête.

Toutefois, longtemps auparavant, celui-ci s’était brouillé avec son père, et il avait préféré se rendre dans le Nord, à Forteresse Draconis. Là-bas, il avait accédé au grade d’officier en second. Malheureusement, Forteresse Draconis avait été la première victime des assauts répétés de Chytrine contre le Sud, et Erlestoke avait trouvé la mort au cours de la défense des lieux.

Il ne restait donc plus à Scrainwood qu’un fils, Linchmere. Son plus jeune héritier avait fait preuve d’idiotie et s’était montré faible, infantile et pusillanime lorsqu’il s’était agi de s’occuper des réalités de la vie. Linchmere avait voulu que les troupes d’Oriosa affrontent celles de Chytrine – sa seule et unique démonstration de courage. Lorsque son père s’était opposé à cette requête, le prince s’était enfui. Les rumeurs sur la destination de sa retraite avaient abondé. Scrainwood espérait que la plus répandue soit la plus proche de la vérité : elle voulait que son fils soit parti afin d’aller combattre au Muroso. Il y trouvera la mort, et j’aurai un problème de moins à régler !

Pendant un court instant, il avait été surpris d’avoir révoqué son fils avec tant de sang-froid. Il s’amusait à présent avec la chevalière qu’il portait à la main droite, et, d’un simple chuchotement, il fit appel à sa magick. Après la mort de sa mère, il avait fait faire ce bijou pour qu’il l’avertisse des éventuelles intentions hostiles de ceux qui se trouvaient dans son entourage, et, à Yslin, quelques sorciers de Vilwan avaient affiné et renforcé sa magick.

Il ressentit quelque chose de semblable à la piqûre d’une épingle lorsque le sortilège se déclencha. Il se prépara à repérer les premiers signes d’hostilité, car il avait souvent ressenti l’inimitié de ses pairs, particulièrement lors des Conseils des Rois. Ils le haïssaient parce que son pays serait le dernier à tomber entre les mains de Chytrine, et, pourtant, ils savaient que s’ils laissaient libre cours à leur ressentiment, il serait capable de se ranger du côté de l’impératrice. Et dans ce cas, face à la puissance d’Oriosa, la chute de leurs propres pays n’en serait que précipitée.

Mais, cette fois, il ne perçut aucune animosité, et il s’en réjouit. Il savait que ses pairs le considéraient comme quelqu’un de retors et perfide. Ils pensaient vraiment qu’il allait les trahir pour se tourner vers Chytrine parce qu’ils étaient convaincus qu’il serait incapable de s’opposer à elle. Il n’était pas suffisamment solide pour agir ainsi. Toutefois, ils ignoraient que, s’il la mettait au défi, elle ne serait pas en mesure de réagir.

La seconde raison pour laquelle il avait cédé au roi Augustus à propos de Tarrant Hawkins – un ancien ennemi qui se faisait désormais appeler le Corbeau de Kedyn –, c’était qu’Augustus lui avait cédé un fragment de la Couronne du Dragon. Il l’avait vite dissimulé, puis il avait fait tuer tous ceux qui l’avaient caché, afin que lui seul sache où l’on pouvait le trouver. Sans cette partie de la Couronne, Chytrine serait dans l’impossibilité d’achever sa reconstitution, et donc d’accéder au pouvoir ultime.

Sa bague se mit à chauffer. Scrainwood jeta un coup d’œil à droite et à gauche, puis il arrêta son regard sur le recoin le plus éloigné de la pièce. Les ombres s’y étaient épaissies, et quelque chose se déplaçait en leur sein. Le mouvement l’effraya plus que la légère hostilité que lui transmettait la chevalière parce qu’il semblait totalement anormal.

— Qui est là ?

Scrainwood s’exprima d’une voix égale et tenta de s’exprimer d’un ton impérieux. Mais il n’y était pas parvenu, et il en avait conscience. La seule chose qui le réjouissait, c’était que son visiteur et lui seraient les seuls témoins de cet échec.

— Montrez-vous.

Un petit humanoïde sortit de l’obscurité en traînant les pieds, et Scrainwood fut surpris par le simple fait qu’il ait été à même de se déplacer. Il était fasciné par le nombre de blessures qui lui avaient été infligées. Malgré le froid, l’inconnu ne portait pas de chemise, ce qui permit à Scrainwood de faire un rapide examen des affreuses plaies qui lui couvraient le torse et la hanche, comme s’il s’était fait violemment percuter par quelque chose. Son bras gauche pendait mollement, et son épaule déchiquetée montrait les signes d’une affreuse morsure. Enfin, la créature avait la tête tombante, comme si son cou était brisé.

Mais, enfin, il ne devrait même pas pouvoir bouger avec de telles blessures !

Des flammes se mirent à crépiter dans les orbites sombres de ses yeux, ce qui permit à Scrainwood de distinguer un visage qu’il avait déjà rencontré, des dizaines d’années auparavant. Ce visage esquissa un sourire, puis sa voix – reconnaissable entre mille– résonna dans la pièce avec mépris.

— Scrainwood, Scrainwood, roi élevé aux nues, vassal d’Oriosa, et craignant pourtant la mort.

Les entrailles du roi se tordirent, mais il s’efforça de rester impassible.

— Bosleigh Norrington…

— Autrefois c’était moi, aujourd’hui il est parti. (Le sullanciri ébaucha un salut. Sa tête bascula en avant en émettant un craquement.) Nefrai-laysh vous pouvez maintenant m’appeler.

Scrainwood s’emporta.

— Est-ce que ta maîtresse est si courageuse qu’elle préfère envoyer son héraut au Conseil des Rois plutôt qu’y participer elle-même ?

Nefrai-laysh empoigna ses cheveux blonds et tira dessus pour relever sa tête et être en mesure de regarder Scrainwood.

— Plus courageuse que vous le croyez, elle en fera preuve, vous verrez. (Il se retourna brusquement, et sa main gauche inerte balaya d’un revers le recoin dans lequel il était apparu.) Vous être présentée est son souhait.

Une étincelle dorée se mit à luire dans l’angle sombre, puis la lueur s’élargit en un ovale de plus en plus grand, comme si l’on avait soumis une feuille de parchemin à l’effet d’une flamme. Scrainwood leva la main pour s’abriter les yeux de l’éclat de la lumière, mais, après un très court laps de temps, celle-ci se dissipa.

Une femme magnifique, grande et bien bâtie, surgit du recoin, une cascade de cheveux bouclés blond doré lui tombant sur les épaules. Elle portait des vêtements blancs et des bottes fourrées – à peu de chose près le genre d’accoutrement que Scrainwood aurait jugé fonctionnel dans son royaume nordique, de la cape au chapeau de fourrure en passant par le léger foulard blanc qui recouvrait la partie inférieure de son visage.

Scrainwood songea que Chytrine était si puissante et possédait un charisme si marqué qu’elle ressemblait certainement en cet instant à ce que la princesse Alexia d’Okrannel deviendrait quelques années plus tard. Mais il sut, presque aussitôt, qu’il se trompait, car les tourbillons bleu-vert qu’il distingua dans le regard de Chytrine trahissaient une malice dont Alexia était totalement dépourvue.

Alexia est capable d’éprouver une haine féroce envers quelqu’un, mais pas d’une façon aussi froide et inhumaine qu’elle.

Chytrine s’immobilisa à une demi-douzaine de pas de lui, et sa bague lui infligea une intense douleur dans le bras. Scrainwood en chancela. Ses genoux cédèrent, et Nefrai-laysh lui assena un rapide coup de pied aux fesses, ce qui le fit tomber à terre. Scrainwood gronda, mais il se refusa à pousser le moindre cri.

Chytrine jeta un coup d’œil à son héraut, derrière lui.

— Ce n’est pas une façon de traiter un si précieux allié.

D’un air détaché, elle fit un geste de la main, et quelque chose, derrière Scrainwood, s’écroula. D’après le fracas qui s’ensuivit, il présuma qu’elle avait projeté le sullanciri contre la petite desserte sur laquelle se trouvait un plat d’argent contenant du pain et du fromage – un repas tardif auquel Scrainwood n’avait pas touché. L’impératrice du Nord lui sourit en ôtant ses gants de chevreau, aussi blancs que la peau délicate qu’ils protégeaient.

— Nous nous rencontrons enfin, roi Scrainwood. Vous m’êtes un allié précieux, même si l’on peut mettre en doute la constance de votre valeur.

Elle s’était exprimée d’un ton nonchalant, mais tranchant, et Scrainwood aurait été pris de terreur si sa chevalière ne lui avait pas transmis un si faible degré d’hostilité.

— J’ignore de quelle façon j’ai pu vous irriter…

Derrière lui, un bruissement et un cliquetis lui permirent de déduire que Nefrai-laysh était parvenu à se relever.

— À Vael je suis allé et ma mission a échoué. Mais là-bas on m’a dit qu’un fragment de la Couronne vous aviez pris.

— Mensonges.

Avant que l’écho de son désaveu ait pu se répercuter contre les murs, Chytrine lui cingla le visage à l’aide de ses gants. Le coup le piqua légèrement, mais pas autant qu’il l’aurait pu, car son masque le protégea en grande partie.

— Il vous est inutile de mentir, roi Scrainwood. Je ne suis pas complètement idiote. Vous avez cherché la pierre, vous l’avez mise en lieu sûr, et je vous suis reconnaissante d’avoir réussi à l’arracher des mains des voleurs qui l’avaient subtilisée à Forteresse Draconis. Vos efforts m’auront fait gagner un temps précieux. En outre, vous pouvez – et vous allez – prétendre que vous n’aviez aucun moyen de me faire savoir qu’elle était en votre possession, puisque c’est toujours moi qui suis entrée en contact avec vous et puisque je ne vous ai jamais donné la possibilité de me joindre. Vous allez plaider l’honnêteté, et il me sera difficile de mettre en doute cette affirmation.

Scrainwood porta la main gauche à sa joue.

— Pourquoi m’avez-vous frappé ?

Elle abaissa son foulard pour le gratifier d’un sourire glacial.

— Parce que j’en ai la possibilité. Parce que vous êtes incapable de m’en empêcher, et parce qu’il faut que vous reconnaissiez le caractère désespéré de votre situation. Même si mon assistant est mal en point, il lui serait aussi facile de vous décapiter que d’arracher un raisin de sa grappe.

Le roi s’apprêta à protester, mais Nefrai-laysh le saisit par la nuque de la main droite, et il serra. Pas trop fort, mais pas vraiment délicatement non plus – et ce fut suffisant pour que les paroles de Scrainwood s’étouffent dans un râle. Il se mit à trembler, et sa vessie se libéra, inondant ses cuisses d’un liquide chaud.

Chytrine l’observa un moment, puis elle fit la grimace.

— Malgré votre perfidie, Scrainwood, j’ai décidé de ne pas vous punir. Au contraire, je vais même vous récompenser au-delà de vos rêves les plus fous.

Il leva les yeux vers elle.

— Et comment allez-vous vous y prendre ?

— Très simplement, Altesse. Je vais faire de vous l’un de mes sullanciri.

Le frisson qui le parcourut manqua de le libérer de la poigne de Nefrai-laysh.

— Vous le feriez en échange du fragment ?

— Non, non, vous m’avez mal comprise. Je vous ai dit que j’allais vous récompenser. Je vais faire de vous l’un de mes sullanciri. Si vous consentez à subir cette transformation, vous en serez grassement récompensé. Si vous refusez, le procédé ainsi que le résultat en seront d’autant plus douloureux.

— Vous pouvez me transformer contre ma volonté ?

Elle éclata de rire, et il trouva que ce rire n’était pas totalement dépourvu de chaleur.

— Je suis capable de dominer des dragons contre leur volonté. Les Vilwanais et les autres mages ont parfois besoin du consentement d’une personne pour exercer leur magick, mais c’est avant tout pour des raisons de commodité qu’ils tentent de l’obtenir. Il n’est pas simple de vaincre la volonté, toutefois agir ainsi est beaucoup moins complexe que ranimer un mort et lui dicter la conduite à tenir. Je pourrais également en passer par là avec vous, mais vous seriez alors loin de m’être aussi utile que dans mes prévisions. (Chytrine afficha un large sourire en revenant auprès de lui et en s’accroupissant.)

 » D’ailleurs, vous saviez depuis le début que je ne souhaitais qu’une chose : dominer. Et c’est vous qui m’avez permis d’aller aussi loin en renonçant à m’affronter. En m’étant acquis, vous aurez encore plus de poids que vous en avez aujourd’hui. En fait, le roi de mes sullanciri est originaire de votre pays. Je vous en suis reconnaissante. Et je vous offrirai par conséquent un pouvoir incommensurable.

Quelque chose sonnait faux aux oreilles de Scrainwood.

— Le Norrington de la prophétie est également originaire de mon pays. Celui qui vous précipitera à la ruine.

Chytrine eut un ricanement, puis elle se redressa.

— Ce célèbre Norrington n’est plus un problème. Maintenant, vous voulez être dans le camp des vainqueurs, n’est-ce pas ? Vous voulez voir ramper ceux qui vous méprisaient ? Si vous devenez l’un de mes agents, vous aurez la possibilité de voir tout cela se produire, roi Scrainwood. Grâce au pouvoir que je vous offrirai et aux informations que je vous transmettrai, vos ennemis se retourneront les uns contre les autres et vous pourrez les forcer à rompre leurs alliances. Ma victoire sera aussi la vôtre.

Le monarque oriosan réfléchit quelques secondes à cette proposition. Il n’avait pas d’héritiers. Il était à la tête d’un royaume que tous haïraient à jamais, que Chytrine l’emporte, ou qu’elle perde. En l’absence du Norrington, il était plus probable qu’elle sorte victorieuse de ce conflit, et il pourrait toucher du doigt le pouvoir, ce pouvoir qui lui permettrait de châtier tous ceux qui le méprisaient.

Scrainwood remua les épaules, se libérant le cou de l’emprise de Nefrai-laysh. Il se redressa.

— Je suis, comme je l’ai toujours été, votre créature, Votre Altesse impériale. Exercez toute votre volonté sur moi, afin que je puisse servir au mieux notre cause.

— Très bien, Scrainwood d’Oriosa. (L’impératrice aurolanie hocha solennellement la tête et tendit la main pour lui caresser la joue de ses doigts glacés.) Qu’il en soit ainsi.

Au contact de sa peau, Scrainwood se remémora toutes les souffrances qu’il avait oubliées, et imagina l’ensemble de celles qu’il devrait subir à l’avenir. Il était brûlant et gelé, il sentit les vers le grignoter, les coups d’épée tranchants et les regards profondément méprisants. Mais ce qui lui fendait le cœur, en fin de compte, c’était de savoir qu’il finirait par être trahi et que tout ce qu’il avait fait ne mènerait à rien.

Pourtant, alors même que toutes ces pensées tourbillonnaient dans son esprit, il éprouva un certain plaisir. La peur qui l’avait maintenu en équilibre, qui l’avait poussé à jouer la carte de Chytrine contre le reste du monde – la peur de connaître la même destinée que sa mère–, était en train de lui glisser entre les doigts, avec autant de fluidité que le sang de sa mère, jadis. Et, débarrassé de cette crainte, il devint un Lancier Noir.

Sephi, une femme svelte à la chevelure brune – elle était plus qu’une jeune fille, même si sa silhouette le laissait à peine deviner –, se cachait dans l’ombre de l’embrasure de la porte de la pièce où se trouvaient le roi et ses visiteurs. Elle faisait partie de la maisonnée royale et était parvenue à ce rang en récompense de l’aide qu’elle avait fournie en identifiant Corbeau comme étant Tarrant Hawkins. C’était une gratification que le roi avait approuvée, même si elle était venue de la suggestion de son conseiller, Cabot Marsham. L’infâme flagorneur voulait Sephi dans son lit, et depuis que celle-ci était assignée à la maisonnée, cela lui permettait de se trouver plus près d’elle qu’elle l’avait jamais souhaité.

Elle avait toutefois accepté ce poste, par dévouement pour Will Norrington – le Norrington de la prophétie qui causerait la perte de Chytrine. Après avoir dénoncé Corbeau aux autorités oriosanes, elle avait proposé de mettre ses talents d’espionne, dont elle faisait bénéficier Oriosa, au service du Norrington. Elle s’était lancée dans cette entreprise d’abord pour se racheter des problèmes qu’elle avait causés à Corbeau, mais, plus encore, parce qu’elle était persuadée que Will était l’unique moyen de vaincre Chytrine.

Au service de Will, elle avait observé le roi et appris certains secrets qu’elle avait révélés à Will dans des lettres. Elle ignorait totalement combien de missives il avait effectivement reçues au Muroso, mais elle les avait fidèlement remises à des cavaliers et à des soldats en partance pour la guerre. Et elle continuait à exercer ses talents d’espionne dans la maisonnée royale malgré le risque qu’elle encourait d’être démasquée.

Cette fois, l’information qu’elle venait de découvrir était bien trop importante pour être écrite dans une lettre. Sephi se pencha en avant, les mains à plat sur le sol glacé. Ce qu’elle avait aperçu par le trou de la serrure l’avait captivée, car un sullanciri était apparu, puis Chytrine en personne. L’espionne se morigéna de ne pas être déjà en train de se précipiter vers les autorités saporicianes pour les prévenir.

Au fond d’elle, elle était consciente que les prévenir aurait constitué une bêtise, car elles ne croiraient jamais une histoire aussi folle. Le roi Augustus y croirait, lui, et il est ici, à Narriz. Elle savait qu’elle devait l’en informer pour qu’il puisse agir, mais elle avait besoin d’encore un peu de temps pour rassembler ses esprits, parce que Chytrine venait de déclarer quelque chose qui lui avait coupé le souffle.

«  Ce célèbre Norrington n’est plus un problème.  » Ces paroles résonnaient dans le crâne de Sephi. Elle songea au visage souriant de Will. Elle parvenait à entendre sa voix, mais elle avait du mal à l’imaginer, comme son père et son grand-père, au service de Chytrine. Son ton était si catégorique qu’il doit être mort…

Elle ferma les yeux comme pour rejeter cette éventualité, parce que son trépas signifierait la fin du monde. Des larmes se formèrent et se mirent à couler, lui mouillant les paumes. Elle se recroquevilla et se fit toute petite avant d’essayer de se reprendre. Elle finit par tendre la main pour essuyer ses larmes.

Il n’est pas mort, elle croit simplement que c’est le cas. Ce ne serait pas la première fois qu’elle se trompe.

Cette pensée la fit sourire. Elle cessa de pleurer, mais son sourire se figea lorsqu’elle perçut un bruit d’égouttement. Elle savait qu’il ne s’agissait pas de ses larmes, mais elle ignorait ce que c’était.

Alors elle ouvrit les yeux.

Un homme se tenait au-dessus d’elle. L’air sinistre et glacial, il baissa la tête vers elle, arborant un masque bestial qu’elle pensa presque reconnaître. Il n’y avait aucune chaleur ni aucune bonté dans son regard. Au contraire, ses yeux étaient emplis d’une sincère curiosité. Leurs iris bleus étaient parcourus de blanc, comme de minces rubans nuageux parsemant un ciel estival. Leur mouvement gagna en vitesse, et, l’espace d’un instant, l’attention de l’inconnu fut entièrement absorbée par leur activité.

Puis il y eut un nouveau bruit de gouttes.

Le masque, qui disparaissait sous le capuchon de sa cape, était plus qu’un déguisement. Il était noué autour du cou de l’homme grâce aux membres de la créature à laquelle la peau qui le constituait avait autrefois appartenu. Dans la quasi-pénombre, Sephi distingua suffisamment de plaques osseuses pour déterminer qu’il s’agissait de la dépouille d’un Panqui.

Elle fut parcourue d’un frisson lorsqu’elle comprit qu’il s’agissait de celle de Lombo. Si on a réussi à tuer Lombo, il est possible que le Norrington soit mort, lui aussi.

Elle se redressa et croisa le regard glacial du sullanciri.

— Votre petit-fils, Will, est mort ?

Nefrai-kesh hocha la tête d’un air grave.

— Il a péri en héros. Aucun d’entre nous ne lui arrivera jamais à la cheville.

Sephi pencha la tête et leva les mains pour se couvrir le visage. Elle s’autorisa un sanglot, puis elle se précipita dans le couloir, et elle serait parvenue à s’enfuir si Nefrai-kesh, d’un léger coup de cape, n’avait remué la chair flasque qui recouvrait la queue de Lombo, lui fouettant ainsi les jambes. Elle s’écroula lourdement, son front heurtant le sol, puis elle roula jusqu’au mur le plus éloigné.

Nefrai-kesh traversa le couloir et posa un genou à terre. Il lui caressa la joue, puis il repoussa l’une de ses mèches brunes rebelles derrière son oreille.

— Toi aussi, tu vas mourir. Si tu ne t’étais pas montrée si curieuse, tu aurais peut-être survécu.

Sephi plissa les yeux.

— J’espionnais pour le compte de votre petit-fils.

Le sullanciri se fendit d’un sourire.

— Il inspirait la loyauté. C’était un véritable Norrington.

— C’en est toujours un ! Le plus grand d’entre eux.

Nefrai-kesh marqua un temps d’arrêt, puis il déclara d’un ton solennel :

— Il serait stupide de croire une telle chose, mon enfant. (Il lui passa la main dans les cheveux, puis il la glissa vers sa nuque. Il serra les doigts et son cou se rompit net.) Et pourtant, au fond de moi, j’espère que tu as raison.


Chapitre premier

La princesse Alexia d’Okrannel leva une main gantée pour s’abriter les yeux lorsque le dragon vert qu’elle chevauchait abaissa son aile droite et se mit à décrire une lente boucle. Sous eux s’étendait Narriz, saupoudrée de neige et s’étirant sur plusieurs cercles concentriques autour du port en forme de croissant, à l’ouest. Le château du roi Fidelius se dressait sur la plus haute colline, ses nombreuses tours blanches cylindriques s’élançant vers le ciel. Les bannières aux couleurs vives et les étendards claquant au vent ajoutaient à la scène un caractère réel qui l’empêchait de croire qu’elle était en train de rêver.

Juste en dessous d’elle, la chair du dragon ondulait tandis que ses puissants muscles mouvaient ses ailes. Même si, à si haute altitude, l’air était plutôt frais, la chaleur dégagée par le corps de la bête verte rendait la tiédeur dont l’enveloppait sa longue cape rouge plutôt agréable, et elle était ravie de partager cette chaleur avec Corbeau. Elle pressa son corps contre le sien, puis elle tourna la tête et embrassa sa joue droite balafrée.

Il lui sourit, et ses yeux noisette se mirent à scintiller.

— C’est en quel honneur ?

— Pour être certaine que tu n’oublieras pas que je t’aime. Et que je te soutiens, quoi qu’il puisse se produire en bas.

Il serra son bras autour de ses épaules.

— Je te remercie.

Le dragon tourna la tête dans leur direction.

— Perrine décrit des cercles au-dessus de la cour du château. Nous sommes les bienvenus.

Résolu, un Vorquelfe aux traits elfiques affûtés, aux oreilles en pointe et au regard argenté, arbora un rictus méprisant.

— C’est vite dit, Dravothrak. Les habitants du château vont nous tolérer jusqu’à ce qu’on leur fasse part des dernières nouvelles, ensuite, ils vont nous couvrir d’injures ! On est venus leur annoncer qu’il n’y a plus aucun espoir ; ils sont peu nombreux ceux qui voudront poursuivre après ça…

Le prince Erlestoke d’Oriosa ajusta son masque noir.

— Ils savent qu’ils ne peuvent pas t’empêcher d’atterrir, Dravothrak. Ils font donc semblant d’accepter l’inéluctable.

Le prince s’était exprimé d’un ton presque aussi grave que celui qu’employait généralement Résolu. Cela faisait plus de cent vingt-cinq ans que le Vorquelfe luttait en vain pour libérer sa patrie du joug de Chytrine. Will Norrington avait été l’élément clé de la défaite de l’impératrice, et sa mort à Vael semblait avoir scellé le sort des nations libres du Sud. Alexia n’avait jamais pensé qu’elle se rendrait un jour au rassemblement des principaux dirigeants du monde pour leur annoncer qu’il n’y avait plus aucun espoir.

Elle regarda de nouveau Corbeau.

— J’espère vraiment que tu me laisseras m’adresser au conseil.

Erlestoke acquiesça.

— Toi ou moi. Ses membres accepteront plus volontiers ce que nous avons à dire si c’est l’un de nous deux qui parle.

Corbeau secoua la tête, et sa barbe frotta contre la joue d’Alyx.

— Premièrement, c’est moi qui étais responsable de Will. J’aurais dû le protéger. Et même si je suis d’accord avec vous sur le fait que c’est lui qui a choisi de son plein gré le moment de sa mort, le fardeau n’en pèse pas moins lourdement sur ma conscience. Deuxièmement, et vous savez tous que c’est vrai, c’est à moi que le roi Scrainwood reprochera sa disparition, même si le fantôme de Will apparaissait pour me soulager de toute responsabilité et traiter Scrainwood d’imbécile. À moins que vous étrangliez votre père et que vous preniez sa place, il est impossible d’éviter que je sois considéré comme coupable.

Les yeux noisette du prince s’embrasèrent.

— Qui a dit qu’il était exclu de l’étrangler ?

Corbeau dressa le menton.

— Moi. Je souhaite moi-même délivrer ce message pour une troisième raison : nous savons tous que celui qui parlera s’attirera les foudres des têtes couronnées, et qu’on ne lui fera plus jamais confiance. Aucun d’entre vous ne peut se le permettre, étant donné les discussions qui doivent avoir lieu. Alexia et vous, Votre Altesse, vous possédez les compétences militaires nécessaires pour arrêter les troupes de Chytrine.

Le rictus de dédain de Résolu se changea en sourire forcé.

— Tu as oublié de nous expliquer pourquoi il serait préférable que ce ne soit pas moi qui m’adresse à leurs augustes majestés, mon ami.

— Tu veux dire : en plus du fait que tu les méprises ouvertement, eux et leurs conseils ? (Corbeau eut un bref éclat de rire.) Il s’agit d’un conseil d’humains, Résolu, et ses membres n’apprécieraient pas forcément qu’une personne suffisamment âgée pour avoir connu leurs arrière-grands-parents puisse leur faire la leçon. De plus, tu auras besoin de leur aide, si tu veux reprendre Vorquellyn. Si tu t’exprimais devant eux, tu compromettrais cet objectif. Il va falloir faire preuve d’énormément de diplomatie.

Dravothrak esquissa un sourire grimaçant.

— Je ne leur ferai pas la leçon, mais vous me permettrez de mettre l’accent sur la gravité de la situation, n’est-ce pas ?

Alyx acquiesça.

— Comme nous en étions convenus.

Le dragon hocha la tête à deux reprises, puis il replia les ailes, et piqua vers le sol. Leurs capes, leurs foulards et leurs couvertures se mirent à claquer au vent. Alyx sentit le givre lui mordiller les joues, et ses yeux se mirent à pleurer. Elle s’agrippa fermement au harnais de cuir et observa le château qui grossissait à travers ses larmes.

Puis, soudain, Dravothrak déploya de nouveau les ailes et les agita avec force. Il redressa la tête, baissa la queue, et ses puissantes pattes absorbèrent le choc de l’atterrissage. La neige s’éleva en tourbillons autour d’eux, comme s’ils s’étaient retrouvés au cœur d’une tempête, et Dravothrak souffla un panache de fumée enflammé qui réduisit la neige à l’état de vapeur.

Dans la brume, Alyx et les autres se laissèrent glisser du dos du dragon en poussant des cris et des jurons. Puis ce fut au tour de Perrine de s’enfoncer dans le brouillard. La femelle gyrkyme, qui accompagnait Alexia depuis toujours, se posa avec légèreté, en repliant ses ailes de prédateur. Aussi élancée qu’un elfe, mais recouverte de duvet et de plumes posés comme sur le dos d’un faucon, elle sourit et serra sa sœur dans ses bras.

— Le roi Augustus a rassemblé les têtes couronnées quand je lui ai dit que tu arrivais. Les souverains ont râlé, mais ta démonstration les a fait taire. Bien joué, Dranae.

Dravothrak, qui avait pris l’apparence d’un homme grand et puissamment bâti à la chevelure brune et à la barbe épaisse et touffue, baissa la tête.

— Je suis ravi que ça se soit révélé efficace.

Il noua sa cape rouge autour de son cou et en rassembla les pans autour de lui pour dissimuler sa nudité.

Alexia scruta la brume qui commençait à se dissiper ; elle commençait à distinguer quelques silhouettes en mouvement.

— C’est dans quelle direction ?

Avant que Peri ait pu répondre, une petite créature humanoïde verte dotée de quatre bras, de quatre ailes translucides, de deux jambes et de deux antennes placées au-dessus de ses yeux à facettes, se mit à bourdonner dans la brume et fit le tour du groupe.

— Par ici, Qwc le sait. Venez, venez, vite, vite.

En un clin d’œil, le nouveau venu avait disparu, laissant dans son sillage un tourbillon de vapeur fantomatique.

Alyx laissa glisser sa main droite du creux du coude de Corbeau et suivit le Spritha. Dranae et Erlestoke lui emboîtèrent le pas, Résolu et Peri fermant la marche. Vêtus de leurs habits d’hiver – et, pour la plupart, armés pour la guerre –, les membres du groupe contrastaient fortement avec les personnes qui assistaient au conseil. Les gardes postés sur les murailles et le long des couloirs portaient des tenues de combat, mais la Saporicia avait manifestement envoyé le plus gros de ses troupes au nord-est, à la frontière murosane. Ces soldats paraissaient soit âgés, soit très jeunes, et certains étaient encore blêmes d’avoir vu un dragon atterrir dans la cour, avant de disparaître dans les flammes et la fumée.

Les domestiques des différents dirigeants portaient des parures en complet décalage avec l’état dans lequel le monde se trouvait. Alyx réprima un frisson en imaginant des maisonnées entières en train de débattre de la meilleure façon de décliner leur garde-robe pour qu’elle les mette à leur avantage. Tandis que les rois et les reines seraient en train de discuter, les membres de leur personnel se chamailleraient, tentant de prendre l’avantage et s’arrachant mutuellement des concessions. Leur politique consistait à regarder devant, à concevoir l’après-Chytrine, à adopter la position la plus avantageuse – même si cette guerre de positions était exactement ce qui avait permis à Chytrine de faire main basse sur le monde.

Devant le groupe, Qwc faisait du surplace à chaque intersection, forçant les courtisans envoyés pour les accueillir à reculer. C’était ce que faisaient la plupart d’entre eux, mais l’une de ces personnes avait tenté de lui griffer le visage. Le Spritha avait craché sur cet homme une boule de toile gluante, et le sentiment d’horreur qu’avait éprouvé Alyx s’était changé en joie perverse lorsqu’elle reconnut la figure violine de Cabot Marsham, le conseiller du roi Scrainwood.

Marsham, encore collant de toile blanche, se mit à grogner, mais Erlestoke l’interrompit aussitôt en lui lançant un ordre brutal.

— Recule, chien. Tu devrais te sentir honoré qu’il ait daigné remarquer la présence d’un être aussi insignifiant que toi.

Le visage joufflu de Marsham perdit aussitôt ses couleurs. Il eut un haut-le-cœur, puis il se retourna et s’éloigna en courant en direction de l’escalier que Qwc indiquait. Dans sa précipitation, le chambellan glissa à deux reprises, poussant des cris lorsqu’il s’écorcha le genou, mais il se rétablit rapidement.

Erlestoke éclata de rire.

— On dirait qu’il a aperçu un fantôme !

Alyx l’honora d’un haussement de sourcils.

— Tout le monde croit que tu es mort, tu sais ?

— C’est vrai. Mais n’aurait-il pas dû être ravi de me voir ?

Résolu se contenta de pousser un grognement.

Ils gravirent les larges degrés de pierre jusqu’au premier étage. Le petit couloir qui menait vers l’est s’ouvrait sur une grande salle au plafond voûté dont les fresques représentaient des festivités printanières. Trois grandes fenêtres, de l’autre côté de la pièce, laissaient passer un flot de lumière matinale, sur lequel se découpait la silhouette des nombreux fonctionnaires qui occupaient les dernières rangées de bancs. Toutefois, à l’avant de la salle, où les dirigeants et leurs principaux conseillers s’étaient agglutinés derrière des tables et des bannières à l’effigie de leurs pays respectifs, Alexia n’eut aucune difficulté à reconnaître certains visages.

Elle put également distinguer l’expression d’une bonne partie d’entre eux, qui, lorsqu’ils aperçurent Erlestoke, exprimèrent la stupéfaction, puis une joie réservée. Ensuite, quelques-uns se renfrognèrent. Puis d’autres les imitèrent. Certains tournèrent la tête pour se concerter avec leurs compatriotes. Des cous se tendirent, des fronts se baissèrent, puis des chuchotements commencèrent à s’élever, finissant par faire régner dans la pièce un certain brouhaha.

Le roi Fidelius, un petit homme d’âge mûr avec une fine chevelure grise et un bras gauche atrophié, ouvrit sa main valide en signe de bienvenue.

— Princesse Alexia, comme il est bon de vous revoir. Si nous avions su que vous arriveriez plus tôt que prévu, nous vous aurions préparé un accueil plus convenable. Je me souviens de vos amis, je les ai rencontrés à Yslin, sauf l’homme à la cape et celui-ci, qui, si mes yeux ne me font pas défaut, doit être le prince Erlestoke d’Oriosa.

Alyx acquiesça en ôtant sa cape et son foulard.

— J’apprécie votre accueil, Votre Altesse, comme la rapidité avec laquelle vous vous êtes tous réunis. Nous vous apportons des nouvelles de première importance. Je vous présente le Corbeau de Kedyn, qui a accepté la responsabilité de vous faire part de notre rapport.

Corbeau s’avança. Pendant vingt-cinq ans, il avait voyagé en compagnie de Résolu et mené une guerre personnelle contre Chytrine. Son corps était recouvert de cicatrices, et ses anciennes blessures lui faisaient toujours mal. Et même si la mort de Will le faisait davantage souffrir, il gardait les épaules droites et le menton haut. Il se déplaçait avec la vigueur d’un jeune homme – une force née de la conviction qu’il fallait mettre un terme aux activités de Chytrine, quel que soit le prix à payer –, et Alexia esquissa un sourire en découvrant cet aplomb.

Elle était fière de lui, et elle l’en aimait d’autant plus.

Corbeau ôta ses mitaines et déboutonna son manteau en peau de mouton.

— Messires et mesdames, je suis porteur de graves nouvelles. À Yslin, on vous a fait cadeau d’un garçon, Will Norrington. Il représentait l’accomplissement de la Prophétie Norrington. J’en avais la charge, et j’avais pour devoir d’assurer sa protection. Avec mes compagnons et moi-même, Will a accompli de grandes choses, de Vilwan au Muroso en passant par Port Doré, Forteresse Draconis et Meredo. Ils sont des milliers à pouvoir attester de son courage et de son attitude.

 » Hier, Will s’est exprimé au nom de l’humanité au Congrès des Dragons, à Vael. Il a parlé de façon éloquente, soutenant que seuls les dragons devraient être les gardiens des fragments de la Couronne du Dragon. Il a débattu avec l’un des sullanciri de Chytrine et l’a conduit à une impasse, et quand les dragons sont tombés d’accord avec lui, le sullanciri a tenté d’assassiner l’un d’eux. Will a réussi à empêcher ce meurtre, mais ce ne fut possible qu’au prix de sa propre vie.

Les paroles de Corbeau se perdirent dans un croassement, et il serra les poings. Alexia tendit la main et la posa sur son épaule. Elle sentit le frisson qui le parcourait, et elle raffermit sa prise.

Le roi Scrainwood se leva lentement, derrière la table d’Oriosa. Il se dressa d’une manière qui sembla quelque peu étrange aux yeux d’Alexia, mais elle fut incapable d’en déterminer la raison. Il se déplaçait comme n’importe quel homme, mais elle percevait quelque chose d’autre dans son attitude. Quelque chose de maléfique, qui se confirma dans ses paroles pleines de venin.

— Le Norrington est mort ? De quelles preuves supplémentaires avons-nous besoin pour comprendre que c’est vous le traître, que vous êtes un agent de Chytrine ? Vous avez déjà trahi des héros, il y a bien longtemps, et, aujourd’hui, c’est Will Norrington que vous trahissez… (Scrainwood pointa un doigt tremblant en direction d’Alexia.) Éloignez-vous, princesse. Vous êtes en danger auprès de lui, et, en le considérant comme un ami, vous faites entrer le loup dans la bergerie.

Alexia s’apprêta à protester, mais Corbeau desserra l’un de ses poings aux multiples cicatrices et le posa sur sa main. Il lui adressa un regard débordant d’amour et de confiance, puis il durcit ses traits et se tourna face aux têtes couronnées.

— C’en est fini, maintenant, roi Scrainwood.

Scrainwood écarquilla les yeux en écartant les bras.

— Vous osez me menacer, ici et maintenant ? Vous êtes un agent du mal !

Corbeau grommela.

— Et de quelle façon vous menacerais-je, roi Scrainwood ? Je suis désarmé. Sentiriez-vous encore la piqûre de mes gifles sur vos joues ? Serait-ce la honte qui vous tourmente, et la mémoire qui vous force à me craindre ? Vous êtes dominé par la peur, et elle vous a tous contaminés. Je ne vous ai jamais porté dans mon cœur, et vous ne m’avez jamais apprécié, la vie est ainsi faite. Toutefois, il ne faudrait pas que cela mène le monde à sa perte. (Il regarda autour de Scrainwood et derrière lui.) Ces vingt-cinq dernières années, il y avait deux stratégies envisageables pour contrer Chytrine et la menace qu’elle représente pour les pays du Sud. L’une d’elles était défensive, comme l’illustre Forteresse Draconis, mais elle a été pervertie par le fait que l’Oriosa ait tacitement accepté de subir la pression aurolanie. Ne prenez pas un air suffisant, vous avez tous choisi d’adopter cette stratégie, à plus ou moins grande échelle. Le fait que vous vous trouviez ici et non à la tête des armées qui tentent de libérer le Muroso est une preuve supplémentaire que vous êtes persuadés qu’elle peut se révéler payante.

 » Résolu et moi, de notre côté, nous avons mené la guerre contre Chytrine. Nous sommes responsables de la perte de nombre de ses troupes et de ses chefs. Nous avons déjoué certains de ses plans. Nous avons ralenti sa percée. Nous n’avons peut-être pas réussi à mettre un terme à son avancée, mais nous ne sommes que deux ! Tout en guerroyant, nous avons cherché le Norrington, l’avons extrait des bas-fonds d’Yslin, et l’avons entraîné pour qu’il puisse tenir son rôle. Nous avons vu comme il l’a assumé, et il s’en est plutôt bien sorti. (La voix de Corbeau se fit légèrement plus ferme, mais également plus grave.) L’un d’entre vous s’est débarrassé de lui comme d’un rat d’égout ou d’un vulgaire gueux, et, pourtant, il a réussi à trouver sa place dans l’histoire. Alors qu’il était encore tout jeune, il est parvenu à insuffler à de nombreux hommes la volonté de combattre, et même de mourir pour lui. Et beaucoup ont péri – tous en affrontant Chytrine. Sa perte nous a permis de gagner la neutralité des dragons. Leur nation ne se battra pas aux côtés de Chytrine.

Scrainwood renifla.

— Avec quelqu’un de meilleur que lui, on aurait certainement réussi à les rallier à notre camp.

— Silence ! (Le cri de Corbeau provoqua l’étonnement de ceux qui avait depuis longtemps perdu l’habitude de recevoir des ordres.) Vous êtes tous en train de jouer à vos petits jeux de cour. Vous devez maintenant prendre des décisions importantes, mais ce sera impossible tant que vous vous soucierez du paraître et que vous manquerez d’informations. Or ce sont des informations que je vous apporte. (Il se retourna et désigna Dranae.) Je vous présente notre compagnon Dravothrak, un dragon sous son apparence humaine. Il est notre allié, de la même façon que certains membres de son espèce sont ceux de Chytrine. Dans les montagnes de Sarengul, il a abattu l’un de ces dragons ennemis. Il y a en d’autres, au sein de leur espèce, qui souhaitent nous venir en aide.

Le roi Fidelius se caressa le menton.

— Que veulent-ils en échange de leur aide ?

Dranae hocha lentement la tête.

— Ce que vous faites. La destruction de la Couronne du Dragon.

Une femme en robe noire, installée à la table de Vilwan, se leva.

— Et qu’en est-il de l’Initié Reese ? Il a été tué, lui aussi ?

Corbeau secoua la tête.

— Non, il est resté à Vael pour y recevoir l’enseignement des voies de la dracomagick.

Elle écarquilla les yeux.

— Avec l’autorisation de qui ?

— La sienne. La mienne. Est-ce réellement important ? (Corbeau serra de nouveau les poings.) Est-ce qu’aucun d’entre vous ne m’a écouté ? Vous parlez d’autorisations, d’alliés, en partant du principe qu’il y aura un après-Chytrine. Mais la tâche qui vous attend, c’est de lutter contre elle. Il y a vingt-cinq ans, vous n’avez pas réussi à repousser cette menace, et, pendant tout ce temps, j’ai accepté le fardeau de vos reproches. Eh bien, c’est terminé. Si vous voulez que le monde survive, il va falloir mettre un terme à vos conspirations et à vos complots. (Il pointa énergiquement son doigt vers le nord-est.) Il y a une horde d’ennemis qui se déverse dans cette direction. Elle a englouti la Sebcia. Elle est en train de ronger le Muroso. Elle a envahi Sarengul et est en train de s’attaquer à Bokagul. L’Oriosa ne parviendra pas à l’arrêter. C’est à vous de le faire. (Les épaules de Corbeau s’affaissèrent légèrement.) Will Norrington avait accepté la responsabilité de sauver le monde. Grâce à lui, Chytrine est affaiblie et désormais vulnérable. Si vous laissez à notre ennemie le temps de reprendre des forces, vous l’aurez trahi, ainsi que vos peuples et vous-mêmes. Parce que chaque seconde qui passe sans que vous vous soyez décidés à agir est une seconde qui lui permet de renforcer son pouvoir et qui éloigne un peu plus nos chances de la vaincre.

Il redressa les épaules et releva la tête puis, se retournant, il quitta la pièce à grandes enjambées. À la porte, les gardes ne tentèrent même pas de l’arrêter, malgré les ordres que Scrainwood leur avait crachés. Alyx lui emboîta le pas, suivie de Résolu. Derrière l’issue, dans le petit couloir, Corbeau abattit son poing contre un mur de pierre.

Résolu esquissa un sourire et posa une main sur la nuque de son ami.

— Je croyais que tu avais dit qu’il fallait faire preuve de diplomatie !

Corbeau poussa un grognement, puis il pressa le front contre la pierre glacée, et il sourit.

— Eh bien, c’était dans mes intentions, mais je suppose qu’il leur fallait une bonne raison de me détester… À la fin de la précédente guerre contre Chytrine, je les avais prévenus qu’on en arriverait là. Je suis content de le leur avoir rappelé. Mais j’ignore si ça va servir à quelque chose.

Alyx lui caressa le bras.

— Je les ai bien observés. Augustus a souri, contrairement à mon arrière-grand-tante. Je considère donc qu’il s’agit de deux points positifs. La reine Carus de Jerana et le roi Fidelius t’ont écouté, et ce sont des atouts clés. Tu leur as rappelé à tous qu’il était impossible de se fier à Scrainwood, et il n’a pas fait grand-chose pour les rassurer sur ce point. Ils ont apprécié la présence d’Erlestoke.

Corbeau se retourna et se laissa glisser le long du mur.

— Il y a un espoir, alors. Si mince soit-il. C’est un bon point. (Il leva la main et lui caressa la joue.) Erlestoke et toi allez devoir poursuivre la bataille politique. Je ne vous serai d’aucune utilité dans ce domaine.

Alexia fronça les sourcils.

— Tu n’es jamais inutile, et j’aurai certainement besoin de ton aide.

— Oh, je vous assisterai autant que je le pourrai ! (Le coin des lèvres de Corbeau se tordit en rictus.) Je vais détourner l’attention de Scrainwood. Pendant que vous mobiliserez les têtes couronnées, j’écrirai mes mémoires, et y raconterai tous les détails de la dernière campagne contre Chytrine. J’évoquerai tant de détails qu’il essaiera de mettre la main sur le manuscrit, ça l’occupera. Du moins, je l’espère.

Résolu acquiesça, et sa mèche de cheveux blancs se hérissa, comme soulevée par le souffle d’une brise.

— Peu importe ce que les souverains pensent de toi, Corbeau ; les dirigeants réunis ici ont compris qu’ils mourraient s’ils n’agissent pas. C’est un coup d’éperon qui les poussera à l’action. Avec un peu de chance, la princesse et Erlestoke vont réussir à les convaincre de s’unir, et on mettra une bonne fois pour toutes un point final à ce fléau.


Chapitre2

Kerrigan Reese s’assit en tailleur à même le sol et se consacra à l’étude du globe d’argent uniforme qu’il tenait entre les mains. Il apercevait aisément son reflet sur sa surface polie, son visage tout entassé autour d’un gros nez et diminuant jusqu’à ce que ses oreilles ne ressemblent plus qu’à des bourgeons. Il semblait particulièrement peu à son avantage, mais même s’il possédait une dose normale de vanité, ses préoccupations à propos de son physique étaient proches du néant. La déformation visuelle du globe ne l’inquiétait guère, car un autre aspect de sa nature retenait toute son attention.

De la même façon que la sphère déformait le reflet de la lumière, il semblait également distordre la magick. Le premier sort que le jeune mage ventripotent avait jeté sur l’objet lui avait confirmé qu’il était enchanté, mais l’énergie qu’il avait mise dans le simple sortilège de diagnostic fut aussitôt aspirée et réduite en lambeaux. C’était comme si une brise à peine perceptible avait étiré un léger nuage avant de le dissiper.

Son esprit s’emballa, à la fois parce que le globe le laissait perplexe et à cause d’autres événements récents. Kerrigan souffrait encore de la mort de Will Norrington. Non seulement il avait perdu un ami – le seul ami de son âge qu’il ait jamais eu –, mais il se sentait coupable d’avoir été incapable de prévenir sa disparition. Il n’avait pas réagi, et même s’il avait compris que Will savait ce qu’il faisait en se sacrifiant, il était rongé par cet échec.

L’acte désespéré de Will, toutefois, avait permis de sauver la vie du nouveau Magister de Kerrigan, un dragon du nom de Rym Ramoch. Le corps de ce dernier était étendu dans la salle des congrès, profondément enfoui sous la place forte de Vael, bien que la créature ait trouvé le moyen de voyager et de rester attentif grâce à un mannequin de bois élaboré. Jusqu’à ce que Rym Ramoch soit confronté à un sullanciri dans la salle, Kerrigan n’avait pas soupçonné qu’il ait pu être autre chose qu’un puissant mage.

Le dragon avait voyagé grâce à l’aide de Bok, un mâle urZrethi hirsute à la peau couleur malachite. Ce fut une énorme surprise. Comme tous ceux de son espèce, Bok était capable de changer d’apparence, mais Kerrigan s’était forgé le sentiment qu’il n’était pas vraiment autre chose qu’un animal. Une partie de cette erreur provenait de la légende connue selon laquelle un mâle urZrethi qui s’éloignait trop longtemps des montagnes devenait peu à peu fou quand il n’était pas accompagné d’autres membres de son espèce. Le matriarcat urZrethi dépeignait les mâles comme des êtres faibles d’esprit, et, durant la période qu’il avait passée à Bokagul, Kerrigan n’avait relevé aucun signe susceptible de contredire cette idée reçue.

Bok, ou plus exactement Loktu-bok Jek, se révéla avoir plusieurs siècles, être très bien éduqué, avoir beaucoup voyagé et être capable de produire une redoutable magick. C’était grâce à ses sorts qu’il avait animé la marionnette dans laquelle résidait la conscience de Rym Ramoch, et Kerrigan ne s’était jamais rendu compte de quoi que ce soit. Et comme si le changement de statut de Bok, qui était passé d’animal à savant raffiné, n’avait pas été un choc suffisant, celui-ci avait révélé à Kerrigan qu’il était le père de Chytrine.

— Tu as l’esprit qui vagabonde, Initié Reese. (Resplendissant dans sa robe pourpre brodée de motifs sinueux dorés, Rym Ramoch hocha la tête. La marionnette pointa un doigt ganté en direction du globe.) Concentre-toi sur la sphère. Cherche à percer ses secrets.

Kerrigan acquiesça et libéra son esprit de toute pensée étrangère à l’objet. Il jeta de nouveau son sort de diagnostic, et obtint un résultat identique. Cela lui confirma que le globe était magicke, d’une manière ou d’une autre, mais il n’obtint aucune autre information utile à son sujet. Ce qu’il remarqua, en revanche, c’était que son enchantement avait été dissipé d’une façon différente, cette fois, l’énergie ayant tourbillonné en décrivant un dessin inédit.

Elle s’est écoulée de la même façon que la magick urZrethie. Il changea d’approche, et, au lieu de lancer un sort de diagnostic humain, il se décida pour l’un de ceux qu’il avait appris auprès d’un instructeur urZrethi. Il s’échappa de ses doigts et enveloppa le globe d’un voile sombre. Épisodiquement, de petites lignes argentées, tels des éclairs, se mirent à scintiller ici et là, puis le charme se dissipa.

La magick urZrethie ne permit pas à Kerrigan d’en apprendre davantage, si ce n’était que Bok avait jeté un sort sur le globe. Il semblait avoir pour unique effet de dissimuler toute autre magick. Il savait que pour s’en débarrasser il lui faudrait de nombreuses heures de travail, et il n’avait pas le sentiment d’avoir du temps à perdre.

Puis il eut une idée.

Kerrigan se mit à modeler un enchantement à la manière urZrethie, l’imaginant comme de la fumée s’élevant d’une chandelle éteinte. Il y déversa un peu d’énergie, donnant vie à la volute, puis il introduisit le délicat filament dans le sort de protection. Le nouveau sortilège de Kerrigan bénéficiait à présent de la magick de Bok – tout d’abord en surface, puis plus en profondeur, puisqu’elle s’insinuait à travers la couche protectrice. Le filet d’énergie qu’il avait appliqué au sort de Bok était insuffisant pour provoquer une réaction, et donc, lentement, il glissa pour finalement atteindre le globe lui-même.

Kerrigan avait apprécié la sensation d’écoulement que lui avait procurée son charme, et il avait ressenti des picotements dans la paume de sa main droite. Lorsque le sort entra en contact avec l’objet, en revanche, cette démangeaison se mua en un élancement de douleur, comme si la sphère s’était dotée de pointes qui se seraient directement enfoncées dans la main de Kerrigan. Il fut assailli par une sensation de fatigue, et, pendant un moment, l’univers s’estompa autour de lui. Kerrigan vacilla et s’écroula sur sa droite tandis que le globe lui échappait des mains et s’éloignait en roulant.

La sphère se mit à rebondir et à se déformer, avant de s’aplatir et de prendre l’apparence d’un disque épais, puis de s’étirer en un grand cylindre pour finalement se muer en un menaçant nuage noir. Pendant un bref instant, la boule argentée cessa tout mouvement, alors que retentissait un son plaintif, puis elle se dilata et prit la forme d’un guerrier. Même si elle ne mesurait qu’une trentaine de centimètres de haut, la statuette possédait de nombreux détails, comme une longue chevelure ondoyant sur ses épaules.

Ça ne devrait pas bouger… Kerrigan secoua la tête pour s’éclaircir les idées, et les détails de la figurine s’estompèrent l’espace d’un instant, avant de reprendre toute leur précision, tandis que Kerrigan se concentrait. En fait, le personnage lui semblait familier, et, après un moment de réflexion, il comprit qu’il reprenait les traits d’une statue représentant le prince Kirill d’Okrannel, le père d’Alexia, que Kerrigan avait vue à Forteresse Draconis.

La statuette le salua, puis elle reprit l’apparence d’une sphère argentée.

Kerrigan reprit sa position assise.

— Qu’est-ce que c’est que ça ?

Rym Ramoch pencha la tête de côté, puis la marionnette fit un geste, et le globe se dirigea en flottant vers sa main tendue.

— Ce n’est rien de plus qu’un jouet dont nous nous servons pour mettre notre magick en pratique. Bok y a apposé une couche de magick protectrice, mais tu as réussi à la contourner plutôt rapidement. Ce dispositif t’a peut-être semblé ardu à utiliser, mais ce sont surtout les dragons qui l’utilisent, et ils remarquent généralement à peine sa complexité.

La marionnette replia les doigts et les enfonça dans la boule. Kerrigan décela une pointe de magick, puis la main s’ouvrit de nouveau.

— Voilà, je crois que ça devrait fonctionner. Ce procédé facilite la concentration. Le personnage que tu as créé fait partie de tes souvenirs ?

— Il ressemblait à une statue que j’ai vue à Forteresse Draconis, oui. (Kerrigan remua les épaules.) Qu’est-ce que je suis censé faire avec cette chose ? Simplement concevoir des modèles réduits ?

— Non, non, bien plus que ça. (Le pantin lui lança la sphère.) Quand tu as déjoué le sort de Bok, tu as établi une connexion avec le globe. La magick qu’il contient a puisé dans tes forces, ce qui lui a permis de se mettre en branle. Tu as trouvé ça éreintant, non ?

Kerrigan hocha la tête.

— Tous les sorts ont besoin d’énergie pour fonctionner. Il faut prendre garde à ne pas s’épuiser et à ne pas s’écrouler de fatigue.

— Parce que ton corps produit l’énergie dont tu te sers pour jeter des enchantements ?

— Exactement.

Kerrigan avait répondu rapidement, mais il avait donné une réponse qu’il avait apprise par cœur chez les Vilwanais. Même s’il avait appris à répéter comme un perroquet de telles choses à ses professeurs, il avait secrètement mis en doute l’origine de la magick. Le problème, c’était qu’à Vilwan personne n’imaginait que la magick ait pu fonctionner autrement.

La marionnette croisa les bras sur sa poitrine.

— Tu te rends compte qu’il y a une faille dans ton raisonnement, n’est-ce pas ?

Le jeune homme fronça les sourcils.

— Vous avez l’impression que c’est évident, mais ça ne l’est pas pour moi.

— Permets-moi de te guider. Si tu devais sortir, gravir la montagne, maintenant, et la redescendre, tu dépenserais une grande quantité d’énergie, n’est-ce pas ? Tu te sentirais épuisé…

— Naturellement.

— Et que se passerait-il d’autre ?

Kerrigan réfléchit une seconde à la question, puis il se tapota le ventre à l’aide de sa main gauche.

— J’en perdrais un peu.

— Exactement. Et pourtant, toi, le plus puissant magickant que l’humanité ait connu depuis des siècles, tu as mené une bataille thaumaturgique presque permanente à Navval, et tu n’as pas perdu un gramme. Comment cela se fait-il ?

Kerrigan s’apprêta à répondre, puis il fronça les sourcils.

— L’énergie ne vient pas de moi ?

Le pantin croisa les mains dans le creux de son dos.

— Il t’est possible de produire de l’énergie pour modeler des sorts, mais tu ne dois pas t’en servir directement pour les lancer. Il s’agit là de la grande erreur qui est enseignée à Vilwan, et on t’a bien instruit sur tes limites, là-bas, parce que c’est ainsi qu’on s’y représente les faits. Ce que tes Magistri ont omis de t’expliquer, c’est que, bien qu’ils aient étudié quelle quantité d’énergie un corps peut produire, le fait est que même les magickants humains sont en mesure d’en utiliser davantage.

Le jeune homme fit la moue. Rym Ramoch lui avait raconté qu’après l’époque à laquelle avait vécu Kirûn, le créateur de la Couronne du Dragon, la façon d’enseigner avait changé à Vilwan. Kirûn était originaire de l’île et, afin que les autres nations daignent épargner les sorciers vilwanais, ces derniers avaient choisi de brider leurs disciples. Étant donné la menace que représentait Chytrine, on avait enseigné à Kerrigan des savoirs et des sorts interdits, ce qui lui avait permis de progresser bien plus vite que tous les autres élèves présents sur l’île. Mais même son éducation avait été imparfaite.

— Si ce que vous dites est vrai, il existe une autre source d’énergie.

— Non, c’est l’origine de la magick. (La marionnette fit un signe et la sphère d’argent se mit à couler comme de l’eau entre les doigts de Kerrigan, avant de former une flaque par terre.) On comprend mieux la magick en l’imaginant comme un fleuve, même si elle est bien plus vaste et variée que cela. Elle est parcourue de courants et de tourbillons, de flux froids et chauds, d’étendues saumâtres et stagnantes. Elle imprègne la réalité – toutes les réalités – faiblement à certains endroits et fortement à d’autres. Ici, elle est modérément puissante, et rien que par le fait de sa présence, n’importe qui peut s’en imbiber, de la même façon qu’un vêtement absorbe l’humidité. C’est cette moiteur impalpable qui fait office d’énergie supplémentaire, et que les humains peuvent manier.

— Alors, pourquoi est-ce qu’on est fatigués, s’il y en a tout autour de nous ?

— Pourquoi est-ce qu’un homme qui habite près d’une rivière aurait soif ? (Le pantin éclata de rire.) L’énergie que tu dépenses est celle que tu utilises pour détourner la magick et la mettre dans tes sorts. Kerrigan, il t’est déjà arrivé d’absorber de la magick de manière inconsciente, et tu ne fournis aucun effort pour recevoir de l’énergie. Il est plus facile, et plus probable, que cela se produise avec la magick des aînés, mais le simple fait que tu puisses agir de la sorte prouve ton talent intuitif pour la magick.

Kerrigan secoua la tête.

— Vous voulez dire que je peux jeter des sorts à l’infini parce que j’arrive à puiser dans ce fleuve de magick ?

— Ce n’est pas ce que j’ai laissé entendre. Une telle idée fait partie de celles qui ont mené nombre de sorciers idiots à leur perte. (Rym Ramoch secoua la tête.) Tu as déjà vu des cours d’eau ; qu’arrive-t-il aux pierres qui se trouvent dedans ?

— Elles deviennent lisses.

— Elles s’usent ! (D’une chiquenaude, la marionnette ordonna à la flaque argentée de reprendre sa forme sphérique.) Un dragon donnera l’impression d’être aussi robuste que du granit face à de la magick, mais toi, tu serais plutôt du grès. Plonges-y sans prendre de précautions, et tu te transformeras en flaque de boue. Vois-tu, ce que tu seras capable de faire dépassera l’entendement, pour les humains, et sans doute aussi pour les elfes et les urZrethis. Ça pourrait même surprendre les oromises, mais ni moi ni les dragons.

— Les oromises ? (Kerrigan secoua la tête.) C’est quoi, un oromise ?

— Pas «  quoi  », mais «  qui  ». (Le pantin appuya ses doigts gantés les uns contre les autres, puis il joignit les paumes de ses mains.) Voici une éternité, il n’y avait que la magick, et elle abritait les différentes créatures. Les dragons en faisaient partie, même si c’était sous une forme qu’on aurait du mal à reconnaître aujourd’hui. Toutefois, quand nous avons atteint un certain seuil de conscience, nous avons cherché un lieu où nous établir, dans ce flux de magick. Nous avons tenté de créer des abris, mais avec peu de réussite, car nous sommes avant tout des créatures de l’air et du feu, et deux éléments seulement ne font pas tout un univers.

 » Les oromises sont des êtres de la terre et de l’eau. Eux aussi voulaient se construire un refuge, et une fois que nous avons réussi à lier nos magicks respectives, ça a fonctionné. Les dragons et les oromises s’allièrent pour modeler l’univers et le monde. Ensuite sont arrivés les elfes, car leur élément est le bois, et il est indispensable pour maintenir les autres ensemble. Les dragons et les oromises les accueillirent avec une indifférence bienveillante et renoncèrent à s’opposer à leur désir de rendre notre monde fertile.

Kerrigan jeta un coup d’œil à la sphère.

— Vous pouvez lui donner l’apparence d’un oromise ?

— Pas moi, parce que je n’étais pas encore né quand ces créatures ont senti pour la dernière fois les rayons du soleil sur leur visage – si l’on part du principe qu’ils en avaient effectivement un. (La marionnette haussa les épaules.) Ce que je te raconte, c’est une légende, c’est loin d’être une histoire de première main.

— Quel âge avez-vous ?

— Je suis très vieux. Je me souviens encore de la guerre que nous avons menée pour arracher le Vareshagul des mains des urZrethis. J’y ai participé – on a sacrifié la plus grande partie de l’île, ne laissant que Vael comme unique vestige –, et je vis ici, depuis. Mais, quand bien même, les oromises ne sont qu’une légende pour moi. Ce sont les cauchemars qui hantent nos nuits, et pour qu’un dragon puisse être hanté par quelque chose, il faut que cela soit important.

Kerrigan fut parcouru d’un frisson.

— Mais je n’avais jamais entendu parler d’eux…

— C’est parce qu’il y a eu une guerre entre les dragons et les oromises pour la domination du monde. Les oromises étaient des bâtisseurs et des bricoleurs. Ils ont conçu des machines et des créatures. Les kryalniris que tu as vus à Bokagul et au Muroso ressemblent beaucoup aux choses qu’ils ont lâchées sur les elfes pour les occuper pendant qu’on se battait. Ils ont fabriqué bien d’autres espèces encore. Certaines sont quelconques, et il nous arrive même parfois de nous en repaître, comme c’est le cas des chats. Leurs créations datent surtout d’avant la guerre, et ils en ont adapté certaines pour le combat.

— Mais ce ne sont pas les dieux qui sont censés avoir créé le monde ?

Rym Ramoch secoua la tête.

— L’humanité, qui est apparue longtemps après les oromises, avait besoin de pouvoir expliquer les choses. Les dieux sont bien pratiques quand on n’a aucune autre explication sous la main.

— Mais Résolu a dit que nos dieux n’étaient que l’ombre des anciens dieux qu’il connaît.

— Les connaissances de Résolu ne sont pas parfaites, et les elfes ne se souviennent pas non plus avec précision des oromises. Ils se rappellent qu’il y avait quelque chose au commencement, et leur faculté à inventer des divinités ne s’est pas révélée moins convaincante que celle des hommes.

— Alors les dieux n’existent pas ?

Le pantin éclata de rire.

— Oh, c’est le sujet de débats animés parmi les dragons. Est-ce que le fait de croire en une abstraction et de la vénérer est capable de créer une entité qui deviendra ensuite une divinité ? Des intrus sont-ils venus sur notre monde pour assumer ce rôle ? Nous l’ignorons et nous ne connaissons aucun moyen de le savoir. Toutefois, s’il y a effectivement des dieux, ils n’ont joué aucun rôle dans la guerre contre les oromises. Ce sont les dragons seuls qui les ont chassés de la surface de la planète et qui les ont repoussés jusque dans ses entrailles. Ils y sont ensevelis à tout jamais grâce à la dracomagick, mais ils nous ont devancés.

 » L’une de leurs dernières inventions fut de concevoir les urZrethis. Ceux-ci, guidés par de puissants chefs, ont façonné leurs propres empires et ont profondément creusé dans la terre. Ce faisant, ils ont érigé des montagnes, cherchant à libérer leurs maîtres. Les dragons sont également entrés en guerre contre eux, la dernière grande bataille étant celle du Vareshagul.

La marionnette tira sur un fil qui pendait de la manche gauche de sa robe.

— Jusqu’à cette époque, les urZrethis possédaient un régime patriarcal, avec des mâles puissants qui se trouvaient à la tête de harems. Afin de sauver leur espèce, les urZrethis ont totalement modifié leur structure sociale. La raison pour laquelle des mâles dominants tels que Bok sont en exil s’explique par le fait que l’on craint qu’ils attirent de nouveau le courroux des dragons sur leur espèce.

Kerrigan secoua la tête.

— Mais si Bok représente une telle menace, pourquoi est-il ici ? Pour quelle raison est-il votre ami ?

— Parce que Bok est loin d’être idiot, et parce que ce n’est pas un serviteur des oromises. (La voix du pantin se tendit.) Il y a des siècles, la première fois que je l’ai rencontré, j’ai compris qu’il jouerait un rôle essentiel pour remettre les choses en ordre. Grâce à ton aide, j’espère que nous pourrons vraiment y arriver, maintenant.


Chapitre3

Alexia accepta le document plié que lui tendait le mage messager vilwanais et hocha la tête en guise de remerciement avant de refermer la porte de sa chambre derrière lui. Le souvenir importun de la dernière fois où elle avait tenu une telle lettre entre les mains lui revint en mémoire. C’était Will Norrington qui la lui avait apportée, à Caledo, et qui lui avait demandé de la lui lire. Il était si inquiet, et il semblait si adulte…

Elle jeta un coup d’œil au côté non scellé du parchemin plié. Son nom y avait été inscrit avec soin, et celui de Markus Adrogans y figurait également, tout aussi joliment calligraphié. Elle fut surprise qu’Adrogans lui ait envoyé un message là, à Narriz, et si vite après son arrivée. Cela signifiait que son apparition avait été tellement remarquée que les officiels jeranais en avaient fait part à Adrogans, ou que ce dernier avait déjà eu le temps de mettre en place un réseau d’espions de qualité. Les deux éventualités étaient envisageables, mais la dernière lui semblait être la plus probable.

Il s’agissait manifestement de la retranscription d’un message envoyé par arcanslata, et le fait qu’il ait utilisé un tel moyen de communication donnait une indication de l’urgence de la situation. On chuchotait ici et là qu’Adrogans s’était emparé de Svarskya et avait libéré l’Okrannel. Elle doutait qu’il s’agisse d’un message de jubilation, mais elle ne parvint pas à écarter entièrement cette idée, car Adrogans était réputé pour son énorme ego.

… Qui n’a d’égal que son génie dans l’art de la guerre…

Elle retourna la missive et en rompit le sceau, puis elle la déplia.

L’écriture de celui qui avait retranscrit la dépêche ne correspondait pas au contenu de la note, ni à son expéditeur. La calligraphie en pattes de mouche donnait un caractère irréel au message, ce qui la rendit encore plus nerveuse et soucieuse.

«  Chère princesse Alexia,

Il est de mon triste devoir de vous informer de la mort de votre cousin, le comte Mikhail. Il aura servi avec distinction et avec un courage incontesté tout au long de la campagne de libération de l’Okrannel. Sans ses efforts, j’aurais été contraint de vous écrire face aux portes des Trois Frères, et non de Svarskya, comme je le fais à présent.

La prise des Trois Frères n’a été rendue possible que grâce à lui et à son travail. Il a non seulement pris des décisions primordiales dans la planification des opérations, mais il a également choisi de prendre la tête de nos troupes pour mener le plus dangereux de tous les assauts. Il s’est emparé de Varalorsk en tuant le commandant aurolani, et il a reçu une blessure mortelle au cours du combat.

Il a été enterré sur place, sur le site de la plus valeureuse de ses victoires.

Alors qu’il était sur le point de succomber, il m’a demandé de vous dire que les rêves peuvent se réaliser. Il a insisté pour que vous croyiez en les vôtres.

Je souhaiterais également vous faire savoir que lorsque nous sommes entrés dans Svarskya et que nous avons vaincu les forces aurolanies, nous l’avons fait avec le nom de votre cousin sur les lèvres. Votre patrie a été libérée en son nom.

Avec tristesse et tout mon respect,

Général Markus Adrogans

Le 9 du mois du Dégel

Svarskya, Okrannel.  »

Après l’avoir relue une seconde fois, Alexia replia la lettre. Elle se souvenait très bien de Misha. Fille de Preyknosery Aile-de-Fer, elle avait grandi à Gyrvirgul. Ce n’était qu’à l’âge de dix-sept ans qu’elle s’était rendue en Okrannel et qu’elle y avait rencontré son cousin. Comme établi par le Cercle de la Couronne – l’assemblée des nobles okrans qui déterminait les modalités de la vie en exil –, chaque enfant d’aristocrate devait passer une nuit sur sa terre natale, et le songe qu’il faisait à ce moment-là était censé être prémonitoire.

Elle sourit. Misha s’était réveillé et lui avait raconté son rêve. Il en était incroyablement fier, car il s’était vu plus âgé, robuste, et victorieux d’une bataille qui lui permettrait de libérer les citadelles des Trois Frères des Aurolanis. Il savait qu’il n’aurait pas dû lui en parler, mais elle n’avait pas trahi sa confiance.

Et, face à son insistance, elle avait partagé son propre rêve avec lui. Plus tard, ils avaient relaté leurs songes devant le Cercle de la Couronne. Les rêves avaient été consignés et examinés, afin d’être intégrés à un grand évangile qui prouverait sans l’ombre d’un doute que l’Okrannel regagnerait un jour sa liberté. Le Livre des Rêves avait acquis une aura incroyable, certains allant jusqu’à confirmer la véracité d’un fait ou d’une rumeur en déclarant : «  C’est écrit dans Le Livre des Rêves.  »

Elle secoua la tête.

— Mais il n’était pas écrit que tu mourrais là-bas, Misha…

Alexia traversa la pièce, et, d’un geste impulsif, elle s’apprêta à jeter la lettre dans le petit feu qui brûlait dans l’âtre. Elle se ravisa, car le simple contact de ce parchemin représentait pour elle un lien tangible avec son cousin. La dernière fois qu’elle l’avait vu, c’était dans les plaines, à la sortie de Svoin, juste avant que son petit groupe et elle embarquent pour Port Doré afin de récupérer un fragment de la Couronne du Dragon qui était tombé aux mains de pirates wruonans. Il était alors d’excellente humeur et confiant dans la victoire. Elle comprenait très bien pourquoi des hommes avaient choisi de le suivre de leur plein gré dans la bataille.

Au fond d’elle-même, elle se demanda si Misha serait encore en vie si elle avait été présente, mais elle écarta cette idée en la jugeant indigne.

Même si Adrogans n’était pas toujours d’accord avec elle, il n’avait jamais été du genre à envoyer des troupes à l’assaut de façon inutile ou inconsidérée. En se demandant si elle aurait pu sauver Misha, elle remettait en cause ses capacités et la valeur de son sacrifice. C’était un combattant et un chef compétent, et la libération de Varalorsk n’avait pas été une mince affaire. La place n’était jusqu’alors jamais tombée, et, d’une certaine manière, avec l’esprit de Misha pour veiller sur elle, Alyx était persuadée que la cité ne serait plus jamais vaincue.

En frottant le sceau brisé de cire rouge de son pouce, Alexia s’installa près du feu et ferma les yeux. Il lui fallut un moment avant de se sentir à l’aise, puis elle se projeta à la Communion des Dragons. Chaque fois qu’elle l’avait fait, elle s’était retrouvée au sommet d’une montagne et avait dû se frayer un chemin à travers une caverne, jusqu’à un lac souterrain. Cette fois-ci pourtant, elle apparut sur le quai, à côté du bateau noir qui la mènerait à l’île où se rassemblaient les membres de la Communion.

Elle s’était projetée plus près que cela de son objectif, néanmoins, elle esquissa un sourire lorsque des lettres dorées se dessinèrent dans les eaux troubles. «  Ce qui est secret à l’intérieur doit le rester à l’extérieur, dans l’intérêt de chacun.  » Cet avertissement lui était apparu sur l’arche surmontant l’entrée de la caverne, et il était répété là afin qu’elle ne puisse pas l’oublier. Il était interdit de faire allusion dans le monde physique aux informations que l’on apprenait lors de la Communion. Mais elle pouvait les garder en mémoire et adapter ses agissements en fonction de leur contenu.

Le bateau sur lequel elle embarqua ressemblait à un dragon, avec une majestueuse tête en guise de figure de proue. À la barre se tenait un homme-dragon mécanique. Elle fit un signe de tête dans sa direction.

— En avant toute, Maroth.

L’embarcation se mit à dériver lentement sur les eaux noires. Le lac ressemblait à un ciel sans étoiles, ce qu’elle interpréta comme un hommage approprié à son défunt cousin. Mais elle refusa d’envisager cela comme un mauvais présage, même si les forces de Chytrine s’étaient déplacées vers le sud avec la puissance d’un ouragan dévastateur. L’impératrice du Nord engloutirait les étoiles elles-mêmes si elle en avait l’occasion, Alyx en était convaincue. Avec les délibérations qui venaient de débuter à Narriz, Alyx ignorait vraiment s’il serait possible de rassembler suffisamment de forces pour arrêter Chytrine.

Une île surgit de l’obscurité. La dernière fois qu’elle s’était rendue à la Communion, elle lui avait fait penser à une citadelle comparable à Forteresse Draconis, mais son apparence s’était progressivement modifiée. Elle s’était faite plus sauvage, avec de grands arbres dominant des tours brisées, et des menhirs narguant des forteresses de pierre écroulées. La neige tourbillonnait au-dessus du sol, soulevée par des vents qu’elle ne parvenait ni à sentir, ni à entendre. Alyx se demanda si l’île avait pris cette forme grâce à la volonté de l’un des membres de la Communion, ou si les constructions qui s’y trouvaient auparavant avaient été rasées afin de révéler d’elle quelque chose de plus primitif.

Le bateau se dirigea vers une petite jetée, et elle dut ensuite gravir une volée de grossières marches de pierre. Elle franchit une trouée dans un mur bas, puis elle descendit dans une cuvette pleine de neige. Après avoir parcouru une centaine de mètres, elle atteignit un cercle de pierres levées, au milieu duquel se trouvaient deux individus. Elle avait déjà vu l’un d’eux en ces lieux, le Dragon Noir. Elle reconnut également aussitôt l’autre malgré le fait qu’il n’ait été constitué que d’ombre.

Un large sourire éclaira son visage.

— Père Aile-de-Fer !

Alyx jeta ses bras autour du cou du Gyrkyme et espéra que la Communion l’autoriserait à ressentir son contact. Ce fut le cas, et le Gyrkyme lui permit également de le sentir la serrer à son tour contre lui.

Le Gyrkyme esquissa un sourire.

— Je suis content de te voir ici, ma fille. Tu vas bien, après toutes tes aventures ?

— Oui, et Peri aussi. Nous sommes à Narriz, et nous espérons que les têtes couronnées resteront unies pour combattre Chytrine. (Elle relâcha son étreinte, puis elle se retourna et salua le Dragon Noir.) Et vous, monsieur, j’espère que vous allez bien.

L’homme à la tête de dragon la salua à son tour.

— Mieux maintenant. Je m’entretenais avec Preyknosery de nouvelles qu’il avait récemment apprises et qui pourraient avoir des conséquences sur votre avenir. Pendant que vous vous battiez, quelques Gyrkymes et lui ont recueilli de nombreuses informations.

Alyx adressa un sourire à son père adoptif.

— Qu’as-tu appris ?

Le vieux Gyrkyme lui sourit à son tour.

— Sur le monde ? Bien des choses. Te souviens-tu, ma fille, de la façon dont je t’ai enseigné à lire les saisons ? Et, plus particulièrement, te rappelles-tu que je t’ai appris à prévoir s’il allait y avoir une période de sécheresse et si l’été serait cuisant ?

Elle acquiesça.

— Les animaux qui ont quitté les cimes des montagnes pour l’hiver tardent à revenir. Ils restent à proximité des points d’eau. Les oiseaux migrent plus tôt que d’habitude, et les autres créatures changent de pâturage. Tu as remarqué ces signes ?

— Aussi loin au nord, l’hiver n’a pas encore desserré son emprise, mais ce sera le cas au nouvel an.

— Nous y serons à la fin du mois.

— En effet. Plus au sud, les animaux se préparent à subir un été chaud, avec très peu d’eau.

Alyx hocha lentement la tête, et le Dragon Noir esquissa un sourire.

— Vous aviez raison, Preyknosery, elle comprend ce que ça signifie. Ayant vu le jour dans un royaume boréal, les soldats de Chytrine avaient l’avantage en hiver, mais ils seraient désemparés s’ils devaient subir une canicule. Voilà qui pourrait faire tourner la situation à votre avantage.

— J’en suis soulagée. À présent, il va falloir frapper. Tout ce qu’il reste à déterminer, c’est quand et de quelle façon. Ce dernier point va certainement se révéler le plus délicat, puisque nous ne savons pas encore ce que les têtes couronnées vont décider.

Preyknosery se gratta la gorge à l’aide de l’une de ses serres.

— Nos «  yeux  » ont également aperçu de nombreux combattants. Même si l’hiver et la neige rendent leurs trajets difficiles, des troupes se déplacent. C’est l’Alcida qui enregistre la plus grande activité, mais de nombreux pays sont en effervescence.

— Ce sont des compagnies ? Des bataillons ? Des régiments ?

— Un peu de tout, mais ces hommes ne se dirigent pas tous vers les troupes de Chytrine. (Le Gyrkyme fit la moue.) On est en train de renforcer de nombreux cols et frontières, particulièrement à l’est. L’Alosa, le Vegan, la Reimancia et le Teysrol se voient comme des bastions en mesure d’arrêter l’hémorragie que nous subissions en direction de l’est. Ces territoires postent également des troupes supplémentaires sur leurs propres frontières, à l’est, afin de décourager toute décision aventureuse.

Alyx poussa un soupir.

— Et à l’ouest ?

— Les nations qui s’y trouvent ont aidé Adrogans à reprendre l’Okrannel ; elles sont revigorées par leurs victoires, et elles envoient des troupes à l’est, mais les routes sont longues.

— Avec des navires, elles pourraient gagner plus rapidement la Saporicia…

Le Dragon Noir secoua la tête.

— Vous imaginez bien la situation, mademoiselle. Les nations occidentales ont combattu et remporté des victoires, et même si elles souhaitent en obtenir d’autres, la libération de l’Okrannel leur donne l’impression de se sentir en sécurité. Si Chytrine s’empare de la Saporicia avant qu’elles y arrivent, elles pourront encore l’affronter en Alcida. Comme le roi Augustus a menacé de se battre en Oriosa, elles peuvent envisager de combattre dans son royaume. De plus, si on leur promet de les récompenser de leur célérité, elles se déplaceront rapidement.

Elle ferma les yeux.

— La situation est tout à fait comme Corbeau l’avait prédite. Les têtes couronnées ont l’intention de favoriser la politique, et vont laisser toutes les chances de victoire leur échapper. (Alyx rouvrit les paupières et leva la tête vers Preyknosery.) Et qu’en est-il des urZrethis et des elfes ?

— On n’a aucune nouvelle des elfes. Nous ne sommes pas les bienvenus dans leurs royaumes, ce qui nous empêche d’étudier leurs faits et gestes. Toutefois, les urZrethis sont les amis des Gyrkymes. Il y a des combats à Sarengul, et des armées ont été levées. Le Varagul est censé envoyer un régiment par la Reimancia et le Vegan pour aider à la libération de Sarengul. De la même façon, Bokagul est en train de rassembler une armée.

Elle plissa ses yeux violets.

— Aurais-tu des nouvelles des troupes oriosanes et murosanes qui se battent à Sarengul ?

Le Gyrkyme secoua la tête.

— C’est le chaos le plus complet, là-bas, et nombre de nos éclaireurs n’en sont jamais revenus. Je suppose qu’ils ont trouvé la mort en survolant le Muroso.

— Et le Muroso est sur le point de tomber ?

— J’en ai bien peur. Caledo était toujours debout, aux dernières nouvelles, mais je suppose qu’elle a été prise, à l’heure qu’il est. De nombreux réfugiés fuyaient vers Bokagul et la Saporicia. Les Aurolanis en ont tué beaucoup, et l’hiver leur a fait payer un lourd tribut, lui aussi…

Le Gyrkyme fronça exagérément les sourcils.

— Le plus troublant, dans tout ça, c’est que les armées de Chytrine semblent toujours aussi déterminées, malgré les pertes qu’elles ont subies. La Marche fantôme et l’Okrannel ont connu de bonnes récoltes, ses troupes ont donc de quoi se nourrir. Les greniers de Forteresse Draconis en alimentent également beaucoup. La Sebcia et le Muroso ont tenté de détruire leurs réserves, mais la rapidité de l’assaut en a surpris plus d’un, et les Aurolanis sont parvenus à mettre la main sur une grande partie de ce dont ils avaient besoin.

Alyx jeta un coup d’œil au Dragon Noir.

— Aucune nouvelle des Communiants de Sebcia ou du Muroso ?

— Non, et c’est très inquiétant.

Elle hocha la tête. La princesse Dayley du Muroso était l’un de ces Communiants. La dernière fois qu’Alexia l’avait vue, c’était à Caledo, la capitale du Muroso. Même si elle supposait qu’il était possible que Dayley n’ait pas eu le temps de participer à la Communion, Alyx redoutait qu’elle soit morte. Et si elle a péri, c’est sans doute également le cas de tous ceux de sa lignée.

Alyx poussa un soupir.

— La situation à l’extérieur du Muroso n’en est pas moins préoccupante. Will Norrington a succombé à Vael. Il s’est sacrifié pour sauver un dragon du trépas, mais tout ce que nous avons pu en tirer, c’est une neutralité approximative des dragons. En tant que groupe, ils ne prendront pas parti pour ou contre Chytrine, mais, individuellement, ils ont la possibilité de choisir un camp, et ils en ont profité. Quelques-uns d’entre eux sont de notre côté, et ils sont puissants, mais Chytrine en possède davantage.

Le Dragon Noir se croisa les bras sur le ventre.

— Le Norrington, mort…

Il n’avait produit qu’un chuchotement étouffé, et Alexia en eut des frissons dans le dos.

Elle se mordilla la lèvre inférieure pendant un moment.

— On ne sait pas si Will était le Norrington, ou si le témoin sera transmis à quelqu’un d’autre. Une princesse murosane porte l’enfant de Will, et l’un de ses demi-frères se bat à Sarengul aux côtés des Libérés d’Oriosa. C’est la raison pour laquelle je voulais avoir des nouvelles d’eux.

— Je verrai ce que je peux apprendre d’autre, ma fille.

— Je te remercie, père Aile-de-Fer. (Alyx secoua la tête.) On peut imaginer que tout le monde va bientôt prétendre avoir son propre héritier Norrington, et le pire, c’est que le roi Scrainwood en a déjà un sous la main. Si ces successeurs provoquent la formation de factions au lieu de mener des troupes ensemble sur le champ de bataille, Chytrine grignotera une à une les nations du Sud.

Le Dragon Noir secoua la tête.

— Ce serait un parfait désastre. Y a-t-il la moindre chance pour que le Norrington soit encore en vie ?

Elle frissonna.

— Non, je l’ai vu périr de mes propres yeux. Et avec lui est mort l’espoir de tout un monde.

Le Dragon Noir posa la main sur son épaule.

— Ce n’est pas vrai. Chytrine n’est toujours pas en mesure de reconstituer la Couronne du Dragon, il nous est donc encore possible de contrarier ses projets. Quand elle aura toutes les pièces en sa possession et qu’elle sera à même de la compléter, elle n’aura plus besoin de ses armées. Vous devez vous en souvenir. Même s’il faut vaincre ses soldats, tant que les fragments de la Couronne resteront éparpillés, il demeurera de l’espoir.

— Je comprends ce que vous voulez dire. Je regrette simplement que mon cœur n’en soit pas si convaincu. (Alyx plissa les yeux.) À cause de la politique, nous ne pouvons disposer des instruments qui pourraient nous permettre de la vaincre.

— Laissez la politique aux autres, mademoiselle. (Le Dragon Noir lui sourit.) Preyknosery vous a éduquée pour que vous soyez capable de diriger des armées. Ce que vous faites à merveille. L’espoir repose à présent sur vos épaules. Tant que vous serez prête à faire ce pour quoi vous avez été entraînée, tant que vous tournerez à votre avantage chacune des occasions qui vous est présentée, vous réussirez au-delà de vos rêves les plus fous.


Chapitre4

— Ah, je vois que tu es encore en vie !

Le prince Erlestoke fut surpris d’entendre la voix de son père, mais cela ne l’empêcha pas de continuer à faire glisser la pierre à affûter le long de la lame de son épée. Il lui fit accomplir deux passages supplémentaires, puis il souleva son arme et fit jouer la lumière de la lampe sur son tranchant. Elle n’était pas suffisamment aiguisée. Il la reposa donc sur le tablier de cuir qui lui protégeait les cuisses et s’attela de nouveau à la tâche.

— Maudit sois-tu, Erlestoke ! Regarde-moi ! Je te croyais mort.

Cette fois, le prince daigna tourner la tête et lever les yeux. Son père se tenait devant lui. La veille, dans la salle du conseil, c’était la première fois qu’Erlestoke le revoyait depuis plus de cinq ans. L’homme semblait plus âgé avec les mèches blanches qui parsemaient sa chevelure et sa barbe. Son masque vert dissimulait ses rides, mais la façon dont il était orné lui donnait l’impression que son père avait la vérole. Il s’était légèrement rabougri avec l’âge, et sa voix ressemblait presque à celle d’un hystérique. Il avait refermé ses doigts osseux sur le montant de la porte.

Calmement, Erlestoke répondit :

— Tu pensais peut-être que j’avais péri, mais t’en souciais-tu vraiment ?

Les yeux noisette de Scrainwood s’embrasèrent sous son masque.

— Je suis ton père. Comment peux-tu ne serait-ce qu’en douter ?

— C’est simple, mon père. (Erlestoke souleva la lame vers lui, la pointant vers son masque.) Tu n’as fait aucune encoche sur ton masque pour signaler la perte de l’un de tes fils.

Pendant un moment, Scrainwood en resta bouche bée, mais il plissa rapidement les yeux.

— Je suis obligé de subordonner mes sentiments personnels aux nécessités d’État. Si j’avais réalisé ces encoches, tout le monde aurait su que je te croyais mort, et on aurait abandonné tout espoir. Il m’était impossible d’afficher mon affliction.

— Ah oui ? Et qu’en est-il de ta joie de me savoir en vie ? (Le prince fit grincer sa pierre à affûter sur le tranchant de son épée.) Marsham m’a regardé comme si j’étais sorti de ma tombe pour l’étrangler. Et toi, tu as semblé aussi dévasté que lui. Tu ne m’as pas salué, tu ne m’as pas fait le moindre signe de la main, rien. Tout ce qui t’intéressait, c’était de voir que ton ennemi, Corbeau, était entré dans la salle et que je m’étais manifestement allié avec lui. Si tu t’étais inquiété pour moi, serais-tu resté immobile dans l’embrasure de la porte, hier soir ?

Le roi redressa la tête, et il s’emporta.

— Je suis ton père ! J’attendais que tu viennes vers moi.

— J’en suis persuadé… (Erlestoke déposa son épée large sur la table et se leva lentement. Même s’il n’était pas beaucoup plus grand que son père, il avait la carrure d’un guerrier dans la fleur de l’âge, ce qui donnait l’impression que Scrainwood était un pantin composé de loques et de manches à balai. Il repoussa la chaise sous la table, posa son tablier de cuir sur son épée, puis il écarta les bras.) Tu voulais que je t’enlace, père ? Ou souhaitais-tu simplement que je vienne vers toi pour te confesser que j’avais eu tort de soutenir le baron Draconis, et que ta façon de voir les choses était de loin la plus avisée ?

En réaction à cette proposition d’étreinte, le roi s’était agrippé plus fermement au montant de la porte. Mais à la question qui s’en était suivie, il avait légèrement relâché sa prise. Le souverain se redressa et laissa même apparaître un début de sourire sur ses lèvres.

— Non, je ne veux pas d’embrassades. Même si je croyais que tu aurais tiré les leçons de cette expérience et que tu aurais gagné en sagesse, quand je t’ai vu en compagnie de Corbeau, j’ai compris que ce n’était pas le cas.

Le prince traversa la petite pièce et se servit du vin rouge dans une tasse grossière à l’aide d’un pichet en faïence. Il n’en proposa pas à son père, mais il désigna la cruche en buvant. Le parfum de la boisson parvint à masquer l’odeur de l’huile dont il s’était servi pour aiguiser son épée, mais il fut incapable de faire disparaître l’arrière-goût d’écœurement qu’il avait au fond de la gorge.

— Juste pour que tu aies un motif supplémentaire de haïr Corbeau : sans lui, je serais mort. Je présume que sauver la vie du prince héritier ne peut guère être considéré comme une trahison…

Son père pénétra dans la pièce en grommelant, mais il refusa de se joindre à son fils autour d’une tasse de vin.

— La survie de l’Oriosa est d’une importance capitale. S’il l’avait fallu, on aurait bien fini par trouver un moyen d’assimiler ça à un acte de trahison.

— Marsham s’en serait fait une joie, j’en suis persuadé.

Scrainwood secoua la tête en passant devant la petite table sur laquelle le vin était posé, et il s’immobilisa devant l’âtre. Il tendit les mains et les frotta l’une contre l’autre.

— Tu es sans aucun doute un chef militaire brillant. Dothan Cavarre a été un bon professeur – tu n’es pas d’accord, je sais, mais il s’est révélé être un bon professeur. Ton périple depuis Forteresse Draconis est la preuve de ton ingéniosité et de ton courage. Hélas, tes compétences martiales ne te sont d’aucune utilité dans l’arène politique, et faire en sorte qu’une nation ne vole pas en éclats, c’est de la politique, ni plus ni moins.

L’espace d’un instant, Erlestoke voulut jeter sa tasse au visage de son père. Il la voyait déjà le heurter et se fracasser. Du sang et du vin auraient éclaboussé le mur et auraient lentement dégouliné. Erlestoke imagina la scène avec la netteté du cristal, et s’il n’en fit rien, c’est parce qu’il savait que la tasse se pulvériserait avant d’atteindre le crâne de son père.

Au lieu de cela, il déglutit, abaissa son gobelet et esquissa un sourire.

— C’est une bonne chose pour toi qu’il ne soit pas nécessaire d’avoir du courage pour gouverner.

Son père grommela encore.

— Oh, je sais très bien ce que tu penses de moi, Erlestoke. La princesse Alexia m’a remis le message que tu m’as adressé de Forteresse Draconis. Tu me conseillais vivement de ne pas me comporter comme un lâche. Tout ce que tu ne comprends pas, tout ce qui ne correspond pas à tes concepts militaires, tu considères que c’est de la couardise. Le fait est que la Sebcia et le Muroso sont tombés, alors que mon pays est toujours debout.

— Mais pour combien de temps ?

— Chaque seconde est un don. Une chance.

Erlestoke cilla.

— Une chance pour quoi faire, père ? Que crois-tu qu’il va se produire, ici ? Que Chytrine va solliciter la paix et que tu vas réussir à négocier une sorte de traité qui élèvera l’Oriosa à la gloire ? Penses-tu vraiment que tu pourras retourner à Meredo, lever une armée et écraser l’ennemi ?

— Moi ? Ne sois pas idiot, je connais mes limites. (Scrainwood lui lança un regard de travers.) Tu n’as pas conscience des tiennes, du moins dès qu’il s’agit de politique. Et ton frère, où qu’il se trouve, ne connaît aucune des siennes – pourtant, elles ne manquent pas.

Le prince s’autorisa un sourire.

— Je l’ai croisé, tu sais ?

— Ton frère ?

— Oui.

— Où ? Où ?

Malgré le fait que son père ait été au bord de la crise d’apoplexie, Erlestoke savoura quelques gorgées de vin supplémentaires.

— À Sarengul. Il arrivait de Meredo avec le Norrington. Il fait partie des Libérés d’Oriosa.

Scrainwood se servit une gorgée de vin qu’il but aussitôt.

— Il a toujours eu de la chance, même si tout ce qu’il fait se termine généralement mal. Et ça va encore être le cas cette fois-ci.

Erlestoke secoua la tête et reposa sa tasse sur la table.

— Je ne crois pas. Il était redevenu lui-même – comme il était avant, avant la mort de mère –, et ça faisait longtemps que je ne l’avais pas vu comme ça. Il a perdu du poids, il a quelques nouvelles cicatrices, mais, surtout, il a su gagner l’estime de nombreuses personnes.

— Pouah, des lèche-bottes qui lui miaulent dans les pattes parce qu’ils croient qu’il est sur le point de poser ses miches sur le trône ! (Le roi s’essuya la bouche sur sa manche.) Dès qu’ils ont vu que tu étais dans les parages, ils ont dû l’abandonner.

— Détrompe-toi…

Erlestoke faillit ajouter le mot «  père  » à son commentaire, mais l’homme qui se tenait devant lui ne lui semblait en rien paternel, ni même bienveillant. Erlestoke aurait pu comprendre qu’il éprouve de l’inquiétude pour Linchmere, ou de la fierté, ou de l’émerveillement, mais il était impossible qu’un père puisse ressentir tant de mépris pour l’un de ses fils, qui, même s’il s’était révélé tardivement, avait fini par trouver sa place.

— Tu prétends, Altesse, que je ne connais pas mes limites. Tu es peut-être très au fait de la politique en général, mais pas de celle qui permet de conduire une compagnie de soldats, sur le champ de bataille. Les soldats se forgent au mérite, parce que tous les titres et tout l’or qu’ils pourraient gagner en restant chez eux n’ont aucune valeur lorsqu’ils combattent. Même si Linchmere voyage sous un nom d’emprunt, les hommes savent qui il est. À cause de toi, tout le monde le haïssait, et le fait qu’il soit resté en Oriosa, à jouer les mirliflors incapables n’a pas plaidé en sa faveur. Et Linchmere est peut-être suffisamment naïf pour croire que les hommes ignorent sa véritable identité, mais ils l’apprécient et le respectent pour ses actes. Ce n’est pas un grand guerrier, toutefois il est courageux et déterminé.

— Dé-ter-mi-né ? (Scrainwood prononça ce mot en mettant l’accent sur chacune de ses syllabes, en les étirant, en ajoutant une couche supplémentaire d’incrédulité à chacune d’entre elles.) De toute sa vie, ce garçon n’a jamais été fidèle à la moindre idée !

Erlestoke redressa la tête.

— Il a fait preuve de fidélité envers toi, non ?

Pendant un moment, le roi le regarda bouche bée, puis il reporta son attention sur le foyer de la cheminée.

— Eh bien, alors, ces combats à Sarengul constituaient peut-être l’occasion qu’il devait saisir… J’imagine que cet imbécile de Norrington était avec lui, non ?

— Le demi-frère de Will ? Oui, Linchmere me l’a présenté. Ils sont bons amis.

— Très bien. Les hommes n’en seront que plus fidèles au trône. Toutefois, c’est problématique qu’un Norrington se trouve à Sarengul. (Le roi haussa les épaules.) Mais j’avais anticipé la situation, et j’ai fait venir son petit frère de Meredo. Il sera important que nous ayons notre Norrington ici.

— Will est mort. Il n’y a pas d’autre Norrington.

— À présent, c’est à ton tour d’avoir tort, mon fils. (Scrainwood agita vaguement la main en direction de la salle du conseil.) Pratiquement tous les souverains et les hobereaux ayant un tant soit peu de prétentions auront un Norrington ou prétendront en être un. Si seulement je pouvais laisser entendre que ta mère a couché avec Kenwick Norrington… J’imagine qu’il me serait possible de prouver que tu es un Norrington en faisant remarquer que tu as survécu à ton voyage vers le sud…

Erlestoke le regarda fixement, sans voix.

Le roi secoua la tête.

— Non, on découvrirait trop facilement qu’il s’agit d’un stratagème. Il est préférable que je détienne le véritable Norrington.

— Je ne te comprends pas. (Erlestoke passa les doigts dans sa longue chevelure brune.) Une horde d’Aurolanis est en train de mettre à sac le Muroso et se dirige droit sur nous, et tu te contentes de considérer des jeux de pouvoir et d’influence ? Ce n’est pas ça qui va arrêter les armées de Chytrine !

— Non, mon fils, tu as raison, mais ça nous permettra d’obtenir suffisamment d’hommes pour y parvenir. Tu ne sembles pas comprendre à quel point certains dirigeants sont stupides. Ils étaient d’accord pour engager des troupes et nous accorder leur soutien uniquement parce que la Prophétie Norrington leur garantissait la victoire. À présent, ils ne savent plus que faire. Ils sont au bord de la panique. Ils seront incontrôlables, et on sait précisément où ils vont perdre. L’Oriosa, qu’ils n’auraient jamais crue capable de passer à l’attaque par peur d’irriter le Norrington, est à présent la nation qui est à l’origine de la disparition du Norrington. Tu n’as pas pu le sauver, et tu es un Oriosan. Corbeau – que les dieux le fassent pourrir – est un Oriosan, pourtant il ne l’a pas défendu non plus. Et je n’ai moi-même rien fait pour le protéger. Si l’on ne détourne pas leur attention avec une diversion, ils envahiront notre pays. S’il y a une bataille pour savoir quel est le véritable Norrington, ça les occupera, et ils voudront sans doute soutenir leurs candidats en impliquant un grand nombre de leurs régiments dans le conflit.

Erlestoke détestait cette idée, mais il fut contraint de reconnaître que son père avait raison. Les pays qui n’étaient pas en contact direct avec le front allaient exiger un prix élevé en contrepartie de leurs troupes et de leurs provisions. Il faudrait réussir à convaincre leurs dirigeants de se mobiliser jusqu’à ce que la sécurité de leurs propres pays soit menacée, et si des populations venaient à se sentir menacées, elles seraient à même de se révolter et de mettre ainsi en péril certaines dynasties. En distribuant de l’or, en faisant miroiter un peu de pouvoir ici et là, et en lançant ses sullanciri à l’attaque, Chytrine pourrait infliger d’importants dégâts à l’alliance qui s’était dressée contre elle.

— Les troupes seront-elles suffisamment nombreuses pour inquiéter Chytrine ?

Le roi grommela.

— Je n’en sais rien du tout. Comme tu l’as si bien fait remarquer, mes connaissances militaires sont modestes. Mon principal souci est de réussir à préserver l’Oriosa. Soit c’est Chytrine qui envahira notre pays, soit ce sont les autres qui le mettront sens dessus dessous. L’une des solutions qui s’offrent à nous, naturellement, serait que tu prennes la tête d’une armée et que tu ailles écraser Chytrine.

Le prince fut pris de court.

— Qu’est-ce que tu viens de dire ?

Le roi tendit les mains vers les flammes de l’âtre, puis il les frotta l’une contre l’autre.

— Tu m’as bien entendu. Tu pourrais dresser une armée oriosane contre Chytrine. Nous serions invincibles avec ton savoir-faire et la détermination de notre peuple. Tu purgerais notre nation des forces aurolanies – je sais exactement où elles sont stationnées –, puis tu t’occuperais d’elle. Accepterais-tu de prendre le commandement d’une telle troupe ?

Erlestoke s’immobilisa et réfléchit à la question. Une armée d’Oriosans représenterait en effet une force non négligeable. Il supposait que le pays pourrait fournir trois régiments de soldats bien entraînés, et le double de volontaires. Cela le placerait à la tête de près de dix mille hommes, un nombre plus que suffisant pour infliger à Chytrine un cuisant revers, surtout s’il décidait de s’attaquer à son flanc et de piéger son armée au Muroso et en Saporicia.

Grâce à son imagination fertile, il se voyait déjà en train de déployer ses forces, bataillon après bataillon. Sa solide infanterie au centre de la formation, avec les cavaleries lourde et légère sur les flancs. À son signal, les trompes retentiraient et les troupes se mettraient en mouvement. Elles se jetteraient dans la bataille dans un pré fleuri, forçant les forces aurolanies à battre en retraite.

Il trouva cette idée si attrayante qu’il accepta presque aussitôt la proposition de son père. Toutefois, quelque chose dans le sourire du vieil homme, et dans la façon dont il se frottait lentement les mains pour les réchauffer, empêcha Erlestoke de céder si facilement. Il cligna deux fois des yeux, puis il sourit et se souvint d’un détail du Congrès des Dragons.

— Je voudrais bien accepter, père, mais je crains que tu trouves mon prix trop élevé. Toutefois, si tu as l’intention de le payer…

Le roi tourna la tête et examina son fils un moment.

— Et quel serait ton prix ? Mon abdication ? Tu veux la Couronne ?

— Non, Altesse, juste une partie. (Erlestoke esquissa un sourire.) Je veux le fragment de la Couronne du Dragon qui est en ta possession.

Il avait cru que sa requête provoquerait un nouveau déchaînement d’hystérie, mais Scrainwood sembla en fait réfléchir sérieusement à la question. Alors que d’autres y auraient vu un signe d’espoir, ce ne fut pas le cas du prince. Il soupçonna au contraire qu’il était tombé dans un piège que son père lui avait préparé depuis longtemps.

— J’accomplirais n’importe quoi pour mon pays, Erlestoke. Certains soutiendront même que j’en ai trop fait. Si tu voulais devenir roi, je pourrais l’accepter, parce que je saurais que tu utiliserais tous les moyens qui se trouvent à ta disposition pour garantir la sécurité de l’Oriosa. Je croyais que c’était ce que tu demanderais. Le fait que je sois en possession de ce fragment – dont seul le roi Augustus connaît l’existence – est le dernier rempart garantissant la sécurité de notre pays. Si quelqu’un projette d’envahir l’Oriosa, je le menacerai de remettre ce fragment à Chytrine.

— Tu ne ferais pas ça…

— Si c’était la seule façon de sauver mon pays, je le ferais. (Le roi se retourna face à son fils.) Heureusement, ce n’est pas l’unique manière que je vois de protéger notre nation. En fait, tu as les moyens d’assurer à tout jamais notre sécurité, et, en échange, cet éclat de rubis te reviendrait.

— Quels sont les termes de ton marché ?

Scrainwood baissa la voix, et émit un chuchotement rauque.

— Révèle-moi le secret de la poudre de feu et des dragonels.

— Pardon ?

— Allons, tu as passé des années à Forteresse Draconis. Tu as commandé des batteries de dragonels. Tu t’es servi d’une draconette. Si nous étions en possession de tels outils et de poudre de feu, aucun pays n’oserait plus nous attaquer.

— Ça m’est impossible.

— Bien sûr que si. Tu étais fidèle au baron Draconis, et je le comprends. Il craignait que le secret de la poudre de feu soit utilisé de façon irresponsable, mais la situation est grave. (Le roi baissa encore d’un ton.) D’après les rumeurs, le général jeranais Markus Adrogans aurait mis la main sur des dragonels, à Svarskya, ainsi que sur une fabrique de poudre de feu. Le secret est déjà entre les mains d’une nation, et, qui plus est, d’une nation au régime despotique à la tête de laquelle se trouve un puissant dirigeant. Si tu ne m’en fais pas part, une fois que nous en aurons terminé avec Chytrine, nous devrons faire face à une nouvelle menace, encore plus périlleuse.

La nouvelle concernant Adrogans était inquiétante, mais Erlestoke n’en tint pas compte.

— Il m’est impossible de te livrer ce secret parce que je ne le connais pas moi-même.

— Pardon ? Le baron Draconis ne te faisait-il pas suffisamment confiance ? Il était jaloux de toi, n’est-ce pas ? Il a gardé le secret pour lui parce qu’il savait qu’un jour tu le supplanterais.

— Non, père, il ne se méfiait aucunement de moi. Il avait plus confiance en moi que tu l’as jamais eu. (Erlestoke haussa les épaules.) Il voulait que je sois mis dans le secret, mais, pour diverses raisons, j’ai remis ça à plus tard. Il n’a jamais donné l’ordre de me l’enseigner, et aucun de ceux qui le connaissent n’a le droit de le révéler, à moins d’en avoir reçu l’instruction expresse du baron Draconis.

Le roi serra les poings en deux petites boules osseuses.

— Tu n’es qu’un imbécile ! C’est le secret le mieux gardé au monde, et tu remets à plus tard le moment de l’apprendre.

— De la même façon que tu repousses sans cesse le moment d’attaquer Chytrine.

Son père desserra lentement les poings, tandis qu’un léger ricanement naissait dans sa gorge.

— S’il s’agit d’une erreur, tu ne fais que l’aggraver. Par ta faute, ton pays va disparaître.

— Je ferai de mon mieux pour que ça ne se produise pas. Une chose, en revanche, père.

— Oui ?

— Je veux vraiment ce fragment de la Couronne du Dragon. On ne peut pas se permettre de donner l’occasion à Chytrine de s’en emparer.

Le visage de son père s’empourpra, tandis que se dessinait sur son visage un sourire des plus méprisants.

— Il est en lieu sûr. Elle ne l’aura pas. (Il marqua un temps d’arrêt.) À moins que tu croies que j’ai l’intention de le lui remettre.

— Peu importe ce que je crois, père. Je sais simplement que je ne lui céderai pas.

Scrainwood secoua la tête.

— Il est en lieu sûr. Et je n’ai pas l’intention de te le donner.

— Et si je ressentais le besoin d’aller le chercher ?

Le roi plissa les yeux.

— Tu te dresserais contre moi ? Tu lèverais une armée contre moi ?

— Il n’en faudrait pas une très importante, car ceux qui te sont fidèles ne sont pas bien nombreux. La plupart de tes hommes sont comme Marsham, il suffit de leur lancer un regard noir pour les voir s’enfuir à toutes jambes.

— J’aurais dû m’en douter. Oui, naturellement. (Scrainwood pointa un doigt tremblant dans sa direction.) Prends les armes contre moi, et tu maudiras le jour de ta naissance. Personne ne me chassera de mon pays. Tu crois que je ne sais pas me battre, mais tu as tort.

Le roi se retourna et quitta la pièce en fulminant, laissant la porte ouverte derrière lui. Erlestoke le suivit du regard, puis il retourna s’asseoir à la table. Il s’empara de son épée et de la pierre, puis il secoua la tête.

— Elle est loin d’être assez aiguisée…


Chapitre5

En fin de compte, après la visite de son père, Erlestoke n’eut plus le cœur à affûter ses armes. Cette entrevue l’avait perturbé car elle lui avait procuré une grande variété d’émotions. Même s’il appréciait l’idée de conduire une armée oriosane à la victoire contre Chytrine, son père n’avait pas laissé le moindre doute sur le fait qu’il devrait s’agir de troupes irrégulières. Peu importait la fréquence à laquelle Erlestoke démentirait vouloir le trône, son père croirait toujours que cela faisait partie de ses projets.

Le père voit ses enfants à travers le prisme de ses propres vices. Erlestoke secoua la tête. Même s’il avait connu le secret de la poudre de feu, il ne l’aurait jamais révélé à Scrainwood. Il serait préférable pour l’Oriosa qu’elle disparaisse à tout jamais des mémoires plutôt que de donner ce genre de pouvoir à mon père. Le marché qu’il me proposait, c’était simplement de la comédie pour voir si je détenais ce secret : il ne pourra jamais se résoudre à me faire confiance.

Qu’il le veuille ou non, en conduisant des troupes en Oriosa, il devrait faire face à deux ennemis. Il lui faudrait non seulement affronter les forces de Chytrine, mais également les loyalistes qui soutenaient son père. Il n’avait pas très envie de devoir verser du sang oriosan au cours d’une guerre civile.

En rejetant cette idée, il sombra dans des pensées plus sinistres encore. Si son père était capable d’utiliser le fragment de la Couronne du Dragon comme monnaie d’échange auprès de son fils afin d’obtenir le secret de la poudre de feu, pourquoi ne ferait-il pas de même auprès de Chytrine ? Elle pourrait bien accepter, elle, le marché qu’Erlestoke avait refusé. En fait, en termes de stratégie, il serait idéal pour Chytrine d’armer l’Oriosa de dragonels et de poudre de feu. Les armes seraient rendues inutilisables si l’approvisionnement en poudre de feu était interrompu, ce dont elle pourrait se charger à tout moment. Toutefois, jusqu’à ce que cela se produise, l’ensemble de l’armée qui marchait sur l’Oriosa serait réduit en pièces, ce qui était plutôt à son avantage.

Il était impossible pour Erlestoke de savoir à quel point son père s’était engagé dans le camp ennemi. Il avait toujours eu l’impression que son alliance avec Chytrine était informelle et totalement passive. Scrainwood avait rassemblé un grand nombre d’informations sur les troupes aurolanies présentes dans son royaume, et, afin d’apaiser de vieux amis tels que le roi Augustus d’Alcida, il avait même laissé filtré certaines d’entre elles. Il avait d’ailleurs proposé à Erlestoke de lui révéler où frapper pour débarrasser l’Oriosa des armées de Chytrine.

C’était la preuve qu’il n’avait pas complètement basculé du côté des Aurolanis. Et le marché qu’il avait tenté de conclure à propos de la poudre de feu laissait également entendre qu’il ne se sentait pas tranquille en compagnie de Chytrine et qu’il se méfiait d’elle. Il avait aussi la possibilité de jouer les deux extrêmes contre le centre, et c’était sans aucun doute ce qu’il était en train de faire. Et il ne voit que son propre intérêt, pas celui de l’Oriosa, j’en suis persuadé.

Erlestoke nourrissait quelques illusions au sujet de son père et de ce dont il était capable, mais il savait également qu’il avait tendance à rester passif, à préférer les subtiles manipulations à l’action franche. Il avait par exemple fait subir un procès à Corbeau au lieu de le tuer directement. Même si le but de cette entreprise avait en partie été de le voir humilié et brisé, son père n’était pas du genre à avoir recours au meurtre. Même s’il savait que de nombreuses personnes le haïssaient, il ne souhaitait pas leur donner la preuve de sa perfidie.

Nombreux étaient ceux qui étaient persuadés qu’il avait fait assassiner son épouse, la reine Morandus. Erlestoke était âgé de seize ans quand Nefrai-kesh avait tué sa grand-mère. Deux ans plus tard, on l’avait pour la première fois envoyé à Forteresse Draconis, auprès de sa tante et du baron Draconis. Sa mère, qui s’y était rendue, de temps à autre, en compagnie de Ryhope, avait semblé s’y plaire. Elle adorait prendre la mer sur un petit bateau, et elle passait parfois des heures à rire sans discontinuer, le vent dans les cheveux, le visage offert aux embruns.

Erlestoke n’était pas avec elle le jour où elle avait disparu, mais il l’avait déjà accompagnée à de nombreuses reprises, tenant lui-même la barre. Ainsi, l’histoire de sa mort semblait véridique. Elle était assise à la proue de l’embarcation, alors que celle-ci filait sous une légère brise, laissant traîner sa main gauche dans l’eau tiède. La reine Morandus était en train de chanter, et même si le timonier ne connaissait pas la chanson, il avait déclaré que la souveraine donnait l’impression d’être heureuse.

En un instant, elle avait disparu du bateau, comme si on l’avait tirée par la main. Elle n’avait pas eu le temps de crier, et elle avait brusquement interrompu son chant. Le timonier avait aussitôt viré de bord et amené la voile. Il avait fait des recherches dans la zone, se servant d’une rame pour continuer à décrire des cercles autour de l’endroit où elle avait disparu, mais il n’avait aperçu aucune bulle, vu aucun corps, pas plus que le moindre vêtement, ni de sang. Les habitués de la mer Croissante avaient émis l’hypothèse qu’elle ait été emportée par un requin empereur, sans doute attiré par le reflet doré de son alliance, mais au sein de la population, on croyait surtout que le timonier avait du sang sur les mains, et la bague dans la poche.

Erlestoke avait été profondément peiné par sa mort, mais l’indifférence dont son père avait fait preuve à la suite de cette épreuve avait été plus grande que sa propre douleur. Le prince avait voulu rentrer en Oriosa avec une urne remplie de l’eau de l’océan pour pouvoir commémorer sa perte, mais son père le lui avait refusé. Scrainwood avait déclaré qu’il préférait rester aussi éloigné de la mer que possible et qu’il n’allait certainement pas autoriser la présence d’une seule goutte d’eau salée dans son royaume, quelle qu’en soit la raison.

Le prince savait également que son frère avait été profondément affecté par le décès de leur mère. Même s’il avait vingt ans à l’époque de sa disparition, Linchmere ne s’était pas rendu une seule fois à Forteresse Draconis en cinq ans. Quand il s’était finalement décidé à y aller, il avait passé la plus grande partie de son temps à contempler la mer d’un air morbide, mais il avait refusé de voir le bateau que sa mère avait tant aimé et par conséquent de prendre la mer avec. Erlestoke comprenait qu’il ait pu craindre de se retrouver en mer dans ces conditions, mais il ne s’expliquait pas pourquoi il avait souhaité ne pas voir l’embarcation. Chaque année, à la date anniversaire de la mort de sa mère, il faisait une offrande à Tagothcha, le weirun de la mer, pour l’inciter à prendre soin de la dépouille de sa mère. Elle adorait ce bateau, il s’assura donc qu’il soit toujours en bon état, et il se surprit lui-même à se demander ce qu’il était devenu, à présent que Forteresse Draconis était tombée.

C’est l’esprit encombré par ces pensées qu’Erlestoke enfila ses vêtements d’hiver, enroula un foulard autour de son visage et quitta le palais. La majeure partie des Oriosans l’aurait reconnu comme un compatriote, mais ils n’auraient certainement pas deviné qu’il s’agissait du prince, car il avait placé un masque noir relativement sobre sur son visage. Il le portait en l’honneur des Libérés qui se battaient à Sarengul et il préférait afficher celui-là plutôt que n’importe quel masque-de-vie.

Il erra dans les rues enneigées de Narriz, dans l’intention de s’y perdre. Ce ne fut pas très difficile, car la cité s’était développée de façon naturelle et désordonnée. Les chemins les plus étroits étaient à présent des routes sinueuses bordées, de chaque côté, d’imposantes constructions. La neige recouvrait absolument tout, mais les roues des chariots et les sabots des chevaux l’avaient transformée en bouillie brunâtre composée pour l’essentiel de crottin et non de terre. Il fit de son mieux pour éviter les plus grandes flaques, même si la cape cirée qu’il avait revêtue le protégeait contre le froid et la saleté.

Il ne savait que trop bien qu’il ne devait pas s’aventurer dans le port, car il constituait à lui tout seul un pays à part entière. Erlestoke ne craignait personne au combat singulier, mais dans le royaume des marins, on n’accorderait jamais à un «  terrien  » comme lui la faveur de se battre de la sorte. Il ricana à l’idée qu’un marin ivre et qu’une poignée de ses compagnons d’équipage puissent parvenir à accomplir ce que n’étaient pas parvenus à faire les baragouineurs, les dracomorphes, les kryalniris et les dragons de Chytrine, mais il savait également que ce genre de chose amuserait les dieux et que cela pouvait donc se produire.

Il évita les quais et s’en tint au centre-ville, plus récent que le quartier du port mais plus ancien que les domaines des marchands qui s’étaient enrichis grâce au commerce. Malgré son statut de prince, il avait passé la plus grande partie de sa vie d’adulte au milieu des soldats. Il se sentait par conséquent comme chez lui parmi ceux qui n’appartenaient pas à l’aristocratie.

Ses déambulations le menèrent à une grande taverne dont l’enseigne prétendait qu’elle s’appelait L’Étalon au galop – et il remarqua qu’aux entrées nord et ouest on avait choisi d’épeler ce nom de façons différentes, chaque fois avec des fautes. Les affaires semblaient florissantes, et de la fumée s’élevait de deux cheminées. Il décida donc d’y entrer, et il descendit trois degrés pour atteindre la salle commune, baissant la tête pour éviter de se cogner à un chevron de la charpente.

À l’autre bout de la salle bondée se trouvait une seconde volée de marches qui menait à l’étage supérieur. Ceux qui pénétraient dans l’auberge par la porte nord se dirigeaient généralement vers cet escalier. Il s’agissait apparemment de familles, légèrement mieux accoutrées et plus fortunées que les foules miteuses du rez-de-chaussée. Erlestoke choisit de rester à l’étage du bas, où il faisait suffisamment sombre pour qu’il puisse préserver son anonymat.

Il longea la paroi de gauche, en direction d’un gigantesque foyer de cheminée creusé dans le mur nord. Sur sa droite, derrière un enchevêtrement de tables, se trouvait le comptoir, qui occupait le centre de la salle. Il y avait des bancs alignés presque le long de chaque mur, et les décorations consistaient en des peaux d’animaux insolites suspendues, des ossements encore plus étranges, et au moins une tête de vylaen. Ce fut du moins ce qu’il crut distinguer dans la semi-pénombre, mais il aurait tout aussi bien pu s’agir de celle d’un ourson, même si cela était peu probable étant donné les oreilles pointues et le petit os qui transperçait celle de droite.

Avant qu’il ait eu le temps de s’enfoncer plus avant dans la salle, il sentit qu’on lui enserrait le bras gauche d’une poigne de fer, au-dessus du coude. Il imprima un mouvement du poignet droit, en direction du sol, et le manche d’une dague, qu’il avait dissimulée dans son vêtement, lui glissa dans la main. Il se tourna vers la personne qui lui avait saisi le bras, se servant de son corps pour masquer la présence du poignard dans sa paume, pour le cas où il lui faudrait en faire usage.

Résolu ferma à demi les yeux.

— Tu t’es plutôt bien saisi de cette lame, mais si j’avais voulu t’en enfoncer une dans les reins, tu serais en train de gémir par terre, à l’heure qu’il est.

— Tu me suis, Résolu ?

Le Vorquelfe secoua la tête, puis, de la main, il indiqua une petite table ronde, dans un recoin. La taverne était bondée, et des gens se tenaient debout ou accroupis, ici et là, mais il y avait quatre tabourets inoccupés autour de la table, et une bière à moitié vide dans une chope de bois, à la place la plus proche de l’angle de la pièce.

— Ça fait un moment que je suis là, mais si tu as l’intention de te montrer aussi imprudent, il serait peut-être effectivement judicieux que je te file le train…

— Je peux me joindre à toi ?

— Je t’en prie.

Erlestoke attendit que Résolu reprenne sa place, puis il s’empara du tabouret qui se trouvait sur la droite du Vorquelfe, ce qui lui permit de s’adosser au mur. Il continua à s’exprimer à voix basse.

— Pourquoi est-ce que tu penses que je me suis montré imprudent ?

— Pour de multiples raisons. Tu représentes une cible de choix pour ceux qui te croyaient mort et qui avaient échafaudé des plans en tenant compte de ce paramètre.

Le prince esquissa un sourire et fit signe à une serveuse. Il désigna la bière de Résolu, et elle acquiesça.

— C’est une plaisanterie. Cabot Marsham est la seule personne qui puisse rêver de succéder à mon père si mon frère et moi venions tous les deux à disparaître, et mon père ne lui laisserait en aucun cas le royaume entre les mains. Qui plus est, il n’oserait jamais s’attaquer à moi.

— Peut-être pas, mais ceux qui le soutiennent, certainement. Tu sais à quel point il est faible et manipulable. Si ce n’était pas le cas, ton père se serait débarrassé de lui depuis longtemps. Depuis qu’il est ici, Marsham s’est entretenu avec les représentants de diverses dynasties. Ceux qui convoitent le pouvoir ont peut-être déjà planifié la chute de ton père, et ta présence signifie que leur marionnette ne pourra plus occuper le devant de la scène.

Le Vorquelfe l’observa en fronçant les sourcils.

— Pourquoi est-ce que tu me regardes d’un air si curieux ?

Erlestoke se recula sur son tabouret et s’éclaircit la voix lorsque la serveuse lui apporta sa bière. Il lui lança une pièce d’argent, qu’elle saisit aussitôt au vol. Il but à petites gorgées, puis il comprit la raison pour laquelle Résolu en avait laissé autant.

— Ce qui me surprend le plus, Résolu, c’est ta passion pour la politique oriosane. Ton histoire étant ce qu’elle est, je n’aurais pas cru que tu pourrais t’intéresser à autre chose qu’à la libération de ton pays.

Résolu fit la grimace, et il but un peu de bière, ce qui fut loin de le détendre. Il jeta un coup d’œil au prince, puis il hocha la tête.

— Il fut un temps, Altesse, où c’était vrai, mais l’épée que je porte a tout changé. C’est Will qui me l’a offerte. C’est une ancienne lame elfique du nom de Syverce. Elle provient d’un pays qui n’existe plus, et c’est une arme de grande importance. Parce qu’elle m’a accepté, j’ai compris que mon devoir ne consistait pas uniquement à libérer ma patrie. Il faut mettre un terme au fléau que représente Chytrine. Et nos ennemis seraient ravis de te savoir te tortillant dans une flaque de sang, un couteau dans le dos.

L’Oriosan s’étonna de voir que Résolu parvenait à conserver les épaules droites malgré l’évidente pression qu’il ressentait lui-même.

— Ce ne sont pas vraiment les assassins oriosans qui t’inquiètent, n’est-ce pas ? Tu penses que Chytrine a des agents même ici ?

— Je sais qu’elle en a ici. Tout le monde en a ! (Résolu éclata d’un rire sarcastique et tourna la tête pour observer la foule.) Il y a en ces lieux des hommes qui seraient prêts à vendre leurs enfants pour les quelques pièces de cuivre que leur rapporteraient les yeux d’un homme mort. Alors, fournir quelques renseignements en échange d’un peu d’or, ce n’est rien du tout, pour eux. Toutefois, ces individus ne m’inquiètent pas autant que la population ordinaire.

Erlestoke regarda autour de lui. Il ne remarqua rien d’inhabituel chez la clientèle de la taverne. Les personnes présentes étaient peut-être un peu grossières sur les bords – mais l’homme qui avait vomi dans le seau qui avait servi à lui apporter de la bière s’était empressé de s’essuyer la bouche sur sa manche. Aux yeux du prince, tout ne paraissait que très normal ; il voyait là une majorité d’humains, quelques Vorquelfes comme Résolu, et deux femmes urZrethies blotties près du feu. Elles avaient changé l’apparence de leur visage pour se rendre vraiment hideuses, ce qui freinait les ardeurs de tous ceux que l’ébriété rendait presque aveugles.

— Je ne vois aucune menace, ici…

— Tu verras, une fois que la nouvelle se sera propagée. Elle finira par filtrer des conseils privés. (Résolu continuait à s’exprimer à voix basse.) La première fois, ce sera presque une coïncidence, on signalera notre arrivée et l’absence de notre ami. Je n’ai aucun doute sur le fait que les têtes couronnées décideront de prétendre qu’il est resté à Vael. Toutefois, peu après, quelqu’un entendra par hasard une remarque, ou un monarque décidera que pour gagner un peu plus de pouvoir, il sera préférable de révéler sa mort. Quand la nouvelle se répandra, ces gens perdront tout espoir. Certains se joindront aux combats, quelques-uns n’auront plus le courage de faire quoi que ce soit, et les autres seront furieux. Ils déchaîneront leur colère sur Corbeau et toi, et même sur la princesse Alexia et sur moi.

Erlestoke s’apprêta à réfuter ces prévisions, mais il observa de nouveau les différents visages dans la salle. Beaucoup d’hommes étaient joyeux, riant avec insouciance, mais d’autres semblaient méfiants et vigilants. Certains faisaient même preuve de cette nervosité qui déclenchait habituellement des rixes à cause d’une remarque anodine ou d’une malheureuse bousculade. La mort du Norrington pouvait représenter le genre de provocation susceptible de pousser une foule à agir de façon violente.

— Une fois de plus, je m’incline devant tant de sagesse. (Erlestoke but une gorgée de bière pour dissiper le goût amer qu’il avait dans la bouche.) Ainsi, tu es là pour observer les gens et évaluer leur humeur…

— Non, c’est un simple passe-temps. (Le Vorquelfe leva les yeux, et son regard s’illumina.) Je suis venu pour attendre un certain gibier, et le voici qui arrive.

Avant même d’avoir achevé sa phrase, Résolu s’était levé et avait quitté son tabouret. Il se glissa derrière une personne presque aussi grande que lui, revêtue d’une cape sombre. Résolu suivait de près cette personne au milieu de la foule, mais Erlestoke aperçut l’éclat d’une dague contre la cape. Juste à l’endroit où se trouvent les reins d’un homme…

La silhouette à la cape baissa la tête, puis elle se retourna et les rejoignit à la table. Résolu prononça quelques paroles sèches en elfique, et l’autre Vorquelfe, à la longue chevelure noire et aux yeux bleu clair, prit place sur un tabouret, tournant le dos au reste de la salle commune.

Résolu se rassit et esquissa un sourire glacial.

— Tu te rappelles que je t’ai dit que tout le monde avait des agents ici ?

— Oui.

— Eh bien, celui-ci travaille pour le général Markus Adrogans. (Le regard argenté du Vorquelfe s’aiguisa.) Je l’attendais, parce qu’il fallait qu’on ait une petite discussion…


Chapitre6

Le roi Scrainwood avait trouvé la conversation qu’il avait eue avec son fils hautement insatisfaisante. Il avait conscience que les chances pour que celui-ci lui révèle le secret de la poudre de feu étaient fort minces, mais lorsqu’il s’était aperçu qu’il n’en avait même pas connaissance, cela l’avait fortement déçu. Scrainwood ne pouvait pas écarter l’idée que Chytrine finirait par le trahir, malgré le fait qu’elle l’avait promu sullanciri. Il aurait fait la même chose, à sa place. Il fallait donc qu’il se prépare à cette éventualité. S’il avait possédé le secret de la poudre de feu, cela aurait sans doute fait hésiter Chytrine, et il aurait également été en mesure de maintenir Erlestoke à distance. Mais ces occasions de pouvoir survivre avaient été gaspillées par un fils qui avait eu de meilleures choses à faire que d’apprendre le plus grand secret militaire de tous les temps.

Errant dans la succession de pièces de la propriété qu’il avait empruntée au marchand oriosan Beaujoueur, Scrainwood ne nourrissait aucune illusion quant à la fourberie de Chytrine. Il avait lui-même été témoin du traitement qu’elle avait fait infliger à l’Araignée d’Azur. Celui qui avait autrefois été un voleur légendaire et qui était parvenu à dérober un fragment de la Couronne du Dragon à la Jerana avait été transformé en arachnomorphe. Elle avait agi ainsi pour le punir d’avoir perdu ce même fragment, qui était passé entre les mains de la princesse Alexia et de ceux de sa clique. L’Araignée d’Azur avait été changée en sullanciri, et il était mort dans une parodie de ce qu’il avait jadis été.

Scrainwood aussi avait été changé en sullanciri, même si Chytrine s’était abstenue de lui révéler quels étaient ses pouvoirs, et il n’avait pas ressenti la moindre modification après cette transformation. Chytrine lui avait laissé entendre qu’il serait son arme secrète, et elle l’avait incité à poursuivre ce qu’il faisait depuis des décennies, depuis qu’elle avait tué sa mère. L’insinuation était limpide : s’il échouait, il serait tué, et le fait qu’il soit un sullanciri n’aurait alors aucune importance.

Il cessa de se soucier de l’ironie de la situation : il cherchait en fin de compte lui aussi un moyen de rendre Chytrine impuissante, alors que toutes les têtes couronnées présentes dans la ville étaient persuadées qu’un plan aussi audacieux était bien au-delà de sa portée. Elles considéraient l’impératrice du Nord comme une menace pour leurs pays, alors que lui l’envisageait plus comme une ennemie personnelle. Ses pairs ne l’auraient pas jugé apte à faire quoi que ce soit pour sauver sa patrie après sa mort, et, pourtant, ils mésestimaient ses capacités à agir pour protéger sa propre peau.

Soit je trouve un moyen de l’arrêter, soit je me rends si indispensable auprès d’elle qu’elle ne pourra plus se débarrasser de moi. Il éclata brusquement de rire à cette dernière idée. Elle finira dans tous les cas par m’écarter, mais si elle hésite, je pourrai gagner du temps pour trouver un moyen de l’éliminer.

Lorsque l’écho de son rire finit par s’estomper, il comprit que l’on tapotait sur sa porte. Avant qu’il ait pu dire quoi que ce soit, elle s’ouvrit et Cabot Marsham glissa la tête dans l’entrebâillement.

— Votre Altesse, vous avez de la visite.

Scrainwood s’empourpra.

— Est-ce que j’ai l’air de vouloir recevoir qui que ce soit ?

— Non, Votre Altesse, mais…

Le roi lui lança un tel regard que son crâne aurait normalement dû voler en éclats. Mais l’homme n’avait pas aussitôt battu en retraite, ce qui laissait entendre que le visiteur était important. Seules deux personnes peuvent justifier tant d’attention. Scrainwood hésita un moment, puis il hocha la tête.

— Fais entrer la sorcière.

Marsham se contenta d’ouvrir le battant en grand, et la Grande Duchesse Tatyana d’Okrannel fit son entrée. Emmaillotée dans ses vêtements d’hiver, la vieille chouette ressemblait à une énorme poupée de confection bâclée. Elle aurait pu s’effondrer à tout moment sous le poids de son costume, mais les flammes qui brûlaient dans son regard bleu comme la glace laissaient présager une énergie sans limites.

Scrainwood s’efforça de lui adresser un sourire.

— C’est comme toujours un plaisir de vous voir, Grande Duchesse.

— Même votre odieux conseiller ne ment pas aussi bien que vous, Votre Altesse. (Tatyana se retourna, jeta un coup d’œil à Marsham, et celui-ci se volatilisa. Il referma la porte derrière lui.) C’est un vrai crapaud, celui-là, et il a les dents longues, en plus.

— Je sais… Et comme un crapaud, il va finir par enfler, attirer l’attention sur lui, et se faire tuer. (Après avoir replié ses doigts sur eux-mêmes, Scrainwood inspecta les ongles de sa main droite.) J’imagine que c’est un sujet de grande importance qui vous amène ici par une telle nuit.

— En effet, Votre Altesse. (Tatyana se dirigea vers l’un des deux fauteuils qui se trouvaient devant l’âtre. Les reflets dorés qui baignaient son visage ne firent qu’accentuer ses traits.) Vous reste-t-il de ce vin que vous m’avez proposé à Yslin ?

— En effet. Croyez-vous vraiment que notre discussion le mérite ?

— Je l’espère, en tout cas, Votre Altesse.

— Je suis sceptique… (Scrainwood se dirigea vers un dressoir et versa la boisson dans deux coupes de cristal, puis il lui en apporta une.) Je suppose que vous allez dire que, maintenant que votre pays est libre, vous vous apprêtez à rompre tous vos liens avec moi et que nos affaires sont terminées.

Tatyana accepta le verre en secouant la tête.

— Non, Votre Altesse. Il est au contraire aujourd’hui temps de renforcer notre alliance. Même s’il est vrai que mon territoire s’est libéré du joug aurolani, rien ne nous garantit que Chytrine n’enverra pas plus de troupes pour chasser Markus Adrogans. Le terrain que nous avons remporté si vite, nous pouvons le perdre tout aussi rapidement.

Scrainwood fit la moue en savourant son vin, mais le millésime était suffisamment bon pour lui adoucir les traits.

— J’admets que je suis confus, Grande Duchesse. Sans doute pourriez-vous m’éclairer sur la façon dont vous jugez la situation présente.

La vieille chouette se cala dans son fauteuil et se délecta de sa boisson avec contentement. Puis elle lui adressa un sourire trop suffisant pour qu’il puisse se sentir à l’aise.

— La situation est simple, Votre Altesse. Voilà des années que j’ai des agents en Okrannel qui explorent, qui prennent des notes, et la plupart d’entre eux ont arpenté le pays dans le sillage de l’armée d’Adrogans. Ce que j’ai appris est inquiétant. Il semblerait qu’au cours de ces vingt-cinq dernières années Chytrine se soit servi de l’Okrannel comme d’une corbeille à pain. Il y a eu de bonnes récoltes et la majeure partie des denrées alimentaires a été acheminée en Aurolan, ce qui lui a permis de constituer son armée. On raconte également qu’une grande partie de ces provisions est allée à Vorquellyn, ce qui lui a cette fois permis de créer ces nouveaux êtres, les kryalniris. Ils sont en train de supplanter les vylaens, et ils sont redoutables.

— C’est également ce que j’ai entendu dire.

— Au cours de différents conseils, certains ont suggéré qu’elle possédait certainement d’autres créatures, plus horribles encore, qui n’attendaient que d’être lâchées. Et il est probable qu’elle en a suffisamment pour pouvoir tenter de reconquérir l’Okrannel quand bon lui semblera.

Scrainwood fit tournoyer le vin dans sa coupe.

— Si c’est vrai, nous sommes tous condamnés.

— Pas si nous agissons aussi prudemment que vous l’avez fait par le passé. (Elle se pencha de nouveau en avant.) La Sebcia et le Muroso sont tombés, ou ils ne vont pas tarder à le faire. Ce dernier lui a coûté très cher en termes de ressources, essentiellement à cause de l’intervention d’un dragon. Nous pouvons supposer que la Saporicia va causer de sérieux dégâts au sein de ses troupes et dans ses réserves, mais nous savons tous les deux que les Saporicians n’ont jamais vraiment eu le cœur à se battre.

Le roi acquiesça.

— Ils n’ont pas envoyé d’armée pour aider à la libération de l’Okrannel.

Le regard de Tatyana s’illumina.

— Exactement !

Scrainwood grommela.

— Pas plus que l’Oriosa.

L’aristocrate okranne inclina légèrement la tête, cependant elle affichait toujours le même sourire.

— Mais vous avez envoyé le Norrington, Votre Altesse. Il valait bien plus que tous les régiments que vous auriez pu rassembler.

— Voilà qui est bien dit, Grande Duchesse. (Scrainwood but quelques gorgées de vin supplémentaires, puis il se rapprocha du feu. Il avait froid, depuis qu’elle était entrée dans la pièce.) Donc, selon vous, l’armée de Chytrine va également déferler en Saporicia ?

— Oui. Et ça la mènera directement en Alcida. Augustus est la clé de tout, et vous êtes son ami. Il connaît ma nièce, Alexia, et il a confiance en elle. Il la laissera conduire les armées qu’il parviendra à lever. (Elle reposa sa coupe sur la petite table qui se trouvait sur sa gauche.) Parmi tous ceux qui sont présents ici, seuls Augustus et la reine Carus sont en mesure de réunir suffisamment de nations pour pouvoir venir à bout de Chytrine. De plus, la Saporicia est un piège. Avec l’Oriosa et Bokagul à l’est, et Loquellyn au nord-ouest, les troupes de Chytrine auront des marges de manœuvre relativement étroites. Ses lignes de ravitaillement seront étirées ; ses troupes seront vulnérables.

Il acquiesça.

— Elle sera saignée à blanc et contrainte de continuer à engager ses troupes dans cet entonnoir, ce qui signifie qu’elle ne pourra pas les envoyer en Okrannel. Ce sera l’occasion pour vous de fortifier votre pays en attendant son retour.

— Vous lisez dans mes pensées…

— Et qu’allons-nous faire d’Adrogans, Grande Duchesse ?

Tatyana redressa la tête et sembla perplexe. C’était la première fois que Scrainwood décelait cette expression sur son visage.

— Il a repris l’Okrannel, il l’a libéré. On doit le récompenser, et lui rendre hommage.

— Ah, mais il serait d’autant plus glorifié si l’Okrannel était annexé à l’empire jeranais, n’est-ce pas ? (Le roi se fendit d’un sourire tandis que la Grande Duchesse prenait une expression plus grave.) N’avez-vous pas eu vent de la rumeur selon laquelle Adrogans serait à présent en possession du secret des dragonels ? Avec un tel pouvoir, il est en mesure de se tailler un empire. La Valicia et le Gurol devront se protéger contre cette éventualité, ce qui signifie que l’Alcida et notre alliance devront abandonner tout espoir de recevoir de l’aide de l’ouest.

Il l’observa lutter pour retrouver son calme. Elle s’était tellement focalisée sur la libération de son pays qu’elle n’avait jamais eu le loisir de prendre du recul et d’envisager que le bienfaiteur ne voudrait pas forcément en rester là.

— Si ces rumeurs sont justifiées, ce serait en effet terrible. Cela pourrait vraiment signifier la fin de l’alliance. Ce serait la fin de tout.

— Seulement si Adrogans décide de retourner ses armes contre nous et non contre Chytrine.

Tatyana grommela.

— Vous l’avez déjà rencontré. C’est un être vaniteux qui se croit de loin supérieur aux autres. Croyez-vous vraiment qu’il renoncera à utiliser ces armes contre nous ?

Le roi retourna vers le dressoir et remplit de nouveau sa coupe.

— Nous pouvons croire beaucoup de choses, Grande Duchesse. Je suppose que vous êtes venue me demander de vous aider à développer une stratégie susceptible d’entraîner les troupes de Chytrine plus loin au sud. Et comme vous faites partie de ceux qui pensent que je suis son jouet, vous étiez également prête à m’offrir quelque chose d’important en échange de ma coopération. Vous ne disposez d’aucune armée pour me convaincre d’agir comme vous l’entendez. Qu’avez-vous à proposer ?

Elle lui adressa un tel sourire qu’un frisson lui parcourut l’échine.

— J’apporte à l’Oriosa l’occasion de se racheter.

Scrainwood fut surpris par ses paroles.

— Si vous êtes capable d’une telle chose, ceux qui vous traitaient de sorcière étaient cruellement en deçà de la réalité. Votre puissance rivaliserait avec celle de Chytrine elle-même.

— Je ne prétends rien de tel, mais j’ai la possibilité de vous proposer de vous racheter, vous et votre pays. (Elle reprit sa coupe et l’examina tandis que la lueur du feu vacillait à travers le profond rouge rubis du vin.) Ça fait partie de la prophétie, tout est lié. Voyez-vous, avant que mon petit-neveu trouve la mort à Forteresse Draconis, lui et vous aviez de nombreuses discussions à propos de sujets d’importance. Vous étiez tous les deux conscients qu’il nous serait impossible de gagner la guerre, à cette époque. Et c’est la raison pour laquelle vous avez choisi de ne pas accompagner le seigneur Norrington vers le nord. C’est aussi ce qui vous a poussé à vouloir récupérer l’épée Temmer des mains de Bosleigh Norrington. Mon neveu Kirill, voyez-vous, possédait les mêmes talents prophétiques que moi, et il savait que vous seriez un élément clé dans la défaite de Chytrine. Après tout, «  Norrington  » n’est qu’un simple patronyme local, et en tant que roi d’Oriosa, vous avez tout à fait le droit d’y prétendre. Vous êtes le Norrington, sire, à moins que ce soit votre fils.

Elle dressa un doigt afin de prévenir tout commentaire.

— Donc, vous avez couru de gros risques pour préparer le piège qui permettrait de venir à bout de Chytrine, et vous avez enduré des décennies d’injures et de doute. Vous ne vous êtes confié à personne, mais vous avez accompli votre devoir. Vous avez permis à Chytrine de partir en reconnaissance depuis votre pays, toutefois vous avez prévenu les autres de sa puissance. La chose la plus dure que vous ayez jamais faite fut de respecter la promesse que vous aviez donnée à Kirill avant sa mort. Vous avez tenu parole, cependant, et grâce à ça, Chytrine sera vaincue. Votre rôle sera révélé. En gage d’honnêteté envers l’alliance, le document stipulant les fiançailles entre la petite Alexia et votre fils Erlestoke sera dévoilé et nos dynasties seront unies. Les deux nations qui auront sauvé le monde n’en feront plus qu’une, et la splendeur des deux sera restaurée.

Il fut surpris par l’audace de ce plan, et, pourtant, il comprit que cela pourrait aisément fonctionner. Il s’agissait d’un énorme mensonge, mais, à l’aide de quelques documents seulement, il serait soutenu par des preuves qui le rendraient irréfutable. Le traître Hawkins avait été détruit par quelques chansons, et, grâce à elles, Corbeau était devenu un héros. Il serait donc facile de soudoyer quelques bardes pour qu’ils chantent cette histoire au peuple, ce qui l’influencerait grandement. Lorsque Chytrine serait anéantie, tout le monde serait soulagé, et de nombreux héros exaltés. Scrainwood avait la possibilité d’en faire partie, d’être celui qui avait fait ce qu’il fallait pour sauver le monde.

— C’est un plan audacieux, Grande Duchesse, et brillant, je dois bien l’avouer. (Scrainwood hocha lentement la tête, puis il se dirigea vers elle avec la carafe et lui reversa du vin.) Tel que vous l’avez présenté, je n’ai vraiment pas grand-chose à perdre. En laissant la Saporicia devenir un champ de bataille, j’évite que mon pays subisse le même sort. Si, par malheur, votre vision d’un avenir victorieux ne se réalisait pas, le lieu où se déroulent les batailles n’aura que peu d’importance. Je ne vois aucune raison de ne pas accepter.

Elle but quelques petites gorgées de vin et ferma les yeux en les savourant. Sans que son visage devienne avenant pour autant, il s’était fait légèrement moins rébarbatif.

— Nous sommes donc d’accord ?

— À une condition.

— Laquelle ?

— Il faudra que ce soit vous qui souleviez la question de la possession de dragonels par Adrogans. Vous devrez insister pour qu’il partage son secret. Ça m’est impossible. Je pense que si vous suggériez que vous avez entendu des bruits de couloir et que vous prétendiez qu’en possession d’un tel secret nous pourrions affronter Chytrine d’égal à égal, le message passerait mieux. Si la rumeur est fausse, elle ne causerait aucun mal, car la déception serait vite remplacée par la détermination de combattre plus fort. Et si elle est vraie, il faudra négocier pour que l’on remette des dragonels aux troupes qui sont sur le point de lutter.

Elle hocha lentement la tête et but une nouvelle gorgée de vin.

— Affaire conclue. Je trouve cette rumeur inquiétante. Grâce à vos méthodes, la vérité finira par éclater. Si c’était vous qui deviez évoquer ce sujet, on ne manquerait pas de soupçonner une certaine duplicité de votre part, et cela pourrait mal tourner.

— Nous sommes d’accord. (Un sourire se dessina lentement sur le visage de Scrainwood.) Et ne croyez pas que je n’ai pas compris vos arrière-pensées.

Tatyana redressa la tête.

— Que voulez-vous dire, Votre Altesse ?

— L’union de nos dynasties… Vous espérez que l’Oriosa investira son or dans la reconstruction de l’Okrannel.

— Nous le souhaitons tous, oui.

— Bien. Quand nous libérerons petit à petit la Saporicia des Aurolanis, sans doute aurons-nous besoin d’une zone internationale dans le Sud, incluant la cité portuaire de Sanges. Si je pouvais disposer d’un port sur l’océan, les échanges entre nos deux pays s’en trouveraient grandement facilités.

— Pour ça, il faudrait que la dynastie royale saporiciane disparaisse, parce qu’elle n’acceptera jamais une telle chose.

— Quel que soit le libérateur qui prendra la tête de la nation à la suite de cette tragédie, il accordera volontiers une aide aussi précieuse à ses alliés.

La vieille femme acquiesça.

— Si Chytrine ne s’en charge pas elle-même, nous aurons plusieurs façons de nous y prendre.

— Je devrais sans doute étudier leur lignée, il y a peut-être une branche de la famille qui accepterait de marier sa fille à Linchmere. Ça arrangerait bien nos affaires…

— En effet. (Tatyana vida sa coupe de vin d’un trait, avec l’enthousiasme d’une putain des rues dans une taverne du port.) J’apprécie toujours autant votre hospitalité et le temps que vous m’accordez, Votre Altesse.

— Quel dommage que vous deviez déjà prendre congé, Grande Duchesse.

Elle se leva et éclata de rire à sa remarque.

— Tant de sincérité pour envelopper un si gros mensonge ! Ne comprendront-ils jamais que vous êtes bien plus dangereux que Chytrine ?

Il sourit.

— J’ai bien peur que non. Et c’est tout aussi bien comme ça. Ainsi, ils peuvent dormir.

— Et pendant qu’ils se reposent, je vais me mettre au travail ; il est temps. (Tatyana lui adressa un salut.) Adieu, roi Scrainwood. Ensemble nous allons pouvoir assurer au monde un avenir qui nous convient parfaitement.


Chapitre7

Le prince Erlestoke observa le Vorquelfe assis en face de lui. Plus petit et plus mince que Résolu, il possédait tout de même les traits anguleux des elfes, et des oreilles pointues qui se perdaient sous un rideau de fins cheveux noirs. Ses yeux intensément bleus n’avaient pas de pupille, ce qui rendait son regard légèrement déconcertant –moins tout de même que celui de Résolu. Erlestoke ne remarqua aucun tatouage, mais le Vorquelfe portait un vêtement à longues manches, et sa tunique était étroitement lacée sous un épais manteau en peau de mouton. Des gants enveloppaient aussi ses mains, ce qui empêcha le prince de voir s’il possédait des bagues ou d’autres bijoux.

Résolu s’adressa à lui en elfique d’une voix sifflante, et Erlestoke connaissait suffisamment cette langue pour en saisir quelques bribes. Résolu employait un ton de plus en plus sec, donnant l’impression à Erlestoke qu’il était à la fois furieux et plein de mépris envers son congénère. L’autre elfe conserva une attitude détendue, ne trahissant aucune émotion, puis il secoua lentement la tête et s’exprima de manière assez distincte pour qu’Erlestoke puisse clairement le comprendre.

— Je n’ai pas cherché à t’éviter, Résolu. À mon arrivée à Narriz, et ce n’était qu’hier, j’ai aussitôt rejoint nos frères. J’ai demandé de tes nouvelles, mais on m’a dit que tu n’avais aucun contact avec eux. Je ne t’ai pas cherché, mais je ne me suis pas caché non plus.

Résolu grommela, puis il s’exprima en elfique, plus lentement.

— On t’appelle encore Médiocre ?

— Ça semble m’aller plutôt bien, je suis toujours aussi humble.

— Tu as travaillé au service de Chytrine, je ne l’ai pas oublié.

— Moi non plus, mais j’ai un meilleur maître, à présent. (Le Vorquelfe haussa le menton.) J’ai fait du bon travail pour Adrogans. J’assurais la liaison entre les Gardes-montagnes nalisks et les Plumes Noires. Je les ai accompagnés, en tête de l’armée, des terres hautes à Svarskya. Ils n’ont eu aucune raison de se plaindre de moi.

Résolu plissa les yeux, mais il garda le silence.

Erlestoke profita de cette occasion pour poser une question.

— J’ai entendu dire qu’Adrogans connaissait à présent le secret de la poudre de feu, c’est vrai ?

Médiocre lui lança un regard glacial.

— Ce ne sont pas vos affaires.

Résolu saisit aussitôt l’avant-bras droit de Médiocre et lui imprima une pression.

— Si, ça nous regarde, tu vas donc répondre à la question.

L’autre elfe tenta de conserver un visage impassible, mais la douleur lui fit plisser les yeux.

— Comme vous voudrez. Avec les autres, on a pris la mer, le soir où Svarskya est tombée. On a croisé l’épave d’un navire, et on a vu des hommes en train de récupérer des dragonels. Il me semble que c’était une sorte d’atelier où l’on fabriquait de la poudre de feu. J’aurais bien aimé en apprendre davantage, mais on devait faire vite, et Tagothcha nous a transportés ici avec un extraordinaire empressement.

Erlestoke adressa un hochement de tête à Résolu, et son compagnon relâcha son étreinte. Il laissa toutefois sa main sur le bras de Médiocre.

— Est-ce que la bataille a été âpre ? Dans quel état sont les troupes d’Adrogans ?

— Elles ne sont pas si mal en point que ça. Adrogans a préparé et exécuté cette campagne d’une façon brillante, mais les forces aurolanies n’ont offert qu’une piètre résistance. Chaque fois qu’on aurait dû essuyer de lourdes pertes, on l’a emporté sans trop de problèmes. Au début, on a cru que c’était dû à l’absence de Nefrai-kesh, mais il était là, pendant la défense de Svarskya. On pense que ses troupes et que les dragonels ont été appelés pour la bataille de Sebcia, parce qu’on n’était pas censés se retrouver si vite à Svarskya. On n’a même pas eu besoin de se servir énormément de la poudre de feu. Les troupes d’Adrogans sont en excellente condition, et tout à fait aptes à entamer une nouvelle campagne.

Erlestoke acquiesça et jeta un coup d’œil à Résolu.

— Avec des dragonels, il pourrait se tailler un empire pour lui tout seul. On sait qu’ils aborderont le sujet au cours des différents conseils, et qu’ils voudront les répartir. Tu crois que c’est pour ça que Chytrine l’a laissé s’emparer de Svarskya si facilement ?

Avant que Résolu ait pu lui répondre, Médiocre se mit à tapoter doucement sur la table.

— C’est parce qu’il le redoutait qu’Adrogans a fait jurer à ceux qu’il a envoyés ici de garder le secret. Il a dit qu’il ignorait s’il s’agissait d’une ruse de la part de Chytrine, mais on devait guetter les éventuelles rumeurs à ce sujet. Il n’admettra jamais être en possession de poudre de feu ou de dragonels, parce qu’il n’a pas envie que l’alliance vole en éclats.

Résolu hocha lentement la tête.

— C’est un homme avisé, même si je me demande si cette prudence va dans le bon sens. Avec une armée, il sera en mesure soit de bâtir un empire, soit d’accepter le cadeau de Chytrine et de s’en servir pour faire des ravages au sein de ses troupes. Laquelle de ces directions va-t-il bien pouvoir prendre ?

Médiocre haussa les épaules.

— Je ne suis pas une sorcière, je suis incapable de lire dans ses pensées, mais je parierais sur la seconde option. C’est un homme qui a de la fierté, et la simple idée que Chytrine ait pu lui faire don de Svarskya lui reste en travers de la gorge. Il a libéré l’Okrannel, certes, mais je crois qu’il aimerait bien qu’on dise que c’est lui qui a vaincu Chytrine.

Le prince but quelques nouvelles gorgées de bière et garda le liquide amer et aigre en bouche avant de l’ingurgiter. Il fut parcouru d’un frisson, puis il regarda Résolu.

— Pourquoi ai-je l’impression que cette guerre va s’abattre sur ceux qui ont choisi d’agir à leur guise pendant que les têtes couronnées tergiversent ?

— Parce que tu es quelqu’un de lucide. (Le Vorquelfe aux yeux d’argent s’échauffa.) Tu as un arcanslata pour entrer en contact avec Adrogans ?

— Oui.

— Parfait. Tu me permettras de l’utiliser, quand je te le demanderai.

Médiocre hésita un moment, puis il haussa les épaules.

— Comme tu voudras. Autre chose ?

— En plus de me dire ce que tu lui racontes ? (Le ton de Résolu était de nouveau devenu méprisant.) Quand je t’ai laissé la vie sauve, en Okrannel, tu m’avais promis de partager avec moi ce que tu verrais à Vorquellyn.

— Svoin n’était pas encore tombée, et, après, tu as été appelé autre part.

— Tu vas donc respecter ta promesse. Tout de suite.

— Ici ? (Médiocre baissa la voix et se pencha en avant.) Ce que j’ai à dire ne doit pas tomber dans l’oreille de n’importe qui…

Résolu lui lança un regard à glacer le sang.

— Le prince a déjà été accepté au sein de notre cercle. Regarde autour de toi. Qui pourrait t’entendre ? Tu crois que ces gens vont comprendre ce qu’on est en train de raconter ?

Le Vorquelfe à la chevelure noire hocha lentement la tête.

— Au cours de ces vingt-cinq dernières années, on m’a fait aller à Vorquellyn à trois reprises. C’est un lieu horrible, à présent : ce n’est plus l’endroit que nous avons perdu, mais une terre aride, comme si, après que toute l’île avait été balayée par les flammes, quelqu’un y avait ensuite planté des mauvaises herbes. Tout est recouvert de ces infectes fougères, sauf les cours d’eau, qui sont obstrués par des gravats et qui se sont transformés en marécages d’eau stagnante. Des créatures à l’apparence indescriptible errent sur les terres en friche. Leurs cris déchirent la nuit, et les quelques rues encore praticables sont maculées de leur sang. Là où régnaient jadis la beauté et la sérénité, la norme est aux coups de griffe et de crocs, aux hurlements de douleur.

Les propos de Médiocre étaient déjà suffisamment terribles, pourtant le ton de sa voix leur donna un caractère encore plus atroce. Erlestoke sentit une boule se former dans sa gorge quand le Vorquelfe eut terminé son récit. Ses paroles montrèrent au prince ce que l’Oriosa allait devenir si rien n’était fait pour repousser Chytrine.

Résolu resta de marbre.

— Ta sensiblerie est touchante, mais elle ne m’est guère utile. Qu’est-ce que tu as trouvé de notable pendant tes séjours chez toi ?

— Ce n’est pas chez moi. Ce n’est la patrie de personne. (Médiocre prit un ton plus grave, imprégné d’un violent ressentiment.) J’y suis retourné pour la première fois après la dernière guerre, après la chute de Svoin. Nous étions nombreux à avoir été conduits à Vorquellyn : comme nos familles y étaient restées, nous n’avions pas émis d’objection. On s’est grossièrement servi de nous, pour ce voyage. Avant de se retirer, nos compatriotes avaient bouclé de nombreux lieux à l’aide de protections, dont le coriiesci. Vous savez ce que c’est ?

Erlestoke secoua la tête.

— Je n’en ai jamais entendu parler.

Médiocre tapota sous son œil droit.

— Nous, les Vorquelfes, on a les yeux d’une seule couleur parce qu’on n’a pas été liés à notre pays natal. On a des yeux d’enfants, malgré notre âge. À un moment donné, pendant notre adolescence – qui débute à peu près en même temps que la vôtre, mais qui se poursuit jusqu’à ce qu’on ait vécu cinquante hivers –, on nous amène à un coriiesci, et, là, on est liés à notre patrie au cours d’un rituel. Il est possible que la terre nous rejette, mais je n’ai vu ça que dans les légendes.

— Tu t’éparpilles, Médiocre. (Résolu secoua la tête.) Les coriiesci sont des centres spirituels. Tu pourrais dire qu’il s’agit de temples, mais c’est plus que ça – et peut-être moins. Les rituels qui nous lient ont lieu dans la cour, devant le bâtiment principal. Une fois que quelqu’un est lié, il a accès à cet édifice. À l’intérieur, on nous enseigne les effets de ce lien et le rôle que nous devrons tenir.

— Oui, c’est tout à fait ça. (Le Vorquelfe au regard bleu fronça les sourcils.) Lors de mon premier voyage, Chytrine était présente, et, là-bas, dans la cour du plus grand coriiesci de Saslynnae, je l’ai vue transformer la Croquelfe Winfellis en sullanciri, Quiarsca. Elle a également essayé de la lier à Vorquellyn, mais le rituel a échoué. J’en ignore la raison, toutefois Winfellis était déjà liée au Croquellyn.

Erlestoke acquiesça.

— C’est elle qui est à la tête de l’île ?

— D’après ce que j’en sais, oui ; c’est la marionnette de Chytrine. Elle supervise aussi divers programmes pour les Aurolanis – car, voyez-vous, on ne nous avait pas amenés là-bas uniquement pour que nous assistions à la transformation. Nombre d’entre nous furent chargés de retrouver le fragment de la Couronne du Dragon qu’on y avait caché, car on était incapables de pénétrer dans le coriiesci qui avait été bouclé, et ça nous pénalisait. D’autres, ceux dont les cheveux étaient blancs, ont été consignés à des tâches bien plus infectes.

Le Vorquelfe hésita.

— Tu as vu des kryalniris ?

Ils hochèrent tous les deux la tête.

— On m’avait parlé d’accouplements entre des Vorquelfes et des vylaens. Les enfants que les vylaens ont eus avec nos femmes n’ont pas survécu, même si ça a fonctionné dans l’autre sens. Certains ont été contraints de s’accoupler par la sorcellerie, quelques-uns s’en moquaient, et d’autres encore l’ont fait de leur plein gré. Comme je l’ai dit, j’ai été exempté de tout cela, sans doute à cause de la couleur de mes cheveux, ou pour un autre motif. Après environ un an, on m’a renvoyé à Svoin, mais je n’ai jamais revu mes compagnons à la crinière couleur neige.

— Des étalons amenés pour saillir des juments ennemies.

Médiocre jeta à Résolu un regard acerbe.

— Il ne faut pas les juger. Si tu avais été à leur place, on t’aurait forcé à produire des armées entières.

— Et j’aurais trouvé un moyen de toutes les détruire.

— Peut-être, Résolu, mais tout le monde n’a pas ta détermination. (Médiocre haussa les épaules et baissa les yeux sur ses mains.) Peu importe, puisque quinze ans plus tard, on m’a envoyé pour la seconde fois à Vorquellyn. Saslynnae avait un peu changé : j’ai vu pas mal de quartiers détruits, autour du port. Des pâtés de maisons entiers avaient été rasés, seul demeurait le coriiesci. Il y avait manifestement eu des combats, mais j’ignore s’ils étaient le fruit d’un conflit interne ou d’une tentative d’invasion.

Résolu fit la moue.

— C’était quel genre de dégâts ? Ils avaient été provoqués par des dragonels ? des dragons ? de la magick ?

— Pas par des dragonels. Par de la magick, sans doute, mais je ne sais pas de quelle nature.

Erlestoke haussa les épaules.

— Je n’ai jamais entendu dire que qui que ce soit ou quoi que ce soit devait se rendre à Vorquellyn.

— Moi non plus. C’était sans doute une mutinerie, brutalement réprimée… Poursuis ton histoire.

— Bien sûr. Le temps était glacial. Il convenait peut-être mieux à Chytrine, parce que tout ce qu’elle avait tenté avait lamentablement échoué. Au coriiesci central, là où elle avait créé Quiarsca, elle avait essayé de lier une kryalnirie à Vorquellyn. Neskartu tenait le rôle du père, et Quiarsca celui de la mère. Ils se tenaient fièrement sur leurs estrades. Le vent froid s’engouffrait dans la robe rouge de Quiarsca, et ses cheveux dorés flottaient derrière elle comme autant de flammes. Même Neskartu chancelait, comme si la brise pouvait le toucher. Ceux d’entre nous qui avaient été amenés là furent disposés autour du creux dans le sol dans lequel patientait la kryalnirie. Habituellement, prince Erlestoke, les seuls témoins autorisés à assister au rituel sont les parents, ainsi que quatre amis ou membres de la famille, à qui on donne la possibilité de remplacer quelques personnes si la famille ou les parents ne sont pas disponibles. Chytrine s’est servie d’une bonne dizaine d’entre nous, accordant ainsi un extrême honneur à sa créature.

 » Le rituel se déroulait comme prévu, l’équilibre des énergies étant maintenu, les bonnes paroles prononcées, et les offrandes réalisées de façon correcte. Soudain, une quantité d’énergie bleue s’est déversée dans la cuvette, comme si elle s’écoulait d’une source d’eau fraîche. Elle a fini par former un dôme, qui est devenu opaque, puis s’est dissipé, comme de la brume.

Médiocre plissa les yeux.

— Je m’attendais à voir la kryalnirie avec des yeux d’adulte, mais Vorquellyn l’avait rejetée. Alors que les brumes s’évanouissaient, elle s’est recroquevillée sur elle-même, paralysée, et ses membres étaient tordus et noués, un peu comme ceux de cet individu, dans le coin, là-bas.

Erlestoke se retourna et jeta un coup d’œil près de l’âtre. Un vieil homme racorni se tenait près du feu. L’arthrite lui avait tellement fait enfler les articulations et tordu les mains qu’il lui était impossible de serrer les poings et que ses doigts suivaient un angle aigu. Lorsqu’il s’apprêta à goûter à sa bière, il dut s’emparer de sa chope à deux mains, et il ne pouvait manifestement pas la lever bien haut, à cause de la douleur qui devait parcourir ses coudes et ses épaules. Contre le mur, derrière lui, il y avait un bâton, et Erlestoke n’avait aucune envie de le voir lutter pour se lever ou marcher.

— Comme vous pouvez l’imaginer, Chytrine est entrée dans une colère noire. Elle a tenté de répéter le rituel à deux reprises, mais avec le même résultat. Elle a donc abandonné le projet.

Le prince hocha la tête.

— Elle voulait les lier pour pouvoir ouvrir le coriiesci ?

— Pour cette raison, oui, mais aussi pour que sa domination sur Vorquellyn soit complète.

Résolu esquissa lentement un sourire.

— Vorquellyn lui a résisté. Parfait.

— Je ne sais pas si c’est Vorquellyn ou la prophétie.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

Médiocre poussa un soupir.

— La dernière fois que je suis allé là-bas, c’était il y a sept ans. On nous a encore envoyés à Saslynnae et au coriiesci principal. La ville avait été un peu nettoyée. On avait accroché des banderoles, réparé les fontaines et replanté des fleurs dans les jardins publics et sur les châssis des fenêtres. Il y avait dans l’atmosphère un air de fête, et on nous avait même demandé d’enfiler de jolis vêtements.

 » On a placé une vingtaine d’entre nous autour du creux dans le sol, Nefrai-kesh et Myrall’mara se trouvaient sur les estrades dévolues aux parents. Chytrine en personne a conduit une jeune fille aux yeux d’argent, comme les tiens, Résolu, dans la cuvette. L’impératrice l’a embrassée sur les deux joues, puis elle nous a annoncé qu’Isaura était la fille à laquelle elle avait donné naissance à Vorquellyn.

Le Vorquelfe à la chevelure noire saisit le bras de Résolu.

— Cette fois, le rituel a fonctionné. J’imagine que la prophétie n’a rien pu faire à cause de la présence d’un Norrington, car la fille a obtenu ses yeux d’adulte. Même si j’étais révulsé par cette réussite, je n’ai pas pu m’empêcher de sourire, tant elle était fière.

Résolu serra son poing gauche.

— Décris-nous cette femme.

— Elle est grande et mince, avec une chevelure blanche et les mêmes yeux que les tiens. Elle ressemble évidemment à une Vorquelfe, mais pas dans les moindres détails. Malgré tout, elle a réussi à se lier à l’île. Je l’ai vu de mes yeux.

Le prince oriosan fronça les sourcils.

— Des cheveux blancs, mince… Il pourrait s’agir de la fille qu’Alexia nous a décrite, de celle qui a quitté Navval sur le dos d’un dragon.

— Oui, celle qui a sauvé la vie de Will. (Résolu se passa la main sur la mâchoire.) Donc, est-ce la présence d’un Norrington qui lui a permis de se lier à Vorquellyn, ou est-ce que l’île l’a acceptée parce qu’elle allait sauver la vie de celui qui délivrerait Vorquellyn ? Ou est-ce la combinaison des deux, Nefrai-kesh jouant sa propre partie ?

Erlestoke frémit, alors qu’un frisson glacial lui parcourait l’échine.

— J’ignore laquelle de ces possibilités je déteste le plus !

— Que tu les apprécies toutes les deux ou non, ça n’a guère d’importance. (Résolu tourna la tête vers Médiocre.) Est-ce qu’elle a pu ouvrir le coriiesci ?

— Pas que je sache. Je soupçonne que sa mère n’a pas voulu courir le risque de la perdre, car la magick qui empêchait l’accès du coriiesci aurait pu la blesser. C’est en tout cas l’impression que ça m’a donné. L’île résiste encore à Chytrine. (Médiocre esquissa un sourire.) Alors, je n’ai pas tenu promesse ? Je t’avais bien dit que j’avais des informations de première importance !

Résolu ouvrit la bouche pour lui répondre, mais il la referma et se contenta de hocher la tête. Puis il ajouta :

— Ce que tu viens de nous raconter a effectivement son importance. Il est essentiel que tu ne le répètes à personne. À personne, tu m’as bien compris ?

— Je n’en dirai pas un mot. Mais je ne suis pas le seul à être au courant. Les autres, ceux qui étaient aussi là-bas ce jour-là pourraient bien parler…

— Et admettre qu’ils étaient au service de Chytrine ? Je doute qu’ils se montrent aussi stupides. Si tu entends un tel idiot, repère de qui il s’agit, et viens me le dire.

Médiocre haussa la tête, et une expression de défi se peignit sur son visage.

— C’est toi le maître des Vorquelfes, maintenant ?

Plus rapide qu’un serpent, Résolu saisit Médiocre à la gorge.

— Non, je suis simplement ton maître. Tu m’as donné des informations de valeur, et tu peux encore m’être de quelque utilité. Tes paroles confirment qu’il est possible de libérer notre patrie. À l’avenir, on fera tous les deux en sorte que ça se produise. Mets-moi au défi, compromets ces lendemains, et tu courras à ta perte.


Chapitre8

Kerrigan se frotta les mains. Les sorts dont il aurait pu se servir pour les réchauffer étaient innombrables, toutefois il avait opté pour une simple friction. Même s’il se trouvait à Vael depuis à peine une semaine, ce qu’il avait appris au cours de ces cinq derniers jours avait redonné de la valeur à son existence et lui avait fait voir la magick sous un nouvel angle. Il avait changé d’avis sur presque tout, ce qui l’avait à la fois déconcerté et fortement réjoui.

Avant toute chose, il comprit de quelle façon Vilwan s’était muselée, et à quel point elle avait bridé ses praticiens. Kirûn avait représenté une telle menace que les magickants avaient dû rassurer les seigneurs du monde entier en leur prouvant qu’ils pouvaient réduire leur pouvoir, sous peine de se faire éliminer. Et ce n’était pas une coïncidence si les magickants de l’Académie du Muroso avaient dû apprendre assez tôt comment se battre en duel. Il leur avait fallu commencer à s’entraîner comme une force susceptible d’affronter ce qui était perçu comme la «  menace vilwanaise  ».

Kerrigan imaginait que le Grand Magister, qui avait assisté à la première guerre de la Couronne, avait tout de même décidé que le plus responsable des mages humains puisse connaître l’étendue réelle de leur pouvoir, même si ce n’était qu’en secret. Mais si les sorts et les méthodes n’étaient pas enseignés au plus tôt, il serait peut-être impossible de les utiliser plus tard. Kerrigan et tous ceux qui avaient suivi le même entraînement que lui avaient déjà été instruits selon d’autres méthodes, mais même dans un groupe d’une trentaine d’élèves environ – au mieux, il semblait qu’ils étaient trente –, il était le seul à exceller.

Il s’était demandé si les érudits de Vilwan avaient un jour eu conscience de la façon dont fonctionnait l’énergie servant à jeter des sorts, comme Rym Ramoch le lui avait expliqué. Au lieu de puiser dans le fleuve, ils glanaient dans leurs propres forces afin de catalyser l’énergie magicke ambiante qu’ils absorbaient. Grâce aux instructions de Rym, Kerrigan avait appris à se servir de son énergie personnelle pour ouvrir un lien vers le gigantesque flux de magick. Il fallait si peu d’énergie pour le faire qu’il ne se sentait que très rarement fatigué, même après avoir consacré de longues heures à travailler sur de nombreux sorts.

Mais, pour utiliser une telle énergie, il fallait savoir faire preuve de prudence. Il aurait été aisé pour lui de puiser dans le flux d’énergie afin de se rafraîchir, ou même de se réchauffer les mains. Toutefois la chair était faible et la capacité humaine à ressentir le pouvoir était sans limites. Il aurait suffi d’un moment d’inattention pendant qu’il se réchauffait les mains pour qu’il se les brûle. C’était la raison pour laquelle on avait donné une forme aux sorts : il s’agissait de définir et de poser des limites aux flux d’énergie, et de donner au magickant matière à concentration.

Les enchantements étaient construits au moyen d’une certaine discipline mentale, et Kerrigan avait été sujet à ce genre de discipline tout au long de sa vie. Il finit par comprendre ce qu’Orla avait tenté de lui enseigner avant de mourir. À Vilwan, Kerrigan avait été un brillant mage d’arcanorium. Dans la quiétude et la solitude de son étude, s’il possédait les bons ingrédients et suffisamment de temps, il pouvait faire des miracles. Même avant qu’il parte à l’aventure, il avait probablement été le plus puissant des mages humains sur la planète.

Mais tout ce pouvoir m’était inutile, parce que je ne pouvais pas l’exercer là où le besoin s’en faisait sentir. La guerre, c’était l’antithèse d’un arcanorium. Lorsqu’il avait travaillé dans l’ombre d’Orla, il n’avait pas fait grand-chose pour combattre l’ennemi efficacement. Même après la mort de son professeur, il n’avait fourni que de maigres efforts. Il avait utilisé des sorts simples aux effets impressionnants, mais, jusqu’au siège de Navval, il s’était plus comporté en érudit qu’en guerrier. Et, même là-bas, j’ai pris part à plus d’expériences que de combats…

Kerrigan releva la tête et observa la pièce circulaire. Elle semblait avoir été bâtie de façon naturelle, mais l’empreinte dracomagicke était si présente qu’il ne pouvait être certain qu’elle ait été spécifiquement construite pour son usage actuel. Le sol était orné de cercles concentriques de marbre blanc et noir, et il se tenait au milieu du rond central. Il avait l’impression de se trouver en plein centre d’une cible. Quatre esclaves se tenaient dans la salle, alignées contre le mur. Les dracomorphes recouverts d’écailles mesuraient deux mètres quarante de haut, et leurs muscles saillaient. Au stade suivant de leur évolution, leur armure s’épaissirait, il leur pousserait des pointes, leur mufle se ferait plus proéminent, et l’intelligence illuminerait leur regard. Ils étaient en mesure de s’exprimer, mais n’étaient pas capables de beaucoup de réflexion, et ils rendaient toutes sortes de menus services à leurs frères aînés.

Rym Ramoch, revêtu d’une robe écarlate, se tenait auprès de celui qui se trouvait du côté est de la pièce. Bok, dont la peau avait la couleur de la malachite, toujours aussi hirsute, était accroupi à côté de lui. L’urZrethi ne se comportait plus comme l’animal auquel il ressemblait la première fois que Kerrigan l’avait rencontré. Toutefois, il avait conservé son caractère taciturne et était souvent accroupi, une position qu’il commençait à trouver confortable, depuis toutes les années passées au service de Rym.

Kerrigan eut l’intention de hocher la tête pour indiquer qu’il était prêt, mais il n’avait pas encore esquissé le moindre mouvement que le premier esclave leva la main et lança une pierre de la taille d’un melon en direction de la tête de Kerrigan. Grâce à la magick vilwanaise qui le protégeait, le jeune mage savait que le projectile ne lui ferait pas mal. Toutefois, le but de l’exercice n’était pas d’éprouver la résistance de l’armure en os de dragon qui jaillirait de sa peau pour le protéger, mais de voir s’il pouvait empêcher le déclenchement de ce sort en mettant en œuvre d’autres moyens.

Le jeune mage se prépara rapidement. Un premier sortilège l’entoura d’une sphère d’énergie qui teinta sa vision de bleu. La première pierre et les deux suivantes se mirent à briller comme de l’or, à ses yeux. Elles étaient suivies d’une légère traînée d’étincelles et précédées d’une image dorée plus terne, ce qui permettait à Kerrigan d’apprécier leur trajectoire. Il fut instantanément conscient que la première le manquerait, tandis que les autres atteindraient leur cible.

Il puisa dans le fleuve de magick et jeta un nouveau sort – un de ceux qu’il connaissait parfaitement. Sans presque y penser, il tendit la main et détourna les cailloux qui se dirigeaient sur lui, afin qu’ils terminent leur parcours un peu plus loin. Il en fit autant avec les deux suivants, puis il força son esprit à se lier à chacun d’eux. Il s’empara d’eux sans les gêner dans leur course. Il se les assujettit et leur fit décrire une courbe autour de lui.

Trois nouvelles pierres jaillirent devant lui, et il les propulsa également en orbite. Il en fit accélérer certaines et ralentir d’autres, jusqu’à ce qu’elles se frôlent pour former une ligne. Il les enveloppa ensuite d’un autre sort, qui permit de les compresser et de les chauffer jusqu’à ce que la roche se mette à fondre. Il renforça l’enchantement en ajoutant plus d’énergie, et il commença à percevoir la chaleur qui s’échappait de la matière. Il renforça son sort, jusqu’à ce que la pierre en fusion prenne la forme d’une grosse boule noire.

Avant, Kerrigan aurait souri et aurait été content de lui, car ce qu’il venait d’accomplir était impressionnant, mais il avait parfaitement assimilé les dures leçons que lui avaient apprises ses aventures. Tandis qu’il commençait à réduire la vitesse de l’orbite de la sphère, une autre petite pierre se mit à foncer sur lui. Elle était suivie dans son sillage d’un dangereux sort de combat. Si le projectile le touchait, l’armure en os de dragon se déclencherait, l’empêchant de jeter le moindre sortilège pour dévier le sort de combat. Si, d’une façon ou d’une autre, il parvenait à devancer l’apparition de la protection, la douleur que lui infligerait la pierre serait probablement suffisante pour rompre la concentration nécessaire à la mise en place du sort défensif.

En un fragment de seconde, il se sentit envahi par un sentiment de panique. Mais il parvint à l’écarter et décida d’agir, car, s’il n’entreprenait rien, c’était l’échec assuré. En se concentrant un bref instant, il instilla une dernière pensée au sort qui enveloppait la sphère, puis il accéléra l’orbite afin d’interposer la boule entre le sort de combat et lui. La pierre passa en dessous, se dirigeant droit sur lui. Une nouvelle pensée, la recherche fugitive d’un sort, puis un bref sourire.

Kerrigan se déhancha, et le caillou poursuivit sa course sans l’atteindre.

Le sort de combat qui lui était destiné percuta la sphère à pleine vitesse. Celle-ci fut alors parcourue d’étroits rubans bleus d’énergie semblables à des éclairs, s’embrasant de petites flammèches ici et là. S’il avait atteint Kerrigan, il ne se serait pas contenté de produire quelques flammes, mais il se serait attaqué à ses nerfs, si violemment qu’il aurait eu l’impression d’être en feu. Le sort se déchargea sur le globe puis il se dissipa.

Le mannequin de Rym Ramoch applaudit poliment.

— Beau travail, Kerrigan.

Le jeune mage haussa les épaules.

— Ça n’a pas été si difficile que ça de faire croire à votre sort que la boule, c’était moi. J’ai simplement ajouté des éléments identiques à ceux dont vous vous étiez probablement servi pour me définir comme cible.

Rym hocha la tête, puis il fit un geste, et la sphère rejoignit sa main en flottant.

— Je sais ce que tu as fait, et tu as réfléchi très vite. Toutefois, j’ai préféré la façon dont tu as évité la pierre. La magick n’est pas toujours la solution.

— C’est aussi ce que j’ai appris, Magister.

— Comment te sens-tu ?

Kerrigan réfléchit un instant, puis il hocha la tête.

— Bien. Je suis loin d’être aussi fatigué que si j’avais tenté de faire tout ça à Vilwan. Il est beaucoup plus ardu de maîtriser le flux que de puiser dedans. Orla m’a dit qu’il y existait un accès rapide au pouvoir, et que Neskartu enseignait cette voie à ses étudiants. Est-ce que ça signifie qu’ils n’avaient aucune discipline ?

— Ils en avaient manifestement un peu, Kerrigan, mais Neskartu ne se souciait guère de leur survie. Il les a transformés en armes vivantes, de la même façon que les Vilwanais souhaitaient que tu en deviennes une, toi aussi. Mais les disciples de Neskartu agissaient ainsi de leur plein gré. Sans doute ne comprenaient-ils pas toutes les conséquences de leurs actes. (Le pantin marqua un temps d’hésitation.) J’ai dit quelque chose de mal ?

Kerrigan frissonna.

— Orla m’a expliqué que j’avais été «  forgé  », que ma destinée avait été forgée. Vous pensez qu’on voulait me transformer en arme et se servir de moi contre Chytrine ?

La marionnette pencha la tête.

— Considère ton âge ; pense au groupe d’enfants exceptionnels dont tu faisais partie. Je crois que tes professeurs voulaient avoir plusieurs armes, mais que tu étais la meilleure. Tu étais même au-delà de leurs espérances, et ils ont sans doute vu en toi la possibilité de regagner leur splendeur passée. Ils ont peut-être envisagé la possibilité d’avoir un Kirûn qu’ils pourraient maîtriser, je ne sais pas…

— «  Un Kirûn qu’ils pourraient maîtriser ?  » (Kerrigan contempla ses mains et secoua les épaules lorsqu’un nouveau frisson lui parcourut l’échine.) Ils m’ont pris pour une chose, pas pour un être vivant.

— Tu as sans doute raison. (Rym glissa la boule sous son bras droit, puis il fit un signe à Kerrigan de la main gauche.) Suis-moi, je vais t’expliquer certains détails.

Le jeune homme leva les yeux vers lui.

— Je ne suis pas sûr que vous réussirez à me faire penser du bien de ceux qui croyaient pouvoir me façonner de la même façon que j’ai modelé cette pierre en m’obligeant à marcher !

L’éclat de rire de Rym n’empêcha pas le cœur de Kerrigan de se serrer.

— Ce n’est pas mon intention. Tes maîtres étaient des imbéciles, c’est certain, mais c’est aussi grâce à eux que tu es avec moi aujourd’hui. Je ne vais pas les en remercier, mais je leur suis reconnaissant d’avoir l’occasion de défaire ce qui ne devrait plus exister depuis des siècles.

Kerrigan quitta la pièce sur les talons du pantin. Bok les suivit, et les esclaves fermèrent la marche. Le groupe longea un étroit couloir qui menait à une vaste galerie. Rym congédia les esclaves d’un signe de la main, puis, d’un pas serein, il prit la direction des quartiers de Kerrigan.

— Que sais-tu d’Yrulph Kirûn, Kerrigan ?

— C’était un être malfaisant. Il a conçu la Couronne du Dragon, et il est mort avant de pouvoir conquérir le monde.

Bok laissa échapper un gloussement rauque.

— Il n’aurait pas été ravi d’être réduit à si peu !

La marionnette acquiesça.

— Je veux bien te croire, Bok ! Sa rapide destitution en dit bien plus long que la description qui vient d’en être faite. Je ne le connaissais pas, Kerrigan. Je ne faisais pas partie de ses relations intimes, contrairement à Bok, mais je l’ai déjà entendu s’exprimer. Je sais dans quelles circonstances la Couronne du Dragon a été imaginée.

Rym désigna de sa main gauche gantée de cuir rouge la partie ouverte de la galerie.

— Autrefois, Vael faisait partie du Vareshagul. Tu sais que les dragons l’ont détruit parce qu’il s’agissait du territoire des urZrethis, et que ces derniers envisageaient de libérer les oromises des profondeurs de la terre, où nous les avions bannis. C’est là que se trouvaient les trous les plus reculés des urZrethis, et, tout au fond, au cœur des entrailles les plus sombres de la planète, on guette encore le retour des oromises.

 » Tu ne sais pas grand-chose de l’existence des dragons, mais tu as déjà vu des esclaves et des dracomorphes. Ils se trouvent à un stade intermédiaire de notre existence. Avant cette étape, nous ne sommes que des animaux, des bêtes féroces et des prédateurs affûtés. Durant notre cycle de vie, nous passons par tous les stades que nous connaissons depuis l’aube des temps. D’œufs, nous devenons de gros serpents tout en dents et en muscles, puis il nous pousse des pattes et nous prenons l’apparence de chiens-lézards et nous nourrissons de tristefauves. La plupart des esclaves restent dans les profondeurs, sous les ordres des dracomorphes. Ils patrouillent, et, à la moindre menace, ils font appel aux dragons – aux véritables dragons, les plus anciens – pour éliminer les oromises.

Kerrigan tendit le cou afin de regarder dans la profonde crevasse qui disparaissait dans la pénombre.

— S’il y a toujours des combats, au fond, comment se fait-il que vous ne sachiez pas à quoi ressemblent les oromises ?

— Là, en bas, on affronte des urZrethis sauvages et d’autres créatures créées par les oromises. Nous ignorons s’il existe des passages menant à la prison des oromises, et par lesquels ces choses surgissent, ou s’il ne s’agit que de poches et de colonies si profondément enfouies que nous ne parviendrons jamais à en déloger leurs habitants. Nous sommes partis du principe qu’ils essayaient encore de contacter leurs maîtres et qu’il fallait aussi qu’ils se défendent contre nous.

Kerrigan se tourna vers Rym.

— Vous avez dit que les dragons avaient emprisonné les oromises là, en bas, mais, d’après ce que vous affirmez, j’ai l’impression qu’ils ont réussi à ériger des défenses et que vous vous contentez de vous assurer qu’ils ne ressortiront plus jamais de leur trou.

Le pantin haussa les épaules.

— C’est toujours la même chose, avec les vieilles légendes, il est difficile de distinguer le vrai du faux. Quoi qu’il en soit, nos jeunes vivent en bas, ils s’y battent et y meurent. Ceux qui sont assez malins et robustes pour atteindre le stade suivant de notre existence grossissent et acquièrent plus de puissance.

— Il y a combien d’esclaves, en bas ? Des centaines ? Des milliers ?

— Des milliers de légions. La guerre qu’ils mènent est sanglante, mais ça n’a pas toujours été le cas. (Rym lui tira la manche pour l’éloigner du bord, et ils reprirent leur marche.) À une époque, il nous a semblé que le conflit était arrivé à son terme, et un désaccord s’est installé entre les dragons qui souhaitaient maintenir un certain degré de vigilance et les autres. Il a fallu des siècles pour qu’un compromis soit trouvé, et, entre-temps, aucune décision ne pouvait être prise. On s’est accordés sur le fait qu’il fallait désigner un arbitre pour nous aider à prendre une décision, et nous avons convenu d’Yrulph Kirûn. Il nous a proposé de créer la Couronne du Dragon, sur laquelle il sertirait des Pierres véritables représentant ce qu’il y avait de meilleur et de plus lumineux en nous. Grâce à elle, il connaîtrait nos pensées et obtiendrait tout ce dont il avait besoin pour trouver une réponse au problème.

Kerrigan leva la main.

— Qu’est-ce qu’une Pierre véritable ? J’ai cru comprendre que celle que vous aviez dans la poitrine était la Pierre véritable de Rym Ramoch, et que si elle était détruite, ça vous coûterait la vie. Je me trompe ?

— Les dragons suffisamment instruits et puissants sont capables de concevoir une Pierre véritable. Le plus simple, pour que tu comprennes bien, c’est de l’imaginer comme une manifestation de notre âme. On peut la prendre pour la mettre en sécurité, et partir à l’aventure ou s’engager dans de dangereuses missions, car tant qu’elle n’est pas détruite, il nous est impossible de mourir.

— Mais, dans la salle des congrès, j’ai vu votre corps, ou ce que je croyais être votre corps, tout raide, et dur comme de la pierre…

Le pantin hocha la tête.

— Nos organismes prennent en effet cette apparence quand nous restons trop longtemps privés de nos Pierres véritables. Ceux qui ont fourni les leurs pour constituer la Couronne du Dragon sont bien cachés et complètement pétrifiés. Ils supposaient que la création de la Couronne permettrait de faciliter la communication entre nous, et ce fut le cas, mais de façon inattendue.

— C’est-à-dire ?

— La Couronne permettait de dominer tous les dragons de la même lignée que ceux qui avaient donné leur Pierre véritable. Le degré d’aliénation dépendait uniquement de la force des liens du sang. Dravothrak, par exemple, est le petit-neveu d’un dragon de la Couronne. C’est la raison pour laquelle il était lié au fragment que nous avons ici.

Kerrigan se passa la main sur la bouche.

— Personne n’avait envisagé que Kirûn aurait la possibilité de dominer les dragons ? Il en était conscient, lui ?

Rym posa le regard sur Bok.

— Tu y as beaucoup réfléchi tout au long de ces siècles…

L’urZrethi haussa les épaules d’un air gêné.

— Il ne me l’a jamais dit aussi clairement, mais il devait au moins s’en douter, sinon, la Couronne n’aurait pas eu toutes ces capacités…

Kerrigan hocha la tête.

— Combien de lignées sont concernées par la Couronne ?

— Six.

— Il y a pourtant sept fragments…

Rym acquiesça.

— En effet, et c’est là que réside tout le mystère. Qui a bien pu donner la Pierre véritable du fragment clé, de celui qui permet de dominer les autres ?

— Pensez-vous qu’il puisse s’agir de la Pierre véritable d’un oromise ?

— Cette éventualité a empêché de dormir un nombre incalculable de dragons ! (Rym secoua lentement la tête.) Si la Couronne est de nouveau assemblée et qu’elle est alimentée par l’avidité de Chytrine, ça pourrait mal se passer. Si le fragment clé appartient à un oromise, il ne faut plus envisager la chute de la civilisation comme une conséquence des événements à venir, mais comme la fin de toute vie. Tu comprends donc pourquoi nous n’avons pas une seule seconde à perdre.

Kerrigan acquiesça.

— Je ferai de mon mieux.

— Ce ne sera pas suffisant !

Rym fit courir sa main gauche sur la boule de pierre et déclencha un sort. L’espace d’une seconde, la sphère fut parcourue par les petits éclairs bleus.

Kerrigan poussa un hurlement et s’écroula lorsqu’ils s’immiscèrent sous sa peau. Son corps s’agita et ses muscles se mirent à se contracter involontairement. Il s’était mordu la langue, et il avait un goût de sang dans la bouche. Son dos se cambra une dernière fois, puis ses muscles prirent un aspect flasque.

La marionnette se dressait au-dessus de lui.

— Quand tu as donné ton image magicke à la sphère pour intercepter mon sort, tu l’as transformée en canal menant jusqu’à toi. C’était une grave erreur. Je sais que tu feras de ton mieux. Mais fais davantage. Le destin du monde repose uniquement sur ta capacité à y parvenir.


Chapitre9

Isaura était assise dans ses appartements, dans le lointain Aurolan, et elle grelottait. L’atmosphère était suffisamment fraîche pour que son souffle se condense en une légère brume blanche, néanmoins elle ne tremblait pas à cause de la faible température. Elle se sentait vraiment seule, et elle était surprise du point auquel cela lui pesait. Si cette situation ne lui était pas inconnue, d’une certaine façon, elle avait toujours senti une autre présence, là-bas, qui lui tenait compagnie.

Elle aurait pu être heureuse, folle de joie, même. L’ennemi de sa mère, le Norrington, avait trépassé. Il avait péri à Vael. Nefrai-laysh avait pris un malin plaisir à décrire la manière dont le jeune héros avait bondi à travers un mur magicke pour sauver la vie d’un vieux dragon stupide. Rym Ramoch s’opposait à sa mère depuis très longtemps, et la mort de cet adversaire de moindre importance s’était changée en celle de l’un de ses principaux ennemis. La nouvelle avait été à l’origine d’une certaine jubilation, dans le Nord glacial.

Toutefois, cela ne lui avait pas réchauffé le cœur. D’après la description que le sullanciri lui avait faite de Will Norrington, elle avait reconnu le jeune homme auquel elle avait sauvé la vie à Meredo. C’étaient un caprice, le flux de magick et le hasard qui l’avaient menée jusqu’au lit sur lequel il était étendu. Devinant immédiatement que c’était l’une des créations de sa mère qui l’avait blessé, elle avait annulé la blessure, et il avait survécu.

Toutefois, jusqu’au moment où la nouvelle de sa mort s’était répandue, elle avait ignoré de qui il s’agissait. Elle avait alors pris peur, car sa mère lui avait dit qu’elle serait trahie. Isaura avait espéré ne pas être celle qui tromperait sa propre mère, puis elle découvrit que ce serait pourtant le cas. Elle avait sauvé la vie du Norrington de la prophétie. Elle avait défendu celui qui tuerait sa mère.

Pis encore, son trépas l’avait attristée. Depuis qu’elle savait ce qu’il était advenu de lui, et sans doute même depuis bien plus longtemps, elle se sentait seule. Elle se demanda si ce n’était pas une sorte de fatalité qui l’avait conduite jusqu’à lui, et non le hasard. D’une façon ou d’une autre, sans doute était-elle liée à la Prophétie Norrington. Celle-ci se servirait peut-être d’elle contre sa mère, il était possible qu’elle l’oblige à trahir Chytrine… Elle aurait voulu détester cette idée, mais elle n’en fut pas capable. Le chagrin qu’elle avait ressenti à la mort de Norrington lui donnait l’impression d’avoir échangé la vie de sa mère contre celle de Will, et cette simple pensée constituait une trahison au plus haut degré.

Le vent mugissait, à la fenêtre de sa tour, et la glace se mit à grésiller lorsqu’une rafale projeta des cristaux à travers la magick qui protégeait la chambre de l’extérieur. Elle se détourna du petit pupitre et de l’épais volume relié de cuir qu’elle était en train de feuilleter, puis elle laissa naître un léger sourire sur le coin de ses lèvres.

— Drolda, tu ne m’abandonnes jamais, toi !

Les cristaux de glace se mirent à tourbillonner, puis ils s’assemblèrent pour former l’image d’un vieillard. L’eau se congela, dessinant une barbe et une longue chevelure, desquelles s’échappait la cape de fourrure dans laquelle il était emmitouflé. Le vieillard extirpa des mains transparentes de sous sa cape. La silhouette de glace remua les doigts et décrivit une série de signes complexes dans un langage qu’eux seuls comprenaient.

Isaura hocha lentement la tête.

— Oui, les rumeurs que tu as entendues sont fondées. Le Norrington est mort. Il s’est sacrifié pour quelqu’un d’autre.

Elle écarta les bras et voulut exprimer sa tristesse, mais elle fut incapable de trouver les mots qu’elle cherchait.

Le visage glacé de Drolda se creusa de fissures provoquées par l’inquiétude. Il s’exprima en langage des signes, mais ses propos la surprirent.

— Que veux-tu dire, il n’a pas péri ? Est-ce que son sacrifice lui a permis de transférer le fardeau de son destin à quelqu’un d’autre ?

L’homme de glace secoua la tête, puis il se raidit.

Une voix grave, bestiale et grondante se répercuta contre les murs de sa chambre depuis la porte.

— Will pas mort.

Isaura se retourna en levant la tête et se déplaça pour dissimuler Drolda. L’homme de glace ne s’était jamais attardé auprès d’un sullanciri, et certainement pas dans le champ de vision de l’un d’entre eux. Isaura était troublée par le fait que celui-là, Hlucri, puisse se mouvoir si silencieusement qu’elle avait été incapable de l’entendre approcher, et qu’il ose pénétrer dans sa chambre sans y avoir été invité. Est-ce que c’est ma mère qui a demandé à cette nouvelle créature de m’espionner ?

Lorsque le regard de jais de l’imposant sullanciri croisa ses yeux argentés, il mit un genou à terre et s’inclina contre le sol. Il avait été créé à partir du Panqui qui avait tant fait souffrir Nefrai-laysh. Isaura avait aperçu les impressionnantes blessures de l’autre sullanciri. Elle avait proposé de les soigner, mais il avait été plus urgent de transformer le Panqui. Nefrai-kesh lui avait réclamé son aide.

Elle avait été touchée par la vigueur du Panqui, car Nefrai-kesh l’avait extrait du corps de Nefrai-laysh et l’avait littéralement dépecé. La gigantesque créature était restée étendue dans une mare de sang qui s’était peu à peu agrandie, sa chair pendant en lambeaux déchiquetés, les griffes encore serrées, grinçant des crocs tout en mastiquant. Hlucri avait été le premier sullanciri que Nefrai-kesh avait réussi à concevoir sans l’aide de sa mère, mais il connaissait bien la magick, et le résultat était encore plus étonnant que l’original.

Hlucri, quand il se tenait sur ses épaisses pattes arrière, la dépassait de soixante centimètres, et il mesurait trois mètres soixante de la pointe de sa queue à la cime de son crâne. Grâce à leur magick, ils l’avaient recouvert d’une nouvelle peau de la couleur du jais et du jade. Son corps était parcouru de bandes allant du vert foncé à une teinte plus légère et plus laiteuse, le vert le plus sombre formant un masque autour de ses yeux noirs, jusqu’à ses grandes oreilles. Même si sa peau avait l’aspect du cuir souple, elle avait la capacité de se renforcer et de se transformer en armure d’une simple pensée. Des pointes pouvaient jaillir là où il en avait besoin, mais le sullanciri préférait se servir de ses crocs et de ses griffes.

Hlucri baissa la tête et regarda fixement le sol.

— Pardonnez intrusion Hlucri, dame Flocon de Neige.

Isaura cilla.

— «  Dame Flocon de Neige  » ?

— Votre Will-nom.

Elle se raidit, puis Drolda se glissa à côté d’elle. Elle l’observa pendant qu’il parlait, puis elle acquiesça.

— Le Norrington m’a vue ? Il savait qui j’étais ?

— Non. Pas connaître vrai-vous. (Les narines du sullanciri se dilatèrent.) En sécurité avec Hlucri.

Isaura ferma les yeux et se passa une main sur le visage, espérant que ni son esprit ni ses traits ne la trahiraient. Durant le court instant pendant lequel elle avait cru que Will Norrington avait su qui elle était, son esprit s’était exalté. C’était comme si sa solitude avait disparu, comme si ce à quoi elle avait été liée avait renoué le contact. Le démenti de Hlucri avait de nouveau rompu ce lien, la laissant seule et confirmant que c’était bien de Will Norrington qu’elle s’était rapprochée.

Will Norrington, que j’ai sauvé, et qui a fini par trouver la mort…

Un frisson lui parcourut l’échine, et elle en profita pour se débarrasser de son sentiment de confusion.

— En quoi puis-je t’être utile, Hlucri ?

La créature ouvrit grand les bras.

— Hlucri nouveau-né rien savoir.

Isaura hocha la tête. Sa transformation n’avait eu lieu que trois jours auparavant, et, depuis, il avait passé son temps à dormir. Les grichothkas avaient subvenu à ses besoins. Elle lui avait rendu visite, à l’occasion, mais elle ne l’avait jamais vu éveillé jusqu’à présent.

— Comment as-tu fait pour venir jusqu’ici ?

Le sullanciri se tapota le nez en guise de réponse.

Drolda fit quelques signes brefs, et Isaura éclata de rire.

— C’est tout à fait exact, Drolda. Il va avoir beaucoup de choses intéressantes à sentir, ici.

Le sullanciri se dandina avant de finir par s’asseoir sur ses cuisses. Il dressa la tête et sourit, dévoilant deux rangées de dents aiguisées.

— Connaître plein d’odeurs.

— Tu en connaîtras davantage, mais d’abord… (Isaura désigna Drolda) tu vas devoir oublier que tu as vu mon ami.

Hlucri prit une profonde inspiration, puis il tapota encore son nez.

— Pas d’odeur, pas là.

Elle n’était pas certaine de savoir si le sullanciri était en train de lui dire que Drolda n’existait pas du tout à ses yeux, ou si son secret était en sécurité, mais elle décida que cette dernière éventualité suffirait.

— Je te remercie. Suis-moi, je te prie.

Elle se retourna pour inviter Drolda à l’accompagner également, mais il s’était déjà dissous en flocons de neige qui lui frôlèrent les cheveux avant de disparaître par la fenêtre.

Isaura descendit l’escalier de la tour et se mit à réfléchir à la meilleure façon de décrire la vie en Aurolan. Elle aimait l’endroit dans lequel elle résidait, et elle était consciente de la beauté des lieux. Elle était émerveillée par la neige qui finissait par recouvrir la plus ancienne des sculptures ciselées par le vent, et par leur caractère artistique. Elle souhaitait partager la nature subtile des saisons, qui étaient bien plus que de simples variations de températures, ainsi que le chant du vent et de la glace au plus profond de la nuit.

Mais tout cela lui semblait trop exigeant. Elle se sentait épuisée ; pourtant elle aurait pu trouver le courage de tout expliquer, si elle avait dû servir de guide au Norrington. Il verrait les choses qu’elle décrivait, il en comprendrait la beauté. Il comprendrait que l’Aurolan n’était pas un pays maléfique, qu’il ne méritait pas d’être détruit.

Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule à l’imposante créature qui se déplaçait derrière elle, à travers la pénombre. Elle dut fournir un effort, car elle était incapable de l’entendre, et elle la voyait à peine. Elle n’avait pas l’impression d’être traquée, mais bel et bien protégée. Elle se demanda quelle sorte d’éléments Nefrai-kesh avait pu introduire dans la magick qui avait servi à créer Hlucri.

— La citadelle de ma mère se dresse au-dessus de l’une des nombreuses séries de cavernes qui émaillent l’Aurolan. La neige et la glace recouvrent la surface de ces grottes, qui sont profondes ; et les crevasses dans la terre le sont encore plus. Une roche en fusion rouge et or s’écoule dans les profondeurs. L’eau ainsi chauffée jaillit en bouillonnant dans des bassins. Cela permet aux cavernes de conserver une température suffisamment élevée pour qu’on puisse y vivre, et la vie est foisonnante, par ici.

Hlucri hocha la tête en reniflant.

Une fois arrivée au rez-de-chaussée, Isaura le guida vers une porte, qu’elle ouvrit. Derrière, l’escalier en colimaçon était relativement étroit et s’enfonçait dans le sol en décrivant une spirale aiguë. L’atmosphère relativement chaude et humide des profondeurs les enveloppa progressivement, et là où l’air le plus frais rencontrait l’humidité, une fine couche de brume s’était formée. Au pied de l’escalier, les marches donnaient sur une large terrasse, de laquelle on avait une vue dégagée sur la vaste caverne centrale dont les parois étaient constellées d’ouvertures donnant sur des galeries et qui ressemblaient à autant d’étoiles dans le ciel nocturne.

Après avoir contourné un petit groupe de jeunes griffeglaces, Isaura atteignit le bord de la terrasse.

— En bas, sur ces autres terrasses, on fait pousser diverses espèces de champignons pour les manger.

Elle entendit un gloussement et un craquement, derrière elle. Elle se retourna et vit que Hlucri tenait un griffeglace sans tête dans sa main droite et qu’un filet de sang lui coulait des lèvres, alors qu’il était en train de mastiquer. Isaura fronça les sourcils pendant un moment. Elle se souciait moins du fait qu’il ait décapité un griffeglace que de l’apparente facilité avec laquelle il s’y était pris. C’était un sullanciri, et il se devait d’être un redoutable combattant, mais les jeunes griffeglaces avaient la réputation d’être insaisissables. Sa rapidité et ses instincts de prédateur lui seront très utiles.

Elle refusa poliment la cuisse crue qu’il lui offrait. Elle lui fit signe d’avancer, puis elle lui indiqua le terrain qui se trouvait sous les terrasses à champignons.

— L’eau s’écoule par là, puis elle descend à travers un vaste réseau d’étangs et de lacs. On y élève des poissons, et la boue qui se trouve au fond des mares est récupérée afin de fertiliser les terrasses. On nourrit les poissons avec nos déchets, et même avec nos morts. Rien ne se perd, ici.

Hlucri arma son bras droit derrière lui et lança la carcasse à demi dévorée à travers la caverne. Des plumes suivirent dans son sillage et flottèrent délicatement tandis que la dépouille plongeait vers les profondeurs. Elle manqua l’un des torrents d’eaux usées de plusieurs mètres, mais un autre groupe de griffeglaces s’abattit sur la dépouille et la déchiqueta en quelques secondes.

Isaura se tourna face au sullanciri. Elle appuya les poings sur ses hanches.

— Si tu continues à faire ce genre de chose, tu risques de ne pas être très apprécié, par ici. Je comprends que tu sois affamé, mais tu ne peux pas tuer des créatures pour les manger quand tu en as envie.

— Hlucri demande et quelqu’un d’autre tue ? (Il haussa les épaules.) Temps perdu.

— Qu’est-ce que Nefrai-kesh t’a fait ?

Le sullanciri esquissa un sourire.

— Fait de Hlucri votre serviteur.

Cela lui sembla curieux. Nefrai-kesh avait toujours été le sullanciri qui s’était le plus soucié de son bien-être. Il lui offrait des présents et lui donnait des nouvelles du monde, mais il demeurait malgré tout relativement distant. Il se dissimulait derrière ses masques. Et, maintenant, voilà qu’il porte celui de ce Panqui.

— Eh bien, si tu es mon serviteur, s’il te plaît, plus de massacres inutiles. Certains êtres sont destinés à nous nourrir, et d’autres à travailler. (Elle pointa le doigt vers les profondeurs de la caverne.) Cette galerie conduit à des mines et à des fonderies. Nos forgerons ne sont peut-être pas aussi talentueux que les urZrethis ou que les ferronniers elfes, mais leur acier est à la mesure de tout ce que les hommes ont pu obtenir de meilleur. Si nous avions de l’argent et de l’or, je ne doute pas que nos forgerons excelleraient également dans l’art de les travailler.

Hlucri acquiesça.

— Richesses du Sud bientôt arriver.

— Tout à fait.

Une fois de plus, Isaura avait l’impression que cette perspective aurait dû la ravir, mais elle ne parvint pas à s’en réjouir. Le Sud avait amassé d’abondantes récoltes avant la guerre, et la nouvelle année serait certainement encore plus faste, puisque l’on allait exploiter les territoires conquis. Elle trouva curieux que sa mère n’ait encore rien organisé pour coloniser ces régions, puisque la population humaine s’était enfuie à l’arrivée de ses troupes armées. Sans doute comptait-elle sur les soldats eux-mêmes pour faire office de fermiers, mais, dans ce cas, elle les rendrait vulnérables à d’éventuelles attaques.

L’hypothèse de Hlucri selon laquelle le butin prendrait la route du Nord semblait juste, mais elle n’avait pour le moment aucune nouvelle d’arrivages en provenance du Sud. En fait, l’unique butin dont elle avait entendu parler se composait de fragments de la Couronne du Dragon sur lesquels sa mère avait mis la main à Forteresse Draconis. Sa mère en avait besoin pour détruire la Couronne et libérer les dragons, mais n’aurait-il pas été judicieux de rapporter d’autres choses ?

Puis elle comprit : sa mère redoutait la corruption qui sévissait dans le Sud. En Aurolan, où chacun avait un objectif et tout ce dont il avait besoin, l’importation de babioles n’aurait été qu’une source d’ennuis. Le brillant de l’or et l’éclat des gemmes pouvaient provoquer des conflits, car ceux qui convoitaient de telles richesses cherchaient généralement à les posséder à tout prix. Le fragile équilibre qui rendait la vie possible dans le Nord aurait été rompu par ces richesses du Sud.

Cette explication lui paraissait tout à fait logique. Au-dessus, de l’autre côté de la vallée, face à la forteresse, se trouvait le conservatoire. Avant sa mort à Navval, Neskartu avait enseigné à ses étudiants du Sud comment manier la grande magick. Ils avaient tous été hébergés dans le conservatoire, et Isaura avait cru que c’était pour faciliter leur concentration. Mais elle comprenait la réalité de la situation, à présent. On les avait isolés, de sorte qu’ils ne puissent pas propager leur influence méridionale sur la population aurolanie.

Puis elle porta de nouveau son attention sur la caverne, et elle se rendit compte à quel point ce raisonnement était dénué de sens. Les sujets de sa mère étaient des grichothkas et des vylaens. Ces derniers étaient loin d’être stupides, mais les premiers, simples créatures, avaient besoin des vylaens pour les diriger. Alors qu’un élémentaire morceau de métal brillant pouvait attirer le regard d’un baragouineur, il aurait eu la même valeur à leurs yeux s’il s’était agi d’or, d’argent ou même de cuivre. Les vylaens appréciaient davantage le prix des objets, mais ils ne pensaient qu’à la magick, et c’était la seule chose dont ils tiraient du plaisir.

Que fait ma mère ? Isaura savait que le Sud avait tenté de l’éliminer, une génération auparavant. La Prophétie Norrington représentait une réelle menace, mais était-elle si importante ? Les rois du Sud se seraient-ils dressés contre elle si elle s’était abstenue d’envoyer des troupes dans leurs pays ? Et maintenant que le Norrington était mort, pourquoi s’obstinait-elle à mener une guerre que le Sud ne pouvait remporter ?

Isaura recula d’un pas en chancelant, puis elle se retrouva soudain blottie dans les bras de Hlucri. Elle s’apprêta à lui ordonner de la reposer à terre et de ne plus jamais la toucher, toutefois la douceur avec laquelle il la tenait l’aida à combattre cette sensation de vide qu’elle éprouvait au fond d’elle.

Je croyais connaître ma mère, mais il semblerait que ce ne soit pas le cas. Est-ce que cela signifie que je serai celle qui la trahira ? Elle frissonna. Ou s’est-elle déjà trahie elle-même ?

Isaura posa la main sur l’épaule de Hlucri.

— Tu peux me reposer. Je te remercie.

— Votre serviteur. (Le sullanciri la redéposa sur ses pieds, mais il n’ôta ses mains de son corps que lorsqu’elle fut en position stable.) Pas faire de mal à vous.

Elle caressa sa joue vert et noir.

— Je te crois, mais aucun de ses ennemis ne pourrait me faire plus de mal qu’elle.


Chapitre10

Si elle l’avait voulu, Alexia aurait pu faire partie de la délégation okranne, au Conseil des Rois. Elle savait qu’elle y avait toute sa place, et elle aurait vivement souhaité pouvoir soutenir son grand-père, toutefois le vieil homme semblait encore plus diminué depuis la libération de son pays. Elle avait du mal à imaginer comment il faisait pour s’agripper à ce point à la vie, mais tant que c’était le cas, la Grande Duchesse Tatyana lui servait de porte-parole face au conseil.

Tatyana avait refusé qu’Alexia se joigne à la délégation okranne, car elle avait insisté pour que l’on autorise Corbeau à prendre place auprès d’elle. Alexia n’était pas du tout certaine que celui-ci désirait assister au conseil, mais elle avait fait savoir qu’elle ne se joindrait à sa famille qu’à condition qu’on lui réserve également un siège.

On avait avancé que l’on était au regret de ne pouvoir leur en fournir un, à elle et ses amis. Alexia dut donc se contenter d’une place au sein de la faction alcidaise, et personne ne sembla accorder la moindre importance à ce changement.

Tandis que les ministres prenaient tour à tour la parole pour faire des remarques préliminaires et remercier une fois de plus le roi Fidelius pour son accueil, Alyx regrettait de ne pas pouvoir se trouver en compagnie de Corbeau, loin de cette grande salle. Ce dernier s’était attelé corps et âme à la rédaction de ses mémoires. La tâche semblait éprouvante et lui laissait les doigts tachés d’encre, mais depuis des années, elle ne l’avait pas vu si heureux. Elle se réjouit de le savoir si épanoui, et cela lui rendit le conseil plus supportable.

Dans la salle, nombreux étaient ceux qui semblaient s’ennuyer, leurs mines allongées contrastant avec les sourires éclatants qu’arboraient les personnages sur les fresques murales. Elle jeta un bref coup d’œil au prince Erlestoke. Il portait toujours son masque noir, mais il était assis à la droite de son père. Il n’en semblait pas ravi, néanmoins il écoutait attentivement tout ce qui se disait. Après les séances, ils se réuniraient pour informer Résolu et Corbeau de la situation ; Alexia avait trouvé les interventions d’Erlestoke tranchantes et incisives.

Le dernier ministre regagna sa place, et le roi Fidelius se leva derrière la table flanquée de la bannière bleu et rouge de la Saporicia. Il tendit le bras droit en travers de sa poitrine, saisissant le coude de son bras abîmé.

— J’ai reçu de graves nouvelles du Nord, et je suis navré de devoir les partager avec vous. Caledo est tombée. Le roi Bowmar est mort. Nous n’avons aucune nouvelle de son fils, Bowmar, ni des autres membres de la maison royale.

Alexia en eut la chair de poule. Ils avaient quitté la princesse Sayce à Navval moins d’une semaine plus tôt. L’armée qui assiégeait la cité avait été anéantie par un dragon, mais celle qui attaquait la capitale, Caledo, possédait également le sien. La chute de la ville était inévitable, mais elle espérait qu’une partie de la famille royale avait survécu. Si ses membres ne sont plus là pour diriger…

Le monarque saporician plissa ses yeux noisette.

— Des réfugiés sont déjà en train d’affluer à la frontière. Nous réorganisons les troupes en fuite afin de renforcer ma forteresse, mais ils vont de nouveau s’enfuir face aux dragonels. On fait venir la paysannerie aussi vite que possible, mais je n’ai ni la place ni les ressources suffisantes pour gérer cette catastrophe. Les migrants ont pris la route du sud sans rien d’autre que les vêtements qu’ils avaient sur le dos. Il va se produire un désastre bien plus grand que la chute de leur pays si nous ne parvenons pas à régler ce problème.

Les ministres et leurs maîtres se mirent à discuter, ce qui provoqua un bourdonnement bruyant dans la salle du conseil. Alyx était certaine qu’ils étaient plus nombreux à songer aux répercussions qu’aurait la chute du Muroso qu’à envisager un moyen de gérer l’afflux de réfugiés. Même si cela la révulsait, elle était consciente qu’il s’agissait d’une réaction naturelle. Leur première préoccupation était d’éviter la chute de leur propre nation, et ce n’était pas en mettant de la nourriture dans la bouche des paysans murosans qu’ils allaient y parvenir.

Le roi Augustus se leva lentement.

— Nous ferons parvenir dans l’heure des ordres à Yslin afin qu’ils nous envoient des navires de ravitaillement. Ils arriveront demain dans l’après-midi, si le vent et Tagothcha le permettent. Je ferai également envoyer de l’aide par voie terrestre, mais elle mettra plus de temps pour parvenir à destination.

Le roi Scrainwood esquissa un sourire.

— Des bateaux déjà chargés de nourriture ? Seriez-vous visionnaire, mon frère, envisagiez-vous de nourrir toute une armée ?

Les traits d’Augustus s’assombrirent.

— Y a-t-il quelqu’un dans cette assemblée qui n’avait pas prévu que les événements puissent prendre une telle tournure ? Le roi Fidelius a déclaré qu’il se préparait à la destruction des forteresses qui se trouvent à sa frontière. Aucune nation n’a été en mesure de résister à la puissance de Chytrine. Il n’y a que l’Okrannel qui, grâce à une force de coalition, a réussi à la repousser.

— Je ne sous-entendais rien, Augustus. Je me contentais de jouer sur les mots. (Scrainwood se leva et ajusta son masque vert.) Je sais que les temps sont durs, et je regrette que toute tentative de légèreté soit considérée comme suspecte. Moi aussi, je vais donner des ordres pour que l’on envoie des provisions par la route. Dans deux jours, nous recevrons l’aide de Meredo. Ces réfugiés qui se présentent aux portes de mon pays seront accueillis comme il se doit, de même que tous ceux que vous souhaiterez rabattre vers l’Oriosa, Fidelius.

Le roi saporician acquiesça.

— Vous faites tous les deux preuve de bienveillance. Je sais, Augustus, que vous n’aviez pas l’intention de contester la réputation des guerriers saporicians. J’ai pris note de votre généreuse proposition de nous aider à combattre Chytrine, et je ne manquerai pas de faire appel à vous en cas de nécessité.

Augustus fut sur le point de protester, mais Tatyana se leva. Elle fit mine de se pencher sur le côté et de prêter l’oreille à ce que disait le roi Stefin, puis elle hocha la tête.

— Mon neveu souhaiterait applaudir ses frères d’Oriosa et d’Alcida, mais il voudrait également les avertir et leur proposer un plan qui servirait au mieux les intérêts de tous.

— Je vous en prie, Grande Duchesse, expliquez-nous.

Augustus lui adressa un salut avant de se rasseoir. Il se retourna pour jeter un coup d’œil à Alyx, mais elle se contenta de hausser les épaules.

— Mon neveu ne voudrait pas que vous le preniez mal, roi Fidelius, mais refuser que les troupes alcidaises pénètrent sur votre territoire n’est que pure folie. Sans les courageux efforts du roi Augustus – qui n’était alors que prince – l’Okrannel accuserait des pertes aussi élevées que celle du Muroso, si ce n’est davantage. Grâce à son acharnement, nous avons réussi à nous préserver et à libérer notre patrie. Vous devriez accepter l’aide de l’Alcida et des nombreuses nations qui vous la proposent, particulièrement celle de la Jerana.

La reine Carus de Jerana demeura impassible, mais elle se retourna pour regarder Tatyana.

— Est-ce que votre neveu croit que nous refuserions de secourir nos frères saporicians ?

La peau du visage de Tatyana se tendit sur ses pommettes saillantes.

— En aucune façon, Votre Altesse. Il sait parfaitement que l’aide que vous leur proposeriez serait considérable. En libérant Svarskya, votre général Markus Adrogans a capturé des dragonels. Il connaît le secret de la poudre de feu. Je suis sûre que vous avez l’intention de le partager avec nous tous afin que nous puissions affronter Chytrine sans avoir à rougir de notre puissance.

Alyx fut incapable de déchiffrer la réaction de la reine Carus aux paroles de son arrière-grand-tante. Il était évident que la souveraine était ébranlée, mais Alyx n’aurait su dire si c’était parce que Carus ignorait tout à propos des dragonels et d’Adrogans, ou si elle avait pensé que le secret était bien gardé et qu’elle avait été surprise qu’il ait été divulgué. Résolu et Erlestoke avaient informé Alyx de cette découverte, mais la nouvelle n’avait pas filtré hors de leur cercle.

La reine Carus se passa les doigts sur la gorge avant de répondre.

— Vos sources de renseignements sont meilleures que les miennes, Grande Duchesse, à moins que vous vous soyez laissé abuser par des rumeurs. Je vous affirme, à tous ici présents, que je ne dispose d’aucune information qui pourrait laisser entendre que le général Adrogans soit en possession de dragonels ou de poudre de feu. Si vous le jugez nécessaire, je lui poserai directement la question. Je lui ordonnerai de révéler la vérité à vos représentants à Svarskya pour qu’ils puissent directement vous communiquer ce renseignement.

— Nous vous en remercions, Votre Altesse. (Tatyana esquissa un léger sourire.) J’imagine que vous comprenez que ce problème puisse susciter, tant qu’il n’aura pas été résolu, une certaine inquiétude chez nombre d’entre nous. L’ensemble des Okrans louent le général Adrogans qui est parvenu à accomplir ce que d’aucuns jugeaient impossible, mais on sait comment sont les hommes, en période de conquête. Ils se font possessifs. Certains pourraient qualifier d’inhumain le fait qu’il ait réduit Svoin en cendres. Il a sécurisé l’Okrannel, mais aura-t-il la volonté suffisante pour rendre le pays à mon neveu ? Et si, malavisé, et contrairement à vos vœux, il souhaitait transformer l’Okrannel en une province de la Jerana ? S’il possédait des dragonels et de la poudre de feu, aucun d’entre nous ne pourrait lui résister, ni l’arrêter pour peu qu’il ait l’intention de transformer la Jerana en empire.

Lorsque la reine Carus se leva, le silence se fit dans la salle. Bien que de petite taille, elle possédait un charisme qui inspirait le respect. Elle plissa ses yeux noisette, et sa voix ne flancha pas, même si elle avait tellement serré les poings que ses articulations avaient blanchi.

— Il serait inconvenant de ma part de vous rappeler, Grande Duchesse, que pendant l’exil de votre nation à Yslin, grâce à l’amabilité du roi Augustus, la mienne se trouvait face aux troupes aurolanies qui infestaient l’Okrannel. Il serait inconvenant de ma part de faire allusion au fait que les Jeranais ont versé plus de sang que tous les autres pendant les combats qui les ont opposés aux Aurolanis au cours de ces vingt-cinq dernières années, si l’on fait abstraction de ceux qui sont aujourd’hui cruellement soumis à la voracité de Chytrine. Et il serait tout aussi déplacé de ma part d’insinuer que vos soupçons à propos de Markus Adrogans, compte tenu de tout ce qu’il a fait pour libérer votre pays, sont mesquins, cruels, ingrats et indignes. Je m’abstiendrai d’ailleurs de lui en faire part.

 » Permettez-moi d’être tout à fait claire sur un point : la Jerana n’a aucunement l’intention de se transformer en empire. Et je ne souhaite pas devenir la nouvelle Chytrine. En voyant ceux qui ont fui l’Okrannel, j’ai compris l’importance du prix que l’on exigeait des populations conquises. Je sais que les conquérants sont haïs. Je n’ai pas l’intention de devenir l’un d’eux, ni d’avoir besoin de leur protection. Je sais qu’il en va de même pour Markus Adrogans, et même s’il était en possession du moindre dragonel, ça ne changerait rien pour lui.

Elle prit son temps, observant attentivement chaque personne présente, prenant soin de croiser tous les regards.

— Si le général Adrogans possède en effet des dragonels, il en fera usage contre les Aurolanis. Nous sommes peut-être des «  politicards  », mais lui, c’est un guerrier, et il a très bien compris que Chytrine constitue la menace la plus importante. Si nous l’oublions, nous risquons de tout perdre.

 » À présent, roi Fidelius, à mon tour, je souhaiterais vous proposer l’aide de mon pays. Je vais vous envoyer des provisions, et, avec elles, vous parviendront des troupes qui combattront à vos côtés. Si vous êtes suffisamment fou pour les refuser, je supplie le roi Augustus de les accueillir à Yslin jusqu’à ce que la raison reprenne ses droits.

Augustus acquiesça, et Scrainwood tendit la main en direction de la reine.

— Vos troupes seront également les bienvenues en Oriosa, Votre Altesse.

— C’est très aimable à vous, roi Scrainwood.

— Je vous remercie. (Scrainwood caressa paresseusement sa barbiche pendant un moment.) Il me vient à l’idée, Votre Altesse, que vous pourriez faire un pas de plus pour apaiser les craintes de ceux qui redoutent l’émergence d’un empire jeranais.

Carus le regarda avec méfiance.

— Et de quelle façon ?

— C’est simple, Votre Altesse. Donnez l’ordre au général Adrogans de venir ici afin qu’il puisse nous faire en personne un résumé de la situation en Okrannel. L’on perd tellement de nuances de ton et d’attitude avec les messages par arcanslata… Je suis persuadé que certains s’en trouveraient soulagés.

Alyx fit la moue. La présence d’Adrogans à Narriz aurait probablement l’effet suggéré par Scrainwood, mais son départ laisserait son armée dépourvue de chef. Elle connaissait bien les autres officiers, et aucun d’eux ne possédait le talent d’Adrogans pour motiver ses troupes ou deviner les intentions de ses ennemis. Pendant que son navire ferait route vers le sud, une flotte aurolanie pourrait quitter le Muroso et naviguer vers l’ouest ; dans ce cas, tout serait à refaire en Okrannel.

Elle sourit malgré elle. Adrogans ne se déplace pas par la mer. Il lui faudrait près d’un mois pour se rendre à Narriz par la route. D’ici là, Narriz aurait le temps d’être envahie, et l’Okrannel celui d’essuyer un assaut majeur.

La reine Carus hocha la tête.

— Je vais ordonner au général Adrogans de se présenter devant ce conseil afin qu’il puisse nous faire son rapport sur la situation en Okrannel.

Scrainwood frappa des mains.

— Formidable ! À présent, Grande Duchesse, les inquiétudes de votre neveu sont-elles apaisées ?

La vieille femme acquiesça.

— Il est satisfait, oui.

— Et vous, roi Fidelius, permettrez-vous aux troupes jeranaises et alcidaises d’entrer dans votre pays pour participer à sa défense ? Étendriez-vous cette invitation aux troupes de toutes les autres nations qui souhaiteraient vous aider ?

L’incongruité de la situation – Scrainwood œuvrant à l’élaboration d’un compromis – laissa Alexia de marbre, mais pas autant que la réaction de Fidelius. Le roi saporician n’avait jamais été un grand homme, toutefois il sembla rapetisser davantage. En acceptant des troupes étrangères dans son royaume, il reconnaissait que son armée serait incapable de repousser Chytrine. C’était une réalité, et toutes les personnes présentes dans la salle le savaient. Néanmoins en cédant sur ce point, il admettait que son pays était sans défense. Et, de la même façon qu’il était prévisible qu’Adrogans n’abandonnerait jamais l’Okrannel, il était fort probable que la moitié sud de la Saporicia tomberait aux mains de l’Alcida et que la maison royale saporiciane ne serait plus jamais en mesure de la diriger.

Une plus grande réalité se faisait également jour. En permettant à des forces étrangères de pénétrer en Saporicia, Fidelius acceptait que sa nation soit choisie comme le champ de bataille sur lequel on tenterait d’arrêter Chytrine. Quelle que soit l’issue du combat, les dommages infligés à la Saporicia seraient inestimables. Les armées en campagne ne respectaient que rarement les règles et les lois locales ; les alliés du pays pourraient donc lui infliger autant de dégâts que les troupes de Chytrine. Ne serait-ce que pour obtenir du bois de chauffage, on dévasterait les forêts qui fournissaient les meilleurs chantiers navals du monde. Des villages et des bourgs cesseraient tout bonnement d’exister, et si Chytrine avait de nouvelles armes à déployer, encore plus dévastatrices que les précédentes, d’immenses régions agricoles seraient saccagées et en subiraient les conséquences des siècles durant.

Face à la menace d’un anéantissement total, ces considérations auraient dû sembler dérisoires, mais Fidelius se demanderait toujours si ses troupes auraient pu tenir dans d’autres circonstances. Est-ce que son pays aurait pu être sauvé ? Aurait-il pu s’en sortir tout seul ? Y avait-il un moyen pour que son peuple évite les affres de la guerre ?

Des émotions contradictoires se dessinèrent sur le visage du roi. Sa lèvre inférieure se mit à frémir, et il semblait sur le point de répondre lorsque la voix de Scrainwood, douce et perfide, résonna dans la salle.

— Vous devrez accepter, mon frère, car le Norrington n’est plus.

Ces paroles ébranlèrent autant Fidelius que s’il avait reçu un boulet de dragonel en pleine poitrine.

— Oui. Vous êtes les bienvenus. Venez. Sortez-nous tous de là.

Ses paroles, qu’il avait prononcées calmement – ressemblant plus à une prière qu’à une réponse –, flottèrent dans la pièce comme de la brume.

Même Scrainwood respecta le silence qui s’ensuivit. Le roi oriosan s’assit lentement, ses traits ne trahissant aucune émotion. Alexia sentit son cœur se serrer tandis que le désespoir qui avait retenti dans la voix de Fidelius sombrait dans le néant provoqué par le commentaire de Scrainwood. Ce vide se combla toutefois rapidement, car les chuchotements reprirent progressivement le dessus. Partout dans la salle, les souverains s’entretenaient avec leurs conseillers militaires. L’on hocha et secoua la tête ; les ministres prirent des notes.

Un à un, les dirigeants de chaque nation se levèrent et promirent d’envoyer des troupes. Il était fort probable que certains, provenant de contrées aussi lointaines que la Valicia, la Malca ou la Regorra, ne puissent les faire parvenir suffisamment à temps pour qu’elles s’avèrent de la moindre utilité. D’autres unités appartenant à des nations plus proches qui devaient également se préoccuper de Chytrine ne furent guère sollicitées ni mises à contribution. Toutefois, même en prenant ce genre d’exception en considération, les forces ainsi rassemblées seraient considérables et, si elles étaient bien dirigées, pouvaient se révéler suffisantes pour vaincre Chytrine.

Augustus se leva.

— Je vous remercie tous, mes frères et mes sœurs, pour votre empressement et votre volonté d’envoyer vos guerriers verser leur sang. Il y a vingt-cinq ans, nous faisions face à une menace similaire, et nous n’avons pas réussi à l’affronter avec courage et franchise. Cela fait désormais trop longtemps que le mal que répand Chytrine couve à travers le monde. Cette fois, nous ne devons pas perdre courage. Elle doit être vaincue. Elle sera vaincue.

Même Alyx sentit son pouls s’accélérer en écoutant les paroles d’Augustus. Des acclamations et des applaudissements éclatèrent dans chaque délégation. Son grand-père sembla sortir de sa stupeur pour applaudir avec ses mains tordues. Cela la fit sourire, et elle aurait conservé son expression joviale si elle n’avait pas jeté un coup d’œil en direction du roi Fidelius.

Tandis que les autres célébraient cet accord, il se frottait le visage, livide, à l’aide de sa main valide. Ses compagnons auraient pu croire que les larmes qui roulaient sur ses joues étaient provoquées par un sentiment de soulagement ou de joie, mais elle savait que ce n’était pas le cas. Il pleurait déjà ceux qui allaient périr, et Alexia baissa la tête pour se joindre à lui, silencieuse malgré le vacarme et la liesse.


Chapitre11

Le ciel dégagé d’un bleu éclatant et le soleil des plus brillants auraient pu laisser croire à Markus Adrogans que le printemps était arrivé en avance, à Svarskya. Le tapis de neige qui recouvrait le sol et l’atmosphère glaciale qui provoquait de légers nuages de brume à chacune de ses expirations lui prouvaient le contraire, mais il avait le sentiment que l’hiver céderait du terrain plus tôt que prévu. Dans ses plans, il avait prévu cette arrivée inopinée du printemps, et il aurait été ravi de pouvoir les mettre en application.

Toutefois, il n’était pas vraiment préoccupé par les semaines qui allaient venir. Il se tenait au sommet d’une colline, dans les environs de Svarskya. Il se trouvait en compagnie du général alcidais Turpus Caro et d’une guerrière okranne blessée, Beal mot Tsuvo, étendue sur une civière. Étant donné la gravité de ses plaies, Adrogans aurait préféré qu’elle demeure dans les vieux quartiers de la cité, mais elle avait refusé qu’on l’abandonne.

Et elle mérite de se trouver là.

Beal mot Tsuvo avait dirigé un contingent de membres de son clan dans un assaut sur Svarskya. Le combat avait été acharné, et dès les premiers comptes-rendus, son nom se trouvait sur la liste des victimes. Les équipes chargées de récupérer les corps l’avaient retrouvée, froide, meurtrie, mais d’une façon ou d’une autre, toujours accrochée à la vie. Sa jambe et son bras droits avaient été écrasés et se trouvaient dans un état irrécupérable. Mais les mages de guerre et un magickant loquelfe appartenant aux Plumes Noires avaient entamé le processus qui allait la transformer en meckanshii. Sur ses moignons, ils grefferaient de nouveaux membres de métal.

Il y avait deux autres personnes auprès d’elle. Maîtresse Gilthalarwin des Plumes Noires semblait ne pas souffrir de la morsure du froid. Sa longue chevelure brune pendait en une épaisse natte, et elle avait rejeté en arrière les pans de sa cape, révélant une armure de cuir clouté ainsi que la poignée d’une épée incurvée. Ses yeux sombres étaient dirigés dans le lointain, et Adrogans se refusa à tenter de deviner ses pensées, car il était impossible de percer l’esprit des membres des anciennes races.

Un petit humain aux traits revêches, revêtu d’une cape usée jusqu’à la corde et de hauts-de-chausses, ne portait ni chapeau ni gants. Il avait les pieds emmaillotés dans des loques. Le chaman zhusk secoua la tête, écartant une mèche de cheveux gris qui lui pendait devant les yeux, puis il lança un regard furieux à Adrogans.

— Tu n’as pas besoin de ça.

Son interlocuteur lui sourit.

— Mais, mon oncle, il faut qu’on sache de quoi il en retourne avant de déterminer si on en a besoin ou non.

Un peu plus bas, on avait creusé un trou dans le flanc de la colline qui faisait face à la cité. On avait taillé au carré d’épais poteaux de bois pour renforcer les parois et le sol de la redoute, et on y avait apporté un dragonel. On s’était ensuite servi de cordes et de poulies pour le mettre en position et le stabiliser. Une seconde fosse avait été creusée, plus petite, légèrement au sud, pour qu’il puisse accueillir un tonnelet de poudre de feu.

Un jeune homme d’origine alcidaise s’approcha et salua.

— Si vous êtes prêts, mon général, nous pouvons procéder à la démonstration.

Adrogans hocha la tête, puis il leva la main.

— Vous êtes certain de n’avoir aucun doute sur son fonctionnement, capitaine Agitare ?

L’homme lui adressa un sourire.

— Aucun, mon général. Avant de servir sous les ordres de la princesse Alexia, et même du général Caro, j’ai passé trois ans à Forteresse Draconis. Parsus y est resté huit années. Nous savons donc comment ça fonctionne.

Le petit Zhusk arbora un sourire méprisant.

— Il n’y a que les hommes de fer qui connaissent le secret des dragonels.

Agitare secoua la tête.

— Je vous demande pardon, maître Phfas, mais les meckanshii connaissent le secret de fabrication de la poudre de feu. C’étaient eux qui s’occupaient du maniement des dragonels, à Forteresse Draconis, toutefois le baron Draconis a appris à certains d’entre nous la façon dont il fallait s’en servir. Si Chytrine avait réussi à faire disparaître la magick des meckanshii, les dragonels auraient été inutilisables. Il avait donc préparé des équipes de rechange.

— Allez-y, capitaine.

L’officier alcidais fit un signe de la main, et les quatre hommes présents dans le trou se mirent au travail.

— Parsus a un sac de poudre de feu, là-bas. Cela représente l’équivalent d’une charge. On remplit les sacs avec une cuiller de bois, parce que le fer fait des étincelles, et on n’a pas envie qu’il y en ait. On la verse dans le dragonel, puis Nerus la tasse avec ce pilon. Ebrius s’occupe du boulet de fer, là-bas, et c’est Cassus qui l’enveloppe dans un linge pour s’assurer qu’il soit à la bonne taille. Nerus le pousse au fond, et le dragonel a le ventre plein !

Adrogans, en observant les hommes travailler, se rendit compte qu’aucun d’entre eux ne semblait avoir peur. Il avait déjà vu quels dégâts pouvait provoquer la poudre de feu quand les forces aurolanies avaient utilisé des sacs-à-bombe contre ses troupes. Ces sacs ne contenaient rien de plus qu’une bonne quantité de poudre de feu et des éclats de métal. Cela permettait littéralement de déchiqueter les hommes et leurs montures, et la force de l’explosion était telle qu’elle fauchait ceux qui se trouvaient à proximité, même s’ils n’avaient subi aucune blessure. Si les Aurolanis avaient décidé d’en employer pour le maintenir à distance de la cité, ils auraient mis son armée en pièces.

Ça n’avait toutefois pas été le cas, et Adrogans était presque certain de savoir pourquoi. Vingt-cinq ans plus tôt, Chytrine avait utilisé des dragonels pour la première fois au cours du siège de Forteresse Draconis. Le baron Draconis avait pris possession de l’unique arme existante, ainsi que d’une maigre réserve de poudre de feu. Il avait eu l’idée de reproduire le dragonel et la poudre de feu, et de concevoir un certain nombre d’armes dérivées. Il était parvenu à en fabriquer et s’en était servi pour rendre Forteresse Draconis inexpugnable.

Du moins, jusqu’à ce que Chytrine décide de revenir avec plus de dragonels et des armes qui lui permirent de faire voler la citadelle en éclats.

Le baron Draconis avait catégoriquement refusé de révéler les secrets des dragonels et de la poudre de feu aux nations du Sud. Adrogans avait même eu vent de certaines rumeurs prétendant que le baron avait envoyé des assassins s’occuper des savants qui étaient parvenus à reproduire la poudre de feu. Même si Adrogans était persuadé que ces histoires n’étaient pas fondées, il ne doutait pas que Draconis aurait été capable de prendre de telles mesures pour garder le secret de ces armes. Avec les dragonels, il aurait été envisageable de mettre un terme à l’avancée de Chytrine en Sebcia ou au Muroso si le secret avait été connu de tous, cependant le Sud se serait éparpillé dans une série de guerres qui se seraient révélées encore plus ruineuses que la campagne de l’impératrice.

Agitare désigna encore la fosse.

— La poudre de feu dont on nourrit le dragonel est assez épaisse, mais celle qu’utilise maintenant Parsus pour préparer la gueule du dragonel est bien plus fine. Elle brûlera plus rapidement, et elle enflammera les gros grains. Ils se consumeront lentement et une énorme puissance sera ainsi accumulée. C’est elle qui projettera le boulet sur sa cible.

— Parfait. (Adrogans observa sur sa gauche un soldat qui tenait à la main un grand drapeau rouge.) Signaleur, avertissez la cité.

L’homme agita brusquement le fanion, et, en bas, dans la ville, du toit de l’une des cahutes recouvertes de neige, un autre drapeau rouge lui répondit. Le premier individu cessa rapidement son manège, avant de descendre du toit en glissant et de s’éloigner le plus possible de sa précédente position.

Le général jeranais esquissa un sourire.

— On dirait, capitaine, que votre cible est dégagée. Poursuivez la démonstration, je vous prie.

Agitare le salua de nouveau, puis il descendit dans la fosse et s’empara d’une petite torche fixée à l’un des poteaux. Il se pencha, pointa vers le bas l’épais canon en laiton, puis il approcha le flambeau de sa gueule. Immédiatement, un panache d’épaisse fumée gris-blanc s’éleva dans les airs, et l’espace d’un instant, Adrogans se demanda pourquoi on trouvait les dragonels si impressionnants.

Puis l’arme poussa un rugissement et cracha une énorme gerbe de flammes qui illumina le cœur d’un jet de fumée. Le sol se mit à trembler et la déflagration lui fit siffler les oreilles. Il reçut un tourbillon de fumée en pleine figure, qui lui piqua les yeux. Malgré quelques larmes naissantes, il aperçut un petit point noir lorsque le boulet fut propulsé dans les cieux. Il décrivit un arc de cercle et s’écrasa sur un toit, provoquant un nuage de neige et projetant une gerbe d’éclats de tuiles rouges. Une seconde plus tard, le toit s’affaissa puis s’effondra, et une partie des murs de la bâtisse s’écroulèrent.

Il se boucha vainement les oreilles pour tenter de les empêcher de siffler, tandis que la fumée se dissipait et que la neige se redéposait sur les ruines de la maison. Si brillant tacticien soit-il, il savait que seuls ceux qui avaient été témoins de ce qu’un petit boulet était capable de provoquer comme dégâts étaient en mesure d’estimer la force destructrice qu’il avait désormais entre les mains. Dix ou vingt dragonels seraient suffisants pour abattre n’importe quel mur. Les boulets n’étaient pas des plus efficaces contre des troupes, mais si on remplissait un dragonel de petites munitions, de pierres ou de morceaux de métal ébréché, les armées seraient mises en pièces, de la même façon qu’avec un sac-à-bombe.

C’est donc ça que le baron Draconis a vu…

Turpus Caro, dont le visage était généralement rayonnant, avait perdu de ses couleurs.

— C’est plus petit qu’un engin de siège, plus facile à déplacer, et bien plus puissant. Tant que nous aurons de la poudre de feu et des munitions, ce sera une arme redoutable. Et, pour la manier…

— Oui, quelques hommes suffisent. Rapidement entraînés, ils peuvent provoquer de gros dégâts.

La Loquelfe ferma les yeux.

— Une fois que nous aurons éliminé Chytrine, cette arme nous restera sur les bras. Elle va détruire le monde.

Adrogans fit la moue.

— Le monde peut être anéanti de bien des façons, et il ne s’agit là que de l’une d’elles. Chytrine reste la principale menace, et il faut que nous nous concentrions sur elle. D’ailleurs, nous savons comment fonctionnent les dragonels, mais ainsi que l’a fait remarquer le général Caro, sans poudre de feu, ils sont inutilisables. Capitaine Agitare, à quelle quantité s’élèvent nos réserves ?

Le jeune homme s’immobilisa quelques pas sous le sommet de la colline et leva la tête.

— Il n’en reste pas beaucoup dans l’entrepôt où nous l’avons trouvée, mais il y a du soufre, du charbon de bois et du salpêtre, là-dedans. On perçoit bien l’odeur du soufre dans la fumée, vous ne trouvez pas ? On sait qu’il s’agit d’un mariage de ces trois ingrédients, mais on travaille encore sur les proportions. Après, il faut humidifier le mélange, puis le faire sécher. On étudie aussi ces détails !

— Bien. Quelle quantité de munitions et de poudre de feu aurez-vous quand vous aurez trouvé la bonne formule ?

— En ce qui concerne les munitions, on en a autant qu’on veut. On peut donner n’importe quoi à manger à ces machines, et ça marche, même si les boulets sphériques en fer constituent les objets qui fonctionnent le mieux. Il n’en reste pas tant que ça, mais on a retrouvé des moules dans le bateau. Nous avons vingt dragonels. Étant donné le niveau actuel des réserves, nous disposons d’assez de poudre de feu pour cinquante coups par arme, mais il sera difficile de tout transporter…

— Merci, capitaine. Rassemblez tous ceux qui ont l’expérience de Forteresse Draconis, et formez une section Dragonel. Maintenez-moi informé de la production de poudre de feu.

— Bien, mon général. (Agitare marqua un moment d’hésitation.) Puis-je formuler une suggestion, mon général ?

— Oui, capitaine ?

Agitare désigna l’équipe chargée du dragonel.

— Ces hommes font tous partie des Loups, mon général. J’aimerais bien les intégrer à votre section Dragonel. Ce sont des soldats entraînés, intelligents et fidèles à la princesse Alexia. Vous pouvez leur faire confiance, mon général.

Leur faire confiance… Adrogans se passa la main sur le menton. Il était ravi qu’Agitare ait pris conscience de l’énorme responsabilité qu’il venait de se voir offrir. S’il permettait à une unité alcidaise fidèle à la princesse Alexia de détenir le secret de la poudre de feu, il faudrait du temps pour apaiser les inquiétudes qui ne manqueraient pas de germer à propos de ce qu’il voudrait faire de ces dragonels.

— Très bien, capitaine. Les Loups constitueront ma section Dragonel. Vous pouvez disposer. (Il salua et donna congé à Agitare, puis il se tourna vers ses compagnons.) Que diriez-vous d’aller constater les dégâts ?

Quatre hommes approchèrent pour soulever la civière de Beal mot Tsuvo. La petite procession se dirigea en faisant crisser la neige vers la périphérie de la cité, puis le long de ruelles étroites, jusqu’au site sur lequel le boulet était tombé. Adrogans se trouvait entre l’elfe et Phfas. Il ne se sentait pas à l’aise, et il s’en étonna.

Il jeta un regard oblique à Phfas.

— Tu sembles préoccupé, cher oncle. Est-ce que ce sont les sinistres perspectives de maîtresse Gilthalarwin qui te tracassent, ou as-tu de nouveaux sujets d’inquiétude ?

Le petit homme poussa un ricanement.

— Elle a raison. Les dragonels vont conduire le monde à sa ruine. Et tu as raison, toi aussi. C’est Chytrine, notre menace la plus urgente. Le fait que tu sois en possession de ces armes va éclipser le danger qu’elle constitue. Et Chytrine va remporter sa victoire parce qu’on ne t’aura pas fait confiance.

— Je sais que c’est une possibilité, mais je ne vais pas pour autant balancer les dragonels en pleine mer ! (Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule en direction de Beal mot Tsuvo.) Si j’avais eu ne serait-ce qu’une poignée de dragonels, j’aurais pu dégager la brèche par laquelle elle voulait passer. J’aurais pu lui épargner la douleur provoquée par ses blessures, et nombre des siens seraient toujours en vie. Il m’est impossible de me débarrasser de quelque chose qui me permettrait de sauver des vies, ce serait pervers.

— Tu es donc pris au piège.

— Je suis piégé… (Il poussa un soupir.) Si je les utilise, je deviendrai l’adversaire à abattre. Si je ne le fais pas, l’ennemi gagnera la guerre.

Phfas cracha.

— Tu n’auras jamais l’occasion de t’en servir. Le piège se refermera trop vite sur toi.

La conversation prit fin lorsqu’ils tournèrent dans une rue perpendiculaire et atteignirent la maison qui avait servi de cible. Il s’agissait d’une modeste bâtisse faite de mortier et de pierres, plus large que profonde, coiffée d’un toit de tuiles rouges. Sous la force de l’effondrement de la couverture, les volets s’étaient ouverts, ce qui leur permit d’observer l’intérieur du bâtiment. Le boulet avait brisé net la poutre centrale, ce qui avait provoqué l’effondrement de la partie supérieure de la maison et de quelques pans de murs. Même si la précision du tir était peut-être due à la chance, aucune construction ne semblait pouvoir résister à la puissance des dragonels.

Phfas s’apprêta à grimper sur une fenêtre pour pénétrer dans la maison, mais Adrogans le retint.

— Ça pourrait s’écrouler davantage, mon oncle.

Le petit homme grommela, puis il hocha la tête.

— Demande aux Loups d’y jeter un coup d’œil.

— D’accord.

Adrogans se détourna de la bâtisse et aperçut un mage messager revêtu d’une robe violette, qui longeait la rue en soufflant. Il portait une liasse de documents, et il sembla soulagé lorsqu’il remarqua la présence d’Adrogans.

— Vous avez quelque chose pour moi ?

— Pour vous, général, et pour le général Caro. (Il jeta un coup d’œil à la Loquelfe.) Rien pour vous, maîtresse, mais dès qu’on recevra une dépêche, je vous l’apporterai.

— Vous êtes bien aimable.

Adrogans trouva que sa voix était distante et sa réponse peu naturelle, mais lorsque le messager lui tendit la missive, il cessa toute spéculation sur l’humeur de la Loquelfe. Il la parcourut rapidement, puis une seconde fois, plus attentivement, avant de relever la tête.

— Qui a fait la retranscription à partir de l’arcanslata ?

Le mage, dont le crâne chauve dégageait une légère fumée à cause de l’effort qu’il venait de fournir, hocha la tête.

— C’est moi, général.

— Il n’y a donc aucune erreur sur la fin de l’échange ?

L’homme fronça les sourcils.

— Une erreur ? Le message semblait parfaitement sans équivoque, général.

— Pour vous, sans doute, oui. (Adrogans se mit à lire à voix haute.) «  Général Adrogans, je vous écris pour vous demander si vous êtes en possession de dragonels et de poudre de feu. Si c’est le cas, je vous prie de m’en communiquer le nombre et de me signaler tout détail utile. Par la présente, je vous ordonne également de vous rendre immédiatement à Narriz afin d’y faire votre rapport à propos de l’Okrannel devant le Conseil des Rois. Signé : la reine Carus.  »

Phfas grommela.

— Le piège s’est refermé.

— Que trouvez-vous d’ambigu dans ce mot, général ?

Adrogans regarda le mage messager droit dans les yeux.

— Ça me semble évident. On me somme de me rendre sur-le-champ à Narriz pour y faire mon rapport, alors qu’on sait très bien que c’est impossible. Par la mer, il faudrait quatre jours de trajet, mais la reine Carus sait parfaitement que je ne me déplace jamais de cette façon. Par la route, ça me prendrait un mois, et seulement s’il n’y a pas de neige ni quoi que ce soit d’autre pour me ralentir. Il m’est impossible de faire mon rapport immédiatement. Cela me conduit à penser que, même si vous avez correctement retranscrit ce message, la personne qui l’a enregistré l’a mal entendu.

Le mage s’apprêta à protester, mais il se ravisa aussitôt.

— Donc, général, vous souhaiteriez que je demande que ce message soit envoyé de nouveau afin qu’il puisse être confirmé ? Voulez-vous que je requière des éclaircissements à propos du terme «  immédiatement  » ?

— Non. Nous demanderons ces précisions après le message suivant. Prenez votre temps, soyez précis. Faites un brouillon de votre avis, apportez-le-moi, et vous l’enverrez ensuite. Ces dépêches sont bien trop importantes pour être rédigées à la va-vite.

— Bien, général.

Le mage messager lui adressa un salut et se retira, mais à une allure bien moins rapide qu’à son arrivée.

Caro tendit à Adrogans le message qu’on lui avait remis.

— J’ai reçu l’ordre de signaler si nous avons des dragonels. J’ai toutefois l’autorisation de rester là.

— Alors vous pouvez répondre honnêtement, mon ami. Je n’ai pas de dragonels. Ce sont les Loups qui les ont.

Caro éclata de rire.

— La frontière entre la vérité et le mensonge est si mince qu’il est possible de voir au travers !

— On n’a pas le choix. (Il jeta un nouveau coup d’œil à la bâtisse qu’ils avaient détruite en un seul tir.) Si nous ne voulons pas que toutes nos maisons ressemblent à ça, avant ou après que nous en aurons fini avec Chytrine, nous ne devons pas renoncer aux dragonels. À la moindre preuve que nous les détenons, l’alliance qui nous a permis de parvenir jusqu’ici volera en éclats. Si elle tient bon, nous avons toutes les chances de vaincre Chytrine.


Chapitre12

Alexia avait toujours détesté la politique, mais elle dut admettre qu’elle se révélait bien utile, parfois. Comme prévu, les navires de ravitaillement alcidais accostèrent le lendemain de leur départ. Des troupes alcidaises arrivèrent en même temps : la Garde du Trône, la Cavalerie Légère de la Reine et la Cavalerie de Fer. Lorsqu’elles débarquèrent, les trompes se mirent à sonner et des bannières bleues furent déployées, essayant par cette démonstration de regonfler les cœurs et de raviver un semblant d’espoir.

Le caractère grandiose de l’arrivée des troupes ne passa pas inaperçu, d’autant qu’aux deux mille soldats s’en ajoutaient trois mille, qui avaient emprunté la route côtière. Chaque souverain s’assura aussitôt que, en comparaison, sa contribution à l’effort de guerre ne semblerait pas mesquine, ni en quantité, ni en apparence. Celle de Jerana arriva en premier, composée de deux régiments d’infanterie et de deux bataillons de cavalerie légère. Les autres dirigeants brusquèrent leurs troupes pour qu’elles se mettent en route, ou ils louèrent les services de mercenaires et formèrent, à Narriz même, un semblant de légion étrangère.

L’effervescence provoquée par la réunion de troupes et de provisions devint la première des trois préoccupations des politiciens. La deuxième concernait la chasse à la vérité à propos d’Adrogans et des dragonels. La demande de clarification du général jeranais avait tout d’abord été perçue comme une ruse, mais le général Caro avait ensuite envoyé un message qui déclarait explicitement qu’Adrogans n’avait pas de dragonels. Alyx savait qu’il en possédait, et elle avait du mal à imaginer que Caro puisse mentir à son roi, ou qu’il ait été incité à le faire. Il y avait donc manifestement de la tromperie dans l’air. En ville, tout le monde pensait soit qu’Adrogans trompait son monde… soit qu’il disait la vérité. L’on perdit par conséquent énormément de temps dans des querelles animées, sans qu’aucun camp puisse disposer de preuves pour étayer ses allégations.

La troisième préoccupation des souverains était loin d’avoir été éclipsée par les deux premières. Il s’agissait de la mise en place d’un nouveau Norrington. Certains s’efforçaient encore de promouvoir de nouveaux candidats susceptibles de correspondre à la prophétie, mais la dernière partie de l’héritage de Will correspondait tant au besoin de créer de nouvelles unités militaires que les deux choses finirent par s’entremêler. De la même façon que Will avait mené les Libérés, les nouveaux Norrington potentiels devinrent la base de nombreuses compagnies et légions.

Curieusement, Scrainwood était le seul à ne pas mettre son Norrington en avant. Il avait envoyé chercher le second fils que Bosleigh Norrington avait eu avec Nolda Disper. Alors que l’aîné, Kenleigh, s’était révélé être un Norrington, ce n’avait pas été le cas du second, Rougetombe. Il suffisait d’un simple coup d’œil pour comprendre qu’il tenait surtout de sa mère. Il avait ses yeux bleus, sa chevelure blonde et sa silhouette élancée. Toutefois, ses traits étaient tirés, et on ne décelait qu’une faible lueur d’intelligence dans son regard. Alexia ne l’avait vu qu’une fois, et le jeune homme avait semblé émerveillé de voir la façon dont un bouton parvenait à se glisser dans une boutonnière.

Le fait que Scrainwood ne fasse aucun tapage à propos de son candidat l’inquiétait fortement. Cette retenue, ajoutée à son comportement au conseil, la mettait mal à l’aise. Il mijotait quelque chose, et elle se doutait qu’elle n’allait guère apprécier ce dont il s’agissait. Mais elle était incapable de s’imaginer ce qu’il complotait.

Toutefois, elle était certaine que c’étaient Corbeau et le monde entier qui allaient en pâtir. C’était la raison pour laquelle elle était déterminée, quoi qu’il ait pu manigancer, à l’empêcher d’agir.

Elle leva la tête des mémoires de Corbeau et observa ce dernier, tandis qu’il griffonnait sur un bureau près de la fenêtre.

— Tu crois vraiment qu’il est judicieux de décrire Scrainwood comme étant «  bas du front  » ?

Corbeau reposa sa plume et lui adressa un sourire.

— Je me serais bien passé de parler de lui si j’avais pu, mais c’est impossible. La vérité devra suffire.

Alyx déposa les pages sur le lit, puis elle en descendit et se dirigea vers lui. Elle caressa sa crinière blanche.

— Tu considérais vraiment Leigh comme ton propre frère, n’est-ce pas ?

L’homme hocha péniblement la tête.

— Tout à fait. J’avais des responsabilités envers lui, et je ne me suis pas montré à la hauteur. Tu verras, quand je l’aurai écrit, à quel point il était courageux.

— J’en suis certaine. Résolu n’a pas du tout changé.

— Il est simplement devenu plus assommant ! (Corbeau releva la tête et lui sourit.) Tout ça s’est passé il y a si longtemps, et pourtant, au fur et à mesure que je l’écris, la totalité des faits me revient en mémoire. Je n’avais pas pensé à certaines de ces choses ou de ces personnes depuis très longtemps. Bien trop longtemps.

— Ou, dans le cas de Scrainwood, tu te les es remémorées bien trop souvent ! (Alyx se pencha en avant et l’embrassa.) Un jour, quand tout ça sera terminé, voudras-tu bien danser avec moi, comme tu l’as fait le soir où vous êtes tous partis à l’aventure ?

— Avec plaisir, mon amour. (Corbeau fit glisser sa chaise en arrière et se leva en la prenant dans ses bras.) En fait, je crois me souvenir de l’air. Je pourrais le fredonner, et on pourrait s’entraîner à danser…

Elle esquissa un sourire, les mains posées sur sa douce tunique de daim, mais avant qu’elle ait pu répondre, on frappa. Alexia l’embrassa rapidement, puis elle se dirigea à grands pas vers la porte et l’ouvrit.

— Oui ?

— C’est bien ici qu’on peut trouver Corbeau ?

L’homme qui avait pris la parole était le plus gros des trois qui se trouvaient derrière la porte, et, comme si cela ne suffisait pas, il était emmitouflé dans un épais manteau et une cape de fourrure de confection grossière. Il avait déjà ôté son chapeau de fourrure, ce qui permit à Alexia de remarquer son abondante chevelure cuivrée parsemée de mèches grises, et la teinte verte de l’écharpe de laine qu’il avait autour du cou était parfaitement assortie à la couleur de ses yeux.

Derrière lui se tenait un individu légèrement plus petit, et plus jeune, aussi, mais il était roux et possédait suffisamment de traits en commun avec le géant pour que tout un chacun puisse comprendre qu’il s’agissait du père et de son fils. Le troisième homme, de loin le plus petit, à la fois par la taille et la carrure, portait des vêtements bien plus élégants que ses compagnons, ornés de bouts de rubans. Il s’appuyait sur un gros bâton de marche.

Ils arboraient tous les trois des masques, et, d’après les marques qui y figuraient, il s’agissait d’Oriosans. Alyx craignit un instant que Scrainwood les ait envoyés pour tuer Corbeau ou s’emparer de son manuscrit. Pourtant, aucun d’eux ne semblait armé, et le gros et long paquet enveloppé dans une toile que le plus jeune homme portait sur l’épaule ne donnait pas du tout l’impression de représenter la moindre menace. Toutefois, elle leur aurait claqué la porte au nez et serait allée chercher son arme si Corbeau ne s’était exclamé :

— Loué soit Kedyn !

Il s’était exprimé d’une petite voix, car ses paroles avaient été étouffées par la boule qui lui entravait la gorge.

Le gros homme acquiesça, puis il regarda par terre, presque embarrassé.

— Ça fait un bout de temps, Hawkins…

— Oui, un bout de temps. (Corbeau quitta la table et tendit la main au géant.) Je croyais ne plus jamais te revoir, Naysmith Carver ! Sois le bienvenu ; allez, entre !

Nay saisit la main de Corbeau et la serra vigoureusement. Puis les deux hommes s’étreignirent, Corbeau disparaissant presque dans les bras du nouveau venu. Alyx recula d’un pas, toujours sous l’effet de la surprise, car le Naysmith Carver dont elle avait entendu parler n’apparaissait que dans les histoires que Corbeau lui avait racontées et dans les pages de ses mémoires. Pour elle, Nay était encore un adolescent, pas un homme d’âge mûr qui avait un fils.

Elle regarda derrière les Carver et sourit au troisième homme.

— Dois-je en déduire que vous êtes Rounce Beaujoueur ?

Rounce, dont les cheveux bruns avaient encore toute leur couleur, excepté les tresses blanches qu’il avait de chaque côté de la tête, bondit en avant et prit la main d’Alexia dans la sienne.

— Et vous êtes la princesse Alexia d’Okrannel. (Il lui fit un baisemain.) C’est un honneur.

Elle inclina la tête.

— Tout l’honneur est pour moi. J’ai cru comprendre que ça fait plus de vingt-cinq ans que vous apportez une aide précieuse à Corbeau quelles que soient les conséquences de vos actions pour vous.

Le marchand haussa les épaules tandis que le jeune Carver refermait la porte.

— Il n’est guère difficile de berner les agents de Scrainwood. Et les moins stupides sont suffisamment intelligents pour comprendre la valeur d’un pot-de-vin.

Nay libéra Corbeau, et les deux hommes essuyèrent subrepticement leurs larmes. Le plus gros fit un pas de côté, empoigna son fils par la peau du cou et le fit passer devant lui.

— Ça, c’est Borell, le plus jeune. Il m’a été d’une grande aide.

Corbeau lui serra la main, puis il leur présenta Alexia. Les deux Carver marmonnèrent les civilités d’usage et s’apprêtèrent à réaliser une génuflexion, mais elle les en empêcha. Il lui sembla qu’ils commençaient à se sentir encore plus mal à l’aise quand elle décida de rassembler des sièges pour qu’ils puissent s’asseoir, mais elle effaça toute tension en s’asseyant la première puis en leur enjoignant d’en faire autant.

Corbeau sourit en regardant Nay et Rounce.

— Comment avez-vous fait pour arriver jusqu’ici ? Qu’est-ce que vous faisiez ? Racontez-moi tout !

Rounce éclata de rire et déboutonna sa veste. Sa jambe gauche était raide, et il y appuya sa canne.

— J’ai remis des messages à Résolu, de temps en temps, pour qu’il te les transmette. Est-ce qu’il…

Nay grommela.

— Ça aurait été plus efficace de parler à un mur !

Corbeau éclata de rire.

— Je suis sûr que Résolu avait l’intention de me remettre tous tes messages, mais il attendait sans doute un moment plus approprié. Un moment de tranquillité ou de paix, au cours duquel il aurait été agréable de recevoir des nouvelles de la maison.

Alyx lui lança un regard narquois.

— Est-ce que tu crois vraiment qu’avec Résolu, ce genre de moment peut exister ?

— Non, et c’est apparemment le problème. (Il lui adressa un sourire, puis il se tourna de nouveau vers Nay.) Aux dernières nouvelles, tu retournais à Valsina avec Leigh.

— Oui. Il n’a jamais été bien dans sa tête. Il savait que tu lui avais sauvé la vie, et il t’en était reconnaissant, mais la perte de son père, le fait que tu les aies trahis – il te haïssait pour ça – pesaient toujours entre vous. Scrainwood l’a un peu aidé. Leigh s’est marié avec Nolda, mais il n’était pas souvent chez lui. Jusqu’au meurtre de la reine ; là, il est devenu complètement fou.

Nay jeta un coup d’œil à son fils, sur sa gauche.

— Maud Lamburn, tu te souviens d’elle ? Je l’ai épousée. Cinq enfants, quatre ont survécu. Sa sœur, May, vit avec nous, elle aussi. Elle s’est mariée à peu près en même temps que Maud. Son mari s’est enfui au bout d’un an. Il l’a abandonnée avec un gosse. Il y avait assez de boulot à la forge pour que je puisse tous les nourrir. Borell travaille le métal depuis qu’il est tout gamin, et il est assez doué.

Corbeau esquissa un sourire.

— J’ai remarqué que tu avais les yeux de ta mère.

— J’vous remercie, m’sieur.

Le jeune homme s’était exprimé d’une voix douce, mais en mâchant ses mots.

Le grand gaillard fronça ses sourcils broussailleux.

— Où est Tsamoc ?

— La promesse que tu lui avais faite a été tenue. Il m’a aidé à rester en vie, pendant toutes ces années, et, il y a à peine une semaine, il nous a tous sauvés à Vael. Leigh a essayé de faire tomber une montagne sur nous et sur les dragons les plus puissants. Tsamoc a formé une grande arche pour soutenir le plafond de la pièce. Il est encore plus formidable aujourd’hui qu’il l’était au pont, mon ami.

Le forgeron réfléchit un moment, puis il hocha la tête.

— Une fois de plus, tu te retrouves sans épée ; c’est bien ça, Hawkins ?

Corbeau éclata de rire.

— C’est vrai.

Nay regarda son fils et hocha de nouveau la tête. Borell ramassa le paquet qu’il avait apporté, et il le hissa sur le lit en murmurant :

— J’vous d’mande pardon…

Lorsqu’il s’apprêta à en défaire les nœuds, Nay reprit la parole.

— Avant de quitter Forteresse Draconis, on a rassemblé tous les morceaux de Temmer. C’est toi qui nous en as fourni la poignée. Personne ne voulait des autres parties, alors on les a retournées à Valsina. On les a rangées dans un coin, et puis, pendant un moment, on n’y a plus du tout pensé. Puis les rêves ont commencé : pendant que je travaillais à la forge, quelqu’un se pointait et disait : «  Le moment est venu.  » Cette personne choisissait un fragment d’épée, et on travaillait dessus.

Les yeux de Nay se mirent à scintiller et son regard se perdit dans le lointain.

— Ils sont arrivés comme ça, tout à coup. Ils étaient tous étranges, et j’sais pas trop pourquoi ils étaient là. Ils se contentaient de venir et de dire que le moment était venu. On n’a jamais réussi à reforger Temmer. On a essayé un nombre incalculable de fois, sans succès. Et eux, quand ils venaient, ils choisissaient un morceau d’épée, ils en faisaient une nouvelle lame, et ça fonctionnait !

Borell ôta le dernier lien, puis il défit le paquet. Il contenait quatre épées, deux dont la poignée se trouvait du côté de la tête du lit, et deux du côté des pieds. Elles avaient chacune leur fourreau, et leurs poignées étaient toutes différentes. L’une d’elles semblait bien plus ancienne que les autres. Lorsque Alyx les observa, elle sentit monter en elle l’irrésistible envie d’en dégainer une. Elle tendit la main, mais elle se ravisa, remarquant que Nay la surveillait.

— Je vous demande pardon, maître forgeron.

— C’est inutile. Ce sont des lames prédestinées. Borell vous l’expliquera mieux que moi.

Le jeune homme jeta un coup d’œil à son père et déglutit avec peine. Il s’exprima d’une petite voix, mais il prit nettement plus confiance en lui lorsqu’il souleva la première lame.

— C’était la toute première. Je n’avais pas plus de cinq ans quand le magickant du Muroso est venu trouver mon père. Ensemble, ils ont conçu cette arme. Elle s’appelle Cœur.

Il redéposa Cœur et saisit une autre épée, celle à la vieille poignée.

— Celle-ci a été forgée juste après. Elle a la poignée de Temmer. C’est un elfe qui l’a aidé à la fabriquer. Un vieil elfe du nom de Magarric. Il nous a dit qu’elle s’appelait Alarien, ce qui signifie «  main  », il me semble, en elfique.

Corbeau acquiesça.

— Ça veut dire «  main puissante et protectrice  ». C’est un titre honorifique, chez les elfes.

— Et c’est une excellente lame. (Borell sourit en se rasseyant.) Je les ai observés pendant qu’ils la forgeaient, avec toutes les étincelles et la magick. Et j’ai dû les aider pour la suivante, quand l’urZrethi est venu pour y lier des rêves. Il s’appelait Bok.

Alexia se raidit.

— Bok ? Il était vert et poilu ?

Nay acquiesça.

— Très doux, et un mage de tout premier ordre.

— Bok ? (Elle jeta un coup d’œil à Corbeau, puis elle reporta son attention sur Nay.) Il n’était pas accompagné d’un mage à la robe rouge, n’est-ce pas ?

— Il était seul.

Borell hocha la tête en signe de confirmation.

— Il n’était pas très bavard, mais il s’exprimait correctement. J’ai dû trouver du bois spécial pour le faire brûler dans la forge, et une autre sorte de bois pour la poignée. Je l’ai taillée moi-même. Il a appelé cette épée Couronne.

La lame suivante était différente des autres : légèrement plus longue et vraiment plus fine.

— Celle-ci, c’est Œil. J’ai fait le même rêve que celui que mon père avait fait il y a cinq ans. C’est une femme mage, Arimtara, qui est venue, cette fois.

Borell s’interrompit et rougit.

— Le garçon a été gentil avec elle. (Nay s’exprimait avec l’indulgence d’un père pour le béguin de son jeune fils.) Mais elle avait quelque chose d’étrange. Elle était aussi puissante que belle. Elle aurait pu forger l’épée rien qu’avec sa magick, sauf qu’elle a exigé que Borell l’aide. Ce qu’il a fait. Ils ont conçu Œil.

Borell redéposa la lame, puis il ouvrit le rabat d’une poche cousue dans le tissu du paquet. Il en tira une petite amulette en forme de dague fixée à une chaîne d’argent.

— Après avoir forgé les épées, il ne restait plus qu’un petit fragment de Temmer. Une autre femme est venue, très âgée. Ça devait être il y a trois ans. Elle était de Vilwan, et elle a participé à la fabrication de cet objet. Elle l’a appelé Esprit. Elle a dit que ce n’était pas vraiment une épée, mais, comme elle n’était pas tout à fait mage, que ça devrait faire l’affaire.

Rounce changea de position sur son siège.

— Orla est le seul de ces mages que j’ai eu l’occasion de rencontrer. Je l’aimais bien, et j’ai été très attristé d’apprendre sa mort.

Corbeau acquiesça.

— C’était une femme remarquable. Elle se sous-estimait, si elle pensait ne pas être un véritable mage.

Le marchand se pencha en avant et se massa le genou gauche.

— Il y a juste un peu plus d’un mois, j’ai appris que tu étais à Meredo. J’ai essayé de convaincre Nay qu’il fallait qu’on aille t’aider et t’apporter ces épées, mais il a refusé.

Nay haussa les épaules.

— C’était trop tôt. Il y a trois semaines, j’ai fait un nouveau rêve. Tu as parlé de Tsamoc et de l’arche. Mon songe évoquait ces mêmes sujets. Le moment était venu. Rounce supposait que tu te trouvais ici, alors on s’est mis en route.

 » C’est la première fois que Temmer est peut-être en mesure de causer toutes sortes de dégâts à Chytrine. Un peu plus de quatre fois plus qu’auparavant, maintenant. (Il plissa ses yeux verts.) Ce sont des épées destinées à des héros. Faites votre choix.

Alexia recula d’un pas lorsqu’il la désigna du doigt.

— C’est à vous de les donner, maître Carver. Vous avez dû les destiner à certaines personnes en particulier.

Il la gratifia d’un sourire.

— L’une d’elles est pour Hawkins. Je l’ai su dès le début. Je croyais qu’il y en avait une pour Résolu, mais cette idée s’est dissipée. Je pensais que le Norrington aurait la sienne, mais plus maintenant.

Elle s’apprêta à lui révéler que Will était mort, mais le gros homme secoua la tête.

— Le rêve.

Alexia acquiesça, puis elle se tourna vers Corbeau.

— Laquelle choisis-tu ?

L’homme aux cheveux blancs esquissa un sourire et tendit la main vers Alarien. Lorsqu’il referma ses doigts sur la poignée, ce qu’Alexia avait pris pour du vieux cuivre prit un éclat doré. Corbeau se leva et sortit l’étincelante lame d’argent de son fourreau. Sur toute la longueur, elle était parcourue d’inscriptions elfiques dorées qui semblaient se mouvoir et osciller, comme de l’herbe dorée en proie à une légère brise de printemps.

Il se tourna vers Nay, des larmes roulant sur ses joues.

— Temmer représentait l’automne, et quand elle s’est brisée, ce fut l’hiver. Celle-ci, c’est le printemps, elle annonce l’été.

— Je crois bien que j’ai ressenti à peu près la même chose en la forgeant. (Nay hocha la tête d’un air grave.) À vous, maintenant, Altesse.

Elle s’apprêta à protester, à dire qu’elle avait déjà une épée, très belle, qui plus est, que les urZrethis de Bokagul lui avaient remise, mais l’une de ces lames semblait l’appeler désespérément, mais pas comme aurait pu le faire une lame de sullanciri. Elle avait autrefois manié l’épée de Malarkex, et elle avait trouvé l’expérience épouvantable. Cette arme avait exigé d’elle qu’elle devienne un agent du chaos et de la destruction. Elle avait voulu se servir d’elle, et non l’inverse.

Elle tendit la main vers la première, Cœur, et, au moment où elle referma les doigts sur sa poignée gainée de cuir, elle comprit qu’elle avait été conçue pour elle dès l’instant où elle avait été forgée. Longue d’un bon mètre et la pointe légèrement incurvée, Cœur était à la fois robuste et légère. Elle était parcourue de sillons destinés à permettre au sang de ses victimes de s’écouler, de la garde à environ quinze centimètres de la pointe. À partir de ce point, on avait affûté les deux bords de la lame, ce qui lui permettrait aussi bien de frapper d’estoc que de taille.

Apparemment, Cœur avait été forgée par un maître qui savait à la fois ce qu’il faisait et ce que l’on pouvait exiger d’une telle arme. En outre, la magick qu’elle contenait avait lié la lame à elle. Elle avait l’impression qu’il s’agissait d’une extension de son propre bras. Elle savait qu’elle ne lui ferait pas défaut. Aussi longtemps qu’elle vivrait, elle ne dégainerait plus aucune autre épée. Cela lui était venu à l’esprit en un éclair, et, à vrai dire, elle en frémit.

Elle adressa un signe de tête à Nay.

— Je vous remercie.

— Ce sont les épées qui décident. Les choses sont telles qu’elles étaient écrites. (Nay se leva et fit un signe de la main à son fils.) Les autres trouveront leurs maîtres.

Corbeau posa la main sur l’épaule de Nay.

— Il faudrait que le prince Erlestoke voie les lames. C’est un héros.

— Organise-nous une rencontre. Borell ?

Le jeune homme jeta de nouveau le paquet sur son épaule.

— Je suis prêt.

— Attends, tu ne peux pas déjà partir.

Nay regarda Corbeau.

— Même si tout le monde ne le sait pas, tu es un homme important. Je ne vais pas te faire perdre ton temps.

— Ce n’est pas le cas. (Corbeau fronça les sourcils.) Nay, il y a une semaine et demie – même si j’ai l’impression que ça fait des mois, maintenant –, j’ai pu m’entretenir avec mon frère, Sallitt, pour la première fois depuis les événements de Forteresse Draconis. J’ai laissé entendre à tout le monde que j’étais mort et n’ai pas essayé de contacter ma famille, ce qui l’a profondément blessé. Il a cru que je n’avais pas confiance en lui. Quand mon père m’a pris mon masque, j’ai cessé de faire confiance aux membres de ma famille, et j’ai eu tort.

 » J’ai révélé mon identité à Rounce parce que j’avais besoin de lui pour partir à la recherche du Norrington et faire la guerre à Chytrine. Je me suis fié à lui comme j’aurais pu le faire avec toi, mais j’avais peur de ce qui se produirait si Scrainwood découvrait ce secret.

Nay haussa les épaules.

— Tu avais tes raisons…

— Mais j’avais tort ! Je suis désolé de t’avoir fait souffrir quand tu as appris ma mort. Je suis désolé si tu souffres aujourd’hui, si tu crois que j’avais si peu d’estime envers toi que je ne croyais pas pouvoir me fier à toi.

L’imposant forgeron secoua la tête et abattit une main sur l’épaule de Corbeau, ce qui le fit chanceler.

— Je n’ai versé aucune larme pour toi. Je n’ai jamais cru au suicide. Quand on a commencé à chanter les histoires sur Corbeau, et celles sur Corbeau et Résolu, j’entrevoyais la vérité. Je te le répète, tu es vraiment quelqu’un d’important.

— Mais ce qu’il y a de plus important, c’est de passer du temps avec ses amis. (Corbeau esquissa un sourire.) Reste là. Pour le dîner, au moins. Scrainwood occupe le domaine de Rounce, il t’est donc impossible d’y aller.

Rounce sourit.

— Il marque un point, Nay.

— Tu as toujours été le plus malin, Hawkins. (Nay serra la main sur l’épaule de Corbeau et sourit.) On va rester. Ma femme m’étripera et me traitera de malappris, sinon.

— Bien, très bien. (Corbeau afficha un plus large sourire.) On sera tous réunis. Ce sera une longue nuit, mais, comme je la passerai avec mes amis, elle sera loin d’être assez longue.


Chapitre13

Kerrigan continuait à se méfier de la magick de Rym Ramoch, mais, au cours des trois jours suivants, on ne lui tendit plus aucun guet-apens. Il n’avait pas apprécié de se faire piéger si facilement, et sa fierté en avait pris un coup. Il s’efforça de tout oublier. Il y parvint lorsqu’il eut tiré deux leçons de sa déconvenue.

La première chose qu’il comprit, c’était que même si Rym semblait l’apprécier, et même s’il semblait humain – il n’était pourtant qu’un pantin –, il ne l’était pas. Rym Ramoch et tous ceux de son espèce avaient un point de vue très différent de celui des humains à propos de la Couronne du Dragon. Ils souhaitaient qu’elle soit détruite et que les donateurs de chaque fragment puissent revenir à la vie une fois qu’on leur aurait restitué leurs Pierres véritables. Kerrigan comprenait quel était leur objectif, et il l’approuvait, même s’il était conscient qu’il était différent de celui que les humains poursuivaient, à savoir la défaire de Chytrine. Les dragons accepteraient la Couronne de la part de celui ou celle qui la leur offrirait en premier.

La seconde impression qui lui avait traversé l’esprit semblait dérisoire, en comparaison. Rym, les dragons et même Bok vivaient depuis des siècles et possédaient une compréhension de la magick, du monde, et peut-être même du destin que lui n’avait pas. Kerrigan était doué pour la magick. Tout le monde s’accordait à le dire, et lui-même en avait conscience. Depuis le peu de temps que Rym s’occupait de lui, il avait considérablement mûri, à la fois dans sa capacité à modeler des sorts et dans celle qu’il avait à les alimenter.

Mais ses dispositions pour la magick, si importantes aient-elles été, ne lui avaient pas permis d’acquérir la sagesse que des siècles de vie et d’expérience auraient pu lui fournir. Kerrigan savait qu’il devrait obtenir cette sagesse, et que, pour pouvoir en profiter, il lui fallait se fier aux autres. Jusqu’à ce qu’il le comprenne, il n’avait pas soupçonné à quel point il avait peu fait confiance aux autres, par le passé.

Il fallait reconnaître que son éducation ne l’y avait guère incité. En y réfléchissant, il se rendit compte que Rym avait vu juste à propos de son rôle à Vilwan. On avait fait de lui une arme, mais on ne lui avait jamais avoué que tel était le but. Il n’aurait certainement pas bien saisi toute l’importance d’une telle situation, mais on aurait pu l’en informer de différentes façons et le préparer à accepter ce rôle. En fait, sa vie n’avait été qu’une succession d’instructions et d’épreuves, contenant peu de compliments et une abondance de critiques. Malgré ses performances, on n’avait jamais vraiment cru en ses capacités.

Son unique recours avait été de manipuler ses professeurs, et il avait appris à bien le faire. Toutefois, le fait qu’il ait recours à un tel procédé lui avait valu le mépris des autres. Le seul instructeur qu’il avait vraiment respecté – du moins parmi ceux qu’il avait eus comme enseignants une fois qu’il avait atteint l’âge de réfléchir par lui-même – était Orla. Il n’avait pas été capable de la manœuvrer. Elle avait un but très précis : le préparer pour la guerre. Et si elle ne tolérait pas la moindre de ses bêtises, elle savait également le récompenser comme il le fallait pour ses efforts.

Il avait eu confiance en elle. Lorsqu’elle avait été sur le point de mourir, elle lui avait expliqué qu’il pouvait se fier à Corbeau et à Résolu. De la même façon, elle lui avait dit de ne pas avoir confiance dans les habitants de Vilwan. Elle connaissait manifestement leurs plans pour lui. Elle y avait elle-même pris part, mais elle avait également tenté de faire de lui autre chose qu’une épée magicke destinée à être enfoncée dans le ventre de Chytrine.

La petite ruse de Rym aurait inspiré de la méfiance à n’importe qui d’autre, mais ce ne fut pas le cas pour Kerrigan. Rym aurait pu le sermonner jour et nuit pour qu’il se montre plus prudent, mais la simple démonstration qu’il venait de lui faire lui avait servi de douloureuse leçon. Elle avait également fait réfléchir Kerrigan à propos des liens qui pouvaient unir des choses diverses, et de la façon dont les sorts pouvaient faire effet sur les objets et les personnes.

Kerrigan remonta les manches de sa robe brune en les roulant, et il se tourna vers Bok. L’urZrethi était accroupi dans un recoin de l’antichambre dont ils se servaient comme atelier, assemblant d’étranges appareils pleins de ressorts et d’engrenages. L’urZrethi remuait les doigts et les mains sur les outils dont ils avaient besoin pour que tout fonctionne, et quand ses efforts se révélaient insuffisants, un petit éclat de magick permettait de faire avancer le projet. Kerrigan n’avait absolument aucune idée de ce qu’il était en train de fabriquer, mais il supposait que l’appareil servirait plus tard.

— Bok, j’ai une question à vous poser…

L’urZrethi sourit et ne tourna même pas la tête.

— Je n’en doute pas, Initié Reese.

Kerrigan grommela, puis il s’approcha d’un pas nonchalant et s’assit à même le sol, à droite de Bok.

— Quand j’étais à Forteresse Draconis, j’ai jeté un sort sur un fragment de la Couronne du Dragon. Je l’ai modelé sur quelque chose que Neskartu avait créé. Ce sort a tué mon mentor alors qu’il était censé rendre Chytrine paranoïaque. Je voulais qu’elle ne puisse plus avoir les idées claires.

Bok hocha la tête.

— Tu m’as déjà expliqué ça. C’était une excellente idée. S’il s’était agi de quelque chose de plus évident, elle l’aurait remarqué. Et tu voudrais savoir à quel point c’est susceptible d’affecter son jugement ?

— Je voudrais bien le savoir, oui, mais ce n’est pas la principale question que j’avais à vous poser.

L’urZrethi déposa l’assemblage d’engrenages et de ressorts sur un petit établi, mais il ne redonna pas à ses membres leur apparence initiale.

— Chytrine est unique de bien des façons. Ton sort pourrait exploiter une faiblesse inhérente à sa propre nature. Je doute qu’il soit à même d’avoir un effet d’ensemble, mais pourquoi ne se révélerait-il pas efficace par intermittence ? Ce n’est pas comme si tu l’avais rendue complètement aveugle, mais plutôt comme si tu l’empêchais de distinguer le bleu du vert.

Kerrigan réfléchit un moment, puis il hocha la tête.

— Mais vous croyez que ça peut avoir un effet sur elle…

— Tu sais comment manier la magick, Initié Reese. Je suis certain que ton sort est efficace. (Il s’empara de nouveau de l’assemblage et s’apprêta à y fixer des plaques d’argent incurvées, lui donnant ainsi l’apparence d’une sphère.) Autre chose ?

— Oui, mais je ne sais pas si vous allez vouloir me répondre.

Le sourire de l’urZrethi s’élargit, formant une crevasse dans son épaisse barbe noire.

— Je t’ai dit que j’étais son père.

— Oui, et que vous connaissiez Kirûn.

— Et il ne t’a fallu que huit jours pour décider que tu voulais en savoir davantage à ce sujet ? (Bok éclata de rire, puis il s’adressa à la cantonade.) Vous pensiez qu’il s’agissait d’un garçon impulsif, Magister, mais je peux vous assurer qu’il est très patient !

Kerrigan fit la moue.

— Je ne joue pas à un jeu, là.

Bok remua la main, il la déplaça d’une clé à un marteau.

— Ne t’imagine pas que c’est ce que je crois, Initié Reese. Rym Ramoch et moi nous sommes simplement demandé quand tu finirais par m’interroger sur mon passé. Je considère que c’est une bonne chose que tu aies mis si longtemps. Et je suppose que si tu n’avais pas eu besoin d’en savoir un peu plus sur moi, tu te serais retenu encore plus longtemps.

— Probablement.

Kerrigan haussa légèrement les épaules. Il avait eu des discussions très personnelles avec Will, Lombo et Orla, et ils étaient tous les trois morts. Il ne pensait pas que c’était le fait d’avoir partagé des confidences avec eux qui les avait condamnés, mais il souffrait encore énormément de la perte de ceux qu’il avait commencé à connaître.

— Je vais te raconter l’histoire en même temps que je travaille, Initié Reese. Si j’omets quelques détails, pose-moi des questions. Quand j’en arriverai à ce que tu veux savoir, fais-m’en part, comme ça, je pourrai garder le reste pour une autre fois.

— D’accord.

Bok lui adressa un sourire.

— Rym Ramoch t’a expliqué qu’après la destruction du Vareshagul, la société urZrethie avait dû opérer de profonds changements. Un grand nombre de mâles avaient été tués, les survivants se sont donc retrouvés en minorité. Les femmes ont remodelé notre société, décidant de qui se reproduirait avec qui. Tu as pu te rendre compte, à Bokagul, que de nombreux mâles urZrethis sont mentalement déficients, même s’ils sont solidement bâtis. Et le Coraxoc les choisit souvent pour ces particularités. Les mâles ne sont guère exercés ni entraînés à accomplir autre chose que les travaux les plus ingrats, mais, à l’occasion, on observe des résurgences du passé. Je suis l’une d’elles, née il y a près de huit cents ans. Non seulement je possédais un semblant d’intelligence, mais aussi la capacité de manier la magick.

 » Je suis issu d’une famille de sorcières, et, ayant été un enfant aussi calme que précoce, je les ai observées travailler leurs sorts. J’ai très vite assimilé, mais j’ai surtout appris à dissimuler mes capacités. Tu t’es sans doute dit que j’avais pris une décision difficile en choisissant de me comporter comme un niais, mais c’est le premier rôle que j’aie jamais joué.

Kerrigan hocha la tête.

— On n’apprend pas les subtilités de la magick en regardant faire les autres. J’ai du mal à comprendre comment vous êtes arrivé à maîtriser des sorts…

— J’ai eu de la chance. J’avais une sœur qui était très intelligente, mais elle avait de faibles capacités en ce qui concernait la magick. Elle travaillait dur, et elle s’était imaginé que si elle parvenait à réduire la difficulté de ses leçons au point où je pourrais moi-même les comprendre, elle les saisirait plus aisément. Chaque jour, elle me fit part des aspects les plus subtils de la thaumasophie. Lorsque deux décennies se furent écoulées et que je dus quitter la communauté maternelle, condamné à passer le reste de ma vie à la mine, j’en savais assez sur la magick pour pouvoir provoquer ma grand-mère en duel.

— Et c’est la raison pour laquelle vous êtes un Bok, pour laquelle on vous a envoyé en exil ?

Le sorcier vert secoua la tête.

— Je n’étais pas si bête. J’étais le calme petit Loktu, un rêveur. Un jour, je me suis enfoncé dans les montagnes de Bokagul, et j’ai disparu. Je me suis dirigé vers l’ouest, et j’ai embarqué clandestinement à bord d’un navire à destination de Vilwan. Je me suis caché sur l’île, tout en continuant à observer et à étudier, évitant autant que possible de me faire remarquer. Je voulais suivre des cours, mais il y a des Magistri urZrethis, là-bas, et je savais qu’ils refuseraient d’enseigner la magick à un mâle de leur espèce.

 » Toutefois, la chance a fini par me sourire, et j’ai rencontré un jeune Magister du nom d’Yrulph Kirûn. (Les yeux noirs de Bok se mirent à scintiller lorsqu’il parvint à fixer une nouvelle plaque sur son assemblage.) Il te ressemblait beaucoup, d’une certaine façon : jeune et talentueux, même s’il était maigre comme un coup de trique, avec une chevelure blanche et des yeux cobalt. Quand on le regardait, on avait l’impression qu’il allait s’écrouler au moindre coup de vent, mais il était capable de maîtriser les ouragans. Il avait une insatiable curiosité dans tous les domaines, et il était persuadé que la magick pourrait permettre à un grand nombre de personnes de mieux vivre. Lorsqu’il m’est tombé dessus, il n’a pas vu en moi un vagabond urZrethi, mais quelqu’un dont le potentiel serait gâché si je n’étais pas entraîné. Il m’a enseigné quelques tours de combat relativement simples, et je les ai rapidement assimilés. Kirûn s’est ensuite mis à faire courir la rumeur qu’une silhouette fantomatique, grande, revêtue d’une cape et d’un capuchon, hantait la partie sud de l’île. Il déclara qu’il trouverait cette créature et la maintiendrait à distance. Nous avons joué à un jeu, lui et moi. Je me montrais de temps à autre, pour créer de l’effervescence, puis il m’a lancé un défi. Nous nous sommes affrontés en duel.

Bok déposa de nouveau l’assemblage sur l’établi, et il secoua la tête.

— À cette époque, Kerrigan, les duels entre les magickants de Vilwan étaient réputés. Nous nous sommes battus pendant près d’une heure, chacun de nos enchantements étant repoussé par un contre-sort. Un nombreux public s’était rassemblé, émerveillé. J’avais changé d’apparence, naturellement, afin de sembler grand et décharné, et je restais dissimulé sous mon capuchon, ma cape et ma vieille robe. Nous avons lancé des éclairs, déchaîné le feu de l’enfer, créé des illusions qui s’entre-déchiquetaient, fait appel à des créatures que personne n’avait jamais vues, avant de les chasser dans des fosses qui les aspiraient.

 » Et, finalement, comme nous en étions convenus au préalable, nous avons chacun demandé à l’autre de tout arrêter. Je lui ai dit : «  Vous êtes le meilleur de Vilwan, et je m’incline. J’accepte de devenir votre apprenti.  » Il a écarté les bras pour prendre tous ses Magistri à témoin, et il a déclaré : «  Je ne suis moi-même qu’un apprenti, ici, mais si mes maîtres m’y autorisent, je m’occuperai volontiers de votre instruction.  »

Kerrigan frappa des mains.

— Les Magistri se sont alors bousculés pour vous féliciter…

— En effet. Certains ont protesté quand j’ai révélé ma véritable nature, mais aucun ne fut en mesure de nier mes capacités. Kirûn expliqua la situation de façon simple : soit on m’entraînait, auquel cas je pouvais me rendre utile, soit on me libérait, et j’étais à même de commettre d’énormes dégâts. Comme les Magistri urZrethis savaient que les mâles laissés sans surveillance pouvaient poser de gros problèmes, ils furent contraints de se plier à notre plan. On communiqua tout de même la nouvelle à Bokagul, et on me donna le statut de Bok.

— Kirûn et vous, vous étiez donc amis…

— Pour ainsi dire, et nous le sommes longtemps restés – du moins, en termes humains. Nous avons été amis jusqu’à la fin, ou presque. (Le visage de Bok se ferma.) Je vais te raconter ce qui s’est passé après parce que tu vas forcément me le demander. Il ne s’agit pas de l’unique raison de notre rupture, mais de la principale. Peu à peu, Kirûn a changé, de différentes façons, et certaines choses se sont mises à l’obséder. Sa curiosité l’avait conduit à découvrir l’existence des oromises. Du moins, je crois qu’il s’agit du fond de l’histoire, car il s’est soudain intéressé à la création d’une nouvelle forme de vie. Au début, c’était simple. Il s’est servi de la magick pour faire plus rapidement ce que des bergers avaient mis des siècles à accomplir, et il créa des animaux robustes et séduisants. Pour moi, en tant qu’urZrethi, ça me semblait dans l’ordre des choses, et tout à fait juste. Mais Kirûn a voulu aller plus loin.

Le mage humain hocha la tête.

— Je sais qu’il a provoqué des accouplements entre des elfes et des araftii, ce qui a donné naissance aux Gyrkymes.

— Tout à fait. Et cette expérience s’est révélée plutôt concluante, tout bien considéré. Je n’ai appris que très tard que les elfes étaient contraints par magick de s’accoupler avec les créatures volantes. Comme j’avais déjà vu les mâles de mon espèce forcés à servir d’étalons, je ne crois pas que j’aurais protesté, si je l’avais su. Ça n’aurait eu aucune importance, de toute façon, parce que Kirûn m’avait jeté un sort, à moi aussi.

Bok détourna le regard et ses pupilles se ternirent.

— Tu sais que les dragons peuvent prendre une apparence humaine. Les Gyrkymes t’ont expliqué que les accouplements entre espèces différentes peuvent être, viables voire féconds. Kirûn savait que les dragons et les urZrethis étaient des ennemis mortels, et je crois qu’il s’est lui-même persuadé que nous pourrions trouver la paix si quelqu’un comblait le fossé qui nous séparait. Parmi ses amis se trouvait un dragon, une femelle, qui a pris forme humaine. Elle et moi… Chytrine est notre fille.

Kerrigan en resta bouche bée.

— Une dragonne et un urZrethi ? Mais elle ressemble à une elfe…

Bok ferma les yeux, puis il secoua la tête. Lentement, il changea d’apparence. Il se fit plus grand et plus anguleux, ses membres s’assouplirent. Ses oreilles s’effilèrent et jaillirent de sa chevelure noire. Même ses yeux s’agrandirent et se mirent à ressembler à ceux des elfes. Si ce n’était la teinte malachite de sa peau, Kerrigan l’aurait pris pour un elfe.

— Chytrine peut prendre l’apparence qu’elle désire. Elle peut même ressembler à un dragon. Il y avait un dragon, à Porasena, en Alcida. Eh bien, je crois que c’était elle.

— Mais, si elle est de nature draconique, pourquoi aurait-elle besoin d’autres dragons ?

Bok sourit, mais il conserva son apparence elfique.

— Tu as croisé Vriisuroel, à Navval. Elle est loin d’être aussi puissante que lui. Il a participé à son éducation, et il la tuerait s’il le fallait.

— Qu’est-ce qui le retient ?

L’urZrethi haussa les épaules.

— Je ne suis pas dans son esprit. Il suffirait qu’il l’affronte aujourd’hui, même pour des raisons qui ne regardent que lui.

— Chytrine est devenue l’apprentie de Kirûn, non ?

— Il lui a enseigné un tas de choses. Moi aussi. Et Vriisuroel, et d’autres. Elle a participé à la conception de la Couronne du Dragon. Elle en sait plus sur ses pouvoirs et ses capacités que n’importe qui d’autre.

Kerrigan fit la moue.

— Vous m’avez dit que, selon votre idée, Kirûn ignorait que la Couronne lui permettrait de dominer les dragons, mais que vous deviez vous tromper, car, sinon, la Couronne n’aurait pas pu posséder cette faculté. Chytrine aurait-elle pu lui donner ce pouvoir à son insu ?

— De la même façon que tu as appliqué ton sort à ce fragment ? (Les traits de Bok se durcirent alors qu’il réfléchissait, puis il hocha la tête.) Oui, ça pourrait être une explication.

Kerrigan se mâchonna un moment la lèvre inférieure.

— J’ai eu une idée qui correspond en tout point à ce que vous m’avez enseigné. J’ai conçu un sort de localisation qui permet de retrouver les fragments de la Couronne du Dragon, mais c’est parce que j’en connaissais la nature. Il est toutefois plus important de mettre la main sur elle plutôt que sur les fragments. Grâce à celui qui se trouve ici, je peux essayer de glaner quelques indications à son sujet. Et je pourrais peut-être utiliser une trace du sort qui l’affecte.

Bok leva la main droite. Son pouce se mit à gonfler jusqu’à devenir une grosse épine qu’il pressa dans la paume de sa propre main.

— Avec une goutte de mon sang, tu connaîtras une moitié de sa nature.

— Je crois que ce sera suffisant.

— Sans doute, mais pourquoi courir le moindre risque ? (Bok indiqua les profondeurs de Vael.) Allons aussi chercher des éléments chez sa mère, et faisons en sorte que ton sort ne puisse pas échouer.




Chapitre14

Au sommet de la plus grande tour de Svarskya, le général Markus Adrogans était en train d’étudier une mappemonde. L’un de ses aides de camp avait coloré l’Okrannel en rouge, lui redonnant la teinte qui était la sienne sur les cartes avant l’invasion des troupes de Chytrine. L’aide de camp avait également pris la liberté de rougir l’intégralité du pays, même si l’armée ne s’était pas aventurée dans le nord-est et ne possédait que très peu d’informations sur la situation dans cette région reculée.

La possibilité qu’une force aurolanie se tienne en embuscade sur la péninsule de Crozt faisait partie de ses nombreuses préoccupations, la première d’entre elles étant ce qui se tramait à Narriz. Adrogans esquissa un sourire en se souvenant de Phfas, qui avait dit qu’en politique rien ne «  se tramait  », mais que tout «  suppurait  ». Il ne pouvait qu’être d’accord, mais, pour percer ce furoncle, il ne disposait que d’un nombre restreint de méthodes.

Le fait d’avoir demandé des éclaircissements ne lui avait fait gagner que deux jours. Les têtes couronnées ne semblaient pas s’être accommodées de son démenti à propos des dragonels. Les commandants alliés lui avaient tous fait parvenir des messages de leurs dirigeants lui demandant des explications sur ses propos. Comme le général Caro, les militaires avaient répondu à leurs chefs qu’Adrogans n’était pas sous leurs ordres. Mais, les politiciens étant par nature suspicieux, les demandes avaient continué à affluer.

Au moins, plus ça va, plus elles sont formulées de façon inventive et distrayante.

Les têtes couronnées craignaient manifestement qu’il puisse se servir des dragonels pour se bâtir un empire. On lui demanda à plusieurs reprises de partir sur-le-champ pour Narriz. Cela l’obligerait à quitter la tête de son armée et réduirait la menace qu’elle représentait. Il finit par recevoir un ordre direct lui intimant de quitter Svarskya dans la journée.

Il se détourna de la carte et porta son regard sur ses conseillers.

— Les habitants de Narriz ont l’impression que la situation est simple : pour eux, les Aurolanis ont quitté l’Okrannel, on a des dragonels, et on est sur le point d’envahir le reste du monde. De ce fait, on représente à leurs yeux une menace plus importante que Chytrine, même si elle se trouve plus près de Narriz que nous.

Turpus Caro referma ses mains couturées sur sa chope fumante de vin chaud.

— Ce n’est pas l’avis du roi Augustus. J’imagine que tous ceux qui ont été contraints d’essuyer les assauts de l’impératrice ne nous considèrent pas non plus de cette façon. Ce sont les nations de l’Ouest qui nous craignent. Leurs contributions à l’est sont minimes, mais si leur peur les poussait à se retourner contre Jerana, vous n’auriez plus le choix, il faudrait que vous vous dirigiez vers le sud pour bâtir l’empire qu’on vous soupçonne de vouloir construire.

— Un effet boule de neige, oui… (Adrogans hocha lentement la tête, puis il se tourna vers l’elfe à la chevelure noire.) Maîtresse Gilthalarwin, que disent vos dirigeants, à ce sujet ?

Elle secoua la tête.

— Nous n’avons pas de délégation à Narriz. J’ai fait parvenir des rapports discrets à Loquellyn, mais je n’ai reçu aucune réponse. Mes supérieurs savent que nous ne vous aiderions pas à conquérir le monde. Le sujet est donc pour eux une diversion qu’ils estiment ne pas devoir prendre en considération.

Adrogans accepta son point de vue pour ce qu’il valait, mais elle s’était exprimée d’une voix tendue, ce qui lui avait fait penser que quelque chose n’allait pas. Il ignorait tout des messages qu’elle envoyait à Loquellyn, et de la fréquence à laquelle elle communiquait avec les siens. Il jugea significatif le fait qu’elle ait avoué ne pas avoir reçu de réponses, mais il n’avait aucune idée du sens que cela pouvait avoir.

Beal mot Tsuvo s’était installée sur un grand siège ressemblant à un trône.

— Vous avez libéré Svarskya. Les Guranins des terres hautes vous suivront et obéiront à vos ordres. Nous ne redoutons pas que vous bâtissiez un empire, car les deux premières nations que vous devriez soumettre seraient alors le Gurol et la Valicia. Comme elles ont toutes les deux contribué à la libération de l’Okrannel, vous ne voudriez pas les déshonorer en agissant de la sorte.

Elle remua le moignon de son bras droit.

— Un millier supplémentaire de Guranins des terres hautes vient d’arriver à Svarskya. Nos forces sont de plus en plus importantes.

— Je le sais. Je vous en remercie.

Les forces qu’on lui avait octroyées pour libérer l’Okrannel s’élevaient à six mille hommes. Les combats n’avaient pas été aussi âpres que prévu, mais un quart de ses troupes avait succombé, soit au front, soit à cause de la rudesse du climat. L’afflux de volontaires guranins et un millier de réfugiés en provenance de la cité détruite de Svoin lui avaient permis de renforcer considérablement son armée.

Non seulement ces personnes supplémentaires s’étaient jointes à ses troupes, mais des renforts étaient venus d’ailleurs. Des Zhusks étaient arrivés en ville, et même s’ils semblaient, à l’image de Phfas, être des créatures sauvages, ils étaient très puissants. Ils s’étaient eux-mêmes alliés aux esprits élémentaires que l’on appelait des yrûn. L’union de Phfas avec l’air lui permettait d’accomplir des miracles tels que stopper une flèche en plein vol, ou déclencher une avalanche. La puissance spirituelle de Phfas contrastait avec sa minuscule apparence physique, mais lui et les autres Zhusks étaient si précieux pour l’armée qu’il était impossible d’énumérer tout ce qu’ils lui apportaient.

Adrogans connaissait très bien les yrûn, puisqu’il était lui-même un demi-Zhusk. Avant la bataille de Svoin, il avait participé au rituel qui lui avait permis de se lier à un yrûn, et vice versa. Il maîtrisait légèrement l’air, l’eau, le feu et le bois, mais sa maîtresse était l’yrûn de la douleur. Même à présent, il la sentait agrippée à son dos, comme une amante, ses serres profondément enfoncées dans ses épaules, et ses crocs tranchants comme des lames de rasoir lui cisaillant la nuque.

Mais ce n’était pas cher payé par rapport à ce qu’elle lui offrait. Douleur s’abandonnait avec délice à la souffrance des autres, et, à travers elle, il la ressentait également. Lorsque, grâce à elle, il décida de pousser sa perception jusqu’à la péninsule de Crozt, il se mit en quête de la sensation pénible que connaissent les armées en mouvement, mais il ne décela rien de tout cela. Il en fut réconforté, mais il ne fut pas pour autant convaincu que les Aurolanis avaient abandonné l’Okrannel.

— Comme vous le savez tous, j’ai reçu l’ordre de quitter Svarskya et de partir pour Narriz demain à la même heure. La seule restriction à cet ordre, c’est qu’il faut que je juge que la situation ici soit stable.

Caro secoua la tête.

— Elle ne l’est en aucune façon !

Le général jeranais esquissa un sourire, mais il leva la main.

— J’apprécie votre enthousiasme, et je suis d’accord avec votre appréciation de la situation. Toutefois, j’ai le sentiment que vous donnez au mot instabilité un sens un peu plus large que nos dirigeants.

L’homme à la chevelure blanche secoua la tête.

— Si je pouvais combattre la bêtise, en déclarant la situation instable ne serait-ce qu’à cause de la neige qui envahit les rues, je n’hésiterais pas à le faire ! Mais ce n’est pas ce qui motive aujourd’hui mes propos. Le capitaine Agitare nous a rapporté qu’il approchait de la bonne formule de la poudre de feu. Il souhaite la peaufiner, mais il dispose actuellement d’une puissance équivalente à celle de la poudre de feu des Aurolanis.

Beal lui jeta un coup d’œil.

— Pourquoi la peaufiner, alors ?

— La poudre de feu que les Aurolanis ont abandonnée ne semble pas, d’après ce que lui et quelques autres se rappellent, avoir la puissance de celle utilisée à Forteresse Draconis.

— Naturellement ! (Adrogans frappa des mains.) Elle nous a laissé les dragonels, mais elle nous a donné de la poudre de feu de qualité inférieure. Ça n’aurait aucune importance si nous décidions de l’utiliser contre une armée qui n’en possède pas, mais face à ses propres dragonels, nous devrions nous déployer trop près de ses troupes, et nous serions écrasés. Voilà pourquoi elle ne craignait rien en agissant de cette façon !

Le chef alcidais acquiesça.

— Et elle récupérerait ses dragonels après la bataille, en nous remerciant de les avoir transportés jusqu’à elle. C’est bien pensé de sa part.

— C’est encore un coup de Nefrai-kesh, siffla Phfas.

— Tu as raison, mon oncle, tu as tout à fait raison.

Douleur planta ses serres dans la poitrine d’Adrogans, puis elle lui ratissa le ventre. Chytrine avait peut-être voulu lui fournir des dragonels manquant cruellement de puissance lors de la campagne d’Okrannel, mais ces armes n’en étaient pas moins efficaces. Mais si les troupes d’Adrogans avaient essuyé une importante déconvenue, il aurait été contraint de dépendre beaucoup plus d’elles pour tout ce qu’il avait l’intention de faire à l’avenir. Toutefois, Nefrai-kesh s’était retenu de leur infliger trop de dégâts, pour d’obscures raisons.

Caro reposa sa chope.

— Nous avons découvert sa supercherie ; il faut donc que nous partions du principe qu’elle était destinée à nous faire croire à un sentiment de sécurité trompeur. Nous devons rester sur nos gardes et nous attendre à une attaque imminente. D’après nos renseignements, une flotte quitte dès à présent la Marche fantôme, ou Vorquellyn, ou même le Muroso, et se dirige vers nous. De plus, si Chytrine a des agents à Narriz, il y a de fortes chances qu’elle sache déjà que vous avez reçu l’intimation d’y retourner au plus vite. Vous pourriez être la cible d’un assassinat ou, pis encore, être capturé et transformé en l’un de ses sullanciri. Si vous suivez les ordres qu’on vous a donnés, ça pourrait sérieusement compromettre la guerre contre Chytrine.

Adrogans acquiesça.

— Nous tous ici présents – pas uniquement dans cette pièce, mais dans l’ensemble de la cité –, savons que nous avons une tâche à accomplir. Notre mission était de reprendre l’Okrannel à Chytrine, toutefois c’était principalement dans l’intention de ruiner ses efforts à l’est. Il faut que nous insistions et que nous lui posions plus de problèmes. Au sens large, la situation ici est plutôt stable, et il ne dépend que de nous de la rendre instable.

 » Nos marges de manœuvre sont limitées. Indépendamment de mon refus de voyager par la mer, nous ne disposons pas de suffisamment de navires pour déplacer une quantité significative de nos forces où que ce soit. Si nous décidons d’agir, il faudra le faire par la route. En toute logique, nous devrions nous rendre dans la région de Crozt pour la sécuriser, ce qui serait un véritable gâchis, car le terrain, là-bas, permettrait à de petites unités aurolanies de nous tenir occupés pendant une longue période. Ces mêmes unités seraient trop peu importantes pour assiéger Svarskya, alors que nos troupes se sont renforcées, d’autant plus que nous disposons de dragonels pour décourager l’ennemi.

Beal acquiesça.

— Si nous renforçons les murs de la vieille ville, une garnison d’un millier d’hommes devrait suffire pour tenir la cité face à une armée cinq fois plus importante.

— Je suis d’accord, et c’est le projet auquel j’aimerais que vous vous consacriez. Tant que votre bras et votre jambe n’iront pas mieux, vous ne vous rendrez nulle part, et les meilleures de nos nouvelles troupes sont celles que forment les compagnons de votre clan. La réparation et la défense de Svarskya sont dorénavant sous votre responsabilité.

— Je vous remercie, général.

— C’est inutile. Cette tâche risque de se révéler ingrate. Au pire, Chytrine enverra un dragon pour réduire la ville en cendres, et vous périrez tous. Au mieux, vous mourrez d’ennui. Toutefois, j’ai besoin de quelqu’un de confiance pour cette mission. Vous pourrez également recourir à des volontaires de Svoin et à des Cavaliers du Roi okrans. Nous entraînerons tous les éventuels nouveaux réfugiés, et vous pourrez ainsi libérer vos meilleures unités pour qu’elles nous rejoignent.

Caro savoura une gorgée de vin, puis il sourit.

— Pour qu’elles nous rejoignent où ?

Adrogans poussa un soupir.

— À l’est, la guerre consiste en une forte poussée vers le sud, et désormais vers le sud-ouest. La Saporicia va se transformer en champ de bataille parce que le roi Augustus ne peut pas se permettre d’attendre que Chytrine aille plus au sud. Regardez le port de Narriz, et tirez un trait vers l’est, jusqu’à Bokagul ; voilà la ligne qu’Augustus doit défendre. Ses flancs seront protégés par les montagnes d’un côté et l’océan de l’autre.

L’elfe fronça les sourcils.

— Cela sous-entend que l’Oriosa s’oppose à Chytrine et refuse de laisser ses troupes traverser le pays.

— C’est également ce qu’Augustus doit se dire. On le sait parce qu’il n’a pas encore envahi l’Oriosa. Il faudra qu’il positionne des unités à la frontière pour empêcher toute invasion, et l’Oriosa devra tenir si elle ne veut pas se transformer en champ de bataille. Le roi Scrainwood est sans doute aussi lâche qu’un serpent, mais il a un instinct de conservation très développé.

Adrogans se tourna de nouveau vers la carte, et les autres se rassemblèrent tout autour du document, l’elfe soutenant Beal mot Tsuvo.

— Il nous faut donc deviner quelles seront les prochaines actions de Chytrine et de Nefrai-kesh… Turpus, vous avez parlé d’une flotte qui se rassemblerait à la Marche fantôme ou à Vorquellyn, et je m’interroge… La conquête de Vorquellyn fut la plus remarquable des invasions maritimes que le monde ait connues, et elle fut couronnée de succès. Chytrine a tenté de réitérer son exploit avec l’invasion de Vilwan. Son échec a sans doute convaincu la population qu’elle n’utiliserait plus la mer. Certains nous feront remarquer que, pour cette campagne, nous avons transporté jusqu’ici des troupes par navires, que nous n’avons rencontré aucune résistance, et qu’il s’agit de la preuve qu’elle est incapable de maîtriser la mer.

Le chaman zhusk grommela.

— Elle souhaitait notre présence ici.

— Exactement. Elle n’avait donc aucune raison de nous harceler sur les flots. Cela ne signifie pas qu’elle n’aurait pas pu agir ainsi, mais elle a choisi de ne pas le faire. Et rappelez-vous que Nefrai-kesh, alors qu’il était encore le seigneur Norrington, a mené une invasion de l’Okrannel par la mer, et qu’il a remporté une victoire maritime. Il n’a pas peur de transporter des troupes par bateau.

Turpus posa sa chope sur la Valicia.

— Une flotte quittant la Marche fantôme pourrait accoster n’importe où. Une fois que les forces seront engagées dans la bataille en Saporicia, les bateaux pourraient déverser des troupes derrière les lignes.

Beal plissa ses yeux bleus.

— Vous pensez tactique… Essayez plutôt d’avoir un point de vue politique. (Elle désigna un point plus au sud qu’elle tapota de son index.) Les Aurolanis vont naviguer vers le sud et prendre Yslin.

Elle avait prononcé ces paroles dans un chuchotement rauque qui glaça le ventre d’Adrogans, et Douleur s’en délecta. Le fait de porter un coup à Yslin permettrait de séparer les forces alliées de leurs renforts terrestres. L’Oriosa ne subirait plus la menace d’Augustus, elle pourrait donc se ranger entièrement du côté des Aurolanis. L’Alcida tomberait, et d’autres nations suivraient. Chytrine les conquerrait, ou elles seraient contraintes de marchander avec elle, comme Scrainwood l’avait fait.

Le visage de Caro était livide.

— Vous pensez sérieusement qu’elle rassemble une flotte à la Marche fantôme ?

— C’est sans importance. Elle est loin d’avoir perdu l’intégralité de ses navires dans l’invasion de Vilwan, et elle s’en sert pour ravitailler ses troupes au Muroso. Nous pouvons donc – et nous devons – partir du principe que l’ennemi appareille à la Marche fantôme. Ce que je suggérerais, ce serait de déplacer le gros de nos forces vers le nord, vers la Marche fantôme. Ça nous permettrait de perturber les activités de Chytrine là-haut. Si elle prépare une invasion d’Yslin, nous ferons de notre mieux pour l’en empêcher. Si elle se contente d’effectuer des ravitaillements, nous y mettrons fin.

Caro hocha lentement la tête.

— Il nous est impossible de révéler aux têtes couronnées nos soupçons à propos de l’invasion d’Yslin, n’est-ce pas ?

— En effet. (Adrogans secoua la tête.) C’est comme pour les dragonels : c’est un problème que les rois ne peuvent pas régler. S’ils s’élèvent contre ce plan, Chytrine aura toute latitude pour percer les lignes affaiblies. Certains dirigeants se refuseront à croire que la cible est Yslin et prétendront qu’il s’agit plutôt de leur propre pays. Ils cesseront de fournir des troupes et du ravitaillement, et tout effort contre l’adversaire sera voué à l’échec.

Gilthalarwin haussa un sourcil.

— Ne craignez-vous pas que la flotte remonte le long du fleuve jusqu’à Lakaslin et détruise la Jerana ?

— Autant que vous craignez qu’elle puisse accoster à Rellaence et anéantir votre région. (Adrogans poussa un soupir.) Nous ne vaincrons pas Chytrine en nous rendant ici ou là pour l’empêcher d’attaquer la Jerana, Loquellyn ou Yslin… Il n’y a qu’une manière d’y parvenir. Elle peut s’attaquer à nos terres et nous faire peur ; nous n’avons qu’à en faire autant. Pour chaque nouveau kilomètre que nous parcourrons vers la Marche fantôme, elle devra s’inquiéter et redouter que nous prenions la direction du nord afin de faire la guerre en Aurolan. Les dirigeants des pays du Sud ne nous approuveront pas, pourtant, c’est pour eux que nous agirons. Nous devons entreprendre ce qu’ils ne peuvent pas nous demander de faire.

Caro serra les lèvres et esquissa un rictus.

— Certains vont considérer notre action comme une mutinerie…

— Certes, ceux qui portent une couronne. (Adrogans s’efforça d’afficher un sourire courageux.) Nous sommes ceux qui versent leur sang pour les têtes couronnées et, pour cette fois, ça fait toute la différence.




Chapitre15

De son siège situé près du feu, Alexia leva les yeux lorsque Corbeau pénétra dans leurs appartements.

— Il s’est remis à neiger, non ?

Il acquiesça, ôta son épaisse cape, dont les épaules étaient tachetées de neige.

— Pas trop, mais ça vient du nord… comme les armées de Chytrine ! (Corbeau jeta un coup d’œil à la petite table qui se trouvait à côté d’elle et aux documents qui y étaient empilés.) Tu lis ce que j’ai écrit aujourd’hui ?

— J’espère que ça ne te dérange pas…

— Non, pas du tout. (Il fit la moue.) Il y a certaines choses auxquelles je n’avais pas songé depuis un bon moment. C’est la raison pour laquelle je suis sorti me promener. Et j’imagine que je suis resté dehors plus longtemps que prévu…

L’hésitation qu’elle perçut dans sa voix lui serra le cœur.

— Je ne m’étais pas rendu compte que Bouillante et toi…

Corbeau accrocha sa cape sur une patère, derrière la porte, puis il resta immobile ; il était grand et bien bâti, et portait une peau de faon et des bottes brunes. Sa crinière blanche dissimulait la moitié de son visage, marqué par la lassitude. Il joignit les mains sur son ceinturon et croisa les doigts. Il s’adressa à elle sans la regarder.

— Bouillante et moi étions amants. Elle était magnifique – tous les elfes le sont –, et d’un dynamisme hors du commun. Nous étions tous embarqués dans une quête, et je l’ai trouvée très héroïque. Quand bien même, elle avait besoin de quelqu’un, et moi aussi. Ce qui aurait été exceptionnel, ça aurait été qu’on ne tombe pas amoureux l’un de l’autre !

Alyx hocha lentement la tête et s’exprima d’une voix à peine plus élevée qu’un chuchotement.

— C’est elle que Chytrine a transformée en Myrall’mara ?

— Oui.

Alyx se souvint de la première fois qu’elle avait vu ce sullanciri. C’était à Yslin, quand la créature de Chytrine avait organisé un réseau de gamins pour retrouver Will Norrington. Lorsqu’elle avait été confrontée aux héros qui avaient pris d’assaut son quartier général, elle avait tenté de se jeter sur Will, mais Corbeau l’en avait empêchée. Elle avait dénudé sa poitrine, et elle lui avait dit qu’il ne pourrait jamais la frapper.

— À Yslin, tu l’aurais tuée, non ?

Corbeau hocha lentement la tête, mais il demeura silencieux un long moment. Puis quand il leva les yeux vers elle, ses yeux noisette brillaient.

— Ce n’était pas Bouillante. Elle était aussi tordue que les enfants qu’elle avait pliés à sa volonté. J’aurais pu l’abattre. J’aurais dû le faire.

Alyx lui adressa un petit sourire.

— C’était la première fois que tu la revoyais ?

— Depuis que j’avais quitté Chytrine, oui.

— Ça a dû te surprendre… Et rouvrir une vieille blessure…

Il se passa les doigts dans les cheveux.

— Une surprise, en effet. Et ça a effectivement rouvert une ancienne blessure.

— Vingt-cinq ans, c’est une longue période pour porter un tel fardeau.

Il haussa les épaules, mal à l’aise.

— J’avais d’autres préoccupations, c’est resté un problème secondaire. Lorsque l’on m’a disgracié, ma vie s’est terminée. Quand Résolu m’a trouvé, il m’a reconstruit à son image. Il m’a fait devenir Corbeau. Bouillante reposait en compagnie de Hawkins, je ne pensais donc pas souvent à elle. Parfois, c’était très réconfortant d’imaginer que Hawkins n’avait jamais existé, et que j’avais toujours été Corbeau.

Alyx tendit les jambes, les extirpant de sous ses cuisses, puis elle se pencha en avant, les avant-bras sur les genoux.

— Il n’y avait personne pour Corbeau ?

— Qu’est-ce que tu me demandes, Alexia ?

— Si pendant la période où tu as été Corbeau il n’y avait personne qui t’aimait, et si tu n’avais pas de compagnie.

Corbeau croisa les bras sur sa poitrine.

— Pourquoi est-ce que tu me poses cette question ?

Elle fit un signe de tête vers la liasse de papiers, s’accordant un moment pour faire partir la boule qu’elle avait dans la gorge.

— J’y ai lu beaucoup de nostalgie ; tu parles de la joie d’aimer et d’être aimé, de toucher et d’être touché. Je te connais, Corbeau. Je t’aime et sais quelles sont les passions qui t’animent. Ça me fait de la peine que tu aies pu vivre si longtemps sans avoir la moindre liaison.

Il ferma les yeux.

— Résolu et moi étions en guerre contre Chytrine, et ce n’était pas une mince affaire. Nos chemins ont croisé ceux d’autres personnes, ici et là. Certaines femmes nous ont offert du réconfort et cherchaient la même chose, mais on savait que c’était sans avenir. Des semaines, des mois, des années, par intermittence, ici et là, je n’étais pas toujours seul. Ces histoires se terminaient parce qu’il le fallait. Je n’ai aucun regret, même s’il y a eu quelques larmes.

Il rouvrit les yeux et la regarda.

— Jusqu’à présent, Alexia, je n’avais jamais voulu d’un avenir. Je croyais que ça serait impossible. Et maintenant, me voilà, au crépuscule de ma vie, contemplant tout ce que j’ai manqué.

Alyx se leva et se dirigea vers lui.

— Mais c’est parce que tu n’y étais pas destiné, Corbeau.

— J’imagine que non.

— Jusqu’à aujourd’hui. (Elle tendit les bras et lui prit les mains dans les siennes. Sans dire un mot, elle le guida jusqu’au lit et le fit asseoir sur le bord.) Je suis heureuse que tu n’aies pas manqué de compagnie, mon amour. Si j’en avais la possibilité, je les remercierais toutes de t’avoir offert ce dont personne ne devrait être privé.

— Alexia, je…

Elle pressa un doigt sur ses lèvres.

— Inutile de dire quoi que ce soit, mon cœur.

Elle saisit l’ourlet de sa tunique et la lui ôta en la lui passant par-dessus la tête. Elle se pencha, les mains de chaque côté de ses hanches, et elle embrassa les trois cicatrices qui partaient de sa hanche droite pour rejoindre sa clavicule. Elle les embrassa délicatement, s’attardant sur chacune d’elles un court laps de temps, les yeux clos. Au fur et à mesure qu’elle montait, les poils de sa poitrine lui frôlaient doucement le nez et le menton. Lorsqu’elle atteignit son tétin, elle l’embrassa plus qu’à son tour, et il lui glissa les doigts dans les cheveux.

Il serra les doigts et lui releva la tête en arrière.

— Tu n’es pas obligée de faire ça, Alexia.

— Idiot. J’en ai envie !

Elle lui tint la tête de la main droite, et elle l’embrassa rapidement et sauvagement. Elle pressa ses lèvres contre les siennes avant de les retirer. Puis elle donna de petits coups de langue contre ses lèvres et ses dents. Elle serra sa prise sur sa tête, et il l’imita. Elle le poussa contre le lit tandis que leurs baisers se faisaient de plus en plus passionnés.

Alexia releva la tête et lui sourit en baissant le regard sur lui. Elle ne pouvait pas nier qu’il était beau, malgré ses cicatrices, ses cheveux blancs et ses pattes-d’oie au coin des yeux. Pour d’autres, ça aurait pu avoir une énorme importance. Mais, pour elle, il ne s’agissait que d’un bonus, car ce qu’elle désirait par-dessus tout se trouvait à l’intérieur : ce qui rayonnait à travers ses yeux noisette et dans son sourire ; elle le sentait dans la façon qu’il avait de la toucher, de passer la main dans ses cheveux, et l’autre dans le creux de son dos.

Elle l’embrassa encore, rapidement, puis elle enfouit son visage dans son cou. Elle lui écorcha la peau avec les dents, puis elle referma ses lèvres dessus. Elle sentit la vie palpiter dans ses artères et ses muscles s’étirer lorsqu’il inclina la tête pour lui en faciliter l’accès. Un soupir bourdonna contre sa bouche. Elle aspira un peu plus fort, puis elle releva brusquement la tête.

Il hoqueta, et elle lui sourit avant de lécher la marque qu’elle venait de laisser. Elle sourit encore en se redressant.

— Je t’aime et je désire que nous ayons un avenir commun. Et je te veux, passionnément, mon cher époux.

Corbeau lui sourit à son tour.

— Un avenir commun, oui.

Alyx s’éloigna de lui en glissant sur le lit, jusqu’à ce que ses pieds touchent le sol. Elle appuya la main sur la poitrine de Corbeau pour l’empêcher de se redresser. Elle lui ôta ses bottes et ses bas, puis elle défit son ceinturon. Elle prit son temps pour faire glisser son pantalon, et elle l’embrassa au-dessus de l’os de la hanche, là où les trois cicatrices se rejoignaient et où une plus récente les croisait. Après lui avoir retiré son pantalon, elle lui enjoignit de se glisser sous les couvertures, puis elle se déshabilla rapidement et le rejoignit, se couchant à ses côtés.

Il la prit dans ses bras et la serra contre lui, ventre contre ventre. Les poils de Corbeau lui semblaient doux contre son ventre et sa poitrine, et les bras qui la serraient étaient puissants. Elle poussa un soupir en fermant les yeux, puis elle se blottit de nouveau contre son cou.

— Fais-moi l’amour, Corbeau.

— Oui, Alexia, oui.

Corbeau leva la main gauche et pencha la tête en arrière. Il lui fit basculer le cou vers le haut et l’embrassa profondément et passionnément. Elle sentit son souffle doux sur sa joue. Tout en continuant à l’embrasser, elle s’agrippa à lui et, comme elle insistait, il s’étendit sur elle tandis qu’elle roulait sur le dos. Elle resserra son étreinte et lui posa une main sur la nuque, puis glissa l’autre dans le creux de ses reins. Ensuite elle bloqua ses chevilles derrière ses genoux.

Lorsqu’il la pénétra, ils se mirent à bouger à l’unisson, entamant une danse des plus fluides. Elle fut rapidement submergée par des vagues de sensations de plus en plus fortes, et la chaleur monta progressivement entre eux. Elle lança les hanches en avant pour rencontrer les siennes, ses mains lui caressaient le dos, avant de s’agripper à lui et de le serrer toujours plus fort. Il se redressa sur les mains, courbant le dos tandis que l’urgence enflait en lui. Leurs baisers gagnèrent en rapidité, ils se multiplièrent, leurs corps s’agitèrent de plus belle, toujours avec une synchronisation parfaite. Ils approchaient de leur objectif commun tandis que l’effort recouvrait leurs corps d’un reflet humide et chaud.

Puis leur passion explosa, la chaleur atteignant des sommets, leurs cœurs battant à tout rompre, leur souffle s’accélérant et se faisant de plus en plus irrégulier. Elle glissa son bras dans son dos, l’attirant vers elle. Il résista l’espace d’un instant, mais ses coudes cédèrent, et il s’étendit sur elle de tout son long. Elle resserra son étreinte, déterminée à le maintenir dans cette position. Elle lui lécha le cou et la marque qu’elle lui avait laissée, goûtant à la sueur que leurs efforts avaient engendrée.

Alyx voulut lui exprimer à quel point elle l’aimait, mais elle fut incapable de trouver les mots. L’amour la consumait, et elle le serra encore plus fort. Elle lui lécha de nouveau la gorge, et elle sentit que son cœur battait aussi fort que le sien. Son souffle la fit sourire, son odeur lui envahit l’esprit. Pour elle, non seulement le monde s’arrêtait aux limites de leur lit, mais elle n’avait pas besoin de plus.

Corbeau se redressa sur ses coudes et tenta de glisser sur le côté, mais elle le retenait fermement.

— Je ne veux pas t’écraser…

Elle secoua la tête.

— Tu ne m’écrases pas. Et je veux que tu restes là. Pour l’instant.

— Pour l’instant ?

Alexia hocha lentement la tête.

— Je te veux aussi d’autres façons. Mais, plus que tout, je souhaite que tu saches combien tu es aimé et désiré. Je suis heureuse qu’il y en ait eu d’autres pour t’aimer par le passé, mais aucune d’elles ne te connaissait autant que moi. Aucune d’elles ne tenait autant à toi que moi.

Corbeau esquissa un sourire.

— Tu crois ?

— Je le sais ! (Elle leva la tête et l’embrassa rapidement.) Si ça avait été le cas, jamais elles ne t’auraient laissé partir !

— L’essentiel est que toi, tu ne me laisses pas m’en aller ; c’est tout ce qui compte, à mes yeux. (Corbeau lui caressa les cheveux d’une main, lui frôlant la joue avec son pouce.) Ils sont nombreux à penser que j’ai beaucoup de chance d’avoir survécu si longtemps. Mais cette chance, ce n’est rien par rapport à celle qui m’a permis de te trouver.

— Ce n’est pas de la chance, Corbeau, c’est le destin. Tu es destiné à assister à la libération de Vorquellyn. Tu as donné ta vie pour que ce moment advienne, et le monde te le rendra bien. (Alexia lui lécha encore le cou pour le taquiner, puis elle le serra contre elle avec ses bras et de ses jambes.) Quant à ta chance, mon amour, tu pourrais essayer de la tenter, juste cette fois.

— Oui, princesse ?

— Oui, mon époux. Je t’ai. Tu m’appartiens, et je n’ai pas l’intention de te laisser partir. (Elle lui adressa un sourire.) Cette nuit, c’est notre nuit. Le passage menant à notre avenir. Viens. Franchissons-le ensemble, et ne regardons plus jamais derrière nous.


Chapitre16

Le prince Erlestoke ne tolérait sa présence dans la délégation oriosane que pour deux raisons, et encore. La première était qu’il voulait voir quelle réaction Cabot Marsham aurait à son égard. Le prince ne cessait de surprendre l’odieux petit homme en train de l’observer. Quand leurs regards se croisaient, il lui adressait un sourire aimable, mais il serrait toujours l’un de ses poings ou il approchait la main de l’endroit où aurait dû se trouver la poignée de son épée. Chaque fois, Marsham devenait blême ou se mettait à gesticuler sur son siège avec nervosité. Erlestoke se rendit compte qu’il agissait comme s’il tourmentait un enfant, mais il y prenait néanmoins un malin plaisir, car c’était toujours un délice de frustrer une personne cupide et insatiable.

L’autre raison, c’était la nouvelle épée qu’on lui avait offerte. Corbeau et Alexia lui avaient fait parvenir un message, et il avait rejoint leurs appartements dès qu’il l’avait pu. Il y avait rencontré un homme et son fils, des forgerons de Valsina. Erlestoke n’avait pas entendu parler de Naysmith Carver, mais son père ne s’était jamais beaucoup étendu sur la première expédition qu’il avait menée contre Chytrine.

Le prince avait trouvé le forgeron peu loquace, et absolument pas vaniteux. Il en avait été soulagé : cela lui avait permis d’oublier un moment les ministres et autres noblaillons qui infestaient la capitale. Avec ses manières directes, Nay lui avait rappelé les soldats qu’il avait eus sous ses ordres à Forteresse Draconis, et notamment un maître d’armes meckanshii qui était resté à Sarengul. Le prince se prit à espérer que Verum était encore en vie.

Le fils de Nay lui avait présenté deux armes, et le prince s’était aussitôt senti attiré par l’une d’elles. L’épée longue avait une lame relativement épaisse, mais sa pointe effilée était idéale pour porter des coups d’estoc. Elle avait un pommeau en forme de couronne, et une poignée de bois bandée de cuir. Sa garde quelconque était ornée, à chacune de ses extrémités, d’une pointe de cinq centimètres de long, parallèle à la lame.

Nay lui avait raconté l’avoir forgée à partir d’un fragment de Temmer avec l’aide d’un sorcier urZrethi du nom de Bok. Cette nouvelle l’avait fait hésiter car il avait déjà rencontré Bok, qui n’était selon lui guère plus qu’un animal, à Vael. Le prince n’appréciait point les supercheries, et il se méfia par principe du travail qui avait été accompli sur l’épée.

Et comme si cela ne suffisait pas, un fragment de Temmer avait servi à la conception de l’arme… Le morceau ébréché faisait la transition entre la partie épaisse et celle plus fine de la lame, sur près d’une cinquantaine de centimètres de long. On l’avait ornée de runes urZrethies dorées, assorties à la garde de l’épée ainsi qu’à son pommeau. Temmer avait été une puissante lame dotée d’une magick effroyable, mais ce n’était pas tant ce qu’il redoutait. Il craignait surtout la réaction de son père lorsqu’il apprendrait que son fils détenait une épée composée à partir d’un fragment de Temmer. Après des décennies, son père était resté persuadé que, s’il avait pu disposer de Temmer, il serait devenu un grand héros.

D’une certaine façon, Erlestoke était certain que Temmer avait mis en œuvre sa terrible magick sur son père. Même sans avoir touché l’épée, ce dernier avait été envoûté. L’arme lui avait fait comprendre à quel point il était lâche, et il n’avait jamais plus renié cet aspect de sa personnalité. Son père considérerait certainement que la lame nommée Couronne lui était destinée, et que, grâce à elle, il aurait la possibilité de se racheter.

Mais, malgré ses craintes, Erlestoke avait accepté la proposition qui lui était faite, et dégainé la lame argentée. Dès qu’il l’eut libérée de son fourreau, il comprit qu’elle avait vraiment été conçue pour lui. Elle était parfaitement ajustée à sa main, et il fut capable de la faire tournoyer d’un simple mouvement du poignet. Avec sa partie la plus épaisse, il pourrait parer des armes bien plus lourdes. L’aisance avec laquelle il la maniait lui permettrait de transpercer la garde de ses adversaires, de repérer les faiblesses de leurs armures, de verser le sang et de mettre fin à la vie de ceux qui représentaient une menace pour l’équilibre du monde.

Le prince regrettait de ne pas pouvoir porter cette arme au conseil. D’après la courtoisie et la coutume, seul le roi Fidelius pouvait porter une épée, car ils se trouvaient dans la capitale de son royaume. Les convenances ne l’autorisaient à porter qu’une simple dague, symbole de son rang. Erlestoke en avait choisi une particulièrement longue et fonctionnelle, qu’il avait rapportée de Forteresse Draconis. Il était rassuré de la savoir dans l’une de ses bottes, et, plus le temps s’écoulait, plus il devait résister à la tentation de la dégainer et de la planter dans la table pour marquer sa frustration.

Un autre ministre se leva. Celui-là venait d’Helurca. Il portait des vêtements de soie vert et bleu aux couleurs vives qui étonnaient étant donné la rigueur de l’hiver. Erlestoke pouvait comprendre que l’on ait envie de se vêtir d’une façon joyeuse au cœur de la saison froide, mais cela lui semblait relativement inconvenant lors de conseils où se jouait le destin du monde.

Encore une fois, se remémora le prince, le destin du monde ne se joue pas ici. On se contente de longuement en débattre.

L’Helurcan s’éclaircit la voix.

— Le peuple d’Helurca souhaiterait également exprimer son inquiétude à propos du fait que le général Markus Adrogans se moque des directives émises par ce conseil. Le mépris éhonté avec lequel il considère l’ordre qui lui a été donné de se présenter ici même éclaire ses précédentes manœuvres. Il nous est impossible de nous fier à ce qu’il nous a expliqué à propos de la menace aurolanie qui pèserait sur l’Okrannel. Nous ne pouvons pas lui faire confiance au sujet des dragonels. Certes, nous reconnaissons que les rapports des agents des autres nations démentent qu’il soit en possession de telles armes, mais comment pouvons-nous être certains qu’il ne les a pas dupés en leur faisant croire qu’il n’en avait pas ?

Erlestoke secoua la tête. Le ministre helurcan avait au moins évité de déclencher une explosion de colère, comme l’avait fait son homologue regorran en suggérant que les soldats de l’armée d’Adrogans s’étaient eux-mêmes ralliés à leur chef et à son empire naissant. Le roi Augustus avait répondu à cette provocation sur un ton des plus acerbes en insinuant que c’était le peu d’estime que les Regorrans avaient pour eux-mêmes qui leur permettait d’imaginer que d’autres soient incapables de maintenir leur nation au-dessus de leurs préoccupations personnelles. Fidèle aux querelles fratricides qui secouaient la Regorra et qui avaient engendré de telles suspicions, la délégation avait sombré dans une vive altercation interne, ce qui avait mis fin à l’allocution du ministre.

L’Helurcan poursuivit.

— D’après nos informations, le général Adrogans a ordonné à ses troupes de marcher sur le sud. Il a très bien pu dire à ses hommes qu’ils allaient porter secours à la Saporicia. Ces derniers ont peut-être accepté cette explication avec générosité et bienveillance, et ils se sont mis en route alors qu’il envisageait de se servir d’eux pour parvenir à ses propres fins.

Écœuré et hors de lui, Erlestoke se leva. Il sentit que Marsham s’agrippait à sa manche. Il baissa les yeux sur le petit homme, et ce dernier recula, comme s’il s’était pris un coup en plein cœur.

— Je prie monsieur le ministre de m’excuser, mais c’est complètement absurde ! Ces paroles sont le fruit d’une totale méconnaissance des soldats.

Le ministre renifla.

— Je connais parfaitement votre réputation, prince Erlestoke, et je n’ai aucunement l’intention de la calomnier…

— Sans doute pas, mais vous ne saisissez pas comment sont les hommes que j’ai pu diriger. Vous ne comprenez pas ceux que la princesse Alexia a menés, ceux à la tête desquels le roi Augustus s’est trouvé en Okrannel, ni, naturellement, ceux auxquels nous allons demander de se battre pour nous, ici, en Saporicia. Aucun soldat n’accepterait sans sourciller l’ordre de traverser la moitié de la planète. À une telle directive, tout militaire se plaindrait et ergoterait presque autant que vous.

Le ministre helurcan chauve se redressa de toute sa hauteur, et sa mâchoire tressaillit.

— Je ne pense pas que…

— Non, vous ne pensez pas. Du moins, pas comme un soldat. Ses hommes suivront Adrogans, mais uniquement parce qu’ils ont foi en lui. Il a gagné cette confiance. En reprenant Svoin et Svarskya, il a fait ce qu’aucun chef avant lui n’avait réussi, et avec moins de pertes qu’on aurait pu l’imaginer. La dernière fois que vous l’avez vu, à Yslin, et que vous lui avez assigné cette mission, aucun de vous n’aurait pu se douter qu’il serait allé si loin, et si vite. Il vous explique qu’il déplace ses troupes afin de poursuivre le combat contre Chytrine, et, pourtant sans la moindre preuve du contraire, vous trouvez le moyen de douter de sa parole. Vous n’êtes que des imbéciles !

— C’est ce que vous dites aujourd’hui, prince Erlestoke, mais votre pays ne fait pas partie de ceux qui doivent faire face à l’invasion…

Erlestoke se frotta le front à l’aide de sa main gauche.

— Vous ne voyez pas la carte, monsieur le ministre ? Mon territoire se trouve en première ligne de l’invasion. Chytrine est plus proche de l’Oriosa qu’Adrogans le sera de l’Helurca dans un mois – si tant est qu’il se dirige vraiment vers le sud.

Le regard de l’Helurcan se durcit.

— Vous savez très bien que votre pays n’est pas menacé.

L’échine du prince se raidit.

— Ce qui signifie, monsieur le ministre ?

L’Helurcan s’apprêta à répondre, mais une voix stridente et furieuse l’interrompit.

— Ce qui signifie que c’est un imbécile, comme tout le monde dans cette salle, à une ou deux exceptions près.

Résolu se dirigea vers le centre de la pièce à grandes enjambées, enveloppé dans une cape en loques composée de scalps de baragouineurs. Leurs formes irrégulières et les parties à nu rappelèrent à Erlestoke les nombreux charniers présents sur les plaines qui entouraient Forteresse Draconis. La cape de Résolu avait été conçue à l’aide de dizaines de cuirs chevelus, chacun d’eux ayant été récupéré à la suite d’un horrible combat. Erlestoke était certain que ces dépouilles ne représentaient qu’une fraction du nombre des baragouineurs qu’il avait tués au cours de sa longue guerre contre Chytrine.

Le roi Fidelius s’arracha à son siège pour protester.

— Les Vorquelfes ne sont pas admis en ces lieux ! Personne ne vous écoutera. Vous n’êtes pas à votre place, vous devez vous retirer !

— Non, je ne partirai pas, et il faut que vous m’écoutiez. (Le Vorquelfe s’exprimait d’une voix rauque.) Cela fait plus d’un siècle que j’entends les hommes débattre à propos de Chytrine et de la façon dont il faut la traiter. Mon intérêt est évident. Les hommes m’ont sauvé du sort qui m’attendait dans mon pays. Mes semblables, dans les autres nations elfiques, n’ont pas l’intention d’affronter Chytrine, pas même pour sauver Vorquellyn.

Il observa ceux qui se trouvaient dans la salle, et lorsque les yeux d’Erlestoke croisèrent son regard argenté, il fut parcouru d’un frisson.

— Les elfes trouvent que les Vorquelfes, comme moi, sont impatients. Et je le suis. Je reconnais que j’ai hâte de retrouver ma patrie. Plus que tout. Mais mon désir est plus grand, à présent. C’est pour moi une nécessité.

Le roi Scrainwood grommela.

— Si vous aviez été de notre côté, voici vingt-cinq ans, la situation ne serait pas si délicate aujourd’hui.

— Et si vous aviez eu des tripes, à l’époque, roi Scrainwood, les choses seraient certainement différentes. Il est impossible de savoir ce qui se serait produit dans l’un ou l’autre de ces cas. Nous devons tirer des leçons de cet échec. Si nous n’avons ni courage ni détermination, il y aura moins de monde qu’aujourd’hui au prochain conseil, dans un an, ou dans dix ans. Et il en sera ainsi jusqu’à ce nous soyons si peu nombreux qu’on ne pourra plus appeler nos réunions des conseils.

Résolu rejeta sa cape derrière lui, laissant apparaître au regard de tous ses bras puissants, ornés de mystérieux tatouages.

— Je vous écoute depuis trop longtemps. Il faut que ça cesse. Vous débattez de problèmes qui n’ont aucun intérêt. Même vous, prince Erlestoke, vous vous querellez sur un point qui n’a aucune importance. Si Adrogans vient dans notre direction, que ce soit pour se bâtir un empire ou pour nous porter secours, où est le problème ? Cela ne nous aidera pas à repousser Chytrine, et notre objectif est bel et bien de la vaincre. Il est inutile de réfléchir à quoi que ce soit d’autre. Pis, c’est même faire preuve de davantage d’irresponsabilité encore que vos prédécesseurs quand ils ont choisi Corbeau comme bouc émissaire et l’ont accablé de tous les maux.

Le Vorquelfe aux yeux d’argent désigna la princesse Alexia.

— Au moins, ils ont été prévoyants. Ils ont eu la sagesse de former cette femme à l’art de la guerre. Ils ont prévu qu’elle vaincrait Chytrine à la tête d’une armée. Vous avez entendu parler de ses batailles. Vous avez eu vent de ses prouesses. Elle a rempli avec succès chacune des missions que vous lui aviez données, et, pourtant, qu’avez-vous l’intention de faire, à présent ? Vous restez assis là et vous débattez de sujets futiles alors que vous devriez être en train de déterminer lequel d’entre vous lui fournira le plus d’hommes pour son armée.

Des ministres et des souverains se levèrent pour protester, et Résolu poussa un grondement. Il serra son poing droit, puis il le rouvrit. L’un de ses tatouages se mit à scintiller sur son avant-bras, puis une flamme jaillit dans la paume de sa main. Le jet doré décrivit un arc de cercle au-dessus de lui, et la chaleur fit reculer ceux qui se trouvaient le plus près de lui. Même Erlestoke leva la main pour se protéger le visage.

— Vous ne m’écoutez pas ! (De la fumée s’éleva du poing fermé de Résolu.) Il y a eu un temps pour parler. Celui d’agir est désormais venu. Chaque fois que vous avez uni vos forces contre Chytrine, elle a échoué. Si vous perdez de vue cette réalité, vous courez à votre perte.

La Grande Duchesse Tatyana se leva avec difficulté et s’exprima d’une voix si basse que toute l’attention des participants au conseil fut requise.

— Voilà longtemps que ces réunions n’avaient pas connu une telle franchise. Trop souvent, mes frères et mes sœurs, nous débattons de sujets futiles. Peu importe pourquoi, et le fait de chercher à le savoir reviendrait à poursuivre dans la même direction.

— C’est exactement ce que vous êtes en train de faire, sorcière.

Tatyana lança un regard noir à Résolu, mais le Vorquelfe ne broncha pas.

— Résolu a raison. Depuis sa plus tendre enfance, Alexia a été formée pour conduire l’armée que nous sommes en train d’assembler. Nos ministres peuvent dire ce qu’ils veulent, ce qu’ils vont sans doute continuer à faire, mais il nous incombe, à nous, de préparer la guerre. Une guerre qui nous permettra d’anéantir Chytrine. Une guerre qui s’achèvera par la libération du Muroso, de la Sebcia et même de Vorquellyn. Comme vous avez sauvé mon pays, nous devons sauver toutes les autres nations.

Lorsque Tatyana eut terminé sa déclaration, le silence se fit dans la salle. Les paroles de Résolu avaient fait rougir Erlestoke, et il n’était pas le seul à se sentir gêné. À son tour, Tatyana offrit à tous les participants l’occasion d’abandonner, du moins pour le moment, les querelles mesquines autour desquelles leurs discussions avaient tourné jusqu’à présent, et d’avancer vers un grand objectif commun, leur salut.

Le roi Fidelius, qui s’était replié vers son siège lors de l’allocution enflammée de Résolu, se leva de nouveau.

— Il y a beaucoup de sagesse dans ce qui vient d’être dit. Après mûre délibération…

Résolu se retourna, faisant tournoyer sa cape miteuse.

— Après «  mûre délibération  », la Saporicia aura cessé d’exister. Il faut agir maintenant ! Nous devons échafauder un plan et mettre l’armée en route dès que possible. À la nouvelle année, le corps expéditionnaire devra se diriger vers le nord.

— Mais, c’est dans à peine plus d’une semaine !

Résolu acquiesça.

— En effet, Votre Altesse. Dans dix jours. Et il peut s’agir des dix derniers jours que votre nation connaîtra. Est-ce vraiment ce que vous souhaitez ?

— Non, bien sûr que non.

— Parfait. Alors faites ce que vous avez à faire. (L’elfe écarta les bras en grand.) Gouvernez ! Exigez que l’on vous propose des plans maintenant ! Donnez-nous une raison de célébrer la nouvelle année. Sinon, nous nous en souviendrons uniquement comme de la dernière.


Chapitre17

Alexia se leva avec les autres pour applaudir Résolu. Un vif mépris déformait les traits de ce dernier, mais elle secoua la tête quand il tourna son regard vers elle. Son visage se détendit légèrement, toutefois ses épaules rentrées et ses mâchoires serrées trahissaient ses véritables sentiments. Résolu haussa les épaules, et sa cape en scalps de baragouineurs s’enroula de nouveau autour de lui.

Elle quitta la délégation alcidaise pour aller le rejoindre.

— Vous avez été très éloquent.

Il conserva le même regard argenté glacial.

— Ça n’avait pas été le cas à Yslin, quand Corbeau était jeune. Et voyez le résultat.

— Craignez-vous qu’il se produise la même chose ?

Le Vorquelfe secoua la tête.

— Non. Vous ne le permettriez pas. Je vous ai mis cette responsabilité sur les bras.

Alyx hocha la tête. Il l’avait décrite comme une arme conçue pour s’opposer à Chytrine ; elle verrait bientôt comment réagiraient les membres du conseil. Ceux qui avaient accepté de la laisser en compagnie des Gyrkymes lui avaient fourni des instructeurs et une formation. Le roi Augustus lui avait alors donné des troupes, en veillant à ce qu’elle acquière sur le terrain une expérience de meneur d’hommes.

Les paroles de Résolu l’avaient réduite à l’état d’objet, mais elle savait pertinemment que le Vorquelfe ne la considérait pas de la sorte. À une époque, elle aurait approuvé sa description, et elle l’aurait même prise pour le plus flatteur des compliments, mais elle avait mûri depuis. Une simple arme ne serait pas en mesure d’accepter la responsabilité qu’il souhaitait qu’elle endosse.

Quelqu’un referma la main sur son poignet gauche et le serra.

— Ça va se passer exactement comme il l’a dit, Alexia. Tu vas tous nous mener à la victoire.

Alyx baissa les yeux sur son arrière-grand-tante.

— Je te remercie de le soutenir, tante Tatyana.

La vieille femme leva la tête vers Résolu.

— Voilà longtemps que j’attendais qu’un autre réfugié dise la vérité.

Le regard de Résolu se durcit.

— Ma vérité est différente de la vôtre. Votre nation est libre.

— Pas tant que la sorcière du Nord sera en vie. Elle représente une menace permanente pour mon pays. (Tatyana serra de nouveau le poignet d’Alyx.) Il faut que tu en tiennes compte dans tes plans. Adrogans doit rester en Okrannel pour y maintenir la paix. Tu vois ce que je veux dire ?

La vieille femme s’était exprimée avec une telle véhémence que ses paroles avaient fait frémir Alyx. Il n’y avait aucun doute, Tatyana avait la ferme intention que l’Okrannel reste libre. Toutefois, Alyx soupçonnait son arrière-grand-tante de vouloir s’assurer que les dragonels d’Adrogans restent à Svarskya. Elle est si suspicieuse qu’elle est persuadée qu’il les détient, et, par conséquent, elle les veut. Alexia poussa un soupir, sachant que la vieille femme ne serait pas la seule à émettre de tels souhaits, et que nombreux seraient ceux qui lui feraient part de semblables considérations lorsqu’elle entamerait les préparatifs de sa campagne.

— Oui, tante Tatyana, et je saurai m’en souvenir. (Elle libéra son bras d’un mouvement de poignet.) J’ai du travail, et devrais déjà m’y être attelée.

— Bien sûr. (La vieille femme joignit les mains et les serra l’une dans l’autre.) Tu as tout mon soutien. Je rêvais d’une telle issue depuis bien longtemps.

Alyx ne put s’empêcher de sourire. Elle n’avait jamais entendu une seule version de la libération de son pays susceptible d’être vraie. Elle était pratiquement certaine que Tatyana avait tout fait pour trouver des présages dans le livre et pour faire circuler des rumeurs au sein de la communauté en exil.

Et maintenant, la voici qui compte vraiment sur mes rêves. Alyx avait fourni au Cercle de la Couronne une description très nette d’une série de batailles qui s’étaient produites en Saporicia et au Muroso et qui avaient vu la débâcle des forces aurolanies, contraintes de se replier. Elle n’avait aucun souvenir d’avoir évoqué une force de coalition, d’autres chefs, ou des détails qui ne manqueraient probablement pas de surgir au cours des réunions de Narriz, mais elle était certaine de pouvoir en trouver la confirmation dans le Livre des Rêves.

Alyx entendit des exclamations, derrière elle. Elle se retourna brusquement alors que Peri se posait d’un battement d’ailes.

— Il faut que tu viennes, sœurette. Tout de suite.

Alyx observa la guerrière gyrkyme.

— C’est impossible. J’ai tant de choses à faire… Est-ce que Résolu…

Peri secoua la tête.

— C’est Corbeau qui m’envoie.

— Que s’est-il passé ? Il est blessé ?

— Il va bien, mais il faut que tu regagnes tes appartements. Immédiatement !

Peri la prit par la main et la guida à travers la foule. Résolu les suivit. Les conseillers militaires qui avaient eu l’intention de s’entretenir avec elle se ravisèrent et se dirigèrent vers le roi Augustus et le prince Erlestoke. Alyx ignorait si c’était à cause de Résolu qui ruminait derrière elle ou des serres brandies de Peri, mais la foule se dispersait sur leur passage, et elle en fut ravie.

Le trio traversa le château en toute hâte et atteignit la tour. Après en avoir rapidement gravi l’escalier, ils pénétrèrent dans les appartements d’Alyx, et celle-ci sursauta. Corbeau était assis dans l’un des fauteuils qui se trouvaient près de la belle flambée de l’âtre. Face à lui, encore emmitouflée dans une épaisse cape qu’elle portait sur un pantalon de cheval en cuir rouge sale, était installée une femme à la flamboyante chevelure rousse dont le visage était dissimulé sous un masque violet. Elle serrait une chope fumante entre ses deux mains.

— Sayce, depuis quand es-tu là ?

La jeune femme redressa la tête, puis elle se leva. Corbeau lui prit la chope avant qu’elle lui tombe des mains. Alyx s’approcha d’elle et la serra dans ses bras. Sayce referma les doigts sur la tunique d’Alyx, et elle fut prise de tremblements.

La princesse murosane recula légèrement en se mordant la lèvre inférieure.

— Personne ne veut me dire où se trouve Will. On n’arrête pas de me répéter qu’il ne t’a pas accompagnée. Où est-il ?

Alyx regarda Corbeau, mais il secoua la tête.

— Elle était dans tous ses états en arrivant ici. J’ai tenté de la calmer pendant qu’on allait te chercher.

— Je comprends, mon amour. (Alyx serra de nouveau Sayce très fort dans ses bras.) Will n’est pas là, Sayce.

Même si Alyx savait pertinemment qu’il faudrait annoncer la mort de Will à la jeune femme, elle en était incapable. Sayce portait l’enfant de Will et était éperdument amoureuse de lui. Ce serait cruel de lui révéler… Mais si je ne le fais pas…

Résolu posa une main sur l’épaule d’Alyx, puis il sépara les deux femmes.

— Résolu, non.

Le Vorquelfe regarda Alyx et secoua la tête.

— L’épée que Will m’a remise me donne de graves responsabilités. Celle-ci en fait partie, et je l’ai acceptée.

Sayce sembla surprise, puis légèrement effrayée, mais elle laissa Résolu la raccompagner à son siège, près du feu.

— Que se passe-t-il, Résolu ?

Le Vorquelfe se laissa tomber sur un genou, puis il prit ses mains dans les siennes.

— Vous êtes enceinte de Will, non ?

— Comment le savez-vous ?

Résolu conserva un air grave, mais pas inquiétant.

— La princesse Alexia était au courant. Elle nous a fait part de cette joyeuse nouvelle à Vael.

— Est-ce que Will le sait ?

— Vous croyez vraiment qu’on aurait pu le lui cacher ? Il était fou de joie, en l’apprenant. (Résolu déglutit péniblement et continua à s’exprimer d’une voix forte, mais légèrement tendue.) Cette nouvelle représentait une sorte d’accomplissement, pour Will Norrington. Quand Corbeau et moi l’avons trouvé, c’était un garçon sans foi ni loi. Pour lui, les responsabilités, c’était comme les règles. Il cherchait à les éviter. Progressivement, il a fini par admettre qu’il était le Norrington. Il a compris qu’il faisait partie d’un tout. Vous l’avez vu prendre ses responsabilités, avec les Libérés, à Meredo. Si vous l’aviez aperçu avec nos forces d’assaut, ou quand il a défié un dragon à Sarengul, vous auriez compris qu’il était sur le point de s’accomplir.

— Will a défié une telle créature ?

— Oui. Et, de la même façon qu’il vous a sauvé la vie à Bokagul, il nous a tous protégés du souffle d’un dragon. Il a préservé un fragment de la Couronne du Dragon. Il est allé à Vael pour soutenir contre son père l’idée que les dragons pourraient se joindre à nous et s’opposer à Chytrine. (Résolu lui serra les mains et les tint fermement dans les siennes.) Jusqu’à ce qu’il apprenne que vous étiez enceinte, il avait accepté que les autres se placent sous sa responsabilité. Mais votre enfant l’a comblé. Il lui a donné une nouvelle raison de vivre. Il a toujours souhaité vaincre Chytrine, et il voulait à tout prix y parvenir, à cause de la prophétie. Mais il lui était enfin possible de voir au-delà de la prophétie, et ce fut, pour lui, comme un aboutissement.

Sayce l’écouta attentivement et hocha solennellement la tête.

— Bon, où est-il ? Est-ce que les dragons lui ont demandé de rester à Vael ?

— Son devoir l’exigeait. (Le Vorquelfe marqua un temps d’arrêt.) Nefrai-laysh a tenté d’assassiner un dragon, mais Will l’en a empêché. Ça lui a coûté très cher. Ça lui a coûté la vie.

Le craquement des bûches, dans l’âtre, rompit le silence. Sayce demeura bouche bée, puis elle s’effondra dans son fauteuil. Elle libéra ses mains de celle de Résolu et se couvrit le visage. Son corps entier fut pris de secousses, et des larmes se mirent à rouler sous son masque, gouttant de son menton et éclaboussant son pantalon de cuir.

Alyx fit un pas en avant, mais Résolu leva la main, et elle s’immobilisa. Elle lui lança un regard noir, furieuse qu’il ne lui permette pas d’aller réconforter Sayce. Elle était presque aussi furibonde qu’il ait pu lui mentir avec tant de facilité. Alexia n’avait pas révélé à Will l’état de Sayce. Résolu avait probablement raison, Will se serait sans doute réjoui de cette nouvelle, mais il avait eu avec elle une discussion qui lui avait indiqué que cela aurait également pu ne pas être le cas. Mais Résolu n’avait pas menti à propos de la maturité de Will, et elle espérait que les choses se seraient déroulées de la façon dont il les avait décrites.

Le Vorquelfe appuya ses mains sur les genoux de Sayce.

— Écoutez-moi, princesse. Votre enfant et vous, vous êtes l’avenir de Will Norrington. Il s’est sacrifié pour contrarier les plans de Chytrine afin que votre petit et vous puissiez vivre sans avoir à la craindre. Nous sommes tous déterminés à voir ce souhait se réaliser. Il faut que vous acceptiez de prendre part à nos efforts. Lorsque Will vous a sauvée –quand il vous aimait, quand il vous a fait un enfant –, il vous a liée à nous. Et il nous a liés à vous. Ce qui vous semble aujourd’hui être une fin n’est en fait qu’un début. Si vous êtes avec nous, nous ne pourrons pas échouer.

Sayce baissa les mains. Ses yeux bleus étaient cernés de rouge, et des larmes scintillaient encore sur ses joues.

— J’aime Will Norrington. Je le suivrai n’importe où. Tout ce qu’il faudra faire, je le ferai.

Résolu hocha la tête, puis il se releva. Alexia s’approcha et étreignit Sayce. Peri se déplaça derrière la princesse murosane et l’enlaça à son tour. Alyx et sa sœur la serrèrent très fort, et elle fondit de nouveau en larmes. Elles la pressèrent contre elles, la soutenant jusqu’à ce que ses tremblements se calment et se muent en simples frissons. Elles l’étendirent alors sur le lit. Par bonheur, elle finit par succomber au sommeil.

Alexia attira Résolu hors de la chambre.

— Pourquoi lui avez-vous menti ?

— Ce n’est pas ce que vous croyez, princesse.

— Et quelles sont vos raisons, alors ?

Résolu dressa le menton.

— Vous pensez que je l’ai dupée pour la manipuler, pour que je puisse moi aussi avoir mon propre Norrington… Vous savez que j’ai expliqué à Will que s’il n’avait pas correspondu à ce que je cherchais, j’aurais fait en sorte qu’il ait des enfants pour qu’il y ait au moins un Norrington qui convienne. Vous avez mariné dans une salle pleine de politiciens. Ils mentent, donc vous supposez que tous les mensonges sont politiques.

Son cœur se serra.

— Pourquoi l’avez-vous trompée, alors ?

— Pour elle. Pour Will. (Le Vorquelfe croisa les bras sur sa poitrine.) Elle est si peinée qu’elle aurait pu servir de pion. À présent, elle a un objectif. Elle sait que Will est mort pour les sauver, son enfant et elle. Elle est liée à nous, désormais ; nous formons un groupe. C’est auprès de nous qu’elle viendra chercher conseil. Allez-vous lui en donner de mauvais ? Non. Et Corbeau et moi non plus. Nous la protégerons contre ceux qui chercheront à la manipuler.

— Personne ne doit savoir. Ce sera notre première ligne de défense.

— Je suis d’accord avec vous, princesse, mais je sais aussi que les secrets possèdent leur propre pouvoir. Il sera impossible de dissimuler celui-là bien longtemps.

Alyx acquiesça.

— Qu’avez-vous voulu dire quand vous avez déclaré que vous aviez menti pour Will ?

Résolu esquissa un léger sourire.

— Will n’avait que du mépris pour ceux qui voulaient se servir de lui. Il n’aurait pas voulu que l’on puisse utiliser son enfant. Je ne crois pas que la petite se laissera si aisément manipuler.

— «  La petite  » ? (La princesse okranne lui lança un regard violet stupéfait.) Que savez-vous, Résolu ?

Il réfléchit un moment.

— Les prophéties, princesse, sont toujours sujettes à interprétation. Votre tante ne se prive pas de chercher à les comprendre. La prophétie originale, rédigée en elfique, ne spécifie aucunement le genre du Norrington. Comme Will était un homme, il nous reste à explorer l’autre possibilité.

— Vous saviez qu’il donnerait naissance à un enfant ?

— Vous savez déjà que je n’avais pas exclu cette éventualité.

Elle fronça les sourcils.

— Étiez-vous au courant de sa liaison avec Sayce ?

— Oui, dès qu’il a cessé de parler d’elle. (Le Vorquelfe pencha la tête sur le côté.) Ça vous surprend ?

— Ce qui me surprend, c’est que vous n’ayez rien fait pour l’en empêcher. En devenant père, Will aurait pu perdre tout ce dont il bénéficiait en étant le Norrington. Vous auriez dû vous prémunir contre cette possibilité.

— Je ne suis qu’un élément de cette prophétie, pas celui qui l’a écrite. Je ne puis que réagir aux différentes situations, pas les maîtriser. (Il désigna la porte close.) Comme je viens de le faire, en parlant avec Sayce. C’était une tâche qui me revenait.

Sayce dormit jusqu’en début de soirée, puis elle mangea du pain avec un peu de soupe. Tout en prenant son repas, elle raconta ses derniers jours au Muroso à ses compagnons. Alors qu’elle s’apprêtait à mener les troupes de Navval vers le sud, afin de porter un assaut sur le flanc de l’armée qui assiégeait Caledo, elle avait reçu un message urgent de son père, le roi Bowmar. Il n’était pas parvenu à tenir la capitale et en avait donc ordonné l’évacuation. C’était son frère, le prince héritier Bowmar, qui avait dirigé la manœuvre de repli vers le sud-ouest, à Zamsina, et qui y avait établi ses positions. On lui avait ordonné de longer en toute hâte la route côtière, de rassembler l’ensemble des personnes qu’elle croiserait et de les conduire en Saporicia.

— J’ai fait de mon mieux pour obéir aux ordres. J’ai dépêché des hérauts pour qu’ils préviennent la population, mais personne n’était prêt. Des charrettes surchargées, des malades, des vieillards… (Elle secoua la tête d’un air piteux.) La route était jonchée de cadavres au regard figé. Dans chaque chariot, on portait le masque-de-vie d’au moins une personne ayant trouvé la mort au cours du processus d’évacuation.

Alyx, assise sur le bord du lit, lui donna une petite tape sur le genou.

— Comment va ton frère ? Et les autres membres de ta famille ?

— Mon père est mort à Caledo. Comme beaucoup d’autres. Il s’est engagé dans des duels de magick avec un certain nombre de kryalniris, et il les a tous tués sauf un. Chytrine a payé très cher la prise de Caledo, mais les survivants que nous avons croisés sur la route de Zamsina nous ont parlé de vagues et de vagues de baragouineurs se déversant des murailles qui avaient volé en éclats sous les tirs de dragonels. La blanche cité des plaines porte désormais la couleur du sang. Autrefois fière, elle ressemble à présent à une bouche pleine de dents cassées.

 » Mon frère a tenu bon à Zamsina, mais voici deux jours que je n’ai pas reçu un seul message de sa part. Il ne me reste plus qu’à supposer qu’il est mort, lui aussi. (Elle porta la main à son masque.) Il va falloir que je fasse une encoche à ce masque. Pour autant que je le sache, je suis le dernier membre de la maison royale encore en vie.

Alexia esquissa un sourire.

— Alors il reste de l’espoir pour le Muroso.

Sayce redressa la tête.

— Tu crois qu’on m’a envoyée ici parce qu’on savait que j’étais enceinte ?

— Je l’ignore, Sayce. (Alexia haussa les épaules.) Will m’avait révélé ses sentiments pour toi. À Navval, tu étais malade tous les matins, et j’en ai tiré mes conclusions.

— Et ça t’a suffi pour annoncer à Will que je portais son enfant ?

Alyx acquiesça.

— Il ne m’est jamais venu à l’esprit que je me trompais.

Sayce lui sourit et tapota la main posée sur son genou.

— Je suis heureuse qu’il l’ait su. Je ne savais pas si Résolu m’avait dit la vérité, mais je sais que je peux te faire confiance, Alexia.

— J’en suis honorée, Sayce.

— J’ai toujours eu foi en toi, et ce n’est pas près de se terminer. (La princesse murosane sourit.) À moins que quelqu’un d’autre vienne revendiquer le trône, j’exercerai pleinement mon pouvoir, et j’ai décidé de placer toutes mes troupes sous ton commandement. Nulle part dans le monde tu ne trouveras des combattants aussi déterminés.

— Je sais. Je te remercie. (Alyx poussa un soupir.) Tes hommes représentent un bon début. Nous libérerons le Muroso.

— Et nous vengerons Will.

— Oui, Sayce. Nous vengerons Will.


Chapitre18

Les yeux de Kerrigan le brûlaient, pas tant à cause de la fatigue que des vapeurs émanant des profondeurs de Vael. Bok avait suggéré de retrouver la mère de Chytrine et d’en extraire un échantillon de magick, aussi s’étaient-ils mis en route, après en avoir obtenu la permission. Rym Ramoch avait accepté leur requête, mais pas la famille de Sarealnya. Du moins, pas encore, et sans son accord, il était impossible de la localiser.

Il s’avéra que Sarealnya avait fait don de sa Pierre véritable à la Couronne du Dragon. Après une rapide enquête, Kerrigan avait appris qu’elle avait fourni la pierre jaune. Il fallait donc à tout prix qu’il parvienne jusqu’à Sarealnya. Il avait jeté un sort sur la pierre jaune, et il espérait que Chytrine l’avait déclenché. Il comptait se servir des traces de ce sortilège comme base pour celui qui lui permettrait de localiser l’impératrice.

Avant d’en avoir obtenu l’autorisation, Kerrigan s’efforça de peaufiner les enchantements dont il aurait besoin au cours de ses recherches. Le sort de localisation comparerait toutes les personnes qu’il rencontrerait à une liste de critères, afin de déterminer si l’une d’elles était Chytrine. Kerrigan ordonna les critères, en commençant par les traces de son sort, car ce serait le plus facile à rejeter et c’était le plus simple à définir. Après cela, il comparerait les empreintes de Bok et de Sarealnya, sous réserve qu’il puisse obtenir les renseignements nécessaires sur cette dernière.

Il dut effectuer quelques ajustements supplémentaires sur le sort, et il comprit, en travaillant, qu’il avait eu énormément de chance, par le passé, car il n’avait pas vraiment fait preuve de prudence. Lorsque son enchantement trouverait des points communs, il enverrait deux «  hérauts  ». Ces derniers, l’un lancé au nord et l’autre au sud de la cible, reviendraient vers Kerrigan et l’informeraient de l’issue de leur entreprise. Grâce à une simple triangulation, il pourrait déterminer où se trouvait la cible lorsqu’on la découvrirait.

Le problème, avec cette série de sorts, c’était que, comme avec la sphère, ils étaient directement liés à lui. Une sorcière du talent de Chytrine serait facilement en mesure d’analyser l’un de ses hérauts et donc de remonter jusqu’à lui. La petite démonstration que Rym Ramoch lui avait faite semblerait insignifiante à côté du châtiment que l’adversaire lui infligerait. Il fallait qu’il trouve le moyen de se protéger d’elle et de sa vengeance. Il devait également s’assurer que sa réaction soit la plus tardive possible et qu’elle ne puisse pas tuer les hérauts.

Pour améliorer son sortilège, il tenta tout d’abord d’augmenter le nombre de hérauts et en créa une bonne dizaine. Ils s’éparpilleraient dans toutes les directions, y compris vers le nord et vers le sud, avant de faire demi-tour et d’effectuer leur rapport. Il en fabriqua certains très puissants, pour qu’ils puissent attirer l’attention de Chytrine, et il en conçut d’autres nettement plus modestes, qui seraient plus à même d’échapper à l’impératrice avant de retourner faire leur rapport. Si elle parvenait à deviner à quel sort elle avait affaire et à tuer quelques hérauts, elle pourrait croire qu’elle les avait tous éliminés.

Puis, au lieu de les faire revenir à lui, il leur désigna des cibles fixes à atteindre. Là, ils déclencheraient d’autres hérauts qui, eux, retourneraient vers lui. Il aurait pu continuer à lier un sort à un autre indéfiniment pour se mettre définitivement à l’abri, mais cela aurait provoqué un fort retard dans les rapports, et il n’appréciait guère cette solution. Il était inévitable de prendre quelques risques, et il en avait conscience.

Lorsque les membres de la famille de Sarealnya acceptèrent finalement de lui indiquer où elle se trouvait, ils lui envoyèrent pour le guider l’une de ses arrière-petites-filles, Arimtara. Celle-ci avait pris une apparence humaine, mais sa tentative était loin d’être parfaite. Kerrigan n’avait su dire si elle l’avait fait exprès ou non. Elle était plus grande que lui et chauve, avec des oreilles pointues ressemblant plus à celles d’un elfe que d’un humain. L’iris de ses yeux, qui avait la couleur du soufre, était tout à fait remarquable, mais ses reflets dorés tourbillonnants possédaient un caractère hypnotique. Elle avait de larges épaules et une puissante musculature, et elle portait un pagne, des sandales et un pourpoint de cuir clouté qui lui recouvrait tout juste le haut des bras et la poitrine. Et Kerrigan aurait été incapable de dire de quelle créature provenait le cuir.

À la tête d’un petit groupe d’esclaves, Arimtara les avait guidés vers les profondeurs de Vael, à travers d’étroits passages aux parois rugueuses. À une ou deux reprises, Kerrigan avait été victime d’étourdissements à cause de gaz nocifs, mais Bok et elle l’avaient porté en lieu sûr. Les dragons et Rym Ramoch étaient insensibles aux effets néfastes des gaz. Kerrigan aurait même été incapable de dire si Bok avait conscience de leur présence.

Ils finirent par atteindre un étroit goulet dans lequel Kerrigan avait eu du mal à se faufiler. Il y était toutefois parvenu, puis il s’était relevé dans une grande caverne humide. Le sol était parsemé de flaques d’eau, et, au centre, se trouvait une gigantesque dragonne aux ailes repliées. Elle avait enroulé sa queue autour d’elle pour recouvrir ses membres antérieurs, à la façon d’un félin.

Enfin… d’un félin… On aurait pu y croire jusqu’à ce qu’on voie sa tête ! Sarealnya possédait trois paires de cornes, dont la dernière, la plus grande, tournait en spirale autour de son crâne. Un morceau de canine pointait au coin de sa gueule. Une seule des écailles de son museau, au motif délicat, aurait pu protéger un guerrier des pieds à la tête.

Bok se percha sur une stalagmite, cherchant une bonne prise à l’aide de ses mains et de ses pieds. Son corps ondula un moment, sous l’effet d’un frisson.

— Il est tout à fait logique qu’elle ait choisi cet endroit.

— Oui, elle l’adorait.

Kerrigan faillit demander pourquoi, mais il se contenta de faire appel à un simple sort de dracomagick que Rym Ramoch lui avait enseigné. Les dragons avaient la possibilité de lire les impressions et les résonances que les objets créaient au fil du temps. À travers les yeux de la bête, la caverne prit vie : de la roche s’écoulaient des stalactites pour former des stalagmites, dansant dans les flaques. Les stalagmites, dans un arc-en-ciel de couleurs, s’étiraient vers le plafond de la grotte et luisaient d’une humidité minérale qui les faisait croître.

— C’est un lieu magnifique !

Arimtara le regarda comme si, contemplant le lever du jour, il était en train de lui expliquer ce qu’était le soleil.

— Contentez-vous de récupérer ce que vous êtes venu chercher.

En rougissant, Kerrigan se fraya un chemin jusqu’au dragon, puis il s’approcha de la pointe de sa queue. Dans l’idéal, il aurait voulu obtenir un fragment d’écaille, mais il avait accepté de ne pas déranger la créature. On disait que la poussière qui s’était accumulée sur les dragons était liée à eux depuis suffisamment longtemps pour que, d’après la Loi de la Contagion, elle puisse contenir des traces utilisables de leur essence.

Il en rassembla rapidement dans un petit pot, puis il jeta dessus un sort de diagnostic préliminaire. Celui-ci déterminerait la force de l’essence dont il disposerait et lui ferait savoir s’il fallait qu’il récupère plus de poussière. Il obtint aussitôt les résultats et fit la moue.

— Ça ne va pas marcher…

Le pantin s’approcha de lui.

— Quel est le problème ?

— La Pierre véritable est une incarnation de l’âme du dragon. C’est la source même de son essence. En l’absence de cette Pierre, rien de ce qui se trouve près de la bête n’a la possibilité de s’en imprégner. Alors que le bois de votre corps est fort de votre essence, Magister, je doute de pouvoir obtenir quoi que ce soit de la poussière qui recouvre votre forme draconique.

— Ce n’est pas bon signe…

Kerrigan secoua la tête.

— Non, mais il y a peut-être une autre solution.

Arimtara s’approcha aussitôt de lui.

— Nous étions d’accord sur le fait de la laisser tranquille…

— Je sais, je sais. (Kerrigan déposa le pot par terre avec précaution.) Vous avez dit qu’elle adorait cet endroit. D’après le peu que j’ai pu voir, il me semble que je me suis imprégné de certaines de ses impressions. Je crois que je peux m’en servir. Il faudrait que je jette le sort ici, pour que ça puisse fonctionner.

Rym tourna la tête vers Arimtara.

— L’accepteriez-vous ?

— Oui, mais faites vite. (Son visage s’assombrit.) Il y a eu des incidents, non loin d’ici, et je ne voudrais pas m’attarder.

— Je vais me hâter.

Kerrigan s’agenouilla, puis il s’assit. Il ralentit son souffle et fit ce qu’il put pour maîtriser son esprit. Il se concentra sur le bruit des gouttes d’eau tombant dans une flaque, puis il fit appel à la dracomagick pour s’imprégner de la caverne et remonter le temps. Les strates du temps s’évaporèrent, les siècles s’égrenèrent, jusqu’au jour où la magnifique dragonne jaune d’or entra dans la caverne. L’accès en était bien plus grand, à l’époque, mais, d’un mouvement de griffe, elle jeta un sort qui le réduisit à sa taille actuelle. Elle s’installa. Sa peau écailleuse fut parcourue de tressaillements musculaires, puis elle posa la tête et parut s’endormir.

Kerrigan s’accrocha à la sensation paisible qui émanait d’elle, et il entama son tissage. Il s’inspira du sort qu’il avait jeté sur le fragment de la Couronne du Dragon pour broder une impression de sérénité. Le but du sort était certes en contradiction avec cette quiétude, mais les deux éléments s’imbriquèrent tout de même l’un dans l’autre avec une aisance presque facétieuse.

Il porta ensuite son attention sur Bok et jeta un sort de diagnostic. En un clin d’œil, il obtint toutes sortes de renseignements utiles sur lui. Il en écarta certains qu’il jugea sans rapport avec le sujet, comme son âge, mais il sélectionna d’autres données et les entrelaça à son précédent ouvrage. Il se servit des filaments de Bok pour réduire l’ensemble à une sphère bouillonnante bleue parcourue de pulsations dorées et noires.

Ce globe représentait Chytrine, et, le tenant d’une main, il s’apprêta à jeter son sort de localisation en décrivant un large arc de cercle. Il perçut un puissant martèlement dans son crâne, mais il en fit abstraction, supposant qu’il s’agissait des prémices d’un terrible mal de tête. Il le repoussa et commença à puiser dans le grand fleuve de magick. Il en déversa un filet dans la matrice de son enchantement, et celui-ci assuma aussitôt une vie propre.

Il n’allait pas être aisé de localiser Chytrine. Kerrigan supposait qu’elle se trouvait en Aurolan, mais Bok lui avait signalé sa présence en Alcida, lors de la destruction d’une ville du nom de Porasena. Faisant face au nord-est, Kerrigan fit osciller ses mains, paumes ouvertes, leur imprimant un mouvement aussi ample que possible, libérant le sort selon une trajectoire ouest-nord-ouest à partir de Vael, puis sud-sud-est. Si elle se trouvait quelque part entre Yslin et l’Okrannel, le sortilège révélerait sa présence.

Le sort se développa et s’éloigna, provoquant des picotements sur sa peau. Il secoua la tête et perçut de nouveau le martèlement.

— Que se passe-t-il ?

Arimtara lui adressa un grognement.

— Dépêchez-vous, humain. Ils savent que nous sommes là.

— Qui ça ? (Kerrigan s’ébroua et tenta de se relever.) J’ai fini.

La dragonne désigna l’entrée par laquelle ils étaient arrivés.

— Alors partons !

Rym Ramoch s’éloigna en entrechoquant bruyamment ses membres de bois, puis Bok empoigna la marionnette et la jeta sur son dos. Kerrigan s’élança sur les talons de l’urZrethi, et Arimtara le poussa brutalement dans les reins.

— Vite !

Les esclaves se dirigeaient déjà vers la sortie. Celui qui en était le plus près poussa un cri et rebroussa chemin. Kerrigan eut l’impression qu’il lui avait tout à coup poussé une longue barbe grise. L’esclave tenta d’arracher la chose qui, avec ses dents, s’était agrippée à sa gorge. Il y parvint et la frappa contre une stalagmite. Du sang coulait sur sa poitrine, mais, déjà, deux nouvelles petites créatures s’étaient cramponnées à sa cuisse et à son ventre. Un flot d’êtres gris se déversa dans l’entrée de la caverne. Ils ne ressemblaient à aucun animal que Kerrigan avait déjà vu. Ils bondissaient comme des lapins, mais une crinière hirsute leur couvrait les épaules et le crâne. Leur gueule proéminente était hérissée de dents aussi fines que des aiguilles, et leurs avant-bras grêles étaient prolongés par des griffes. Leur queue lui fit penser à celle d’un rat, toutefois elle avait la souplesse d’un fouet et se terminait par une boule de fourrure du même type que leur crinière de poils raides.

— Des gvakras ! (Arimtara désigna les créatures qui avançaient devant Kerrigan.) Ils peuvent vous dévorer en quelques secondes, et encore, il ne s’agit que des plus petits.

Les esclaves se replièrent, les mains pleines de poils, la peau écorchée et arrachée. Les gvakras grondaient férocement et jappaient en arrivant, fusant et bondissant. Certains se contentaient de petites attaques, n’infligeant que des égratignures et des blessures superficielles, tandis que d’autres frappaient pour tuer. Les esclaves s’en débarrassaient, les écrasaient et les jetaient le plus loin possible. Mais ils ne cessaient d’affluer, sans cesse plus gros. Les plus petits avaient été envoyés pour ouvrir une brèche, et les plus gros – de la taille d’un gros chien, voire d’un petit poney – s’y pressaient.

Arimtara poussa un grognement si grave que Kerrigan le sentit résonner dans tout son être, tandis qu’il observait les esclaves qui commençaient à tomber.

— Il faut que je tue leur chef…

Elle s’interrompit brutalement. Kerrigan se retourna brusquement. Un gvakra géant, aussi blanc qu’un fantôme, venait de pénétrer dans la caverne, par un accès dissimulé derrière le corps de Sarealnya. Du haut de ses six mètres, il avait saisi Arimtara par la tête, à l’aide de l’une de ses pattes, et l’avait soulevée dans les airs. Elle tenta de lui griffer le poignet, mais elle parvint uniquement à lui arracher des touffes de fourrure ensanglantées. Elle lui faisait peut-être mal, cependant le gvakra banda les muscles de son avant-bras.

Il va lui broyer le crâne !

Kerrigan fut pris de panique. Il tressaillit et fut parcouru de frissons. Les hurlements des esclaves et les glapissements aigus des gvakras qui mouraient lui fracassaient le crâne. Sur sa gauche, la vague de petites créatures avait rejoint Bok. Quelques-unes s’en prenaient déjà à Rym Ramoch, tandis que l’urZrethi déclenchait son armure hérissée de pointes et qu’il dotait ses mains de courtes lames à découper.

Kerrigan s’apprêta à se plaindre : «  Oh non, pas encore…  », puis il se ravisa. Il n’avait pas peur pour lui, mais pour ses amis et ses alliés. Un peu de courage émergea de l’océan d’angoisse qui bouillonnait en lui et devint un îlot de force. Pas encore, seulement si j’agis !

Il exécuta un geste de la main droite, préparant un sort qu’il ne connaissait que trop bien. La magick heurta le titan à l’épaule droite et au coude, ce qui l’obligea à se tordre sur lui-même. Kerrigan écrasa l’articulation du monstre contre le museau de pierre du dragon. Les os cédèrent et, mieux encore, des éclats lui sectionnèrent certains nerfs, lui paralysant le bras et le privant de force.

Puis le premier des gvakras l’atteignit et se jeta sur son bras gauche. L’armure en os de dragon se déclencha, le protégeant de la morsure, et elle demeura en place, tandis que la créature continuait à s’en prendre à lui. Une deuxième bête le mordit au genou droit, et une troisième tenta de mordre à pleines dents dans le bourrelet de graisse qu’il avait sous l’omoplate droite. Ses adversaires déchiquetèrent sa robe. Ils se mirent à pousser une cacophonie de grognements, et, sous leur poids, il recula en chancelant jusqu’à une stalagmite.

Il percevait les morsures, mais elles n’étaient pas plus douloureuses que les picotements que l’on ressentait lorsqu’un membre engourdi se réveillait. Comprenant que les créatures ne seraient pas en mesure de lui infliger le moindre mal, Kerrigan s’écarta de la stalagmite et se mit à courir vers la sortie de la caverne. De plus en plus de monstres se lancèrent à sa poursuite. Ils tentèrent de le dévorer, mais, la plupart du temps, ils mordaient l’un des leurs. Par groupes de deux ou trois, ils lâchaient alors leur proie, agglutinés les uns contre les autres en une espèce de boule cannibale.

Kerrigan atteignit la sortie, puis il se retourna du mieux qu’il le put, avant de se glisser dans le goulet. Les gvakras écrasés se mirent à pousser des hurlements, et les plus gros, qui cherchaient à pénétrer dans la caverne, lui assenèrent des coups de griffe, en vain. Le magickant tendit la main pour ôter l’une des créatures de son visage, et il poussa un cri lorsque ses poils drus lui perforèrent la main. L’espace d’un instant, il crut que la magick lui faisait défaut, mais elle ne le protégeait que des mauvaises intentions des autres. En tirant sur le gvakra, il n’avait bénéficié d’aucune défense.

Il lui vint à l’idée, tandis que le tapis ondulant de gvakras le recouvrait comme la neige poussée par le vent sur un tronc d’arbre, qu’à force de faire appel à la magick il allait s’épuiser et devenir vulnérable. Il se concentra et puisa de nouveau de l’énergie dans le fleuve. Il savait que, s’il le souhaitait, il pouvait s’en gorger et modifier son armure en os de dragon. De petites aiguilles jailliraient de sa peau et injecteraient du poison dans le corps des gvakras. Ils gonfleraient et mourraient asphyxiés, tressautant et haletant en poussant des cris rauques à ses pieds.

Il eut d’autres idées, à la fois merveilleuses et cruelles. Il pourrait se servir de cette puissance pour réchauffer chaque particule d’air, autour de lui, au point que les monstres entreraient en combustion. Ou, au contraire, il pourrait supprimer toute trace de chaleur, et ils seraient si gelés que l’on pourrait les faire voler en éclats d’une simple chiquenaude. Il songea à un nombre de possibilités aussi infini que la puissance qu’il avait à sa disposition pour les mettre en œuvre.

Kerrigan se résigna presque à cette idée et imagina qu’il se laissait envahir par le fleuve, mais il se remémora les avertissements de Rym Ramoch. S’il n’y prenait garde, s’il permettait au fleuve de s’écouler en lui, cela l’épuiserait et le tuerait. Il frissonna et refusa de se laisser aller, mais il puisa tout de même un peu plus d’énergie et jeta un sort de diagnostic.

Les gvakras, en termes de magick, n’étaient pas des créatures très complexes, et leur anatomie s’avérait plus proche de celle des lapins que Kerrigan l’aurait cru. Dès qu’il les eut évalués, il déclencha un nouveau sort. À commencer par celles qui se trouvaient autour de lui, puis en suivant le rayon d’une sphère imaginaire de plus en plus volumineuse, les créatures sauvages furent gagnées par le sommeil. Elles lâchèrent prise et s’écroulèrent en émettant de légers «  ploc  », excepté deux d’entre elles, dont les mâchoires refusèrent de se desserrer.

Les plus grosses et les plus féroces ne s’endormirent pas instantanément, mais elles devinrent léthargiques. Leurs attaques ralentirent suffisamment pour que les esclaves assiégés aient le temps de réagir. L’un d’eux assena à un gvakra un violent coup de griffe et le décapita, tandis qu’un autre réduisait son agresseur en pièces. Bok frappa de ses deux mains munies de lames la poitrine de celui qui se trouvait le plus près de lui, puis il s’ébroua pour se débarrasser de ceux qui s’étaient empalés sur ses pointes.

Kerrigan chercha Arimtara du regard pour savoir ce qu’il était advenu d’elle. Il espérait que son sort ait été suffisamment puissant pour ralentir le monstre qu’elle affrontait. Dans la pénombre, il l’aperçut qui se relevait et hoqueta.

Il hoqueta parce qu’elle s’extirpait d’une sorte de cuvette, qui avait autrefois été le ventre du géant. Un épais enchevêtrement d’intestins gluants glissa de son épaule gauche mais s’accrocha à une pointe qui avait poussé sur son coude. Elle garda les épaules rentrées, plus puissantes que jamais. Une longue queue lui avait poussé, et des griffes crochues s’étiraient dans le prolongement de ses doigts.

Elle se retourna, ruisselant du sang du monstre. Derrière elle, du sang jaillissait, moins fort à chaque jet, d’un cœur transpercé. Arimtara parcourut du regard la poignée d’esclaves encore en vie, Kerrigan, Bok et le pantin.

— Merci pour tous vos efforts, Kerrigan Reese. Efficace… Mais pourquoi ne les avez-vous pas tués ?

Il haussa les épaules d’un air gêné.

— Je n’en sais rien… (Il refusa d’admettre qu’il n’avait jamais songé à éliminer ces choses, sauf dans les fantasmes de pouvoir qu’il avait nourris.) Je crois qu’on peut y aller, maintenant.

Elle reprit son apparence svelte, celle qu’elle avait lorsqu’elle les avait conduits en ces lieux, mais elle était désormais nue, puisque ses vêtements n’avaient pas résisté à la transformation et au combat.

— Il ne faut pas que vous restiez là pendant que votre sort essaie de la localiser ?

— Non. (Kerrigan lui montra sa robe en lambeaux.) J’aimerais bien me trouver ailleurs, vraiment. Avec des vêtements propres et devant un repas chaud.

Elle cracha.

— Oui, quelque chose qui nous débarrasserait de ce goût. Je vais vous raccompagner.

Elle fit signe à Bok, près de la sortie, puis elle souleva la marionnette et la lança à l’urZrethi. Elle se tourna ensuite face aux esclaves et leur siffla un ordre.

En guise de réponse, ils se baissèrent, ramassèrent des pierres et se mirent à fracasser méthodiquement le crâne des gvakras assoupis.

Elle jeta un coup d’œil à Kerrigan.

— Vous ne voyez peut-être pas l’utilité de les tuer, mais moi si. Il y en aura d’autres. Il y en a toujours d’autres. Et, hélas, il en sera toujours ainsi.


Chapitre19

Au cours des deux jours qui suivirent l’allocution de Résolu devant le conseil, les préparatifs s’étaient accélérés, mais pas suffisamment pour qu’Alexia en soit pleinement satisfaite. Il avait été convenu que les principaux conseillers militaires et leur personnel seraient responsables de l’organisation, qu’ils dresseraient la liste de tout ce qui était nécessaire pour mener à bien cette guerre en Saporicia. Ils étaient censés rendre des comptes à un groupe de politiciens, qui, heureusement, ne comprenait pas le roi Scrainwood.

Alexia avait espéré pouvoir occuper seule la place de la délégation okranne, mais Tatyana avait fait remarquer que, puisque celle-ci tiendrait le rôle de commandant en chef des armées, elle devait s’élever au-dessus de son statut national. Il fallait donc que quelqu’un se charge de représenter les Okrans. Les têtes couronnées avaient approuvé la Grande Duchesse, et Alexia soupçonnait que c’était plus pour éloigner Tatyana d’eux que parce qu’ils avaient besoin d’elle pour élaborer le plan d’invasion.

La politique était omniprésente et compliquait tout. Par exemple, tout le monde tomba d’accord sur le fait qu’il serait vital d’obtenir des cartes précises et justes pour élaborer des stratégies. Mais on se querella aussitôt pour savoir à quels cartographes il faudrait se fier, et qui aurait accès à leur travail. Quelques seigneurs saporicians secondaires semblaient d’avis que, si leurs domaines étaient classés comme «  terrains infranchissables  » sur une carte, la guerre ne les atteindrait pas.

Il régnait une certaine confusion et il y eut des tentatives de dissimulation dans les listes concernant le personnel et l’équipement. Sur le papier, chaque unité qui se trouvait en Saporicia ou était sur le point de s’y rendre était composée de guerriers d’élite qui, avec un simple couteau, auraient pu remporter la guerre à eux tout seuls. Alexia savait que c’était complètement absurde, mais il s’agissait d’une question de fierté : chaque nation voulait que sa contribution au moins soit considérée comme aussi importante que celles des autres pays, et les politiciens faisaient pression pour que leurs soldats soient les premiers engagés dans la bataille. Ils croyaient que cela signifiait qu’ils seraient les premiers à obtenir les lauriers de la gloire. En leur faisant remarquer que cela signifiait plutôt qu’ils seraient les premiers à trouver la mort, Alexia ne parvint même pas à leur faire changer d’avis.

Alexia dépêcha Peri, Corbeau et Dranae pour inspecter discrètement les troupes qui s’entassaient. Ils évaluèrent les unités en fonction de leur moral, de leur expérience, de leur entraînement, de leur équipement, et de leurs chefs. Celles qui étaient dirigées par des nobles sans véritable expérience étaient considérées comme bien moins fiables que, par exemple, les unités alcidaises commandées par des soldats de métier. Sur le conseil de Corbeau, ils firent également les comptes des provisions et relevèrent le prix des produits sur les marchés, car une pénurie d’aliments de base viendrait plus rapidement à bout d’une armée que des régiments ennemis.

Alexia demanda également à Sayce de l’aider, mais la nouvelle de la mort de Will l’avait anéantie. Alyx se sentait tiraillée entre la nécessité de poursuivre ses préparatifs et son envie de prendre soin de Sayce. Elle désespérait de ne pouvoir venir en aide à son amie. Puis, comme Corbeau l’avait suggéré, Nay vint rendre visite à Sayce. Il lui présenta l’amulette qui contenait le dernier fragment de Temmer. Il la lui accrocha autour du cou, sur le maillon d’une épaisse chaîne d’argent, et, presque aussitôt, la mélancolie de Sayce se dissipa.

Elle s’approcha d’Alyx en tripotant la minuscule dague.

— Il m’a dit qu’elle nous était destinée, à mon enfant et à moi. Il a expliqué que ça faisait partie de l’héritage du Norrington.

Préoccupée par l’idée que Nay pouvait être au courant de son état, Alyx interrogea Corbeau, mais celui-ci nia lui avoir révélé quoi que ce soit. À contrecœur, Alexia admit la possibilité que les fragments de Temmer aient pu transmettre un grand nombre d’informations à l’homme qui les avait de nouveau forgés, et la renaissance de Sayce lui prouva que c’était une très bonne chose.

Sayce se mit aussitôt au travail et devint la fidèle assistante d’Alexia. Son soutien se révéla crucial pour un certain nombre de raisons. Les troupes murosanes étaient tout à fait conscientes qu’Alexia avait défendu Navval avec acharnement, et, comme Sayce se trouvaient à ses côtés, elles lui prêtèrent volontiers allégeance. Sayce était également relativement tolérante envers les politiciens, et elle possédait un certain talent pour toujours leur extorquer un petit peu plus que nécessaire. Sans qu’Alyx parvienne à se l’expliquer, Tatyana se prit d’affection pour Sayce, et cette dernière avait déclaré à son amie que son arrière-grand-tante n’était «  pas si terrible que ça, abstraction faite de ses abords un peu bourrus  ».

Alyx se retint de lui dire qu’elle aurait bien aimé les éliminer grâce à son épée, Cœur. En fait, Sayce parvint à apaiser Tatyana, et elle se servit d’elle pour rallier d’autres politiciens à son avis. Les efforts de la princesse murosane permirent d’accélérer considérablement le cours des événements. En effet, deux jours plus tard seulement, ils disposaient d’une salle, de cartes, d’une évaluation des troupes, et ils étaient en mesure d’entamer les procédures essentielles d’une campagne.

Les réunions ne se faisaient plus au château, mais à la principale caserne de Narriz. La grande bâtisse en forme de cube comptait trois étages, le plus haut étant composé de deux grandes pièces et d’une terrasse. Grâce aux larges portes-fenêtres et aux grandes portes qui donnaient sur l’extérieur, tout le monde pouvait circuler librement et discuter. Les stratèges décidèrent d’occuper la pièce la plus au nord, pour ne pas être distraits par la vue et rester concentrés sur leur problème : l’invasion qui arriverait de la même direction.

Alexia attendit que toutes les portes soient fermées, à l’intérieur comme à l’extérieur, avant de prendre la parole. Les militaires, et même les politiciens, étaient tous plus âgés qu’elle. Sayce faisait figure d’exception. Dans certains regards, elle discerna du respect et l’apparente volonté d’écouter. Quelques hommes avaient gardé leur capuchon sur leur visage et attendaient de la juger sur pièces. D’autres encore l’observaient d’un air impassible qui signifiait qu’ils soutiendraient leurs propres points de vue et qu’ils la contrediraient uniquement parce que cela les mettrait dans une position plus favorable pour négocier.

Elle haïssait véritablement ce dernier groupe. Elle savait qu’elle avait raison, et même s’il lui était égal que certains puissent mettre en doute ses conclusions, elle attendait non seulement de la part de ceux qui lui poseraient des questions qu’ils admettent le bon sens de ses réponses, mais qu’ils se rallient également à ses conclusions. Les intrigants se contenteraient de ne pas en tenir compte, même s’ils savaient qu’ils finiraient par donner leur accord, dans leur propre intérêt. Elle n’avait vraiment pas besoin de l’obstacle qu’ils constituaient.

Alyx s’exprima calmement, les obligeant à lui accorder toute leur attention.

— La Saporicia est une nation à l’histoire militaire très riche. On appelle la partie la plus au nord les terres hautes. Elle est constituée de montagnes et de vallées qui peuvent rendre les combats périlleux. Par chance, nos ennemis seront ralentis dans les terres hautes, et cela nous permettra peut-être de prendre au piège et d’éliminer toute force aurolanie en provenance du Muroso qui aurait décidé d’emprunter la route côtière. Tout réapprovisionnement par cette voie sera naturellement difficile.

Elle se tourna vers la carte fixée au mur et décrivit à l’aide de son doigt une ligne oblique partant de Loquellyn et rejoignant le point où les frontières du Muroso, de l’Oriosa et de la Saporicia se rencontraient.

— Ici, à ce point de jonction, se trouve la cité fortifiée de Fronosa. Elle s’est révélée très utile, par le passé, pour arrêter des envahisseurs, mais il nous est impossible de savoir combien de temps elle tiendra face à des dragonels. Son principal avantage, c’est que pour y accéder, les ennemis doivent gravir une route en lacets, en terrain découvert.

Un général de cavalerie helurcan secoua la tête.

— Il suffirait qu’un dragon réduise Fronosa en cendres pour que la chaussée soit de nouveau libre.

Alexia plissa ses yeux violets.

— Dans cette guerre, il faut toujours tenir compte de cette possibilité. Mais, jusqu’à présent, pour des raisons qui nous échappent, Chytrine a employé les dragons avec beaucoup de retenue. Il serait idiot de prétendre qu’elle continuera à agir de cette façon, mais elle a certainement de bonnes raisons de ne pas les avoir encore lâchés.

Les autres se mirent à donner leur avis sur la question, mais ils s’interrompirent brusquement lorsque Alexia frappa la carte de la paume de la main.

— Assez ! Je ne suis pas convaincue que vous ayez tous compris les préoccupations stratégiques et tactiques auxquelles nous devons faire face. Nous pouvons spéculer tant que nous le souhaitons sur les raisons qui poussent notre ennemie à agir de cette façon, mais alors nous n’aurons rien fait qu’elle se tiendra déjà là et que ses troupes nous auront encerclés. C’est totalement inutile. Si vous ne comprenez pas qu’il vous faudra connaître les champs de bataille mieux que vos propres maisons, vous courez inutilement à votre perte, à celle de vos peuples respectifs et de tous les autres. Il sera toujours temps de débattre, néanmoins, pour l’instant, écoutez-moi.

Un noble savarrois renifla.

— Je croyais qu’on était là pour préparer une bataille, pas pour prendre des cours de géographie. Trouvez-moi notre ennemie, et je la tuerai. C’est aussi simple que ça.

Alexia se hérissa, mais avant qu’elle ait pu dire quoi que ce soit, Tatyana se tourna vers l’homme qui avait pris la parole.

— Chaque mot est utile, messire, même les plus insignifiants. Ceux que vous venez de prononcer ont été formulés par de nombreux guerriers avant vous. De nombreux guerriers qui, aujourd’hui, sont morts. Si vous n’écoutez pas, vous aussi, sans aucun doute, vous mourrez.

La vieille femme s’était exprimée en chuchotant, mais le noble s’abstint de protester. Il devint aussi blême que son col à jabot en dentelle. Il adressa un signe de tête à Alexia et recula d’un pas ou deux.

Alexia reprit son exposé.

— Ici, au sud de Loquellyn et au nord de la mer Saporiciane, ce sont des plaines traversées par deux fleuves importants qui descendent des terres hautes. Ces cours d’eau comportent peu de gués, et sont tout à fait navigables. Aux gués, les cités sont fortifiées, mais mal. Si l’armée ennemie venait à bout de Fronosa et prenait la direction du nord-ouest, elle serait en mesure d’envahir les plaines du Nord. Cela priverait la Saporicia de la plupart des céréales de la prochaine récolte, empêcherait Loquellyn de pouvoir se porter facilement à notre secours, et permettrait à nos adversaires de se ravitailler par bateau tout au long du littoral, ou même par la mer Saporiciane.

 » Ici, à Narriz, nous ne nous trouvons qu’à cent vingt kilomètres de Fronosa, à vol de Gyrkyme, mais les contreforts de Bokagul rendent le voyage très périlleux. Comme au Muroso, il serait possible de retarder et de ralentir les forces aurolanies en leur portant une série d’attaques éclairs. Ça les occuperait et les tiendrait à bonne distance de la capitale.

Elle déplaça la main vers le sud de Narriz.

— On pourrait également livrer bataille ici, sur d’autres plaines, sur lesquelles ont déjà eu lieu de nombreux combats. Elles s’élèvent légèrement en direction de l’Alcida, et toute la région qui se trouve autour du port méridional de Sanges est fortement boisée, ce qui en ferait un lieu idéal pour y tenir de féroces combats.

Alexia posa la main sur Bokagul.

— Bokagul a subi les assauts des forces aurolanies, mais il les a repoussées. Je ne m’attends pas à recevoir une aide importante de la part des Bokas, mais j’ai tendance à croire que ce flanc tiendra bon. Toute armée qui souhaiterait franchir Bokagul ne pourrait le faire que lentement, et, grâce aux éclaireurs gyrkymes et aux autres troupes qui patrouillent là-bas, nous devrions être rapidement informés en cas d’attaque imminente.

 » Loquellyn, d’un autre côté, est une variable qui nous est parfaitement inconnue. Aucun représentant loquelfe ne s’y tient. Les Loquelfes ont envoyé des troupes à Forteresse Draconis, et leurs Plumes Noires se trouvent toujours en Okrannel, avec Adrogans. Il va falloir, au plus vite, découvrir quel est leur état d’esprit. Il serait idiot de considérer Loquellyn comme un flanc sûr, ça nous conduirait droit à la catastrophe.

Elle tourna le dos à la carte, et joignit les mains.

— Les combats auront lieu dans les plaines du Nord. C’est un point stratégique, comme les cités des gués et quelques autres, où les batailles ont toujours fait rage. Nous bénéficierons de l’expérience d’autres commandants et nous ne commettrons pas les mêmes erreurs que par le passé.

Un capitaine salnian leva la main.

— Vous n’avez pas fait allusion au flanc oriosan…

— Ce qui signifie ?

L’homme replet sourit.

— Il me semblait que c’était plutôt évident. Le prince Erlestoke représente peut-être les Oriosans, ici, mais ce n’est pas vraiment lui qui prend les décisions, si ? Indépendamment de tout ce que son père pourra faire, que se passera-t-il si Chytrine les attaque et si le pays succombe ? Ses hordes se déverseront dans les plaines du Sud en un clin d’œil, et elles seront ici, à Narriz, la seconde d’après.

— C’est une observation pertinente, capitaine Venes. Cette éventualité est un véritable problème. Il va nous falloir lui trouver une solution. Auriez-vous une suggestion à nous faire, ou tentiez-vous simplement de mettre le prince Erlestoke dans l’embarras en usant de railleries stériles sur la façon dont son père dirige son pays ?

Le soldat fut surpris par sa remarque.

— Je ne…

— Parce que, poursuivit Alexia, si le prince se sentait offensé et demandait réparation, sur-le-champ, sur la terrasse, j’accepterais volontiers de lui servir de témoin. Vous ne semblez pas comprendre la situation, malgré tout ce qui s’est passé. Pour que ce soit bien clair, je vais y revenir.

Elle désigna Sayce.

— La princesse Sayce a été témoin de l’anéantissement de son pays, du massacre de sa famille, de la destruction de nombreuses cités et du pillage des campagnes par un envahisseur implacable. Chytrine n’espère rien de moins que conquérir le monde ! Pourquoi ? Ça n’a aucune espèce d’importance. Il sera impossible de tenter la moindre négociation avec elle, malgré ce que vous semblez penser du roi Scrainwood. Si elle atteint son objectif, non seulement les jalousies mesquines et les rivalités insignifiantes n’auront plus lieu d’être, mais elles auront été à l’origine de sa victoire.

 » Les troupes de Chytrine sont impitoyables, féroces et brutales. Mais elles sont loin d’être invincibles. Nous pouvons les arrêter. Nous les chasserons du Muroso. Nous les repousserons hors de la Sebcia. Nous les anéantirons, leurs chefs et elles.

Elle secoua la tête.

— Il ne s’agit pas d’une bataille entre gentilshommes. C’est la guerre. Chytrine ne fait pas de quartier. Elle a exterminé les enfants de Vilwan – vos enfants. La boucherie qui s’est produite en Sebcia et au Muroso défie toute description. Elle a fait voler en éclats la plus puissante des forteresses du Nord, et aucune autre n’a été en mesure de résister. Si vous croyez qu’il s’agit pour vous de l’occasion d’obtenir la gloire, vous mourrez bêtement. Vos enfants trépasseront en hurlant. Est-ce réellement ce que vous voulez ? Est-ce là ce qu’un seul d’entre vous souhaite vraiment ?

Venes secoua la tête.

— Non, bien sûr que non. Mais le problème de l’Oriosa demeure.

— C’est vrai. Que suggérez-vous donc ?

— Des éclaireurs. Une force qui fasse écran.

— Ces deux possibilités sont envisageables. Je vous charge de nous proposer un ou deux projets. (Alexia posa les poings sur les hanches et parcourut la salle du regard.) D’autres problèmes urgents ?

Le roi Augustus fit un pas en avant.

— Nous allons lever une force multinationale. Chaque pays utilise des signaux différents, des terminologies militaires distinctes… Il va falloir que nous établissions des liaisons entre les unités de chaque force, afin d’être certains que les ordres ont bien été compris, que les signaux ont été correctement interprétés, et ainsi de suite.

— Accepté.

Son mentor esquissa un sourire.

— Je serais honoré de pouvoir travailler sur l’organisation d’un tel projet, princesse.

Elle y consentit.

— Je vous remercie.

Le général helurcan prit la parole.

— Dans le même ordre d’idée, il va falloir que nous nous mettions d’accord sur les attributions hiérarchiques, la correspondance entre les différents grades, et que nous nous assurions que les troupes d’une nation acceptent de suivre les ordres d’un commandant étranger si le leur se fait abattre.

— Je suis d’accord sur le principe, mais comment allons-nous déterminer qui devra commander et qui aura la priorité ? Est-ce que les nobliaux accepteront d’abandonner leurs prérogatives à des roturiers, même si ceux-ci disposent d’une plus grande expérience de la guerre ? Aimeriez-vous qu’un néophyte mène vos hommes à la bataille ?

— Non, bien sûr que non…

— Bien, nous sommes d’accord. Donnez-moi une solution.

L’homme afficha un sourire de plus en plus large.

— Je m’y emploierai avec plaisir, Votre Altesse. Ça va demander un peu de réflexion.

— Vous avez jusqu’à cet après-midi.

D’autres problèmes furent évoqués, et Alexia se chargea de répartir les tâches pour que des issues soient trouvées. Certains s’attelèrent à la résolution de questions qu’ils avaient eux-mêmes soulevées. Alexia forma également des duos, quand les personnes concernées avaient évoqué des difficultés proches ou quand elle avait l’impression que, même si elles étaient de pays différents, elles feraient du bon travail ensemble. En outre, elle connaissait la réputation et l’histoire de tous ceux qui se trouvaient dans la salle, et elle rapprocha des commandants qu’il serait primordial pour la suite de faire travailler de concert.

Elle s’abstint toutefois de leur révéler deux points. Le premier concernait sa stratégie globale qu’elle avait imaginée pour contrer Chytrine. Elle avait fait allusion à certains détails ; elle avait l’intention de tenter quelque chose d’audacieux, et, même si une partie de ses idées avait déjà été mise en œuvre, par le passé, jamais on n’avait combiné l’ensemble des éléments de la manœuvre qu’elle avait adoptée. Nefrai-kesh, Anarus et d’autres sullanciri possédaient sans doute une bonne expérience militaire, mais elle voulait frapper un coup si puissant et si rapide que leurs chances de s’en tirer étaient minimes.

Le second point portait sur le nom de ceux qu’elle désirait mettre à la tête des armées. Une force aussi importante que celle dont elle avait la charge devait être menée par des officiers proches du terrain. Ces commandants recevraient leurs ordres d’une nation autre que la leur. Toutefois, pour que cela fonctionne, il fallait absolument que les responsables d’unités eux-mêmes se fassent mutuellement confiance, et qu’ils puissent s’en remettre à ceux qui leur donneraient les ordres. Tant que les combattants pourraient résoudre des problèmes ensemble, les ordres ne seraient que des problèmes supplémentaires à gérer. Elle les unirait, comme des frères, avant de leur expliquer comment ils dépendraient d’un supérieur hiérarchique.

Il y eut de moins en moins de questions, et chacun était désireux de quitter la réunion pour se mettre au travail. Sur ce point, les choses s’étaient mieux déroulées qu’elle l’avait espéré, et elle devait en partie cela à Tatyana. La vieille chouette intimidait les politiciens, ce qui s’était révélé fort utile.

Soudain, la porte de l’escalier s’ouvrit violemment, et Kerrigan s’engouffra dans la pièce.

— Éloignez-vous d’elle ! Tout de suite !

Alexia fronça les sourcils.

— Que se passe-t-il, Kerrigan ? Qu’est-ce que tu fais là ?

— Éloignez-vous d’elle. Ce n’est pas celle que vous croyez. (Le jeune mage s’approcha, pointant un doigt tremblant.) Ce n’est pas votre tante, princesse. C’est Chytrine !


Chapitre20

Le prince Erlestoke en eut le souffle coupé. Il porta la main à son ceinturon, prêt à dégainer une épée qu’il n’avait pas. Il fut à la fois ébranlé par le caractère absurde de la situation, par le fait de se trouver en présence de Chytrine sans être armé de plus qu’une dague, et par la certitude de courir un danger mortel. La voix de Kerrigan ne contenait pas la moindre trace de panique. Il semblait uniquement confiant et relativement excité. Personne dans la pièce ne sembla imaginer qu’il pouvait se tromper.

Excepté Tatyana elle-même. Elle pressa la main gauche sur sa poitrine plate et chancela. Elle tendit le bras droit, et Sayce s’en empara pour la soutenir. La vieille femme garda la tête baissée un moment, puis elle la redressa faiblement. Toutefois, sa voix n’avait rien perdu de son mordant.

— Pour quelle raison m’accuses-tu d’être Chytrine ? (Elle déglutit difficilement et tenta de se redresser, mais il semblait que ses épaules devaient supporter le poids du monde.) Tout le monde me connaît, ici. Je fais peut-être peur à chacun, mais pas autant que la sorcière du Nord. Ça n’a aucun sens, mon garçon !

Kerrigan se dressa et baissa son doigt accusateur.

— Mais c’est vous ! C’est ma magick qui vous a localisée. (Ses propos étaient teintés d’une touche d’indignation.) C’est forcément vous !

— Vraiment ? Je n’y connais pas grand-chose en matière de magick, mais j’en sais assez pour prétendre que notre ennemie est entièrement capable de jeter un sort qui me ferait passer pour elle. Qui sait depuis combien de temps elle l’a fait ? (Tatyana parcourut la salle de son regard bleu glacial, donnant le frisson à Erlestoke.) Est-ce bien elle que tu as trouvée, ou juste un autre de ses petits pièges, mon garçon ?

Alexia s’approcha de Kerrigan.

— Ce qu’elle dit serait-il possible ?

— Eh bien, oui, mais…

— Bien sûr que c’est possible ! (Tatyana esquissa un lent sourire en s’agrippant à l’épaule gauche de Sayce.) Tu t’es fait avoir, mon garçon. Tu t’es simplement fait avoir.

— Mais… (Kerrigan fronça les sourcils.) Le truc, c’est que…

Avant d’avoir achevé sa phrase, il tendit la main droite vers la vieille chouette. Une étincelle bleue jaillit de la pointe de ses doigts et se dirigea droit sur son visage.

Avec autant d’aisance que si elle voulait chasser un moustique, Tatyana leva sa main gauche qui émit une lueur dorée, et les étincelles bleues se dissipèrent. Après un instant d’hésitation, Tatyana glissa les doigts vers le cou de Sayce, se saisit de sa chaîne et la serra brusquement.

Le regard de la vieille femme s’embrasa.

— Je ne suis pas là pour plaisanter, mon garçon. Maintenant, tu vas mourir.

Tatyana baissa le bras en décrivant une diagonale, à la façon d’un duelliste saluant son adversaire. Une sphère écarlate se figea dans l’air. Sa surface était parcourue d’étincelles argentées et bleues. Elle fondit sur Kerrigan, mais il ne put rien faire d’autre que pousser Alexia à l’écart avant qu’elle l’atteigne. L’explosion qui s’ensuivit fut suffisante pour éparpiller tout le monde. Erlestoke plongea à terre et se retrouva prisonnier sous le corps de quelqu’un d’autre.

Il prit appui sur les lames du plancher et se releva aussitôt. Kerrigan avait été projeté sur une demi-douzaine de mètres, presque au niveau de la porte d’entrée. Sa robe fumait et son corps tressautait aux pieds de Rym Ramoch. Augustus et Alexia avaient également réussi à se relever. Chytrine – en faisant usage de sa magick, elle avait révélé sa véritable identité – entraîna Sayce avec elle, tandis qu’elle se dirigeait vers les portes donnant sur la terrasse.

La vieille femme jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, le regard brûlant désormais de flammes dorées.

— Ne faites pas les idiots. Si vous me suivez, je n’hésiterai pas à la supprimer.

Bok enjamba le corps prostré de Kerrigan et bondit en direction de Chytrine.

— Il faut que ça cesse, à présent, Chytrine.

Alors que l’urZrethi malachite bondissait sur elle, Chytrine réalisa un geste de la main gauche. Une force invisible projeta Bok contre le mur, et il glissa à terre comme un pantin désarticulé.

— Voilà des siècles que tu aurais pu m’arrêter, mais tu as échoué. Une fois de plus !

D’un autre mouvement, elle ouvrit violemment les portes vers lesquelles elle se dirigeait. Dehors, un cheval flamboyant se posa sur la terrasse, et une petite silhouette sombre en dégringola. Lorsque le personnage se releva, sa cape frôla la queue de l’animal et s’enflamma. Nefrai-kesh, le roi des sullanciri, chevauchait la monture. Et sa cape… c’est l’enveloppe de Lombo !

Erlestoke connaissait la petite silhouette. Il s’agissait de Nefrai-laysh.

— Mon père m’a extrait des limbes et il m’a purifié ; maîtresse pleine de vitalité, vos ennemis volontiers je pourfendrai, en pièces je les taillerai.

Le sullanciri mineur avait tiré une épée, mais le prince oriosan avançait toujours.

— Chytrine, vous ne l’emmènerez nulle part !

— Vraiment ? Dommage que vous ne soyez pas aussi docile que votre père. (La vieille femme se retourna et brandit bien haut la main droite. Sayce s’agrippa à sa chaîne, le visage violacé, les pieds touchant à peine le sol.) Je vais vous laisser sa dépouille, alors.

— Non !

Le cri surprit autant Erlestoke que Chytrine. L’impératrice aurolanie leva les yeux vers Nefrai-kesh.

— Tu oses me donner des ordres ?

— Uniquement pour vous empêcher de commettre une erreur, maîtresse. Emmenez-la.

— Cette chose insignifiante ? (Chytrine secoua Sayce.) Elle n’est rien !

La voix du sullanciri gagna en assurance.

— Si, maîtresse. Elle porte mon arrière-petit-enfant. C’est elle qui donnera naissance au nouveau Norrington.

Le visage de Tatyana s’illumina d’un sourire obscène.

— Oh, parfait. Comme ils sont bêtes !

Elle jeta la princesse à Nefrai-kesh, qui la saisit au vol et l’étendit devant lui, en travers de sa selle. Tandis que Nefrai-laysh se déplaçait pour faire écran devant Chytrine, son père tendit la main, saisit celle de l’impératrice et l’aida à prendre place derrière lui.

— Je reviendrai te chercher.

Nefrai-laysh éclata de rire.

— Ne vous souciez pas de mes affaires, j’ai du travail à faire. Taillader et trancher, frapper et étriper… Dans notre foyer je vous précéderai.

Des ailes de dragon jaillirent des flancs du cheval ignescent, elles battirent puissamment, faisant roussir les poils d’Erlestoke, puis l’animal bondit dans les airs, chargé de son fardeau. La scène était aussi affreuse que magnifique. La queue du destrier s’allongea, et les flammes rouge et or prirent une teinte bleu et vert. En s’élevant dans les cieux, la pointe de l’une de ses ailes frôla une bannière, qui s’embrasa aussitôt.

Nefrai-laysh frappa son épée noire contre le sol en pierre de la terrasse.

— Prince, je vous attends, cela fait bien longtemps que je n’ai pas occis quelqu’un de votre rang.

Le sullanciri se fendit. Erlestoke s’empara de sa dague de la main gauche et dévia le coup. Son poignard crissa lorsque le sullanciri en écorna la lame avec son épée, mais le prince savait pertinemment que cette arme ne lui serait guère utile. En parant un coup des plus amples, il pivota sur son pied gauche et lui abattit son poing droit en pleine figure. Un bruit d’os se fit entendre, et même si le prince était conscient de s’être blessé la main, il savait également que le nez de son ennemi avait subi plus de dégâts.

Le sullanciri recula en titubant, portant la main à son nez aplati. Il le pinça et tira dessus avec ses doigts en provoquant un nombre surprenant de craquements. Nefrai-laysh grogna en crachant du sang et des glaires noires sur la terrasse, et ces expectorations se mirent à bouillonner et à produire de la fumée. Il écarta la main, du fluide s’égouttant encore de ses doigts, et il observa attentivement Erlestoke d’un regard enflammé.

Nefrai-laysh tenta manifestement de s’exprimer, mais il n’en eut pas l’occasion. Alexia se jeta sur lui. Elle avait pris son élan, bondi et s’était abattue sur lui, les deux pieds en avant, posés sur sa poitrine. Le coup atteignit le sullanciri aussi fort que le sort de Chytrine avait frappé Kerrigan, le soulevant de terre et le projetant contre le mur crénelé qui ceignait la terrasse. Son épaule s’écrasa sur l’un des merlons, puis, en un clin d’œil, il réalisa un saut périlleux arrière et se volatilisa.

Erlestoke bondit au-dessus d’Alexia et courut vers la paroi. Des cris et des hurlements retentirent dans la rue, en contrebas. Des gens s’enfuirent, pris de panique. Nefrai-laysh en taillada certains, en embrocha d’autres, n’en tuant aucun mais en blessant plusieurs ; la plupart d’entre eux avaient pris leurs jambes à leur cou. Tous, sauf deux.

Un grand gaillard qui tenait un épais bâton était prêt à en découdre.

— Voilà tout ce dont tu es capable, à présent, Leigh ?

Le sullanciri s’immobilisa.

— Nay ?

— Tu n’as pas vraiment changé…

— Nay, Nay, quelle journée ! Je suis ravi de t’avoir espionné. Prie, ma proie, après nous pourrons jouer. Dans un moment, mon ami, tu vas succomber.

Nefrai-laysh s’élança avec une vitesse phénoménale, faisant décrire à sa lame un arc de cercle vers le bas, de façon à atteindre les jambes de Nay à hauteur du genou. L’homme avait avancé son bâton pour parer le coup, toutefois la lame du sullanciri n’en aurait fait qu’une bouchée.

Il fallut l’intervention d’une autre arme pour éviter que cela se produise. Borell se débarrassa du fourreau d’Œil et bloqua la lame de Nefrai-laysh avant qu’elle ait eu le temps de mordre dans le bâton de son père. Le sullanciri battit en retraite, surpris. Puis il brandit sa lame et lui imprima un mouvement circulaire, s’apprêtant à assener un coup capable de fendre le crâne de Borell juste au-dessus de son masque.

Le jeune homme baissa vivement la tête, puis il sauta, touchant Nefrai-laysh au ventre. Le sullanciri hoqueta et bondit en arrière, se libérant de la lame. Borell prit par l’intérieur, parant un nouveau coup, avant de faire passer son épée par-dessus la garde de Nefrai-laysh et d’en pousser la pointe dans l’un de ses yeux enflammés.

Le sullanciri projeta son corps en arrière, arrachant l’épée de la main de Borell. Nefrai-laysh se plia en deux avant de se mettre à hurler, la tête tournée vers le ciel. Ses pieds décollèrent du sol, et il sembla flotter dans les airs l’espace d’une seconde ou deux, puis, le feu de ses yeux s’éteignit, et son corps flasque s’écroula comme un gant sur les pavés.

Alexia cria à Nay, en bas :

— Prenez son épée et montez, tous les deux.

Erlestoke se retourna et se dirigea vers la salle. Il y trouva le roi Augustus accroupi auprès de Bok. Près de la porte, Rym Ramoch, un genou à terre, était penché au-dessus de Kerrigan. Le prince se dirigea vers l’urZrethi.

— Comment va-t-il ?

Augustus secoua la tête.

— Il n’est pas mort, mais il est salement amoché. Et il est probablement en train de mourir. J’ai envoyé quelqu’un chercher des guérisseurs.

Erlestoke leva les yeux vers le mur. Le plâtre s’était fissuré là où Bok l’avait heurté de plein fouet, et la paroi contre laquelle il avait glissé était tachée de sang noir. Il semblait respirer, mais le râle qui s’échappait de sa poitrine n’était pas très encourageant.

Le prince se releva et traversa la pièce pour rejoindre Alexia et Rym Ramoch. Les membres de Kerrigan étaient raides, et seules quelques convulsions musculaires indiquaient qu’il n’était pas mort.

— Qu’est-ce qu’elle lui a fait ?

La marionnette secoua la tête d’un mouvement saccadé.

— C’est de la magick qu’elle a elle-même mise au point. C’est un sort très puissant. Rien qu’en me trouvant à proximité de lui, j’ai du mal à maîtriser mon enveloppe.

Alexia s’agenouilla et prit l’une des mains du jeune mage dans les siennes.

— Il est froid. Il est en train de mourir ?

— C’est très probable.

La princesse s’assit sur ses talons et leva la tête.

— Que s’est-il passé ? Pourquoi êtes-vous là ?

— Vous voulez me demander pourquoi je ne l’ai pas gardé en lieu sûr ? (Le pantin entama un mouvement, mais son bras droit s’immobilisa maladroitement.) À Vael, Kerrigan progressait très vite. Il a appris certaines choses, et il a réussi à mettre au point un enchantement permettant de localiser Chytrine. Il l’a jeté pour tenter de la retrouver, et il a appris qu’elle se trouvait à Narriz. Grâce à un autre dragon, nous sommes discrètement arrivés ici la nuit dernière. Une fois à Narriz, il a de nouveau jeté son sort, mais de façon subtile, afin qu’elle ne le remarque pas. Apparemment, elle ne s’est rendu compte de rien. Puis il s’est directement rendu là où elle se trouvait, et vous connaissez la suite.

Erlestoke secoua la tête.

— Il lui a jeté un autre sort. Qu’est-ce que c’était ?

— Un petit sortilège pour l’agacer. La plupart des mages apprennent très tôt à l’utiliser, et, pour eux, c’est presque devenu un réflexe de le contrer. (Rym Ramoch pencha la tête.) C’est ce qu’elle a fait, et c’est ce qui l’a trahie.

Alexia poussa un profond soupir.

— Elle assiste à nos conseils depuis le début… Elle connaît tous nos plans. Elle nous a incités à faire des choses qui nous ont retardés et qui ont semé le trouble au sein de nos forces. À cause d’elle, la moitié de l’armée qui aurait dû se trouver à Forteresse Draconis était en train de libérer l’Okrannel. C’est elle qui a soulevé la question d’Adrogans et des dragonels, et qui mieux qu’elle pouvait connaître la vérité sur ce point ?

— Doucement, Alexia, tu n’as rien à te reprocher. (Erlestoke s’accroupit auprès d’elle.) Elle était en mesure de nous causer de sérieux problèmes, certes, mais le fait qu’elle ait été démasquée va rassembler tout le monde.

La princesse le regarda en cillant.

— Rassembler les dirigeants ? Aurais-tu perdu la raison ? Ils vont s’entre-tuer, oui ! Ils vont croire que tous les nobliaux sont des agents aurolanis. Ils vont accuser ton père d’être un sullanciri. Ça va être de la folie. Et cette folie sera plus grande encore quand ils vont apprendre que Sayce est enceinte de Will et qu’elle se trouve désormais entre les mains de Chytrine !

Erlestoke esquissa un sourire.

— Au moins, tu sais que tu auras les troupes murosanes de ton côté !

— Bien sûr ! Si je décide d’aller en Aurolan pour sauver Sayce, ce qui n’est pas du tout l’objet de notre mission.

— Non, tu as raison. Notre but est d’éliminer Chytrine. (Erlestoke se leva lorsque Nay et Borell franchirent le seuil de la porte. Il leur adressa un salut, puis il se retourna face aux nobles et aux soldats.) J’imagine que vous souhaitez tous aller informer vos supérieurs de ce qui s’est passé ici… Assurons-nous d’abord que vous sachiez vraiment ce qui s’est produit.

Il parcourut la pièce du regard, croisant franchement et froidement celui de toutes les personnes présentes.

— Le stratagème de Chytrine a été mis au jour avant que nous ayons pu discuter de nos stratégies et de nos tactiques. Les sujets élémentaires dont nous nous sommes entretenus auraient dû vous sembler évidents, à tous. Plus important, elle va désormais fonctionner à partir de ce qu’elle croit que nous pensons. Tous les problèmes que nous avons évoqués vont à présent requérir plus de travail, mais nous avons maintenant un avantage que nous ne possédions pas auparavant.

 » Deuxièmement, et c’est vital, ce jeune homme, Borell Carver, a tué un sullanciri. Chytrine est dorénavant privée de l’un de ses principaux lieutenants. Tout au long de cette guerre, elle a perdu des sullanciri à un rythme affolant. Sans eux, sa capacité à maîtriser ses troupes est cruellement diminuée.

Venes secoua la tête.

— Mais elle a mis la main sur le nouveau Norrington, non ?

Erlestoke haussa vigoureusement les épaules pour dissimuler le frisson qui lui parcourut l’échine.

— Il se peut en effet que la princesse Sayce porte l’enfant de Will Norrington. Toutefois, le fait est que le bébé ne naîtra pas avant l’automne prochain. À moins que vous l’ayez oublié, la Prophétie Norrington n’est pas très favorable à Chytrine. En s’emparant de cet enfant, elle fait entrer le loup dans la bergerie. Toutefois, en ce qui nous concerne, tout cela n’a aucune importance. Notre boulot, c’est d’écraser ses armées et de la repousser jusque chez elle. Nous y parviendrons à temps pour sauver Sayce et permettre à son enfant de naître dans un pays civilisé.

Il leur fit signe de partir.

— Allez faire vos rapports. Nous reprendrons demain.

Les soldats et les nobles quittèrent la pièce les uns après les autres. Il n’y demeura bientôt plus qu’Augustus, Bok, Alexia, Kerrigan, Rym Ramoch et les trois Oriosans.

— Vous pouvez faire quelque chose pour Bok ?

La marionnette se tourna vers l’urZrethi.

— S’il était possible qu’on me porte jusqu’à lui, je crois que je pourrais me rendre utile.

Nay et Borell le saisirent par les épaules et le transportèrent en direction de Bok. Lorsque la marionnette arriva à environ trois mètres de Kerrigan, elle retrouva l’usage de ses membres et parcourut la fin du trajet par ses propres moyens, avant de s’agenouiller auprès de l’urZrethi.

Alexia posa une main sur l’épaule d’Erlestoke.

— Merci pour ce que tu as dit.

Il haussa les épaules.

— Je comprends ce que tu ressens.

— Vraiment ?

— Tout le monde croit que mon père est le jouet de Chytrine. Au moins, plusieurs générations vous séparent, Tatyana et toi, ça ne devrait pas trop te retomber dessus.

Alexia éclata de rire.

— D’accord, tu me comprends !

Elle secoua la tête, puis elle éclata encore de rire.

— Quoi ?

— J’étais juste en train de réfléchir, de me souvenir. J’ignore depuis combien de temps Chytrine se fait passer pour la Grande Duchesse, mais j’espère que ça fait au moins dix ans. (La princesse okranne esquissa un sourire.) La première fois que je l’ai vue, je l’ai mordue !

Erlestoke sourit à son tour.

— C’est vrai ? Je n’ai jamais mordu mon père.

— Essaie !

— Sans façon ! Il y a du travail qui nous attend. (Il lui adressa un clin d’œil.) Il faut qu’on trouve un moyen pour que tu puisses la mordre de nouveau. Et pour que, cette fois, ça lui fasse vraiment mal !


Chapitre21

Alexia marqua un temps d’arrêt au sommet des marches et baissa les yeux sur l’amphithéâtre semi-circulaire qui accueillait généralement le Congrès des Maîtres de Guilde de Saporicia. L’escalier qu’elle était sur le point de descendre reliait les différents étages et menait directement à l’hémicycle dans lequel les maîtres de guilde se tenaient pour débattre de différents points de loi et de politique. Contre le mur du fond, sous de splendides fresques représentant diverses scènes de l’histoire saporiciane, on avait dressé une estrade. On y avait installé un énorme trône, que le roi Fidelius occupait, en temps normal. De chaque côté s’en trouvaient de plus petits, pour les rois Scrainwood et Augustus.

En bas, l’assistance s’était rassemblée en diverses factions, mais l’attention d’Alexia fut attirée par la table basse placée devant le trône. Kerrigan y était étendu, recouvert d’un drap blanc des pieds jusqu’au cou. Son corps était encore la proie de convulsions et de tremblements, et il était impossible de dissimuler plus longtemps les dégâts provoqués par la magick de Chytrine. Son sort l’avait atrophié. S’il n’avait pas été si bien portant avant cela, Alexia était persuadée qu’il l’aurait entièrement consumé depuis bien longtemps.

Elle descendit lentement les marches et entendit le crissement des bottes de Corbeau derrière elle. Au niveau principal, trois groupes étaient prêts à se mesurer. Au centre se trouvaient quelques sorciers de Vilwan. À gauche, Peri et Résolu attendaient, et, à droite, Dranae, Rym Ramoch et une femme puissamment bâtie – apparemment un autre dragon ayant pris forme humaine.

La responsable du contingent vilwanais se retourna, aperçut Alexia et lui adressa un sourire.

— Parfait. Maintenant que tout le monde est là, nous pouvons poursuivre.

Alexia se souvint du nom et du rang de la femme, car elle l’avait déjà vue à l’occasion de conseils généraux.

— On vient tout juste de m’appeler, Magister Tadurienne. J’ignore ce dont il s’agit. L’état de Kerrigan a-t-il évolué ?

La femme glissa les mains dans les manches de sa robe grise garnie de liserés noirs aux poignets, au col et à l’ourlet. La couleur était assortie à celle de sa chevelure et signifiait qu’elle était versée dans l’art de la conjuration.

— Son état est stable, mais la situation est en train d’évoluer.

Alexia rejoignit sa sœur et Résolu en faisant la moue. Corbeau se tenait derrière elle. La princesse regarda le roi Fidelius.

— Je vous en prie, Votre Altesse, expliquez-moi ce qui se passe.

De sa main valide, il fit un signe en direction des Vilwanais.

— Kerrigan est un enfant de Vilwan, les habitants de ce territoire en demandent donc la garde et veulent rentrer chez eux avec lui.

Alyx fronça les sourcils.

— Ils veulent l’extrader comme un vulgaire criminel ? Sur quel chef d’inculpation ?

— Il n’est accusé de rien, princesse. (Tadurienne s’exprimait d’un ton respectueux.) Il ne s’agit pas d’une extradition, mais d’un rapatriement sanitaire.

— «  Sanitaire  » ? Comment est-ce possible, Magister ? À moins que je sois mal informée, vous n’avez pas été en mesure de trouver de quoi il souffre.

— C’est vrai, mais nous gardons espoir. (Elle tendit la main vers les dragons.) Même eux n’ont pas été à même de percer les mystères de la magick de Chytrine. Toutefois, sur Vilwan, nous disposons des plus éminents sages du monde, et eux seront en mesure d’entreprendre ce dont les dragons se sont montrés incapables.

Corbeau s’éclaircit la voix.

— Comment se fait-il que Kerrigan soit un ressortissant de Vilwan ? J’avais cru comprendre que les étudiants du territoire restaient les sujets de leur pays natal jusqu’à ce qu’ils aient atteint l’âge légal et qu’ils aient renoncé à leur ancienne nationalité pour devenir des sujets de Vilwan. Ça n’a pas été le cas de Heslin, qui est demeuré oriosan jusqu’à ce que Chytrine s’empare de lui.

Tadurienne esquissa un sourire.

— C’est tout simple, Kerrigan est né sur Vilwan.

— C’est un mensonge ! (Le pantin de Rym Ramoch frappa dans ses mains gantées.) S’il était né à Vilwan, j’aurais trouvé en lui des impuretés caractéristiques. Je l’ai examiné. Il a passé presque toute sa vie sur Vilwan, et il est peut-être né sur une île, mais il ne s’agissait pas de celle-ci.

La Vilwanaise leva la main et se retourna pour s’entretenir avec ses compatriotes.

— Je ne dispose d’aucune information à propos de son lieu de naissance. Ses parents sont des sujets vilwanais à part entière, et il n’a aucun autre domicile connu. C’est l’un des nôtres.

Résolu jeta un coup d’œil à Rym Ramoch.

— Qu’est-ce qui vous permet d’affirmer qu’il est né sur une île ?

— C’est évident ! (Dranae se fendit d’un large sourire.) Résolu, il est aussi facile pour nous de lire les traces et les impuretés d’une personne que pour vous de reconnaître une empreinte de baragouin. Je n’ai jamais tenté de lire en Kerrigan ; en ce qui vous concerne, la marque de Vorquellyn est puissante chez vous, même si vous avez passé dix fois plus de temps en dehors de ce pays que dans ce territoire.

Tadurienne ouvrit les mains.

— Si fascinante que soit cette discussion sur les traces et les impuretés, elle n’a strictement aucun rapport avec le cas présent. Reese est originaire de Vilwan, il a été entraîné sur Vilwan, et il est d’extraction vilwanaise. Personne ici n’a la possibilité de l’aider, alors que nous, si. Si vous souhaitez vraiment ce qu’il y a de mieux pour lui, vous n’avez qu’à nous le remettre sur-le-champ. Comme vous pouvez le constater, le temps nous est compté.

Corbeau reprit la parole.

— Avec tout le respect que je vous dois, Magister, le dernier professeur de Kerrigan, Orla, lui avait donné des instructions sur son lit de mort. Elle lui avait demandé de rester le plus à l’écart possible de Vilwan. À Meredo, il a échappé à vos tentatives de l’attirer par la ruse.

— Il ne s’agit que d’un enfant ; et il est sujet à des caprices puérils.

— Mais ce n’était pas le cas d’Orla. Elle était d’un rang équivalent au vôtre. Il a obéi à ses ordres, et elle nous l’a confié, à Résolu et à moi.

— Vraiment ? (Tadurienne pointa le doigt vers le corps agité de spasmes.) Et vous avez préféré le laisser à Vael pour qu’il puisse suivre une formation dans le domaine de la magick qu’aucun humain n’a jamais assimilée. Eh bien, voilà le résultat ! Ma thèse, roi Fidelius, est que Corbeau s’est révélé être un piètre curateur. Quoi qu’il en soit, Orla n’avait aucunement le pouvoir de transmettre sa charge à l’un de ces aventuriers. Avant de quitter Vilwan, elle s’est disputée avec son supérieur, à la suite, ai-je été portée à croire, d’une divergence d’opinion. C’est sans doute cette altercation qui l’a poussée à donner ce type d’ordre à Kerrigan, et non le souci du bien-être de l’enfant.

Scrainwood caressa sa barbiche.

— L’opposition du Magister Tadurienne au fait que Corbeau puisse être le tuteur de Kerrigan Reese se défend. De son propre aveu, lui qui a déjà causé la perte du Norrington, est responsable de celle de l’Initié Reese.

Le roi Fidelius acquiesça, mais Augustus écarta cette idée d’un geste de la main.

— D’après ce qu’on dit, l’Initié Reese était puissant et sage, malgré son jeune âge, et certainement plus doué en matière de magick que tous les Vilwanais ici présents. Il bénéficiait de la confiance du baron Draconis, ce qui, nous le savons tous, n’était pas chose aisée. S’il pouvait s’exprimer de lui-même, Kerrigan Reese ne tiendrait personne d’autre que lui pour responsable de son état actuel.

Fidelius acquiesça.

— Je suis d’accord avec vous sur ce point, Augustus, mais le problème légal est toujours entier. Orla n’avait pas le pouvoir de transférer la garde du garçon à qui que ce soit. Elle aurait pu suggérer qu’il reste en compagnie de Corbeau et de Résolu, cependant il lui était impossible de le leur remettre. Nous ne pouvons que rejeter leurs revendications à ce sujet. Quant à la raison pour laquelle elle aurait demandé à Kerrigan de rester le plus à l’écart possible de Vilwan – si elle l’a vraiment fait –, elle est sans importance.

— Je vous remercie, Votre Altesse. (Tadurienne esquissa un sourire prudent.) Si vous n’avez pas d’autre objection…

— J’en ai une. (Rym Ramoch leva la main.) Vous dites qu’il s’agit d’un rapatriement sanitaire, et vous prétendez pouvoir rassembler pour Vilwan les plus éminents esprits magickes capables de résoudre son problème. Je crois que c’est inexact.

La femme à la robe grise baissa la tête.

— Je conviens que nous n’avons pas de dragons avec nous, mais si vous souhaitez nous accompagner, votre aide sera la bienvenue.

— Vous m’avez mal compris, néanmoins je ne crois pas que c’était délibéré de votre part. Je n’irai nulle part tant que mon compatriote, Bok, ne sera pas apte à voyager. (Le pantin joignit les mains.) Voici où je voulais en venir : aucun des sages qui se trouvent chez vous ne sera en mesure de sonder les profondeurs de ce sort.

La voix de Tadurienne dégoulina de sarcasme.

— Je suis sensible au fait que vous ayez rencontré des difficultés à ce sujet, Rym Ramoch…

La marionnette du dragon l’interrompit.

— Et vous en avez rencontré moins que moi ?

— Non, mais…

— Permettez-moi de vous poser une question. Connaissez-vous la raison pour laquelle vous avez eu des difficultés à apprendre quoi que ce soit à propos de la magicke dont il est victime ?

La femme vilwanaise se fit prudente. Elle s’entretint à voix basse avec les deux autres sorciers, puis elle secoua la tête.

— Non.

— Ce problème est inhérent au sort qu’elle a lancé. Il est censé réduire à néant toute magick dont on se servirait sur lui. (La marionnette leva les yeux vers les trois rois.) Même moi, je connais l’histoire du premier assaut de Chytrine sur Forteresse Draconis. Elle a jeté un sortilège qui a annulé les précédentes guérisons. L’enchantement auquel nous avons affaire fonctionne selon un principe identique. S’il s’agissait d’un escrimeur, il serait en mesure de parer tous les coups qu’on lui porterait. Le plus lamentable, c’est qu’il n’existe qu’un nombre limité de sorts de diagnostic pour chacune des espèces. J’ai essayé tous ceux que je connaissais, et ils ont tous échoué. Même la magick qui me permet de mouvoir cette enveloppe est affectée par le sort auquel elle a eu recours.

Fidelius se cala sur son trône et se frotta le visage de la main droite.

— Vous êtes donc en train de dire que les Vilwanais ne pourront rien entreprendre pour lui sauver la vie ?

— Ils n’ont aucun moyen de déterminer ce que ce sort est en train de lui faire. Toutefois, ils redoutent quelque chose. (Rym Ramoch désigna le corps d’un signe de tête.) Ils craignent que le sortilège qu’elle a lancé puisse transformer Kerrigan Reese en l’un de ses sullanciri.

Alexia hoqueta et se pressa contre Corbeau. Cette possibilité ne lui était jamais venue à l’esprit.

— Est-ce que ça pourrait se produire ?

Tadurienne leva les deux mains.

— Il ne faut écarter aucune éventualité. S’il devait devenir un sullanciri, il serait très puissant et dangereux. Sur Vilwan, nous pourrions le maîtriser et le tuer.

Corbeau éclata de rire.

— Je n’ai jamais entendu dire que des gens de Vilwan avaient déjà abattu un sullanciri ! À part Neskartu, que Kerrigan a éliminé, après que celui-ci eut lui-même pris ses distances avec l’île.

Le roi oriosan secoua la tête.

— Je vous en prie, Hawkins, cessez vos insignifiantes démonstrations d’humeur et de jalousie.

Alexia sentit Corbeau frémir sous l’accusation que lui portait Scrainwood. Elle tendit le bras derrière elle, trouva sa main droite et la serra.

— N’entre pas dans son jeu, mon amour.

Elle s’était exprimée en chuchotant, et il lui retint la main à son tour.

Fidelius fit la moue.

— Il est probablement exact que Kerrigan serait mieux surveillé sur Vilwan. Il semblerait que nous n’ayons d’autre choix que d’accéder à cette requête.

— Attendez, Votre Altesse. (Résolu leva la main.) Il reste une question en suspens. Magister Tadurienne, vous avez affirmé n’être en possession d’aucune information à propos du lieu de naissance de Kerrigan Reese. Vous ai-je bien entendue ?

— Oui.

— Je voudrais alors que vous nous expliquiez quel était le but de l’expédition vilwanaise qui s’est rendue à Vorquellyn à l’époque de sa naissance. Là-bas, les vôtres ont mené de féroces combats contre les forces aurolanies, avant de se replier de nouveau.

Alexia n’avait aucune idée de ce dont parlait Résolu, mais Tadurienne devint livide.

— Je crois que vous vous méprenez, Résolu.

Rym Ramoch fit un geste de la main, et, l’espace d’un instant, les tatouages magickes de Résolu émirent une lueur bleutée.

— Bien sûr, naturellement, l’île… Kerrigan Reese possède les mêmes impuretés que vous, Résolu. Il est né à Vorquellyn.

Résolu prit une voix plus mordante.

— Ils étaient combien, Magister ? Combien d’entre eux étaient nés à Vorquellyn ? Pensiez-vous que les enfants qui y avaient vu le jour auraient été capables d’établir un lien avec leurs terres natales, comme nous ? Avez-vous entendu parler des expériences de reproduction de Chytrine et de ses lamentables résultats ? Avez-vous alors décidé que vous seriez en mesure d’en obtenir de bien meilleurs qu’elle ?

Tadurienne dressa le menton et joignit les mains dans le creux de son dos.

— J’ai connaissance de l’expédition qui a été envoyée à Vorquellyn. J’ignore quelle était sa mission. Je sais qu’elle a subi des pertes considérables. Comme vous l’avez suggéré, il est possible qu’elle ait été en rapport avec des enfants originaires de là-bas. Je l’ignore, tout comme j’ignore si Kerrigan Reese est l’un d’entre eux, et si d’autres sont encore en vie. C’est tout ce que je puis vous répondre à ce sujet.

Résolu grommela.

— Vous en avez assez dit. Kerrigan Reese est né à Vorquellyn. Orla le savait, et c’est la raison pour laquelle elle l’a dirigé vers moi. Ma revendication supplante toutes celles des Vilwanais.

Tadurienne secoua la tête.

— Vous n’êtes pas un seigneur de Vorquellyn, Résolu. Si vous voulez jouer à ça, c’est Chytrine qui est la plus à même de revendiquer le garçon.

— Je vais donc lui servir d’intermédiaire dans cette affaire, à moins que quelqu’un d’autre ici présent souhaite le faire. (Résolu parcourut la salle du regard, et Scrainwood sembla frémir quand les yeux du Vorquelfe se posèrent sur lui.) Non ? Bien, l’affaire est close.

La Vilwanaise avança d’un pas.

— Elle n’est pas close du tout.

Résolu posa la main sur la poignée de son épée.

— On peut la régler autrement, si vous le…

— Résolu, contiens-toi !

Ces paroles avaient été prononcées par une voix inconnue, et Alexia se retourna pour voir qui en était à l’origine. Au sommet de l’escalier se tenait une elfe à l’abondante crinière blanche et à la peau claire. Ses yeux lui semblèrent tout d’abord être entièrement cuivrés, mais Alexia se rendit compte, tandis qu’elle descendait les marches, que leur pupille formait un point blanc. Elle n’était pas certaine qu’il s’agisse d’une Vorquelfe, mais elle était manifestement aveugle.

Résolu se précipita aussitôt dans l’escalier qu’il gravit, puis il lui prit la main et la guida jusqu’en bas. Alexia fut surprise par l’attention et le dévouement qu’il lui témoignait, car Résolu s’était toujours montré strict, emprunté, implacable au combat et bougon, même quand il était apparemment heureux. Comme sa chevelure était assortie à la sienne, la princesse se demanda s’ils étaient frère et sœur.

Elle ne leur prêta attention qu’un moment. Une autre silhouette surgit au sommet de l’escalier, élancée et robuste, les ailes repliées. Peri réprima un petit cri de joie, et son père lui fit un clin d’œil. Il porta ensuite ses grands yeux ambre sur Alexia à qui il adressa un signe de tête, qu’elle lui retourna. L’elfe a dû venir avec lui, mais comment, et pourquoi ?

Résolu guida l’elfe au centre de l’hémicycle, mais elle se mit à trembler lorsqu’ils s’approchèrent du corps de Kerrigan. Le Vorquelfe au regard argenté la soutint fermement et la fit reculer, s’interposant entre elle et le mage tremblant.

— Messires, je vous présente Oracle. C’est elle qui a énoncé la Prophétie Norrington. (Il se tourna vers elle.) Que faites-vous là ?

— Je fais comme toujours, Résolu : je vois. (Elle afficha un magnifique sourire, et le ton enjoué de sa voix fit également sourire Alexia. Il sembla même décrisper les traits de Scrainwood.) J’ai vu des choses. On m’a remis des messages. L’un d’eux t’est destiné. Le Norrington t’attend.

Résolu la regarda fixement, ouvrit la bouche, puis la referma aussitôt.

— Mais… Will est mort.

Elle tendit la main vers lui et fit courir ses doigts sur son front ridé.

— Le Norrington t’attend. Il t’attend dans le coriiesci de Saslynnae, à Vorquellyn.

— Quoi ? Comment ? (Résolu recula d’un pas en titubant, puis il secoua la tête.) C’est impossible. Pourquoi se trouverait-il là-bas ?

— Pour être en mesure de libérer Vorquellyn, il faut qu’il y soit né, Résolu, poursuivit Oracle d’une voix rassurante. Le Norrington y a de nouveau vu le jour pour que la prophétie puisse se réaliser.

— C’est Will tout craché, ça, de se retrouver coincé en plein territoire ennemi… (Résolu ferma les yeux.) Pour parvenir jusqu’à lui, non seulement nous allons devoir vaincre les troupes de Chytrine, mais il va également nous falloir un Vorquelfe lié à cette île.

Le roi Fidelius avait le visage crispé par le désarroi. Corbeau lui expliqua la situation.

— Quand les Aurolanis ont ravagé Vorquellyn, les Vorquelfes qui lui étaient liés ont ressenti une insoutenable douleur. Leurs souffrances ne se sont dissipées que lorsqu’ils ont quitté ce monde.

— Ne pourrait-on pas lier à ces terres quelqu’un comme Résolu ?

— Si, Votre Altesse, ce serait tout à fait envisageable. Ou Oracle. Mais, dans la prophétie, il est écrit que c’est le Norrington qui sauvera Vorquellyn. Toutefois, pour le retrouver, nous allons devoir nous introduire dans un lieu protégé, et nous ne pourrons accomplir cette mission qu’en compagnie d’un Vorquelfe lié à sa terre natale.

Le roi ferma un moment les yeux, puis il hocha la tête.

— C’est l’histoire du serpent qui se mord la queue, oui. Il n’existe aucun autre moyen d’y entrer ?

Résolu secoua la tête.

— Chytrine a elle-même essayé, sans succès. Les défenses du coriiesci sont très puissantes, et je ne crois pas que la dracomagick soit capable d’en venir à bout.

Rym Ramoch pencha la tête.

— Ce serait possible, mais il ne resterait plus rien du lieu dont vous voulez vous servir.

Fidelius poussa un soupir.

— Sans le Norrington, Chytrine est invincible. N’y a-t-il vraiment rien à faire ? N’y a-t-il pas un autre moyen ?

— Je crois qu’il en existe un, Votre Altesse. (Kerrigan Reese se redressa en serrant le drap autour de lui.) Je pense que la leçon que Chytrine vient de me donner me sera très utile à cet égard.




Chapitre22

Kerrigan parcourut du regard ceux qui se trouvaient dans la pièce. Leurs mines interloquées – cela ne concernait pas la marionnette masquée, naturellement – le rendirent perplexe. Il savait qu’un certain laps de temps s’était écoulé depuis que Chytrine lui avait jeté son sort, mais il ignorait combien. Il se passa les doigts sur le menton pour voir à quel point sa barbe avait poussé, toutefois sa peau était si lâche et ses pommettes si saillantes que cela le surprit plus que s’il avait trouvé sur son visage une barbe de plusieurs jours.

Une femme à la robe grise frappa dans ses mains.

— C’est un miracle !

Kerrigan grommela.

— Pas du tout. La tâche était ardue, mais je viens de réussir à déverrouiller son sort.

La femme hocha la tête.

— Comme l’aurait fait n’importe quel véritable fils de Vilwan.

Le jeune mage secoua la tête et serra un peu plus le drap contre lui. Il fut surpris par le fait que ce linge semblait plus grand qu’il l’avait cru. Il avait prévu que son travail aurait certains effets sur lui, mais pas autant. Il sourit malgré lui, ravi d’être de nouveau libre.

Le roi Fidelius baissa la tête dans sa direction, du haut de son trône.

— Vous comprendrez certainement, Initié Reese, que les personnes ici présentes n’avaient que peu d’espoir quant à votre survie. Ce sort a laissé perplexes les mages de votre pays d’origine, ainsi que Rym Ramoch.

Kerrigan haussa les épaules.

— Il était très difficile à contourner. (Il jeta un coup d’œil au roi.) J’espère que vous ne vous formaliserez pas si je vous demande qui est cette personne et pourquoi elle est présente ici…

La femme anticipa la réponse du roi.

— Je suis le Magister Tadurienne. On m’a envoyée pour te ramener chez toi.

— Chez moi ? Vous parlez de Vilwan ? (Le jeune homme fronça les sourcils.) Je n’ai pas de foyer. Je préfère rester en compagnie de mes amis. Et les aider à vaincre Chytrine.

— Tu es encore jeune…

Résolu aboya un bref éclat de rire.

— C’est vous qui le dites ! Pourtant, tout le monde, dans cette pièce, est resté perplexe face à ce sort, et lui seul a trouvé un moyen de s’en dépêtrer !

Tadurienne renifla.

— Je n’ai pas dit qu’il n’était pas doué. Il l’est. Mais avec un peu plus d’entraînement, il aurait été en mesure de l’éviter, ou de le contrer plus rapidement.

— C’est peut-être vrai, Magister, mais je n’aurais pas pu bénéficier de cet entraînement sur Vilwan.

Le Magister cilla.

— Tu as encore l’esprit embrumé par l’expérience que tu viens de vivre… Tu as besoin de repos. La magick t’a épuisé. Il faut que tu reprennes des forces. Sur Vilwan.

— Non, vous voyez, vous ne comprenez rien du tout. (Kerrigan fit basculer ses jambes sur le côté et se tourna vers elle.) Ce n’est pas son sort qui m’a affaibli, je me suis fatigué tout seul. Cet enchantement aurait tué n’importe qui à Vilwan et y aurait laissé un cadavre sans la moindre marque. Si personne n’avait vu Chytrine le lancer, et si elle avait pris un peu plus de temps pour le peaufiner, j’aurais semblé mourir dans mon sommeil.

Tadurienne hocha la tête d’un air décidé.

— Et tu t’es épuisé en voulant te métamorphoser, pour que le sort ne puisse plus te reconnaître comme étant sa cible. Un transfert d’identité magicke. C’est ce qu’on t’a appris à Vilwan.

Kerrigan poussa un grognement.

— Non. Vous pensez qu’elle est idiote à ce point ? C’est un vieux concept, et elle s’est assurée que ça ne fonctionnerait pas.

Rym Ramoch avança d’un pas en cliquetant.

— Kerrigan, tu peux sans doute nous éclairer sur la nature du sort et la méthode que tu as employée pour t’en débarrasser. Il me semble que même le Magister devrait être en mesure de saisir tes explications…

— D’accord. C’est vraiment très simple. (En faisant ce commentaire, il remarqua que la princesse Alexia arborait un sourire de complaisance et que Corbeau avait posé les mains sur ses épaules.) Non, c’est vraiment simple, je vous assure.

— Je te crois, Kerrigan. Et je vais t’écouter attentivement.

— Merci, Votre Altesse. (Il poussa un soupir et poursuivit.) Le sort de Chytrine comporte deux éléments principaux. Imaginez qu’il s’agisse d’une noix et de sa coquille. Cette dernière est très complexe et a pour objectif de perturber la magick. Elle possède également une partie capable de déjouer toute tentative de transfert d’identité, avec des résultats épouvantables pour ceux qui tenteraient leur chance. Plus que de l’épuisement, oh, ça aurait été atroce… Certains de mes membres se seraient flétris et seraient tombés, j’aurais eu des furoncles purulents, et…

— Il me semblait que tu avais dit que ce serait simple, Kerrigan…

— Oui, Magister. (Kerrigan adressa un bref sourire au pantin.) C’est à cause de cette coquille que vos sorts n’ont pu établir aucun diagnostic. En revanche, le cœur de l’enchantement était vraiment ce qu’il y avait de plus coriace. On pourrait le comparer à une couverture placée devant un mage, qui le couperait de toute source de magick.

Tadurienne secoua la tête.

— C’est impossible. La source de la magick est en nous.

— Non, si c’était le cas, je serais mort. J’ai appris des choses sur la magick que Vilwan a peut-être enseignées autrefois, mais elle ne l’a plus fait depuis des siècles. Plus depuis Kirûn. (Kerrigan se frotta la gorge et y trouva, là aussi, beaucoup de peau en trop.) Un mage de Vilwan se serait empêtré dans la couverture et aurait fini par suffoquer. La magick n’aurait plus été pour lui qu’un lointain souvenir, et n’importe quel sort par le biais duquel il aurait cherché à s’échapper de cette couverture aurait échoué. Aucun mage vilwanais n’aurait été suffisamment puissant pour en réchapper.

Elle lui lança un regard noir.

— Mais tu as réussi…

— Oui, parce que j’en sais plus que vous, aussi bien sur la magick qu’à propos de Chytrine. Vous savez que j’ai modelé un enchantement qui m’a permis de localiser notre ennemie. Je me suis trouvé en mesure de le faire parce que j’étais en possession d’une partie de son essence. Elle est mi-dragon, mi-urZrethi. C’est là que repose sa force dès qu’il s’agit de magick. Elle connaît la magick humaine essentiellement grâce à Neskartu, car il a suivi son entraînement à Vilwan, mais elle ignore tout de la magick elfique. Voilà sa faiblesse. Je savais qu’elle m’avait isolé de la source de pouvoir dont j’avais besoin pour annuler son sort, et j’ai dû rétablir cette connexion.

 » J’ai décidé de modifier un sortilège elfique parce que ce type de magick présente une structure relativement simple. J’ai imaginé une jeune pousse se frayant un chemin jusqu’à la surface, à travers la roche et toutes sortes d’obstacles, jusqu’à la lumière du jour. Toutefois, tant qu’elle n’avait pas franchi la surface, j’avais besoin d’énergie. Je me suis donc jeté un sort de soins modifié qui m’a permis d’accélérer mon métabolisme. Je me suis nourri de mes graisses, j’ai puisé dans mes muscles et ai rongé mes os. J’aurais pu mourir de faim, littéralement, mais le premier sort s’est développé, et il a réussi à se frayer un chemin à travers la noix et la coquille. Il a atteint la source de magick, il a permis à un flot d’énergie de se déverser en moi, et j’ai enfin été en mesure de faire voler en éclats l’enchantement sous l’emprise duquel je me trouvais.

Il ouvrit les mains.

— Donc, me revoilà, et ce n’est certainement pas grâce à Vilwan !

— Tu ne sais pas de quoi tu parles, Kerrigan Reese ! (Tadurienne s’approcha et lui prit le menton dans la main, lui redressant le visage.) Je te connais depuis que tu es bébé. Tu étais spécial, depuis le début, meilleur que tes frères. Tu n’as été élevé que dans un seul but : pouvoir venir à bout de Chytrine. Alors que les autres se tournaient les pouces, nous nous sommes préparés à son retour. Nous t’avons préparé. Tout ce que tu es aujourd’hui, c’est grâce à Vilwan. Nous avons choisi tes parents, nous avons fait en sorte qu’ils s’accouplent, nous avons veillé à ta naissance et à ton éducation.

— Il me semblait que vous nous aviez dit, Magister, que vous ignoriez tout de la naissance de Kerrigan…

— Pardonnez-moi, roi Fidelius, j’avais oublié. (Elle relâcha le menton de Kerrigan, puis elle lui tapota la joue.) Notre requête est toujours valable. Il s’agit encore d’un mineur, et il nous appartient. Nous l’emmenons avec nous.

Son ton impérieux fit naître une étincelle de colère en Kerrigan, mais il se contint. Il la regarda droit dans les yeux et déclara d’une voix calme :

— Je n’irai nulle part avec vous.

— Bien sûr que si. Personne ici ne pourra nous empêcher de t’emmener.

Il la regarda franchement.

— Vous n’avez certainement pas envie que je vous prouve le contraire, Magister. Le fait est que, si vous avez vraiment dit la vérité et que l’on m’a formé sur Vilwan pour vaincre Chytrine, il serait complètement idiot de m’y reconduire, non ? Si l’on vous a chargée de me ramener, il faut que vous compreniez que c’est une mauvaise idée. Vous auriez passé tout ce temps à me modeler, juste pour me rengainer alors que je suis enfin prêt à l’affronter ? Vous savez pertinemment que Vilwan nous a forgés, les autres et moi, pour vaincre Chytrine afin que Vilwan soit considérée comme le sauveur de la civilisation. Forts de cette renommée, vous pourriez récupérer le pouvoir que vous aviez à l’époque de Kirûn. Il est donc à présent totalement absurde de m’obliger à me retirer… à moins que vous ayez conclu un accord avec Chytrine…

— Comment oses-tu, espèce d’insolent vermisseau ? (Tadurienne lui assena une gifle qui lui fit tourner la tête.) Elle fait partie de l’héritage de Kirûn, et nous voulons la rayer de l’histoire.

Il se couvrit la joue de la main gauche. La douleur se dissipa progressivement, à l’image du venin qui, dans les paroles de Tadurienne, avait cédé la place à la peur.

— C’est donc ça ? Vous craignez que je sois le nouveau Kirûn ? Vous avez l’impression de m’avoir trop bien modelé, et, maintenant, vous pensez devoir me maîtriser ? Orla avait bien raison.

— Orla était une petite idiote ! J’ai dit que je te connaissais depuis ta plus tendre enfance. Je me suis toujours opposée à ton entraînement. Tu t’es révélé être un véritable danger, et il est nécessaire qu’on te bride. (Elle recula d’un pas et laissa tomber les mains le long de son corps.) Tu vas venir avec moi.

Kerrigan jeta un coup d’œil à droite et à gauche. Résolu, Dranae, Peri et Corbeau s’étaient déplacés, afin de pouvoir intervenir physiquement et empêcher qu’on l’emmène. Il leva lentement les mains à hauteur d’épaules, montrant ses paumes ouvertes à ses amis. La peau sous le haut de son bras se mit à trembler lorsqu’il reprit la parole.

— Laissez-la faire ce qu’elle veut.

Tadurienne sortit de ses gonds.

— Je t’ordonne de me suivre !

— Non. (Kerrigan secoua lentement la tête.) Vous m’avez frappé, Magister. Vous m’avez touché. Je sais tout de vous, à présent. Je suis en possession de votre essence, de la même façon que j’ai celle de Chytrine. Vous ne pouvez rien faire pour me contraindre à vous suivre.

De l’énergie commença à s’accumuler autour d’elle. Des étincelles rouges se mirent à tourbillonner entre ses mains lorsqu’elle les leva à hauteur de la taille. La lueur pourpre s’intensifia, puis la femme claqua des doigts en projetant ses paumes en direction de Kerrigan. Elle précipita l’énergie bouillonnante sur lui.

Kerrigan ne se donna même pas la peine d’esquisser le moindre mouvement. Il connaissait le sort avant qu’elle le jette, et il en avait récupéré une infime partie liée à elle pour pouvoir l’annuler. Il n’avait besoin que de cet ingrédient pour le contrer, ce qu’il fit sans effort. Comme s’il avait retiré l’essieu d’une roue, le reste de l’enchantement se désagrégea. Lorsque le flux d’énergie l’atteignit, il était déjà en train de se dissiper.

Tadurienne baissa les yeux sur ses doigts, comme s’ils l’avaient trahie. Elle haussa les épaules et s’apprêta à jeter un nouveau sort.

Kerrigan tendit la main droite, puis il la referma, étouffant l’enchantement naissant aussi efficacement que s’il s’était agi de la flamme d’une bougie.

— Non, Magister. Si ce sort échoue, vous allez souffrir. Ne m’obligez pas à vous prouver encore que vous êtes impuissante.

Tadurienne regarda les rois, postés derrière lui.

— Altesses, vous venez d’être témoins de ce qu’il a fait. Il a désobéi à un ordre direct de l’un de ses supérieurs. Il est incontrôlable ! Remettez-le-moi, ou vous aurez la responsabilité de l’avènement d’un nouveau Kirûn.

Le roi Augustus se leva et descendit jusqu’à la table de Kerrigan.

— J’ai plutôt l’impression, Magister, que l’Initié Reese a fait preuve d’une incroyable maîtrise de son art, en particulier pour un garçon aussi jeune. À son âge, si vous m’aviez frappé comme vous venez de le faire, je vous aurais planté trente centimètres d’acier dans le cœur. Avec le pouvoir qu’il détient, d’après vos dires, il aurait pu faire bien pire.

— De plus, vous êtes incapable de le contenir. (Même si Scrainwood le défendait, Kerrigan trouva sa voix toujours aussi irritante.) Il a surpassé Chytrine. Maintenant que vous avez retrouvé la mémoire, vous allez accepter d’admettre qu’il est né à Vorquellyn, ce qui donnera plus de poids au dossier de Résolu en ce qui concerne la tutelle.

Tadurienne commença à bouillir de rage.

— Vous vous rendrez compte, Altesses, que Vilwan a énormément fait pour vous, par le passé. Vous mettez en péril l’avenir de nos rapports. Je vous conseille d’y réfléchir longuement. J’attendrai votre décision pendant une journée, roi Fidelius. Ensuite, je serai contrainte de vous faire part de l’avis du Grand Magister à propos de nos relations.

Elle tourna les talons ; ses aides de camp dans son sillage, à un mètre d’elle, elle gravit l’escalier d’un air digne avant de quitter la salle des Maîtres de Guilde.

Kerrigan se leva de la table et chancela quand ses pieds touchèrent le sol. On le saisit vigoureusement par-derrière, sous les aisselles.

— Merci, Résolu.

— Tout le plaisir est pour moi, mon frère.

Kerrigan fut parcouru d’un étrange frisson. Il porta son regard sur Rym Ramoch.

— Où est Bok ?

— Il se repose. Plus dur qu’un coup de massue est le courroux d’un enfant rancunier.

— Puis-je faire quoi que ce soit pour lui venir en aide ?

La marionnette acquiesça.

— Le fait de te voir en bonne santé lui fera l’effet d’un remontant !

Kerrigan baissa la tête, aperçut ses orteils, sourit, puis il remonta le drap entre ses jambes.

— Allons-y. Des vêtements, puis Bok, et, enfin, un bon repas ! Je meurs de faim !

Alexia accompagna Kerrigan jusqu’au palais, puis elle s’excusa et regagna ses appartements, pendant que des gens s’affairaient pour trouver au jeune mage des vêtements convenables. Une fois de retour dans ses appartements, elle s’assit près de l’âtre et ferma les yeux. Elle se détendit en prenant une profonde inspiration, puis elle se projeta dans la Communion.

Elle se trouvait sur le quai. Le navire-dragon était prêt, et Maroth en tenait la barre. Elle comprit qu’elle avait été devancée, puisque le Dragon Noir l’attendait, là, sur le quai même.

— Bonjour. C’est vous que je voulais voir.

— C’est bien ce qui me semblait. Preyknosery m’a informé qu’il avait réussi à guider Oracle jusqu’à Narriz. (Les oreilles du dragon s’agitèrent.) Avez-vous l’impression qu’on vous manipule ?

— Pas vraiment, mais j’ai en revanche le sentiment que vous orchestrez les événements pour qu’ils soient à mon avantage. Il s’est avéré que Chytrine se faisait passer pour Tatyana depuis des années, pour nous saper le moral. Dans le même ordre d’idée, après la nouvelle de la mort du Norrington, l’espoir est revenu, parce que Oracle est arrivée et nous a déclaré que le Norrington nous attendait. Je savais que vous étiez en partie à l’origine de sa présence à Narriz.

— Ça vous pose un problème ?

Alexia dressa le menton et, joignant les mains dans le creux de son dos, elle regarda le Dragon Noir droit dans les yeux.

— J’ignore qui vous êtes, je ne sais donc pas pourquoi vous faites ça. Tout ce que vous avez entrepris m’a largement profité et a causé du tort à Chytrine, mais je ne suis pas certaine de savoir quels bénéfices vous en tirez…

Le Dragon Noir hocha la tête.

— J’y gagne de nombreux avantages, ma fille, toutefois ils permettent avant tout de faire progresser la mission de la Communion. Notre but est d’accéder à un monde uni et paisible. Chytrine s’y oppose ; par conséquent, je fais ce que je peux pour la décontenancer.

— Mais, avec un esprit tel que le vôtre, vous seriez plus utile à l’extérieur…

Il éclata de rire.

— Vous, Alexia, Markus Adrogans, et même votre prince Erlestoke, vous êtes bien plus doués que moi pour diriger des troupes. Vous faites ça bien. Moi, ce que je fais bien, c’est ce que j’entreprends ici. Ailleurs, mes efforts seraient insignifiants.

La princesse fit la moue.

— Depuis combien de temps savez-vous que Tatyana est en fait Chytrine ?

Le Dragon Noir pencha la tête.

— Eh bien… depuis plus de vingt ans.

— Comment l’avez-vous appris ?

— Tatyana était membre de la Communion. Chytrine s’est emparée d’elle au cours de l’un de ses séjours en Okrannel – qui ont précédé vos voyages oniriques. Chytrine ignorait qu’elle faisait partie de la Communion, et Tatyana fut en mesure de communiquer avec nous pendant un certain temps avant de périr en Aurolan.

— Et vous n’avez rien dit…

— Comment l’aurais-je pu ? J’ai appris la nouvelle ici. Il m’était impossible de la révéler à qui que ce soit.

— Vous ne m’en avez pas parlé.

— C’était parfaitement inutile. Vous la haïssiez déjà et vous vous méfiiez d’elle. Elle croyait que son secret était bien gardé et que ses efforts étaient efficaces. Si elle n’avait pas été démasquée, je vous aurais dit que tout ce qu’on lui apprenait parvenait aux oreilles de Chytrine, et vous auriez alors pris vos précautions. Ça aurait été suffisant.

— Peut-être, mais, à présent, la situation est compromise. Les têtes couronnées sont en effervescence, à cause de cette trahison.

— Ça ne vous concerne pas vraiment, si ? (Il s’exprimait d’une voix réconfortante.) Vous êtes inquiète parce qu’elle vous a toujours fait passer pour celle qui détruirait Chytrine. Vous vous demandez si elle ne vous a pas tendu une sorte de piège.

Alexia baissa la tête.

— Une fois de plus, j’ai l’impression que vous devinez mes pensées.

— Alexia, il est tout à fait légitime que vous vous posiez ce genre de question.

— Ce n’est pas comme si un commandant se demandait s’il était capable de mener ses troupes au combat. C’est plus que ça.

Il desserra les dents pour lui adresser une sorte de sourire, à la façon des dragons.

— J’entends bien. Vous êtes jeune et bien entraînée. Cette guerre est différente de toutes celles qui se sont produites depuis des siècles. Le seigneur Norrington, le dernier homme à avoir lancé ses troupes contre elle, a échoué et est devenu sa créature. Ça vous inquiète. Vous vous demandez également ce qu’elle a bien pu voir en vous pour être aussi certaine que vous ne représentiez aucune menace – car si cela n’était pas le cas, elle ne vous aurait pas appuyée auprès des autres.

— Vous avez raison. Elle ne me considère pas comme une menace…

— Elle se trompe peut-être.

Alexia éclata de rire.

— Je serais bien idiote de mener une armée au combat en comptant uniquement sur le fait que mon ennemie soit stupide.

— Je suis d’accord, mais je crois que vous n’avez pas suffisamment tenu compte d’une vérité fondamentale. Elle vous sous-estime. Elle sous-estime tout le monde, mais vous tout particulièrement, parce qu’elle vous considère comme un instrument de sa propre conception. Vous vous êtes montrée hostile et fermée envers elle, vous vous êtes attachée à Corbeau, toutes ces choses la conduisent à croire que vous êtes quelqu’un de superficiel. Elle est incapable de comprendre que vous soyez en mesure d’éprouver de l’amour : celui que vous portez à Corbeau, à Perrine, à vos amis… c’est incompréhensible, à ses yeux. Elle ne peut saisir que vous soyez à même de faire des choses pour d’autres personnes que vous-même.

 » Elle vous considère comme quelqu’un avide de gloire militaire, et elle attend que vous vous comportiez comme tel. Markus Adrogans a été créé pour devenir votre rival, pour vous inciter à commettre des excès. Ces excès seront punis. Mais vous avez plus de bon sens que ça.

Alexia hocha la tête et comprit que les paroles du Dragon Noir étaient fort sensées. Alyx avait toujours été difficile avec Tatyana, depuis la fois où elle l’avait mordue, jusqu’à ce qu’elle la tourmente en laissant entendre qu’elle portait peut-être l’enfant de Corbeau. Elle savait même, d’après les discussions qu’elle avait eues avec ce dernier, que Chytrine lui avait proposé de devenir son prince consort, ce qu’il avait refusé. Alexia avait remporté un trophée que Chytrine avait tenté de s’accaparer, ce qui lui avait probablement brouillé l’esprit.

La princesse déglutit.

— Elle sait que mes idées sont des plus judicieuses pour la conduite de cette guerre. Elle connaît mes intentions.

Le Dragon Noir haussa les épaules.

— Alors vous allez devoir agir différemment. L’avantage que vous avez, ma chère, c’est que même si votre meilleur plan de bataille tombe à l’eau, vous êtes à même de réfléchir, de donner des ordres et de diriger. Les sous-fifres de Chytrine sont privés de cette possibilité, et les enjeux ne sont pas si élevés que ça, pour eux. Vous vous battez pour garantir à d’autres ce à quoi ils ont cessé d’aspirer depuis bien longtemps. Quel que soit le résultat, il fera l’affaire.

Alyx lui adressa un sourire narquois.

— Êtes-vous vraiment sûr qu’ils se moquent à ce point du résultat ?

— Pas si vous parvenez à montrer ce dont vous êtes capable. (Le Dragon Noir afficha un large sourire.) La situation deviendra alors très inégale, elle tournera à votre avantage. Et Chytrine devra payer très cher son arrogance.


Chapitre23

Alexia attendit que Corbeau ait fini d’étaler la carte de la moitié est du monde sur leur lit avant de prendre la parole. Elle présentait la Saporicia en détail, ainsi que l’Oriosa, le Muroso et Bokagul. Loquellyn, Sarengul, la Sebcia et le Nord étaient rendus avec une moindre méticulosité. Elle aurait préféré disposer de plus de précisions encore, mais si elle avait demandé que l’on y travaille davantage, cela aurait mis certaines personnes sur la voie de ce qu’elle était en train de manigancer.

— Je souhaitais vous faire part à tous les six du plan de bataille que j’ai échafaudé. Je me fie à vous pour le mettre en œuvre et le garder secret jusqu’à ce que nous le révélions aux têtes couronnées. Nous devrons affronter de nombreuses objections pour toutes sortes de raisons, mais les nôtres, les militaires, l’accepteront. Leurs dirigeants n’auront donc d’autre choix que de l’approuver. Pourtant, dès que nous le rendrons public, Chytrine l’apprendra et prendra ses dispositions.

Les personnes présentes dans la pièce hochèrent la tête d’un air solennel. Augustus, Peri et Corbeau se trouvaient face à elle, de l’autre côté de la couche. Dranae et Résolu étaient au pied du lit, et Erlestoke se tenait sur sa droite. Le prince oriosan acquiesça lentement.

— Je suis certain que, quoi que tu aies prévu, ce sera une surprise.

— Je l’espère. Mais je voudrais aussi que, si je me trompe, vous me le fassiez remarquer. (Elle commença par désigner Narriz.) Nos troupes sont rassemblées ici. Il va falloir que je répartisse nos forces en trois groupes. Je dirigerai le principal. Il comprendra plus de soixante-dix pour cent des hommes dont nous disposons, et nous prendrons la direction du Nord ; nous nous rendrons au-delà de la vallée de la Delasena. Notre objectif sera d’atteindre Bacirro, la cité que les Aurolanis menaceront après avoir contourné Fronosa. Quand nous y aurons vaincu une partie des forces ennemies, nous les ferons reculer vers Fronosa. Il y a un point faible là-bas, dont j’aimerais profiter. Nous reprendrons Fronosa, puis nous nous enfoncerons au Muroso… Oui, Votre Altesse ?

Le roi Augustus croisa les bras sur sa poitrine.

— Vous savez que j’ai une immense confiance en vous, Alexia. Mais comment pouvez-vous être certaine de reprendre Fronosa aussi vite ?

— Sire, je sais que je m’emparerai de Fronosa, parce que la prise de cette cité – je pourrais en mentionner d’autres – était un élément essentiel du voyage onirique que j’ai raconté au Cercle de la Couronne et à Tatyana.

— Mais Tatyana, c’était Chytrine…

— C’est vrai. (Alyx joignit les mains dans le creux de son dos.) Chytrine semblait accorder énormément de crédit au pouvoir des prophéties, et particulièrement à la façon dont elles se réalisent dans ce genre de rêves. Regardez mon cousin, Mikhail, qui a pris les Trois Frères. Il en a rêvé, et ça s’est produit. Ça renforce la foi que l’on pourrait avoir en ces prophéties. Elle m’a toujours dit qu’il fallait absolument que je fasse tout pour que la mienne s’accomplisse.

Erlestoke fronça les sourcils.

— Pour quelle raison Chytrine croirait-elle que ces songes sont prémonitoires ?

Alexia secoua la tête.

— J’ignore si c’est le cas ou non. Si elle y croit, c’est sans doute parce qu’elle les considère comme des éléments préalables à la réalisation d’un autre rêve ou d’une prophétie dont elle a connaissance. Toutefois, peu importe. L’essentiel, c’est qu’elle soit persuadée que, moi, j’y crois. Les hypothèses qu’elle a pu émettre à mon sujet sont très éloignées de la réalité. Elle me considère comme une sorte de Markus Adrogans, plus jeune et moins expérimentée. Quand elle me verra agir de la façon qu’elle avait prévue, elle croira qu’elle peut me manipuler à loisir. Elle posera son piège et ses mâchoires se refermeront sur moi.

Augustus se gratta le menton.

— C’est une supposition très risquée.

— Mais nous saurons si elle est fondée dès les premières manœuvres qu’elle entreprendra après Fronosa. Si elle essaie de reconquérir Bacirro avec des forces insuffisantes, que je pourrais facilement écraser, nous saurons qu’il s’agit d’un appât.

— Ma sœur, quand va-t-elle frapper ?

Mal à l’aise, Alexia fit rouler ses épaules.

— Je ne suis pas certaine de connaître le moment précis, mais ce sera après que j’aurai remporté quelques victoires. Il faudra que le moral des troupes soit élevé et que le contenu de la prophétie se soit bien répandu, avant qu’elle tente quoi que ce soit. Dans mon rêve, la grande bataille se déroule en Sebcia, à Lurii. Plus on s’en rapprochera, plus elle s’imaginera que je cherche à éviter les petites escarmouches pour accéder directement à la bataille finale. Bien sûr, je commettrais une erreur désastreuse si j’agissais de cette façon.

Résolu poussa un long grognement.

— Vous ne considérez pas vos songes comme étant des prophéties, alors même que celui de votre cousin s’est réalisé ?

— Non, Résolu. Pour une raison simple : je n’ai jamais rêvé, cette nuit-là. Je n’en ai pas eu l’occasion. (Elle esquissa un sourire.) Mon cousin, malgré le protocole, m’a confié le contenu de son songe. Il était heureux, et j’étais un peu jalouse. Il m’a demandé de quoi j’avais rêvé, et je lui ai menti. J’ai tout inventé. J’ai reçu une bonne instruction en histoire, je lui ai donc raconté une série de batailles qui ont réellement eu lieu, et je me suis contentée de les situer ailleurs qu’en Okrannel, parce qu’il aurait pu les reconnaître. Puis, quand je me suis présentée devant le Conseil de la Couronne, ses membres savaient déjà de quoi j’avais rêvé. Je ne sais pas si c’est mon cousin ou quelqu’un d’autre qui leur a tout raconté. J’ai donc répété le même mensonge, avec plus de détails. J’ai fait allusion à Fronosa parce que cette ville relie Bacirro et Paloso, sur le littoral murosan.

Le roi d’Alcida secoua la tête.

— Je comprends la logique de vos hypothèses, mais si elle y réfléchit un peu, Chytrine se rendra compte de la supercherie.

— C’est la raison pour laquelle je n’ai pas l’intention de lui en laisser l’occasion. (Alexia désigna les collines, au nord-est de Narriz.) Je voudrais laisser une petite armée, là ; des forces très mobiles, capables de harceler les troupes qu’elle fera stationner dans la région. Au bout du compte, ce seront ces hommes-là qui s’empareront de Fronosa. Avant tout, je veux que cette force armée porte des attaques éclairs, qu’elle perturbe les ravitaillements ennemis. Nous avons déjà agi de cette façon, et les personnes qui en prendront le commandement penseront probablement devoir faire diversion, comme au Muroso. Toutefois, quand nous aurons besoin qu’elle porte un grand coup, elle le fera. Mais ce n’est pas tout.

Alexia regarda Erlestoke.

— Le capitaine Venes a soulevé une question pertinente à propos de l’Oriosa. Il faut que nous parvenions à sécuriser ce territoire. Pour le moment, l’Oriosa étant neutre, Chytrine et nous sommes confrontés au même problème, même si elle dispose déjà de troupes dans ton pays.

— Dans le pays de mon père.

— Erlestoke, tu considères peut-être qu’il s’agit de son pays, mais le peuple oriosan pense que c’est le tien. (Alexia lui posa une main sur l’épaule.) Ce que je voudrais, c’est que tu prennes la tête d’une troupe et que tu traverses l’Oriosa vers le Nord. Chytrine sera contrainte d’admettre que tu représentes une menace pour elle, et elle devra utiliser des forces pour t’affronter.

— Ses troupes essaieront de m’empêcher de passer, certainement, mais elles ne seront pas les seules. Mon père a de nombreux soutiens parmi les nobles. Ils s’opposeront à nous avec leurs propres hommes. (Erlestoke appuya sur son masque noir.) Tu me demandes de provoquer une guerre civile…

— Non. Je te demande d’assumer la place qui te revient à la tête d’une armée oriosane. Tu ne seras pas là-bas pour faire la guerre à ton père, et le peuple le saura puisque tu n’assiégeras pas Meredo. Tu contourneras la ville et tu poursuivras ton chemin. Tu récupéreras des hommes dans les régiments de ces seigneurs qui sont en conflit avec ton père, et quand Chytrine passera à l’attaque, elle assaillira des Oriosans. Les campagnes devraient alors se soulever et se ranger de ton côté.

— Tu me sous-estimes si tu crois que je vais les épargner.

— Non, je ne le suppose pas, Erlestoke. Je sais ce que tu as fait. Je sais ce que Corbeau a fait. Je sais que ton frère a rejoint les Libérés. J’ai déjà eu l’occasion de voir à l’œuvre le courage des Oriosans. Je sais qu’ils se battront, et à tes côtés. (Elle serra les épaules.) Je voudrais te charger de trouver un moyen de les ramener à nous. Tu n’as pas apprécié ce que ton père a fait, et tu as pris la décision de partir. Ton peuple ne l’a pas aimé non plus, mais il n’a pas d’autre choix que celui de subir son règne. À présent, tu es en mesure de leur proposer une nouvelle solution, si tu le souhaites.

Erlestoke poussa un profond soupir.

— Je ne sais pas… Il faut que j’y réfléchisse vraiment. J’ai conscience qu’il faudra en passer par là, mais j’ignore si j’en suis capable. Quand dois-je te donner ma réponse ?

— Tu as vingt-quatre heures.

Le prince haussa les sourcils, puis il hocha la tête.

— Une journée. D’accord.

Alexia jeta un coup d’œil à Résolu.

— Je voudrais que ce soit vous qui conduisiez les troupes dans les collines.

— Non.

— Pardon ?

Corbeau lui sourit.

— Je te l’avais dit…

— Il m’est impossible de prendre leur tête, Alexia. Vous attendez que je vous explique que c’est parce que je n’en ai pas l’autorité, mais ne gaspillez pas votre salive. Je ne peux pas les diriger parce que je ne vais pas être disponible.

Alexia fit la moue.

— De quoi parlez-vous ?

Le grand Vorquelfe baissa ses yeux d’argent sur elle.

— Auriez-vous oublié ce qu’a dit Oracle ? Will nous attend à Vorquellyn. C’est là-bas que je vais. Et j’emmène Oracle avec moi.

Alexia sentit son ventre se serrer.

— C’est de la démence, Résolu. Vous vous ferez massacrer dès que vous aurez posé le pied à Vorquellyn. Vous avez vous-même dit qu’il vous fallait un Vorquelfe purifié pour vous rendre là où Will attend, et il n’en existe aucun.

— Ça n’a aucune importance, princesse. Il faut que quelqu’un y aille. Lorsque vous avez évoqué ce que Chytrine devrait ou non considérer comme étant une prophétie, vous avez négligé une chose : c’est la Prophétie Norrington qui est à l’origine de tout. Vous n’y croyez peut-être pas, mais moi, si.

— Bien sûr que j’y crois, Résolu ! Je considère que Will en est l’incarnation, et que ses actes ont déclenché de nombreux événements qui nous permettront d’éliminer Chytrine.

— J’aime assez cette interprétation, princesse. J’aurais bien aimé pouvoir y croire de la même façon que vous. Oracle a dit que Will nous attendait. La prophétie stipule qu’il vaincra Chytrine et libérera Vorquellyn. Il faudra peut-être que je meure, qu’Oracle meure, là-bas, à Vorquellyn. (Il haussa les épaules.) De plus, il faut bien que quelqu’un aille à Loquellyn pour convaincre les Loquelfes de vous aider à gagner les terres hautes. Je pourrais également m’en charger.

Alexia regarda Corbeau.

— Tu crois pouvoir lui faire entendre raison ?

— Ce serait bien une première depuis qu’on se connaît ! Par ailleurs, je sais à quel point il est têtu. Il suivra son idée jusqu’au bout. J’imagine que tu vas avoir besoin de quelqu’un pour surveiller tes arrières ?

Résolu acquiesça.

— Oui, mais pas toi, mon ami. Toi, tu vas commander les forces des collines qui s’empareront de Fronosa.

— Mais…

Le Vorquelfe secoua la tête.

— Qui ferait mieux l’affaire que toi ?

Corbeau éclata de rire.

— Je pourrais te citer une dizaine de personnes ! À commencer par le prince Erlestoke. Et Adrogans ne serait pas mal non plus.

Erlestoke esquissa un sourire.

— Si vous voulez qu’on échange nos missions…

— Votre père serait ravi ! Non…

Augustus fit la moue.

— Que va-t-il advenir d’Adrogans, Alexia ?

Elle secoua la tête.

— Je le tiendrai informé de notre progression, mais je ne vois pas ce que je pourrai faire de plus. Ses hommes sont trop loin. Sa cavalerie serait incapable de nous rejoindre avant un mois et demi, sans doute, et il lui faudrait deux semaines de plus pour nous retrouver au Muroso. Elle serait épuisée par le voyage. Quant à son infanterie, il lui serait impossible d’arriver avant la fin de l’été.

Le roi se pencha en avant et traça une ligne à partir de Svarskya, à travers la Marche fantôme.

— Et s’il empruntait le chemin le plus court ?

— Il lui faudrait livrer combat à chacun de ses pas. (Elle sourit.) Ça pourrait faire réfléchir Chytrine… Croyez-vous qu’il accepterait une telle mission ?

— S’il avait l’intention de se bâtir un empire, il aurait déjà proclamé que l’Okrannel en faisait partie. Mais vous n’obtiendrez jamais l’autorisation de lui donner un tel ordre.

— Dois-je donc me contenter de le tenir informé de notre progression et espérer qu’il saisisse l’allusion ?

Augustus poussa un gloussement.

— Je crois que vous n’aurez pas le choix. En fait, je suis certain qu’on vous demandera de faire parvenir à Adrogans l’ordre de rester à Svarskya. Si je puis me permettre, je vous suggère de confier cette mission de messager à Résolu.

La princesse lui adressa un sourire.

— C’est ce que je vais faire. Dranae, qu’en penses-tu ?

Le dragon à l’apparence humaine croisa ses bras puissants sur sa poitrine.

— Depuis que je vous côtoie, vous tous, j’ai appris à me fier à votre jugement. Votre stratégie me semble bonne. Je me battrai à vos côtés. Je crois que c’est également le cas d’Arimtara. Ainsi, vous pourrez contrer les dragons auxquels Chytrine pourrait éventuellement faire appel.

— Bien, je te remercie. (Elle se tourna enfin vers Perrine.) Et toi, ma sœur ?

— Il n’y a qu’une chose qui me déplaît, dans ce plan.

— Laquelle ?

— Je ne pourrai pas être partout en même temps ! (Peri fit jaillir ses griffes.) La sorcière du Nord en a suffisamment profité. Elle te prend pour une idiote à sa merci, ma sœur. Nous allons lui faire payer chèrement son erreur !
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Isaura n’avait jamais vu sa mère dans un tel état. Chytrine avait saisi la gracile jeune femme par le poignet et elle la traînait à travers les cavernes qui se trouvaient sous sa citadelle. Cela ne faisait que quelques heures qu’elle était rentrée en Aurolan, en compagnie de Nefrai-kesh et d’une prisonnière. Isaura s’était refusée à la considérer comme telle, mais, étant donné son état de frayeur et la façon dont Chytrine avait demandé à ses kryalniris de la traiter sans ménagement, elle n’avait plus vraiment le choix.

Elles marchaient d’un bon pas, la chevelure blanche d’Isaura flottant dans son sillage. Sa mère, à la chevelure blond doré, légèrement plus petite et ramassée qu’elle, se mouvait avec une parfaite aisance malgré les tours et les détours qu’elle faisait. Elle pénétra dans des galeries dont Isaura ignorait totalement l’existence ; pourtant, elle avait passé toute sa vie en Aurolan. Certaines issues étaient encore pourvues de traces de magick, ce qui lui fit penser qu’elles n’étaient accessibles que depuis peu.

Les baragouineurs qui les suivaient, traînant une autre prisonnière, n’éprouvaient aucune difficulté à avancer. Elle ne savait si c’était parce qu’ils s’étaient déjà aventurés par là, ou si leur dévouement pour Chytrine forçait leur opiniâtreté.

Chytrine jeta un coup d’œil à Isaura par-dessus son épaule droite.

— Ma fille, il est impératif que je te révèle certaines informations. Tu n’es pas le sang de mon sang, ni la chair de ma chair, mais tu es bel et bien ma fille. Si je t’ai caché quoi que ce soit jusqu’à présent, c’est parce que je voulais attendre que tu sois prête avant de t’en faire part. J’avais facilement deux fois ton âge quand cette vérité s’est manifestée à moi, mais tu es bien plus mature que je l’étais à l’époque.

— Merci, mère.

Elles ralentirent légèrement l’allure lorsque l’atmosphère se fit moins fraîche, une fois qu’elles eurent atteint le chemin en pente douce.

— Il faut que je te raconte les origines du monde. Il fut jadis un temps où la seule chose qui existait, c’était une sphère tourbillonnante aux mouvements désordonnés. Imagine-toi toutes les tempêtes de neige que tu as déjà vues, mets-les ensemble, ajoutes-y d’autres éléments, et tu seras encore loin de la vérité. De ce chaos est né un peuple, sage et puissant, les oromises. Ils ont modelé ce monde à partir du chaos, et ils y ont élu domicile.

Chytrine avait adopté un ton doux mais sa voix, toujours aussi rauque, rappela à Isaura les nuits où l’impératrice lui racontait les histoires des héros aurolanis et de leurs nobles exploits, ou celles, plus légères, des créatures boréales dotées de magick. Elle aurait pu confondre l’histoire que sa mère lui relatait à présent avec un simple conte fantastique, mais Chytrine lui serrait très fort le poignet, et elles s’enfonçaient inlassablement dans les entrailles de la terre.

— Les dragons sont alors arrivés, et les oromises les ont chaleureusement accueillis. Il ne s’agissait pas des mêmes dragons qu’aujourd’hui, mais de simples vers, tout juste capables de réfléchir. Les oromises les protégèrent et les nourrirent, leur permettant de se développer et de devenir les imposantes créatures que nous connaissons. C’est la raison pour laquelle ils ne possèdent aucune culture propre. Ce sont de véritables monstres issus du chaos, et leur unique but est de détruire. Cela fait partie de leur nature, et, sottement, les oromises ont cru qu’ils avaient réussi à élever les dragons au-delà de leur tempérament.

 » Ensuite, les elfes sont arrivés, et les oromises se sont montrés aimables avec eux. À cette époque, les forêts recouvraient la totalité de la planète, et les elfes se sont éparpillés un peu partout. Ils ne dérangeaient pas les dragons, et ces derniers remarquèrent à peine leur présence. Tout aurait pu en rester là, mais les elfes sont des créatures ingénieuses, et ils rendirent hommage aux oromises. Ils façonnèrent des objets de bois et de métal, de très jolis présents, souhaitant imiter les oromises, qui étaient eux aussi très imaginatifs. Les elfes se mirent à les vénérer et à leur dédier des sacrifices. Les oromises étaient ravis. Mais les dragons sont devenus jaloux.

La voix de sa mère se teinta d’indignation.

— Les dragons ont attaqué les elfes, incendiant leurs refuges et massacrant tous ceux qu’ils pouvaient, leur dérobant les trésors destinés aux oromises. Ces derniers réagirent et se lancèrent à l’assaut des dragons. Ils exigèrent qu’on leur retourne ce qui avait été volé, et les dragons – déjà des vers fourbes – acceptèrent tout en se mettant à conspirer. Ils étaient des serviteurs jaloux, et ils se sont révoltés contre les oromises. S’ensuivit une gigantesque guerre.

— C’est affreux, mère.

— Ça le fut. Plus horrible que tout. Les oromises créèrent plusieurs sortes de créatures pour qu’elles leur viennent en aide. Les urZrethis existent encore, ainsi que quelques autres, dans des enclaves, ici et là. Les grichothkas et les vylaens en sont quelques descendants, et j’ai donné vie aux kryalniris à l’image de certains d’entre eux. De nombreuses régions furent ravagées par la guerre, divisant les forêts, empoisonnant les fleuves et les océans, et provoquant plus de dégâts que l’on peut décemment l’imaginer. Les dragons ont essayé de concevoir leurs propres alliés, mais le mieux qu’ils ont pu faire, ce sont les Panquis. Malgré leur échec, ils sont restés redoutables.

 » Les oromises se sont rendu compte que, en s’engageant dans ce conflit, ils avaient permis aux dragons de plonger le monde dans le chaos. Cette guerre menait à la destruction l’endroit qu’ils souhaitaient préserver. Les oromises ont donc décidé de se retirer, de se tourner vers l’intérieur, au cœur de la terre, et ils s’y sont calfeutrés. Ils ont ensuite attendu, dans le calme et la tranquillité, sachant que le moment viendrait où ils pourraient réclamer ce qui leur revenait de droit.

Elles tournèrent à l’angle d’une galerie, et la nature de l’environnement changea du tout au tout. Jusqu’alors, les parois n’avaient été que faiblement ouvragées et portaient les signes d’une formation naturelle. Le chemin avait été régulier, et Isaura savait qu’il était peu probable que cela ne soit pas le fruit d’un travail, mais elle s’en était accommodée sans vraiment y réfléchir. Toutefois, à présent, un large escalier s’ouvrait sur une grande salle semi-circulaire, en contrebas. Elle n’avait pas de sol et s’enfonçait dans un puits obscur. Isaura ne parvenait pas à en distinguer le fond. Un étroit promontoire se prolongeait jusqu’en son centre.

Sa mère s’immobilisa au sommet des marches.

— Je ne connaissais pas ce lieu avant l’époque de Kirûn. Quand ceux qui étaient venus pour le tuer sont arrivés ici, je me suis enfuie dans les galeries. Tu sais que je peux revêtir de multiples apparences, y compris celle du dragon que tu as chevauché au milieu de l’été. C’est parce que j’ai une double nature : je suis mi-urZrethie, mi-dragonne. Loyale servante des oromises, et rebelle. Je réunis ces deux aspects, et je cherche à réparer l’injustice perpétrée par l’une de mes deux moitiés. Là-bas, en bas, en lieu sûr, j’ai entendu les oromises me murmurer quelque chose. J’ai appris la vérité, et je fus alors libre de faire tout ce qu’il fallait.

Chytrine lui tira sur le poignet.

— Viens, tu vas voir.

Isaura la suivit sans dire un mot. L’impératrice s’immobilisa sur la dernière marche et demanda à deux grichothkas de conduire la prisonnière sur le promontoire. Les pieds et les poings liés, on la força à s’agenouiller au bout de l’avancée.

D’un geste de la main, Chytrine donna congé aux baragouineurs. Les créatures recouvertes de fourrure gravirent les degrés en trottinant et disparurent de leur champ de vision. Isaura combattit la forte envie qui l’assaillit de courir sur leurs traces, puis regarda sa mère, qui avançait sur le promontoire.

L’impératrice aurolanie saisit la prisonnière par sa chevelure brune et lui tira la tête en arrière, l’obligeant à tendre la gorge. La femme, Vionna, avait jadis été la reine des pirates de Wruona, et la servante de l’impératrice. Elle s’était emparée d’un fragment de la Couronne du Dragon, mais elle l’avait reperdu au profit du Norrington et de ses compagnons. Elle avait sérieusement déçu Chytrine, et, d’après ses gémissements et ses lèvres bleuâtres tremblantes, Isaura comprit que la femme en était consciente.

La voix de Chytrine résonna dans la salle en forme de cuvette.

— Entendez-moi, anciens maîtres et anciennes maîtresses. À Votre service je me suis engagée. Un autre de Vos serviteurs s’est fait tuer. Je Vous offre ce sacrifice dans l’espoir qu’il ait suffisamment de valeur à Vos yeux et que Vous permettiez à cette servante indigne de continuer à Vous servir.

Vionna écarquilla les yeux.

— Un sacrifice ? Ne faites pas ça !

L’impératrice ferma à demi ses yeux dorés.

— Tu n’es qu’une insignifiante rognure à partir de laquelle Ils vont créer un chef-d’œuvre.

Elle recula d’un pas, puis elle lui donna un coup de pied entre les omoplates. La pirate poussa un grognement et glissa jusqu’au bord du promontoire, avant de basculer dans le vide. Elle tenta désespérément de s’agripper à l’avancée à l’aide de ses genoux, mais en vain, et elle s’enfonça dans les ténèbres en hurlant.

Isaura fut parcourue par un frisson. Elle n’avait jamais apprécié Vionna, qui ne lui manquerait donc pas. Elle ignorait ce qu’il allait advenir d’elle, mais elle s’en moquait. Pourtant, la froideur de sa mère, la brusquerie de son coup de pied… c’était la première fois qu’elle la voyait agir ainsi. Même si elle aimait affectueusement sa mère, cet aspect de sa personnalité la perturbait.

Une faible onde de magick jaillit au cœur du puits et se concentra dans la salle qui ressemblait à une cuvette, comme la fumée peut parfois s’accumuler sous un plafond. Isaura se demanda d’ailleurs s’il ne s’agissait pas de fumée, qui flottait en frémissant, puis l’énergie se contracta et se dirigea vers un point précis, sur la paroi opposée à l’escalier. La pierre émit alors une lueur rouge, qui sembla prendre forme. La tache lumineuse se changea en ovale. Une ligne noire apparut en son centre, d’un bord à l’autre, puis elle s’ouvrit, comme un œil. Derrière, Isaura n’apercevait que les ténèbres, mais des ténèbres dotées d’une certaine profondeur, comme si l’on avait ôté les étoiles du ciel.

Chytrine tomba à genoux, et, par réflexe, Isaura en fit autant. Une voix, ni masculine ni féminine, et, en quelque sorte, plurielle, résonna dans le crâne d’Isaura.

— Ton présent, petit animal de compagnie, nous satisfait. De la joie naîtra de son travail. Qui derrière toi se tient ?

— C’est mon héritière. Il faut qu’elle apprenne à se mettre à Votre service. Elle s’appelle Isaura.

Isaura sentit que l’on s’intéressait fortement à elle, comme si on la regardait attentivement, comme si le regard qu’elle percevait sur elle lui pénétrait la chair et les os, et même l’âme. Elle garda la tête baissée et continua à se tenir bien droite. D’une façon ou d’une autre, elle parvint à réprimer un hurlement.

La présence se retira.

— Également avenante. Ton choix nous approuvons.

Chytrine s’inclina tellement qu’elle parvint à toucher le sol avec son front.

— J’ai consacré ma vie à Vous servir. Vous satisfaire est mon unique plaisir.

— De l’avancée de notre cause fais-nous part.

— Nous sommes prêts pour la grande victoire qui mettra un terme à toute opposition. Nos ennemis sont plongés dans la discorde. J’ai transmis votre merveilleux cadeau, la poudre de feu, au plus avide et ambitieux d’entre eux. Ils craignent déjà ses avancées, et leurs efforts s’en voient réduits à néant, à l’est. Ils mettent actuellement l’ensemble de leurs armées entre les mains d’une jeune femme. Elle croit au pouvoir prophétique des songes – et ils sont censés la mener à une série de victoires. Grâce à Vos autres présents, nous mettrons fin au cycle de ses rêves, et nous ferons voler ses forces en éclats.

— Et le Norrington ?

— Il n’est plus de ce monde. Et avec lui tout espoir s’est envolé. Pour le moment, nos adversaires s’agrippent à cette nouvelle prophétie, à propos d’Alexia.

— Les vers ne soupçonnent rien ?

— Non. Ils sont conscients que moi seule suis en mesure de reconstituer et de détruire la Couronne du Dragon. Ils vont m’en remettre les fragments, et je vais la recréer. Toutefois, au lieu de la détruire, je vais l’utiliser pour contraindre les meilleurs dracomages à dissiper la magick qui Vous retient prisonnier. Vous serez de nouveau libres !

L’œil s’agrandit légèrement.

— Tu es recouverte de magick.

— Oui, siffla Chytrine avant de s’asseoir sur ses cuisses, de croiser les bras, puis de finalement les décroiser.

Elle fit ensuite courir ses mains de sa clavicule à ses épaules, puis sur sa poitrine, son ventre, ses hanches et ses cuisses. Dans leur sillage apparut une brume bleue, dans laquelle semblait jouer un entrelacs de filaments dorés.

L’enchevêtrement se dissipa, et Isaura perçut des traces de magick résiduelle. Elle fut incapable de déterminer la nature du sort dont elle voyait la trace, mais elle savait qui l’avait jeté. Elle l’avait déjà croisé à Navval, au Muroso. Il avait tué un sullanciri et contrarié les efforts des sorciers aurolanis, qui tentaient de précipiter au maximum l’issue du siège.

— Un habile sortilège, petit animal de compagnie. Tu ne t’en étais pas rendu compte ?

— Non, Maîtres et Maîtresses. Mais je me suis chargée de celui qui l’a jeté.

— Nous le remettre tu aurais dû.

Chytrine se prosterna de nouveau.

— Accordez Votre pardon à cet indigne personnage.

— C’est bien ce que nous allons faire, pour des raisons qui défient toute logique. De la Couronne, il reste trois fragments.

— Nous sommes sur le point de nous en procurer deux. Toutefois, le dernier demeure insaisissable. Mais nous finirons par le trouver. Il sera fait selon Vos désirs. J’ai pris mes dispositions pour que, même si je tombe, je ne puisse pas échouer.

Isaura fut parcourue par un frisson. Elle ignorait complètement ce que sa mère voulait dire, car elle ne lui avait donné aucune instruction. Si sa mère avait eu confiance en elle, elle lui aurait fait part de ce qu’elle évoquait ici… Et si ce n’est pas le cas, comment puis-je être sa véritable héritière ?

— Arrange-toi pour ne pas échouer.

— J’en fais le serment !

La voix se tut, et l’œil se referma. Cependant, l’intensité magicke qui régnait dans la salle ne faiblit pas le moins du monde. Soudain, le trou s’ouvrit encore brusquement, et quelque chose s’en échappa mollement. Cela retomba en haut de l’escalier et se mit à glisser le long des marches, mais des griffes jaillirent de l’épaisse enveloppe de mucus qui entourait la chose et tentèrent de se cramponner à la roche.

La créature se mit sur ses pattes, puis elle déchiqueta la membrane dans laquelle elle était emprisonnée. Elle se débarrassa de l’enveloppe turgide, qui glissa sur les marches, dévoilant une fine silhouette féminine recouverte d’une fourrure noire rase ; la pointe de sa queue, sa nuque et ses puissantes épaules étaient glabres, et le personnage arborait une épaisse crinière bleu nuit. Il fouetta l’air avec sa queue, puis dressa ses oreilles touffues.

La créature se tourna face à Isaura, révélant un museau pourvu de moustaches et des yeux bleu clair. Elle retroussa les babines, laissant apparaître des crocs d’ivoire. La chose était incapable de se tenir debout à cause de ses membres frêles, mais elle parvint à ramener ses pattes sous son corps et à se retourner.

— Que m’avez-vous fait, sorcière ?

Chytrine jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

— Tu as eu l’honneur, que peu de mes sullanciri ont connu, d’avoir été transformée par mes Maîtres et Maîtresses en un instrument de Leur création. Tu étais jadis Vionna, et tu aurais dû devenir reine. Ils ont fait de toi une déesse. Tu es désormais Nekaamii ; seul Nefrai-kesh se situe au-dessus de toi. Tu seras sa dauphine, et tu lui obéiras, ainsi qu’à moi.

Nekaamii poussa un sifflement, puis elle s’étira. Isaura porta la main droite à son visage et l’observa, fascinée, tandis qu’elle jouait à faire jaillir ses griffes et à les rétracter. Elle lécha sa fourrure encore humide, puis elle plissa les yeux.

— Au moins, je n’ai plus froid.

L’oromise reprit la parole.

— Tu es satisfaite de notre récompense, petit animal de compagnie ?

— C’est plus que ce qu’elle aurait jamais pu espérer.

— C’est à la mesure du service que tu vas nous rendre. Tu vas nous libérer, et notre plaisir ne connaîtra plus aucune limite. De la même façon, notre gratitude sera à l’avenant.

L’ouverture se referma et la magick se dissipa, comme aspirée par le néant. Isaura frémit de nouveau avant de se redresser lentement.

Chytrine demeura un moment à genoux, continuant à chuchoter dans une langue inconnue d’Isaura, puis elle effectua un profond salut avant de se relever. L’impératrice adressa un sourire à sa fille.

— Tu as encore beaucoup de choses à apprendre. Il faudra tout d’abord que tu te fasses une place, ici. Les oromises te protégeront toujours. Il est inutile d’en avoir peur, ma fille. Avec eux pour alliés, tu n’as plus rien à craindre.

— Je le sais, mère.

Isaura tâcha d’afficher le sourire le plus aimable possible.

— Bien. Ça me fait plaisir. Viens. (Chytrine gravit l’escalier, contournant les restes de l’enveloppe natale de Nekaamii, et posa les pieds dans les pas du sullanciri qui bondissait devant elle.) Avec ce que tu as appris aujourd’hui, tu ne seras plus jamais effrayée par quoi que ce soit.

Isaura jeta un coup d’œil derrière elle, à la salle en forme de cuvette, et elle eut la chair de poule.

— Non, mère, ça aussi, je le sais.

À présent, c’est toi qui me fais peur. Plus peur que tout.


Chapitre25

Il avait eu un assez grand nombre de rendez-vous galants avec des femmes, toutefois aucun d’eux n’avait été du genre à le satisfaire, ce qui lui semblait étrange. Certes, aucune des femmes qu’il avait rencontrées n’était du genre de celles avec lesquelles il aurait désiré passer du temps. Tatyana n’en faisait guère partie, ni celle qui se trouvait à présent en face de lui.

Il frissonna légèrement, se souvenant des moments pendant lesquels il avait profité de la compagnie de Tatyana, sans jamais se douter de sa véritable identité. Chytrine l’avait bien berné, se servant de l’identité de la Grande Duchesse pour éprouver sa loyauté. Cela ne l’amusait que moyennement d’avoir révélé à Tatyana qu’Adrogans était en possession de dragonels, alors que c’était Chytrine elle-même qui le lui avait fait savoir. Elle a dû bien rire… Si jamais il lui arrive de rire…

La femme le salua.

— Merci de m’accorder cette audience, roi Scrainwood.

— Votre requête était pour le moins inattendue, Magister Tadurienne. (Il lui sourit d’un air entendu.) La limite de la mise en demeure que vous avez adressée au roi Fidelius est passée depuis deux jours. Il refuse toujours de vous accorder la garde de Kerrigan Reese. En fait, il traite ce garçon comme s’il était majeur.

Tadurienne porta la main droite à son masque de dentelle et le caressa à hauteur de la tempe.

— C’est effectivement un problème, mais nous n’avons pas encore trouvé le moyen de le résoudre rapidement.

Le roi se leva en ouvrant les mains.

— Je n’ai pas de solution non plus. Si c’est cette raison qui vous a poussée à venir me voir, vous perdez votre temps… et me faites perdre le mien.

— Si vous me permettez, Votre Altesse…

— Faites en sorte de ne pas vous montrer trop ennuyeuse. (Il s’éloigna de son trône, se dirigea vers une petite desserte et se versa une coupe de vin. Il aurait pu en remplir une autre, mais il s’en abstint. Il porta le verre à ses lèvres et savoura son contenu, puis il se retourna et adressa un hochement de tête à son interlocutrice.) Je vous écoute.

— Je vous remercie, Votre Altesse. (Scrainwood avait discerné une certaine tension dans sa voix, toutefois sa chevalière ne lui révéla aucun signe d’hostilité.) Il nous semble que Vilwan et l’Oriosa affrontent des problèmes analogues. Kerrigan Reese est l’un de nos fils, et il ne fait preuve d’aucune loyauté. Même si, sans y être préparé, il parvient à ses fins, notre rôle décisif dans sa victoire passera complètement inaperçu. Notre position s’en retrouvera donc affaiblie.

— C’est vrai. Et je comprends parfaitement ce qui vous gêne. (Scrainwood but une nouvelle gorgée de vin, puis il baissa sa coupe.) Vous compareriez Kerrigan Reese à Erlestoke ?

— Je savais que vous saisiriez l’allusion, Votre Altesse. Elle s’applique plus à Erlestoke qu’à Linchmere, mais vous redoutez qu’elle puisse les concerner tous les deux. Si vos deux fils deviennent des héros, leur popularité éclipsera la vôtre et précipitera peut-être la fin de votre règne.

Scrainwood hocha lentement la tête.

— Il vous aura sans doute échappé que mon règne peut de toute façon s’achever d’un moment à l’autre. Si ce n’est pas Chytrine, ce seront mes alliés qui finiront par envahir l’Oriosa. Et il y a très peu de chances que je survive à un assaut. Vous semblez suggérer que nous pourrions prendre certaines dispositions afin d’être en mesure de tirer profit des conséquences de la guerre. Mais, à moins que je trouve le moyen d’y survivre, il s’agit là d’un exercice absurde.

Tadurienne esquissa un rictus.

— Nous pensons qu’il existe un moyen. Votre survie contre la nôtre, Votre Altesse.

— Si vous pouvez garantir ma pérennité, vous êtes de plus grands magickants que j’aurais pu l’imaginer.

Tadurienne acquiesça.

— Je me suis entretenue avec de nombreux dirigeants, Votre Altesse, et la plupart de ceux qui gouvernent les plus petites nations partagent les mêmes inquiétudes. Le fait qu’Adrogans soit probablement en possession de dragonels représente une menace pour tout le monde. De la même façon, la forte présence de l’Alcida est également perçue comme une provocation. Pour quelle raison les Alcidais se retireraient-ils de Saporicia ? Ils voudront que, d’une façon ou d’une autre, leurs efforts soient récompensés, et ils se maintiendront dans les villes clés jusqu’à ce qu’ils obtiennent satisfaction. Et s’ils ont l’intention de se bâtir un empire, une querelle avec les Jeranais est inéluctable. Les nations qui se trouvent entre ces deux territoires ne se sentent nullement en sécurité.

— Il s’agit d’un cas de figure passionnant, mais je n’arrive pas à voir son rapport avec ma propre situation.

— Seule une Oriosa puissante pourrait être perçue comme un moyen de dissuasion efficace face à un empire alcidais. Si l’Oriosa est forte, elle peut faire office de dague susceptible de frapper Yslin et de soustraire les provinces saporicianes du joug de l’Alcida. Les nations occidentales sont prêtes à voter leur soutien à la guerre en Saporicia au conseil, à condition que soit établi un accord stipulant qu’aucune armée étrangère ne doit s’emparer de l’Oriosa. Vos voisins de l’Est n’ont pas l’intention de vous envahir, à moins d’être menacés par Chytrine, et la guerre en Saporicia devrait occuper cette dernière un bon moment.

Le roi oriosan déposa sa coupe sur la table et applaudit poliment.

— Vous parlez comme quelqu’un qui ne comprendrait strictement rien à l’art de la guerre. Les faits sont pourtant simples. Quand Alexia fera pression au Nord, Chytrine n’aura d’autre possibilité que de s’engager sur un nouveau front. Elle franchira l’Oriosa pour frapper Narriz et interrompre tout ravitaillement en provenance du Sud. Les troupes alosanes et veganes se déverseront alors par le nord. Nous ne pouvons qu’espérer qu’elles se massacrent entre elles, étant donné le peu d’estime qu’elles ont les unes envers les autres.

— Nous ne mettons pas votre analyse en doute, Votre Altesse, mais nous voudrions vous faire remarquer que si le combat se déplace suffisamment vite vers le Muroso, l’Oriosa ne sera plus une alternative viable pour Chytrine. (D’un air impassible, Tadurienne pressa ses mains l’une contre l’autre.) Nous avons formé une légion composée de nos meilleurs mages de guerre, et nous allons les mettre à la disposition de la princesse Alexia. Ils seront sous ses ordres, naturellement, mais ils pourront inverser le cours des événements lors de batailles clés. D’autres membres de notre population seront aussi à sa disposition pour faciliter le transport des soldats et du matériel, afin que l’avancée au Muroso se fasse le plus rapidement possible.

— À condition que Chytrine ne riposte pas de façon inhabituelle à ces attaques.

— Oh, elle tentera certainement de réagir, répondit Tadurienne en haussant les épaules. Mais nous serons là pour l’affronter. Nous vous remettrons, dans le plus grand des secrets, une autre légion de mages versés dans diverses sortes d’arts, et vous pourrez faire appel à eux pour maintenir l’ordre. Si vous avez besoin d’eux pour réprimer une invasion de troupes aurolanies, ils vous obéiront. Si vous préférez les charger de recueillir des informations auprès de présumés collaborateurs, ils le feront aussi.

— Et si je décide de faire tuer des sympathisants aurolanis ?

Tadurienne approuva.

— Ils se tiendront sous vos ordres.

— Vous allez donc assurer activement ma place sur le trône en me fournissant en secret des forces de maintien de l’ordre qui me permettront de me débarrasser de mes adversaires. J’imagine que le prix à payer sera en conséquence…

— C’est vrai, mais guère plus élevé que ce que vous êtes en mesure de payer. (La femme à la robe grise croisa les bras et glissa les mains dans ses manches.) Comme Kerrigan Reese l’a signalé, après Kirûn, Vilwan a amoindri le pouvoir de ses étudiants. Il s’agissait manifestement d’une erreur, mais elle a été commise à une époque où les puissants sorciers étaient redoutés. Kerrigan Reese est lui-même détenteur d’une formidable force, et nous n’écartons pas l’idée que ses agissements puissent raviver de telles craintes. Si notre rôle dans la défaite de Chytrine est perçu comme des plus mineurs, certains ne manqueront pas d’en conclure que nous avons atteint nos limites.

 » Ce que nous attendons de vous est relativement simple : nous désirons que vous nous souteniez lorsque nous demanderons le rétablissement d’une Vilwan forte. Vous devrez appuyer nos activités contre Chytrine. Votre soutien ainsi que votre invitation à installer une école satellite en Oriosa inciteront d’autres nations à en faire autant. Ce sera avantageux pour tout le monde.

— En effet. (Scrainwood se retourna et remplit la seconde coupe avant de la tendre à Tadurienne.) Je vous en prie, profitez de mon hospitalité.

Le Magister fit un geste de la main, et la coupe se dirigea vers elle en flottant.

— Vous êtes bien aimable, Votre Altesse.

— En fait, non, mais vous le saviez déjà. Si ce n’était pas le cas, vous ne seriez pas là. (Il brandit son verre.) Que nos projets se réalisent de la meilleure façon possible.

Alexia se cala sur son siège et poussa un gémissement lorsque Corbeau se mit à lui pétrir les muscles du cou et des épaules à l’aide de ses doigts puissants.

— Oh, ne t’arrête pas…

— À vos ordres, Votre Altesse. (Il remonta ses pouces le long de sa nuque, la forçant à baisser la tête. Exerçant une forte pression, il soulagea ses muscles tendus, puis elle sentit un léger baiser. Il l’avait embrassée là où il lui avait laissé une marque lors de leurs ébats amoureux, la nuit précédente, ce qui la fit sourire.) Il est presque temps d’aller se coucher, tu sais…

Elle poussa un nouveau gémissement.

— J’en ai envie, Corbeau, énormément, mais il me reste encore tellement de rapports à lire… Toutes ces unités… Et il faut que je compare ce que les nobles en ont dit avec ce que Peri, Dranae et toi avez pu constater. Ensuite, il y a tous les comptes-rendus d’approvisionnement…

— Et ils vont tous devoir attendre. Une bonne nuit de sommeil te fera du bien, et je prendrai mes dispositions pour qu’il en soit ainsi.

Elle tourna la tête pour lui jeter un coup d’œil.

— Tu vas dormir ailleurs, alors ?

Il éclata de rire.

— Je préférerais te serrer dans mes bras, mon amour. (Il baissa d’un ton.) Et je crois que tu dormirais mieux si tu révélais le secret qui te tourmente depuis deux jours.

Alyx se raidit.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

Corbeau lui libéra le cou et se déplaça sur sa gauche avant de poser un genou au sol.

— Je te connais. Quand on discutait des différentes stratégies à adopter, tu as dit à Résolu que tu n’avais jamais rêvé pendant ton voyage onirique. Tu lui as menti. Tu as fait un songe, et cela s’est de nouveau produit au cours de ces deux dernières nuits. Il faut que tu en parles. Tu peux me révéler de quoi il s’agit.

— Non, c’est impossible, Corbeau.

— Pour quelle raison ?

Elle se tourna sur son siège et prit ses mains dans les siennes.

— Parce que s’il se réalise…

Alyx serra les lèvres en s’efforçant de retenir ses larmes, mais l’une d’elles roula malgré tout sur sa joue.

Il lui serra les doigts.

— Allons, allons, ça ne peut pas être si terrible que ça…

— Si.

— Dis-moi tout, Alexia. Si ça me concerne, il faut que tu me permettes de partager ce fardeau avec toi.

— Non, parce que si je n’y crois pas, ça ne peut pas se réaliser.

Corbeau lui adressa un sourire.

— Ma chérie, si ça t’empêche de dormir, c’est que tu y crois déjà. Raconte-moi.

Elle prit une profonde inspiration, retint son souffle, puis elle expira rapidement.

— J’avais dix-sept ans, quand j’ai fait ce rêve. Il y a donc beaucoup de choses que je n’ai pas comprises. Il était déroutant, comme la plupart des songes. J’étais étendue sur le dos, dans mon lit, mon amant à mes côtés. On se tenait la main.

Elle lui adressa un sourire, puis elle lui caressa la joue.

— À l’époque, je ne savais pas de qui il s’agissait, et je n’ai jamais cherché à le savoir jusqu’à ces deux dernières nuits. Il avait les cheveux blancs et une barbe, comme toi. C’était toi. C’est toi. J’étais heureuse. Puis, une silhouette est apparue, et j’étais paralysée. Je ne pouvais rien faire. Elle s’est emparée de l’oreiller qui se trouvait sous ta tête, et elle l’a plaqué sur ton visage. Tu ne pouvais rien faire non plus. Tu ne t’es pas débattu. Elle t’a étouffé.

Corbeau écarquilla les yeux.

— Bien. Maintenant, on est deux à espérer que tes rêves ne se réalisent pas !

— Mais ce n’est pas terminé. (Alyx déglutit de nouveau avec peine.) Comme je l’ai dit, c’était un songe. Mon père a surgi et a tué la personne qui t’étouffait. C’est impossible, j’en suis consciente, mais c’est vraiment ce que j’ai rêvé.

— Que se passe-t-il après ? Est-ce qu’on survit ?

Elle secoua la tête.

— Je l’ignore, ça se termine là. D’autres événements se sont produits, et je n’ai plus eu l’occasion de dormir, cette nuit-là. Quand Misha m’a raconté son rêve, il m’était impossible de lui faire part du mien. Je n’ai pas menti quand j’ai dit que j’avais inventé toute l’histoire de la bataille. C’est vraiment le cas.

Corbeau se passa la main sur la mâchoire et tira sur sa barbe.

— Je n’aime pas trop ce rêve, mais, comme pour la Prophétie Norrington, les choses doivent être exactement comme tu les as vues afin de pouvoir s’accomplir. Il faut peut-être qu’on prenne des mesures pour s’assurer que les circonstances n’y correspondent pas parfaitement.

— Alors, tu dors autre part, cette nuit ?

— Tâchons de ne pas succomber à la folie !

Il lui glissa les doigts dans les cheveux et lui baissa la tête pour l’embrasser. Leurs lèvres se rencontrèrent, puis s’entrouvrirent. Il lui lécha délicatement la langue. Elle lui rendit la pareille et s’abandonna pleinement à son baiser. Lorsque leurs bouchent se séparèrent, ils se sourirent.

— Oh, Corbeau, je préfère nettement cette sensation à la peur.

— Je suis tout à fait d’accord avec toi. (Il se leva et l’attira dans ses bras. Il la serra contre lui, joignant les mains dans le creux de son dos, lui plaquant fermement les hanches et le ventre contre son corps.) Tu te souviens si, dans ce rêve, tu avais l’impression d’avoir fait l’amour avant de t’endormir ?

— À l’époque, Corbeau, je n’avais aucune idée de ce à quoi ressemblait cette sensation, donc non.

— Bien. Cela ne fait donc pas partie du songe. (Il lui embrassa la gorge en murmurant :) Ce qui signifie…

— … qu’au lieu de dormir chacun de notre côté, il faut au contraire qu’on soit le plus possible ensemble ?

— Tu lis dans mes pensées !

Alexia esquissa un sourire.

— Je comprends à présent comment tu as fait pour survivre à vingt-cinq ans de guerre contre Chytrine.

— Grâce à la ruse, vraiment. (Il indiqua le lit d’un signe du menton.) Eh bien, ma chère, que dirais-tu si on allait se mettre en lieu sûr ?

— Comme tout le monde compte sur moi pour sauver le monde, ce serait sans doute plus prudent. (Elle lui sourit et l’embrassa sur l’oreille.) Je te remercie, mon amour. Je vais passer une très bonne nuit, dans tes bras.


Chapitre26

Kerrigan écouta les instructions qu’Alexia dispensait aux militaires, mais d’une oreille uniquement. Sept jours s’étaient écoulés depuis qu’il avait vaincu le sort de Chytrine, néanmoins il ne se sentait pas encore tout à fait à l’aise dans son corps. C’était une nouveauté pour lui de pouvoir contempler ses orteils, et il possédait bien plus de peau superflue qu’il l’aurait jamais imaginé. Il s’affaissait de toute part, et il lui faudrait beaucoup de temps pour s’y habituer.

Il avait également bien plus de muscles qu’il l’avait cru. Cela était pourtant logique : il avait développé une importante masse musculaire pour charrier son propre poids. Il ne pesait plus aussi lourd que Dranae, et l’épreuve l’avait simplement purgé de sa graisse, sans la remplacer par quoi que ce soit d’autre. Certes, il se sentait mieux et pouvait se mouvoir plus rapidement, mais cela l’empêchait de se concentrer, à un moment où il n’avait vraiment pas besoin d’être distrait.

L’entreprise que décrivait la princesse Alexia était captivante, mais il en avait déjà entendu l’exposé, et il l’avait même aidée à faire ses calculs. Elle disposerait de treize mille hommes sous ses ordres. Trois mille accompagneraient Erlestoke dans sa mission, même si elle n’en avait pas révélé l’objet aux officiers présents. Un deuxième groupe, sous le commandement du général salnian Pandiculia, serait également composé de trois mille hommes et se dirigerait plein ouest pour atteindre la Varasena, avant de longer le fleuve vers le nord. Les deux bataillons de Corbeau prendraient position dans les collines en compagnie d’une légion de mages de guerre vilwanais, ce qui les rendrait plus efficaces qu’une simple cavalerie d’élite.

Le gros des forces, sous le commandement direct d’Alexia, se dirigerait vers la vallée de la Delasena. Une fois là-bas, la princesse attendrait que les troupes de Pandiculia bifurquent vers l’est pour avancer sur Fronosa. Si tout se déroulait comme prévu, l’armée d’Alexia atteindrait Bacirro cinq jours après son départ de Narriz, et, quatorze jours plus tard, les troupes de Pandiculia parviendraient à destination, après avoir effectué un long détour. Encore cinq jours de marche, et l’armée ainsi constituée rejoindrait Fronosa, un mois environ après avoir quitté Narriz.

Le problème, c’était qu’un tas de choses pouvaient mal se passer. Quand elle quitterait Narriz, l’armée serait formée d’une cavalerie de trois mille hommes, de montures de rechange et de chariots de ravitaillement. La colonne s’étirerait sur près de vingt kilomètres, et, ainsi, la dernière unité prendrait le départ quatre heures après la première. À ce rythme, la cavalerie distancerait de loin ses chariots de ravitaillement. Mais Alexia avait pris des dispositions pour transporter du fourrage discrètement par le fleuve.

L’infanterie ne se séparerait pas de ses chariots de ravitaillement, car ils se déplaceraient au même rythme qu’elle. Mais, alors que la cavalerie gagnerait Bacirro en deux jours, l’infanterie en mettrait cinq. La colonne d’infanterie s’étirerait sur trois kilomètres et aurait le plaisir d’emprunter une route que des milliers de chevaux auraient tôt fait de transformer en champ de boue.

Le fait de rassembler tous les hommes et de les mettre en mouvement allait représenter une tâche titanesque, mais faire en sorte qu’ils soient tous correctement ravitaillés serait plus compliqué encore. Pour l’ensemble de ses chevaux, un régiment de cavalerie avait besoin de près de dix-huit tonnes de fourrage par jour. Même si la neige serait de moins en moins présente, les plaines n’offriraient que peu de bon fourrage si tôt dans la saison. Il faudrait donc le transporter en intégralité par voie fluviale. L’armée consommerait cinq tonnes de nourriture par jour, et, pour qu’on puisse l’approvisionner, le trafic devrait être ininterrompu entre une ville clé telle que Bacirro et le lieu où les troupes seraient stationnées. À l’image de ce que Résolu et Corbeau avaient fait au Muroso, si l’on coupait les lignes de ravitaillement, l’armée s’en retrouverait ralentie et affaiblie.

Au cours de son exposé, Alexia laissa plus ou moins entendre que Résolu allait travailler de pair avec Corbeau dans les collines, mais Kerrigan savait que ce n’était pas le cas. Résolu prendrait la route de Vorquellyn avec Oracle, et il voyagerait avec les troupes de Pandiculia jusqu’à Sanurval. Lorsqu’elles bifurqueraient vers l’est, il poursuivrait en direction du nord et s’introduirait à Loquellyn. De là, il partirait en bateau jusqu’à Vorquellyn et tâcherait de retrouver Will.

Kerrigan avait été ébranlé par cette nouvelle selon laquelle Will se trouvait à Vorquellyn. Il l’avait vu succomber à Vael, et il avait vraiment ressenti sa disparition. Il n’avait pas réussi à la prévenir à cause de son inaction, pourtant Will était devenu un ami. À sa mort, Kerrigan s’était rendu compte qu’il avait été son premier ami – du moins, son premier ami humain, car Lombo avait également compté pour lui. Par la suite, il s’était aussi lié à Alexia, Corbeau et aux autres, mais le lien qui l’unissait à Will était différent.

Quand ils le retrouveront, je me demande s’il m’en voudra. La question semblait quelque peu absurde, car Will avait connu la mort. Le fait d’en vouloir à un ami lui semblerait sans doute un détail insignifiant. Et Kerrigan s’en voulait de ne pas avoir réussi à lui éviter le trépas.

À l’endroit même où ils se trouvaient, dans la pièce où Alexia donnait des instructions à ses troupes, Kerrigan avait affronté Chytrine. Il savait, malgré ses dénégations, que Tatyana était la sorcière du Nord. Il aurait dû faire appel à toutes ses forces et lui jeter le sort le plus ignoble qu’il pouvait imaginer. Le monde en aurait été débarrassé une bonne fois pour toutes.

Peut-être. Il ne l’avait pas fait pour deux bonnes raisons, et une autre, moins avouable. Premièrement, s’il ne l’avait pas frappée à l’aide d’un sortilège mortel, c’était principalement parce qu’il n’en connaissait aucun avec lequel il aurait pu être à l’aise en situation de stress. Ses professeurs lui avaient enseigné quelques sorts de combat élémentaires, mais ils ne l’avaient jamais vraiment encouragé à les travailler. Étant donné les niveaux de puissance auxquels il avait accès, il aurait pu blesser sérieusement quelqu’un. Les précautions que les autres avaient prises étaient donc certainement justifiées.

Deuxièmement, il avait eu un étrange sentiment à propos de Chytrine. Il lui avait fallu un moment pour rassembler toutes les pièces du puzzle, mais elle était de nature draconique, et il s’était dit qu’elle avait dû laisser sa Pierre véritable autre part, probablement en Aurolan. Il ne pouvait donc la détruire, et cela signifiait qu’elle aurait survécu, quels que soient les dégâts qu’il aurait pu infliger à son enveloppe charnelle. Si tout le monde avait cru qu’il l’avait tuée, cela aurait été catastrophique. Elle aurait resurgi un mois, un an ou une décennie plus tard, une fois son corps reconstitué.

La dernière raison, la plus mauvaise de toutes, c’était qu’il avait ressenti le besoin de la démasquer, de révéler sa véritable identité à ceux qui étaient persuadés qu’il ne s’agissait que d’une vieille chouette revêche. En outre, il lui avait semblé judicieux de jeter ce sort qu’elle avait si aisément écarté. Il avait voulu lui tendre un piège afin que tous puissent voir à quel point elle était rusée. Cela avait fonctionné, mais elle avait riposté très violemment.

Face à l’assemblée, Alexia frappa dans ses mains.

— Voilà. J’en ai terminé avec vos affectations. Je sais que vous allez avoir envie de communiquer à vos supérieurs ce qui a été dit dans cette pièce, mais je vous demande de vous en abstenir. Demain, je présenterai notre plan au conseil. J’ai conscience qu’il y aura des objections, mais je préférerais qu’elles soient spontanées plutôt que réfléchies. Nous avons élaboré cette stratégie tous ensemble. Nous savons qu’elle va fonctionner, il faut que ce soit le cas. Les considérations politiques devront rester secondaires si nous voulons vaincre la sorcière du Nord.

Le capitaine Venes lui adressa un hochement de tête.

— Les têtes couronnées ont abrité Chytrine en leur sein, c’est pourquoi, si j’en dis trop, il est probable que je réduise considérablement mon espérance de vie ! Je ne parlerai pas.

— Bien, je vous remercie. (Elle sourit.) Dans deux jours auront lieu les célébrations du nouvel an. Nous nous mettrons en route après. Annoncez à vos hommes qu’ils pourront participer aux festivités. Ils auront ensuite l’occasion de faire en sorte que cette nouvelle année soit réellement joyeuse. Vous pouvez disposer. Amusez-vous, parce qu’il va y avoir du boulot avant que l’on puisse remettre ça !

Les militaires l’applaudirent, et Kerrigan se joignit à eux. Alexia rougit, puis elle éclata de rire lorsque Qwc se mit à flotter autour d’elle en décrivant des cercles étroits tout en battant des mains, qu’il avait au nombre de quatre. Divers officiers passèrent devant elle les uns après les autres pour lui serrer la main, lui adresser un salut ou un hochement de tête respectueux. Elle leur rendit la pareille, les appelant tous par leur nom, leur souhaitant bonne chance et leur déclarant qu’elle était impatiente de les voir à l’œuvre.

Bientôt, il ne resta plus dans la pièce que les compagnons de longue date de la princesse ainsi que deux plus récents. Résolu referma la porte derrière le dernier soldat, tandis que les autres se rassemblaient autour de la table sur laquelle était étalée une immense carte. Quand Résolu les rejoignit, elle poursuivit d’une voix plus douce.

— C’est la partie la plus difficile de toute l’opération. Nous avons quatre missions différentes ; il nous sera donc impossible de rester ensemble – même si j’aurais largement préféré qu’il en soit ainsi. Je connais très bien certains d’entre vous, d’autres nettement moins, mais je vous apprécie tous pour votre courage et votre intelligence. Malheureusement, nous allons devoir nous séparer si nous voulons atteindre nos objectifs.

Résolu tendit la main vers la carte et tapota l’emplacement de Vorquellyn.

— Oracle vient avec moi. Nous voyagerons vite. Nous entrerons, nous récupérerons Will, puis nous irons dans le Nord, en Aurolan. Nous tuerons Chytrine et libérerons Sayce.

Alexia redressa la tête.

— Vous n’irez pas seul.

— J’ai dit que j’emmenais Oracle. Nous nous chargerons de récupérer Will.

— Ne faites pas exprès de ne pas me comprendre, Résolu. Je sais que vous voulez voyager vite, mais vous serez accompagné d’une aveugle, et vous devrez vous enfoncer dans des territoires extrêmement dangereux. Je ne mets pas en doute vos capacités, mais j’essaie de rester réaliste. Je veux que Bok, Rym et Kerrigan partent à vos côtés.

Le Vorquelfe croisa les bras sur sa poitrine.

— Un urZrethi, un pantin et Kerrigan ? Pourquoi ne pas simplement m’atteler à une charrue et m’obliger à creuser un sillon tout le long du chemin ? Bok est absent parce qu’il récupère de ses blessures. Rym, avec tout le respect que je lui dois, n’est qu’un pantin. Quant à Kerrigan, on ne peut pas dire qu’il soit en pleine forme…

Alexia tourna la tête vers Kerrigan.

— Tu as quelque chose à répondre à ça ?

L’intéressé fronça les sourcils, puis il déglutit pour tenter de résorber la boule qu’il avait au fond de la gorge.

— Ouais ! (Il avait riposté d’une voix enrouée. Il déglutit donc de nouveau, retenant ses larmes, puis il leva les yeux en direction de Résolu.) Vous allez retrouver Will. Il faut que je sois là. Je veux être sûr qu’il va bien. Et… et vous ne pouvez pas dire que je ne saurai pas me montrer utile. Peut-être que le fait que je sois né à Vorquellyn aura son importance…

Le visage de Résolu se ferma complètement. D’un mouvement fluide, il tourna la tête en direction d’Alexia.

— Je n’aime pas ça.

— Mais vous acceptez ?

— Uniquement parce qu’il le faut.

Corbeau adressa un sourire à son ami.

— Oracle t’a bien dit que tu aurais de l’aide, non ?

Le Vorquelfe s’échauffa.

— Le terme «  aide  » peut être sujet à interprétation.

— Acceptez celle-ci, Résolu. (Alexia poussa un soupir, puis elle se tourna vers Erlestoke.) Ta mission est la plus délicate d’entre toutes. J’aimerais que Nay et Borell se joignent à toi. Tu pourras aussi compter sur Preyknosery et une compagnie d’éclaireurs gyrkymes.

Le prince approuva.

— Ça me va. Si je dois m’associer avec des Bokas, les Gyrkymes vont m’être très précieux.

Dranae, qui se tenait auprès d’Arimtara, leva la main.

— Votre Altesse, je me demandais si, moi aussi, je pouvais participer à la mission oriosane. Nous avons supposé que lorsque Chytrine en aurait vent, elle passerait à l’attaque. Le plus efficace pour elle serait d’envoyer un dragon pour qu’il réduise en cendres les troupes du prince. Il me semble que son animal de compagnie serait surpris de tomber sur moi.

Erlestoke esquissa un sourire.

— Ça me va. J’aime aussi beaucoup la façon dont tu manies la draconette. Je serais donc ravi de t’avoir à mes côtés.

Nay et son fils, qui se tenaient entre Résolu et Dranae, hochèrent tous les deux la tête.

— J’avais prévu d’rentrer chez moi, de toute façon. J’vous remercie pour l’escorte !

Alexia lui adressa un sourire.

— Vous serez plus qu’un simple voyageur, Nay. Borell a tué un sullanciri. C’est désormais un héros, un jeune homme dont l’Oriosa peut être très fière.

Borell se mit à rougir, sans dire un mot.

Le prince lui adressa un hochement de tête.

— Je suis ravi que vous nous accompagniez.

Corbeau glissa les pouces derrière la boucle de son ceinturon.

— Perrine va t’accompagner, Alexia. Tu devrais aussi garder Arimtara avec toi, si elle accepte de se joindre au combat. Tu sais, il faudra que tu affrontes des dragons, et il te sera très utile d’en avoir un de ton côté.

— Mais il ne reste plus personne pour voyager avec toi.

— Si, il y a Qwc.

Le Spritha descendit en piqué, puis il se posa sur l’épaule droite de Corbeau et lui serra la tête dans ses bras.

— Merci, mais non. Qwc ne peut pas.

Alexia fit la moue.

— Que veux-tu dire ?

Qwc bondit de l’épaule de Corbeau et s’approcha de Résolu en marchant sur la carte.

— Aider. Qwc va aider Résolu.

Kerrigan fut surpris par le ton sérieux que le Spritha avait employé, car, habituellement, il avait une voix légère et pleine de gaieté. Les Sprithas étaient réputés pour leur étrange capacité à savoir quand et où l’on avait besoin d’eux lors des moments importants. Si la prémonition des Sprithas était ce qui incitait Qwc à vouloir accompagner Résolu, il serait impossible de l’en dissuader. Et personne ne s’en donna la peine.

Corbeau haussa les épaules.

— Les Vilwanais vont se joindre à moi. J’avais déjà rencontré l’Initié Jarmy sur Vilwan, et il était présent à Svoin. Aux yeux des Vilwanais, je leur ai fait un grand honneur en me souvenant de ses exploits à Svarskya et en le plaçant à la tête de cette compagnie de mages de guerre. Ça ira, même si vous allez tous me manquer.

Peri esquissa un sourire.

— On se retrouvera à Fronosa en un rien de temps !

— C’est vrai.

Alexia regarda la dragonne.

— Arimtara, désirez-vous vous joindre à nous ?

La dragonne jeta un coup d’œil à Peri, puis à Alexia, et elle acquiesça.

— Nous trois, les «  sœurs de la dévastation  »… Ça me plaît bien.

Kerrigan frissonna lorsqu’une sensation de froid lui parcourut l’échine. Il regarda autour de la table, certain qu’il ne reverrait pas tous ses compagnons. Il ne craignait pas pour sa propre survie, et ce n’était pas dû à un excès de confiance en lui. Il partait du principe que, quoi qu’il puisse se produire, Résolu parviendrait à s’en sortir, et qu’il pourrait le tirer d’un éventuel mauvais pas. Corbeau, Alexia, Peri, Erlestoke… même s’il espérait de tout son cœur qu’ils se sortiraient tous vivants de cette guerre, il avait l’impression que ce ne serait pas le cas. Will, Orla et Lombo sont morts. Chacun d’entre eux était aussi exceptionnel que n’importe lequel d’entre nous…

Il manqua d’éclater de rire. Vilwan avait fait de lui une arme. Il avait été élevé là-bas. On s’y était occupé de sa naissance. On l’avait entraîné, sans jamais s’imaginer qu’il deviendrait bien plus que cette simple arme. Il n’avait pas eu d’amis, ni de contact avec le monde extérieur, et on avait cru qu’il n’en serait que plus facile à maîtriser.

Ce qu’on avait omis de prendre en compte, c’était le fait qu’il était vraiment plus qu’une arme. Sur Vilwan, on espérait qu’il se consacrerait corps et âme à la destruction de Chytrine. Il n’aurait jamais entrepris une telle chose, ou, plutôt, il ne l’aurait jamais tentée, car une telle victoire ne lui aurait été d’aucun intérêt.

Toutefois, il était à présent en mesure d’empêcher la mort d’un ou de plusieurs de ses amis. Il pouvait éviter celle de milliers de personnes. Depuis qu’il ne se trouvait plus sous la tutelle de Vilwan, il s’était lié aux autres. Orla avait raison : il devait rester le plus éloigné possible de Vilwan. Il fallait qu’il demeure auprès de ceux qui l’appréciaient et qui le respectaient pour ce qu’il était. C’était grâce à eux et aux liens qui les unissaient qu’il se battrait avec acharnement.

Il n’éliminerait pas Chytrine parce que ceux qui l’avaient élevé le lui avaient demandé, mais parce que ces gens qu’il aimait avaient besoin qu’il le fasse.

Alexia appuya la paume de ses mains sur la carte et les regarda les uns après les autres.

— Demain, les têtes couronnées soulèveront des objections à propos de ce plan. Nous tiendrons bon, puis nous irons défendre leurs royaumes pour leur compte. Je suis persuadée que, si nous réussissons, la politique finira par réduire à néant tout ce que nous aurons accompli. Mais cela n’a aucune importance. Nous aurons mis un terme à la campagne de Chytrine et à ses rêves de domination. Que les dieux nous bénissent tous, sans exception. Ou, au moins, qu’ils ne fassent pas attention à nous, et qu’ils nous laissent agir à notre guise.


Chapitre27

On avait ajouté une table destinée au corps expéditionnaire à celles qui étaient disposées en cercle au centre de la salle du conseil. Erlestoke y était installé, un siège inoccupé à sa gauche. Au-delà, à la troisième place, était assis le général Pandiculia, l’air très militaire dans son uniforme de la Cavalerie lourde de la Garde salniane. Son surcot pourpre ajoutait une touche de couleur à son visage hâlé et faisait très bien ressortir le noir de sa chevelure.

La place vacante était celle d’Alexia, mais elle se tenait debout au centre de la salle, devant une immense carte fixée à un tableau. Elle expliquait soigneusement la composition de ses forces, énumérant en détail et avec précision les noms et antécédents des officiers, ainsi que la quantité et la nature du personnel de chaque unité. Elle entreprit ensuite d’évoquer l’ensemble des aspects de l’approvisionnement de l’armée. Après une heure d’exposé, quelques ministres s’étaient déjà endormis, et un nombre non négligeable de couronnes s’étaient affaissées, leurs propriétaires commençant doucement à somnoler.

Lorsqu’elle entama la description de la campagne en elle-même, ses auditeurs ne se réveillèrent pas pour autant, car elle s’était abstenue de fournir des détails exagérés ou enthousiasmants de la situation à laquelle elle s’attendait. Jusqu’à présent, sa présentation avait quelque peu assommé, voire abasourdi, son auditoire mais, alors qu’elle achevait l’explication du rôle d’Erlestoke dans cette aventure, celui-ci se prépara à faire face aux réactions.

— Il est naturellement vital pour nous de protéger notre flanc est. Si nous en sommes incapables, nous devrons accepter de perdre Narriz et de voir notre ligne de ravitaillement coupée. Si cela se produit, notre force dépérira et mourra. (Alexia indiqua de sa main droite la frontière oriosane.) Sous le commandement du prince Erlestoke, une force modeste pénétrera en Oriosa et se dirigera vers le nord.

— Quoi ? (Le roi Scrainwood se pencha en avant, par-dessus la table ; il observait la carte en plissant les yeux.) Des troupes vont pénétrer dans mon pays ? C’est impossible. Nous étions tous d’accord pour qu’aucune armée ne s’introduise en Oriosa…

Alexia se redressa.

— Votre Altesse, relisez la résolution que nous avons signée : elle stipule qu’aucune unité étrangère ne pénétrera en Oriosa. Les troupes que nous y envoyons seront sous les ordres de votre fils. Tout le monde ici sait qu’il n’a aucunement l’intention de vous détrôner : son but est simplement de rendre service à chacun d’entre nous.

Scrainwood décocha à Erlestoke un regard acerbe.

— Tout le monde ici sait qu’il a renié l’Oriosa. Il est désormais un étranger.

Augustus haussa un sourcil.

— Mais il était de votre côté, au cours de nos précédentes discussions, Scrainwood.

— C’est vous qui l’avez poussé à prendre cette décision, faux frère ? (Scrainwood regarda ses pieds.) Voilà, c’est exactement ce qu’on craignait. Les griffeglaces ont le museau dans la tente, et ils ne tarderont pas à y pénétrer entièrement. La résolution que nous avons signée était destinée à garantir la souveraineté des nations les plus faibles, et ils ont déjà trouvé un moyen de la contourner. C’est intolérable !

Erlestoke se leva calmement.

— Père, ce n’est pas ce que tu crois.

— Ah non ? Aurais-je mal entendu ? Mon fils ne va-t-il pas mener une armée de soldats étrangers sur mes terres ? Ne vas-tu pas leur faire traverser l’Oriosa pour aller affronter des troupes aurolanies ? Cette armée ne se mettra en mouvement pour se battre que si elle redoute une manœuvre de contournement sur son flanc. L’argument selon lequel tu veux en faire autant n’est qu’un paravent.

— Tu sembles très confiant dans le fait que ces troupes ne souhaitent pas envahir l’Oriosa, père, mais, comme la princesse l’a fait remarquer, il nous est impossible de nous fier à une telle hypothèse. Si je ne marche pas sur mon pays, cela revient à inviter Chytrine à le faire, et à frapper ici, à Narriz. Et, à moins que tu l’aies oublié, Meredo se trouve sur la route que son armée empruntera pour arriver ici.

— Ton pays ? (Scrainwood abattit son poing sur la table.) Ça fait cinq ans que tu n’y as pas mis les pieds ! Et tu y as à peine passé la moitié de ton existence. Tu ne connais pas la population, ce peuple fier qui n’a aucune envie de se laisser envahir. Je ferai tout pour empêcher qu’une telle chose se produise. Nous ne permettrons pas qu’une telle chose se produise. La décision a déjà été prise.

Les dirigeants des plus petites nations acquiescèrent, et leurs ministres, qui venaient de se réveiller, singèrent leurs hochements de tête en prenant un air grave. Il était évident qu’ils avaient peur, car si les frontières d’un pays n’étaient pas respectées, cela sonnait le prélude de la constitution d’empires. Ils se demandaient si Alexia pourrait se montrer aussi avide qu’Adrogans. Ils se demandaient si leurs territoires allaient devenir le théâtre du télescopage de ces empires en plein essor.

La princesse Alexia se dirigea vers le centre des tables et plongea son regard dans celui du père d’Erlestoke.

— Votre Altesse, avec tout le respect que je vous dois…

— Pouah ! Vous n’avez aucun respect pour moi. Vous me haïssez ! Inutile de le cacher. Votre mépris est palpable.

— Je m’adressais au roi d’Oriosa, non à l’homme qui se cache sous cette couronne. (Elle écarta les bras.) Je m’adresse à présent à vous tous. Vous avez fourni des soldats afin qu’ils constituent une gigantesque armée, grâce à laquelle nous allons anéantir Chytrine. Vous avez cédé ces troupes, qui ont cessé de vous appartenir parce que les personnes qui vont se consacrer à cette cause sont des guerriers. Elles comprennent et acceptent les périls auxquels peu d’entre vous ont déjà dû faire face et qu’aucun de vous n’a subis volontairement. Ces hommes vont non seulement se battre pour la gloire de leur pays, mais également pour l’avenir de tous les autres. Ils sont ainsi passés de votre commandement au mien.

 » Je suis consciente de ce que vous avez voté et de la nature de vos intentions. Je connais vos craintes. La question qu’il faut que vous vous posiez – celle que vous auriez dû vous poser au cours des années qui ont précédé – est la suivante : quelle est la menace la plus importante pour votre nation ? Les peuples du Sud ou l’impératrice aurolanie ? Il y a vingt-cinq ans, vous avez fourni la mauvaise réponse. Cette fois, vos soldats et moi avons trouvé la bonne : nous allons régler ce problème.

Son regard violet se durcit.

— Vous avez envoyé de braves gens se battre, verser leur sang et mourir. Ils sont disposés à le faire non pas parce que vous le leur avez ordonné, mais parce qu’ils sont conscients qu’il s’agit d’une nécessité. Ils ne luttent pas pour leur propre salut, mais pour celui de leurs enfants et de leurs petits-enfants. Ils combattent pour leurs compatriotes, pas pour vous. Et ils se battront malgré vous, parce qu’ils savent très bien que Chytrine représente une menace bien plus importante que vos insignifiantes querelles politiques.

Venebulius, le roi de Salnia, se leva.

— Général Pandiculia, je vous ordonne de retirer nos troupes de cette alliance.

L’officier salnian ne se donna même pas la peine de se lever. Elle se contenta de secouer la tête.

— Non, sire.

— Vous m’avez juré fidélité, général.

Pandiculia se redressa sur son siège.

— J’ai fait le serment de demeurer loyale envers vous, sire, mais aussi de servir la Salnia.

Le roi se frappa la poitrine à l’aide de son poing.

— La Salnia, c’est moi !

— Non, sire. Cette nation existait avant vous, et elle existera toujours après vous. Contrainte de faire un choix entre mon pays et vous, je choisis mon pays. Mes compatriotes resteront avec moi. (Elle haussa nonchalamment les épaules.) Et il en va ainsi de toutes les troupes de l’armée. Comme l’a expliqué la princesse, nous sommes disposés à verser notre sang pour notre patrie, et c’est ce que nous ferons, quel que soit votre avis sur la question.

Venebulius écarquilla de grands yeux noisette.

— Il ne vous reste plus qu’à périr sur le champ de bataille, alors, parce que vous ne serez plus jamais la bienvenue en Salnia.

— S’il s’agit là d’un ordre, sire, je demeurerai apatride tant que vous occuperez le trône de Salnia.

Le roi Augustus secoua la tête.

— Je vais m’exprimer en mon nom, même si je suis sûr que le roi Fidelius sera d’accord avec moi, mais une personne aussi valeureuse que vous sera accueillie les bras ouverts au sein de nombreuses nations reconnaissantes.

Scrainwood émit un grognement.

— Il s’agit là d’une mutinerie, et vous encouragez de tels comportements, Augustus. Je vous considérais comme un ami, mais vous incitez mon fils à me renverser. Et vous serez ravi de recevoir chez vous les vipères que sont ses complices.

— Il ne s’agit aucunement de se rebeller, père, mais de rester réaliste. (Erlestoke pressa les paumes de ses mains contre la table et se pencha en avant.) Le Muroso n’existe plus. La Sebcia n’existe plus. Forteresse Draconis a été rayée de la carte. Vorquellyn, l’Okrannel, la Marche fantôme… tous ces lieux étaient jadis libres et indépendants. Peu à peu, Chytrine grignote du terrain. Certes, nous avons récupéré l’Okrannel, mais à quel prix ? C’est à présent la Saporicia qui est menacée.

 » Vous n’avez qu’une vision politique de la situation. Si Nefrai-kesh se présentait aujourd’hui dans cette salle et vous dise que Chytrine veut faire la paix, vous l’écouteriez. Si elle déclarait souhaiter que le Muroso fasse office d’État tampon entre nos royaumes et le sien, et si elle vous promettait le calme pendant plusieurs générations, accepteriez-vous son offre ? Tous ceux d’entre vous qui secouent la tête sont des menteurs. Vous accepteriez. Et pour quelle raison ? Parce que vous seriez en mesure de vous dire que vous avez fait ce qu’il y avait de mieux pour votre pays en mettant un terme au fléau de la guerre. (Il se redressa.)

 » Vous êtes des agneaux, vous prêtez l’oreille aux loups qui vous affirment qu’ils ne tueront plus jamais vos frères une fois qu’ils en auront égorgé un tout dernier. Et, en tant qu’agneaux, vous n’êtes pas en mesure de combattre les loups. Vous admettez leurs mensonges parce que vous n’avez pas le choix. Mais nous, les guerriers, nous sommes vos chiens de garde. Nous sommes capables de tuer les loups, et c’est ce que nous accomplirons. Vous pouvez nous en empêcher, mais nous le ferons de toute façon. Nous avons vu le troupeau se réduire, et nous n’allons pas rester les bras croisés. (Erlestoke regarda son père droit dans les yeux.)

 » Je conduirai des troupes en Oriosa, père. Ne t’y oppose pas.

— Je ferai fermer les frontières, et je dresserai la population contre toi, Erlestoke. Tu vas provoquer une guerre civile.

— Non, père. Mon arrivée va marquer la fin de la peur. Je n’ai que faire de ton trône. Ne me force pas à m’en emparer.

De nouveau, Scrainwood abattit son poing sur la table qui se trouvait devant lui, puis il parcourut la salle du regard.

— Regardez-moi bien, mes frères et mes sœurs, car vous vous trouverez bientôt dans la même situation que moi. Vous serez dépossédés de vos trônes. Non par Chytrine, mais par ceux qui se servent d’elle comme d’un prétexte pour parvenir à leurs fins. Si vous ne faites rien pour l’en empêcher, vous serez complices de leur crime, et je serai contraint de me faire justice à vos dépens.

Le roi d’Oriosa quitta la salle en arborant un air digne, Cabot Marsham trottinant dans son sillage.

Lorsqu’ils furent sortis de la salle, Alexia reprit la parole, à voix basse.

— Le choix du lieu et de la date de l’affrontement contre Chytrine ne vous appartient plus. À présent, la question qui se pose à vous est la suivante : allez-vous accepter de soutenir vos compatriotes avec plus de troupes, de provisions et d’argent, ou allez-vous mettre en péril notre victoire sur Chytrine à cause de votre propre vanité et de votre peur ? Le roi Scrainwood a pris sa décision. Serez-vous aussi ridicules que lui, ou trouverez-vous le courage nécessaire pour tenter de sauver le monde au péril de votre propre vie, à l’image de vos guerriers ?

La reine Carus s’éclaircit la voix alors que s’élevait un murmure grandissant.

— Comment pouvez-vous être certaine de sortir victorieuse ?

Alexia secoua la tête.

— Nous avons dressé les meilleurs plans possible, nous nous sommes servis de l’ensemble des connaissances dont nous disposions sur notre ennemi. Chytrine ne nous a sans doute pas encore montré tout ce dont elle est capable, et nous modifierons notre stratégie en conséquence. Il m’est impossible de vous garantir la victoire, mais si j’avais été en mesure de ne vous prophétiser qu’une défaite, je serais encore au travail, en train de chercher un moyen de réussir.

La reine jeranaise esquissa un sourire.

— Je ne suis pas une stratège militaire, mais je ne vois aucune faille dans votre plan. Vous pouvez être assurée de mon soutien le plus total.

Erlestoke ignorait la raison pour laquelle elle avait mis l’accent sur l’expression «  le plus total  », mais les dirigeants des nations contiguës à la Jerana y décelèrent une signification particulière. Le Gurol et la Valicia apportèrent également leur soutien à ce plan. Une à une, avec affectation, la plupart des nations présentes se conformèrent à la décision des autres. Le souverain salnian s’y refusa, mais comme la meilleure chose dont il pouvait faire don à l’alliance était le général Pandiculia, son choix était sans importance.

Une fois la stratégie acceptée, le roi Fidelius suspendit la séance du conseil et invita toutes les personnes présentes à assister avec sa cour aux deux jours de festivités célébrant la nouvelle année. Il promit des festins et des divertissements comme on n’en avait jamais vu. Les dirigeants qui avaient la possibilité de rentrer chez eux, même sous les auspices de vents et de courants favorables, étaient peu nombreux, aussi son invitation fut-elle accueillie par une salve d’applaudissements.

Erlestoke adressa un sourire à Pandiculia.

— Ils semblent plus enthousiasmés par les réjouissances que par notre plan…

— À ce stade, c’est également mon cas. (Elle haussa les épaules.) Je n’aimerais pas du tout être à votre place.

— La vôtre est pire, il me semble.

Avant qu’il ait pu poursuivre, un mage masqué surgit à ses côtés.

— Altesse, puis-je vous dire un mot ?

— Naturellement. (D’après son masque et son accent, l’inconnu semblait être originaire du Muroso, et, grâce aux encoches présentes sur son masque, Erlestoke pensait avoir deviné la raison de sa requête.) Toutefois, je me dois de vous prévenir que je ne tenterai pas de convaincre la princesse de vous permettre, à vous et à vos Vipères, de vous rendre en Aurolan pour libérer la princesse Sayce.

L’homme, la trentaine bien avancée, lui sourit. Il avait une chevelure brune clairsemée et des yeux noirs.

— Ravi de constater que vous avez entendu parler de nous, Altesse, mais il ne s’agit pas de la raison de ma présence ici. Au fait, je m’appelle Rumbellow.

— Enchanté de vous rencontrer, Rumbellow.

Le mage murosan, si l’on en croyait les légendes, avait massacré un groupe d’esclavagistes aurolanis à lui tout seul, avant de conduire les anciens forçats vers le Sud. Il avait rallié à lui trente mages murosans aux compétences diverses. Avec ses hommes, il s’était mis au service de Sayce, et, après son enlèvement, il avait insisté pour que l’on parte à sa recherche.

— Que puis-je faire pour vous et les Vipères ?

— Nous souhaitons vous accompagner en Oriosa.

— Pardon ?

— Nous voulons intégrer vos troupes, sire.

Erlestoke grimaça sous son masque.

— Sayce ne se trouve pas en Oriosa…

— Nous en sommes parfaitement conscients. (Rumbellow baissa la voix.) Nous nous sommes réunis, hier soir, pour préparer un assaut sur l’Aurolan, quand une Vorquelfe est venue nous voir. Elle avait le regard cuivré, mais elle était aveugle. Elle nous a expliqué qu’elle voyait deux chemins, pour nous. L’un d’eux était celui sur lequel nous nous étions déjà engagés. Elle nous a affirmé qu’il mènerait à la mort de Sayce, à notre transformation en sullanciri et à la destruction totale. L’autre, nous a-t-elle raconté, était de vous rejoindre. Si nous y consentions, il existait une chance de sauver Sayce.

— Oracle. Vous avez rencontré Oracle.

— Oui, sire. (Le mage hocha la tête.) Nous autres, les Vipères, nous ne sommes pas aussi redoutables que notre nom pourrait le laisser supposer, mais nous avons survécu à l’invasion de notre pays. Ça devrait tout de même faire pencher la balance de notre côté !

Erlestoke esquissa un sourire.

— J’ai passé bien trop de temps à fuir les Aurolanis. Je sais précisément ce que c’est que de chercher à leur échapper. Vous y êtes parvenus, et cela m’importe plus que vous pouvez l’imaginer. Je serais ravi de pouvoir vous compter, vos Vipères et vous, parmi mes hommes.

— Vous ne le regretterez pas, prince Erlestoke.

— Je le sais.

Le mage s’apprêta à s’éloigner, mais Erlestoke le retint par l’épaule.

— Rumbellow, dites à vos Vipères que s’il existe un moyen de sauver Sayce, nous le trouverons. Elle est rusée et pleine de ressources, comme nous tous.

L’homme lui sourit.

— Oui, sire. Je vous remercie. Je vous souhaite une bonne année.

— Moi aussi, Rumbellow.

Lorsque le Murosan s’éloigna, Alexia s’approcha d’Erlestoke.

— La réponse est «  non  ».

— Ce n’est pas la question qu’il m’a posée. Les mages Vipères se sont ralliés à mon commandement.

La princesse sourit.

— Je n’envie pas le mal de tête que tout ça va te procurer, mais voici un souci de moins pour moi ! Je n’envie pas non plus…

— Ne dis rien, Alexia. On savait tous les deux de quelle façon il allait réagir.

— Oui, mais j’espérais…

Erlestoke secoua la tête.

— J’ai appris depuis très longtemps qu’il ne fallait pas que je fonde trop d’espoirs sur mon père. Il mise sur le fait que je puisse rechigner à tuer des Oriosans. C’est là sa seule possibilité de gagner, parce qu’il ne peut pas se permettre une guerre civile.

— Et toi ?

— Je préfère ne pas avoir à le faire. (Il haussa les épaules d’un air las.) S’ils s’interposent entre Chytrine et moi, je n’aurai pas le choix. S’ils ne sont pas de mon côté, ils sont de celui de Chytrine, et il faudra qu’ils assument cette erreur.


Chapitre28

Alexia se tenait sur le balcon de pierre attenant à ce qui avait précédemment servi à Scrainwood de salle de réception. Après le départ précipité du roi, Rounce Beaujoueur avait repris possession de sa propriété et avait invité tous les amis de Corbeau à y passer les deux jours de festivités pour célébrer le nouvel an. Comme le voulait la coutume, la nuit précédente, ils s’étaient tous rendus à la soirée de gala organisée au palais du roi Fidelius. La seconde nuit était généralement consacrée à des réunions plus intimes, entre véritables amis.

La robe que portait Alexia n’était pas aussi élégante que celle qu’elle avait revêtue la veille, pas plus que sa coiffure, relevée de façon à lui dévoiler la nuque. Elle se sentait à l’aise – sans doute pas autant qu’avec des vêtements de cuir ou une armure, mais il aurait été inconvenant qu’elle soit ainsi vêtue pour fêter la nouvelle année. De plus, elle serait bientôt contrainte de porter un tel accoutrement, et sans doute pour longtemps.

Elle contempla la cité de Narriz et admira les lumières qui brillaient dans les bâtisses et qui accompagnaient les petites processions parcourant les rues, pendant que leurs membres entonnaient des airs joyeux censés attirer la chance. Ces chants étaient à la fois considérés comme des présents destinés au reste de la population et comme des présages de l’année à venir. Alexia espérait que ces augures se réaliseraient et que chacun exprimerait sa joie tout au long de l’année, mais elle était trop réaliste pour imaginer que ce puisse être le cas. Même si ses forces sortaient victorieuses de la guerre, de trop nombreuses familles auraient perdu des êtres chers, et leurs chants ne pourraient être joyeux.

Dans le lointain, elle perçut également les mélodies rauques de guerriers ; des légendes héroïques braillées à gorge déployée ; des histoires de va-t-en-guerre et des ballades racontant la vie de grands héros ponctuèrent également la nuit. Les guerriers avaient une bien meilleure idée de ce à quoi ressemblerait cette nouvelle année, et leurs chants-présages imploraient la bravoure et l’audace de ne pas leur faire défaut. Certains faisaient le souhait de ne pas faillir, d’autres riaient du sort qui les attendait. Mais, quels que soient les airs qu’ils entonnaient, chanter les rapprochait ; grâce à cette contiguïté, ils se sentaient plus proches que jamais de la victoire.

Elle se demanda un moment si quelqu’un avait eu l’idée d’entonner un chant parlant de Corbeau ou de Will. Elle l’espérait de tout son cœur. La nouvelle de la mort de Will avait rapidement fait le tour de la cité, mais pas aussi vite que la déclaration d’Oracle selon laquelle il se trouvait à Vorquellyn. Tous les guerriers savaient que Will les attendait, et chacun d’eux semblait croire que le Norrington l’espérait personnellement.

— Ce n’est qu’un début, général, avait-elle souvent entendu dire, et nous aiderons le Norrington à venir à bout de la sorcière du Nord.

Alexia savoura une gorgée de vin rouge. Il était sec, avec un léger soupçon d’amertume. Il avait le goût de l’hiver, mais il possédait suffisamment de corps pour laisser entrevoir un beau printemps. Preyknosery avait prédit que le temps ne tarderait pas à changer, ce qui signifiait que les routes allaient se charger de boue et ralentir leurs déplacements. Même s’il s’agissait de rudes conditions, elle préférait cela plutôt que ses soldats soient couverts d’engelures.

Un frisson la parcourut lorsqu’elle imagina ce à quoi la situation aurait pu ressembler si Kerrigan n’avait pas démasqué Tatyana. Chytrine elle-même aurait participé à la mise en place de la stratégie du Sud. Elle aurait prématurément envoyé des troupes en Oriosa et tendu une embuscade aux hommes d’Erlestoke. Une fois ce flanc de son armée anéanti, Alexia aurait été contrainte de se replier et d’attendre que Chytrine fasse pression sur la Saporicia. Et l’impératrice aurait alors sans doute proposé un accord politique, que les têtes couronnées se seraient empressées d’accepter, transmettant ainsi le problème aurolani à la génération suivante.

Percevant le grattement d’une botte sur la pierre, derrière elle, elle se mit à sourire, car elle aurait reconnu ce bruit n’importe où.

— Je me demandais si tu t’étais rendu compte de mon absence…

— Immédiatement, ma bien-aimée. (Corbeau se pencha sur la balustrade, à côté d’elle.) Rounce m’a demandé de lui rappeler l’histoire de sa blessure, qu’il a embellie et dont sa version est donc légèrement différente de la mienne. Il l’a transformée en une sorte de pantalonnade.

— J’ai remarqué que tu avais beaucoup ri.

Corbeau sourit largement, dévoilant sa dentition.

— C’est vrai. Tu sais que je ne l’avais pas revu depuis la première campagne. Résolu lui parlait tout le temps. Je pensais qu’il aurait été un peu plus amer, mais ce n’était pas le cas. Il a réussi à gérer sa blessure aussi bien que mon frère. Malgré ce qui s’est passé, il n’a jamais cessé d’être une personne entière. Tous deux sont parvenus à vaincre leurs tragédies respectives.

Elle se retourna et leva la main pour caresser sa joue balafrée.

— Toi aussi…

Il lui embrassa les doigts, puis il baissa les yeux sur ses propres mains.

— Je n’étais pas entier, avant de te rencontrer. Pour la seconde fois. Je n’étais plus Hawkins. J’avais complètement abandonné mon identité afin de devenir le Corbeau de Kedyn. Avant de te connaître, je voulais que personne ne sache que Hawkins avait fait bien plus que se donner la mort.

Alexia lui sourit.

— Cette nuit où tu m’as vue, c’était dans la bourgade de Stellin. Tu m’as sauvé la vie en décochant une flèche.

— C’était un tir inspiré ! J’étais outré qu’un vylaen ait pu avoir l’idée de te tendre un guet-apens. Ensuite, c’est toi qui m’as sauvé la vie, à Svoin, puis de nouveau à Tolsin.

— Moi aussi, j’ai été très inspirée ! (Alexia dénoua une bourse de la ceinture de sa robe, et elle la lui tendit.) C’est pour toi, mon amour. Pour la nouvelle année.

Corbeau posa sa coupe de vin sur la balustrade et ouvrit la bourse. Il en fit glisser le contenu dans la paume de sa main gauche.

— C’est ton bracelet de cheville…

Elle acquiesça. Comme de nombreuses aristocrates, elle était soumise à un charme elfique qui l’empêchait de concevoir tant qu’elle le portait.

— C’est pour te prouver à quel point j’ai envie que notre avenir s’écrive sur la même page, Corbeau.

— Je n’ai rien à t’offrir, Alexia.

Elle haussa un sourcil.

— Avec ce que tu as dans la main, comment peux-tu affirmer une chose pareille ?

— Ah, eh bien, oui… (Ses joues prirent une teinte rougeâtre.) Je voulais dire que mon cadeau se trouve dans la chambre, je voulais te le remettre en privé.

— J’espère que tu te rends compte que tu es en train de t’enfoncer, là !

Corbeau éclata de rire.

— Je crois, oui ! (Il se redressa, se retourna et la serra dans ses bras.) Je t’offrirai tout ce dont tu as envie, Alexia. Je t’abandonnerai tout mon être, je te ferai don de mon avenir… de tout. Je t’aimerai à tout jamais.

Elle se pencha en avant et l’embrassa, préférant de loin le goût de ses lèvres à celui du vin.

— Je sais, Corbeau. Et c’est pareil pour moi.

Il resserra son étreinte.

— Tu as froid, mon amour ? Tu veux qu’on rentre ?

— À ton bras, ce sera avec plaisir.

Elle glissa la main sous son coude et le laissa la guider dans la pièce principale. Sur la gauche se trouvaient des tables chargées de victuailles. Kerrigan rôdait autour, non loin d’Oracle, de Rym et de Bok. Nay et son fils s’entretenaient avec Dranae, Arimtara et le prince Erlestoke. Rounce et plusieurs Oriosans de sa connaissance étaient agglutinés autour de Perrine, au centre de la salle, tandis que Résolu ruminait dans un recoin éloigné. À l’opposé du Vorquelfe jouait un groupe de quatre musiciens, qui emplissaient la pièce d’airs délicats et entraînants. Qwc se déplaçait dans les airs comme un oiseau-mouche de fleur en fleur, prêtant l’oreille à chaque conversation, puis s’éloignant avant de fondre en piqué sur la nourriture.

Le couple se dirigea vers Résolu.

— Je vous souhaite une excellente année, Résolu.

— Moi aussi, princesse.

Elle fut troublée par le ton grave qu’il avait employé.

— Êtes-vous incapable de vous amuser, Résolu, ou est-ce qu’un problème urgent vous empêche de faire la fête ?

— Pardonnez-moi si mon comportement refroidit l’ambiance, Altesse.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, Résolu. Je voudrais savoir à quoi vous pensez. De tout ce que nous allons entreprendre cette année, votre tâche est sans doute la plus ardue.

Le Vorquelfe conserva le silence un moment, puis il hocha lentement la tête.

— Il faut que je tienne compte de plusieurs inconnues, et les visions d’Oracle ne cessent de changer. Aujourd’hui, elle a annoncé à Médiocre qu’il m’accompagnerait. Cela paraît logique, car il a vécu à Vorquellyn, mais il refuse d’y retourner. Le groupe dont j’aurai la charge est composé d’aveugles, de malades, de personnes fragiles, réticentes ou faites de bois. Au moins, Rym Ramoch pourra toujours nous être utile en nous servant de bois de chauffage.

Corbeau secoua la tête.

— Avec Kerrigan à tes côtés, tu n’auras aucun souci à te faire !

— J’aurais bien aimé que tu aies raison, Corbeau, mais ce n’est pas le cas. (Le Vorquelfe tourna la tête vers l’autre bout de la pièce.) Il est très puissant, certes, mais ce n’est pas un mage de guerre. Princesse, vous l’avez vu tuer Neskartu. Il ne s’est pas servi d’un sort de combat. Il s’y est pris d’une façon tout à fait originale, je le reconnais, mais étant donné ce à quoi il va devoir faire face, j’aurais préféré quelqu’un qui puisse insuffler toute sa puissance dans des sortilèges un peu plus offensifs. (Résolu haussa les épaules.) Et puis, je ne suis pas certain de vouloir que Kerrigan change à ce point. Ce n’est pas un meurtrier. S’il doit se mettre à tuer, sa nature va se modifier, et j’ignore ce dont il sera capable, quand cela se produira.

Corbeau posa la main sur l’épaule de Résolu.

— Tu n’es pas inquiet à propos de ta mission, mais du fait de devoir guider cette troupe. Tu accomplirais volontiers ta tâche tout seul, mais être responsable des autres…

— Tu as raison, mon ami. C’est ce qui me chagrine. (Résolu parvint à esquisser un sourire.) Will m’a remis une épée qui exige de moi que j’accepte de telles responsabilités. À Vorquellyn, je le remercierai encore.

Alexia esquissa un sourire qui se dissipa presque aussitôt.

— Il faudra que vous lui parliez de Sayce et de son enfant.

— Je sais. (Le regard de Résolu se mit à scintiller.) On les sauvera, tous les deux, la mère et l’enfant. J’en fais le serment.

— Méfie-toi de ce genre de promesse, Résolu. (Corbeau gloussa légèrement.) J’ai moi-même pris l’engagement de revoir un jour Vorquellyn libre. Regarde où ça m’a mené !

— Je pense sérieusement ce que je dis, mon ami.

Un éclat de rire provenant de la table des victuailles détourna l’attention d’Alexia. Une baie de houx bleue ricocha par terre, tandis que Qwc, armé d’une fourchette qui faisait la moitié de sa taille, plongeait sans cesse dans sa direction pour essayer de s’en saisir. Le Spritha prenait de la hauteur et décrivait une boucle, puis il faisait volte-face et descendait en piqué sur l’insaisissable mets. La fourchette éraflait le sol et se contentait de repousser le fruit un peu plus loin. Il roula finalement jusqu’à Kerrigan.

Le mage l’immobilisa à l’aide de son pied, puis il s’empara à son tour d’une fourchette sur la table. Il la maintint en suspension entre ses doigts, puis la magick se mit à chatoyer autour de ses mains. Il les écarta, et c’est alors que le métal se mit à s’allonger et à s’étirer. Presque sans le moindre effort, il transforma le couvert et le lança au Spritha.

— Tiens, Qwc, attrape !

Qwc lâcha sa fourchette, qui cliqueta contre la pierre, et saisit au vol la pique d’argent qui mesurait près de cinquante centimètres de long. Le Spritha prit de la hauteur en poussant des gloussements aigus, puis il bascula la tête en arrière et se retourna, se jetant dans une chute en piqué. Lorsqu’il approcha de sa cible, il déploya ses ailes. Il se pencha sur la gauche, puis sur la droite, et il enfonça la pointe barbelée en plein cœur de la baie de houx, qui éclata en laissant échapper un jus violet.

Qwc éclata d’un rire triomphant, puis il lécha le jus qui s’écoulait le long de la pique.

Toutes les personnes présentes dans la pièce se mirent à applaudir, même si Alexia n’aurait su déterminer si ces acclamations étaient destinées à Kerrigan ou à Qwc. Le mage se tourna vers Rounce.

— Je vous prie de me pardonner d’avoir abîmé cette fourchette, maître Beaujoueur.

Rounce écarta ces excuses d’un revers de la main.

— Ne vous en faites pas, Initié Reese. Je vais faire fondre les autres et leur donner la forme de broches à houx ! Et vous, Qwc, conservez celle-ci, je vous en fais cadeau. Puisse-t-elle vous être utile au cours de l’année qui vient.

Qwc hocha énergiquement la tête.

Résolu fit la moue.

— Si Qwc se sert de ça sur quoi que ce soit d’autre que du houx, nous allons au-devant de sérieux ennuis !

— Laisse-moi le soin de formuler des présages, Résolu. (Tandis que tout le monde observait les pitreries de Qwc, Oracle s’était faufilée jusqu’à lui.) La situation n’est pas si désespérée que tu le crains.

— Pour le moment, voulez-vous dire. C’est vous qui m’avez expliqué que l’avenir était en perpétuel mouvement. La simple création de cette pique est capable de changer beaucoup de choses.

— C’est possible. Et c’est probablement ce qui s’est produit. (Oracle tourna son regard aveugle vers Alexia.) Ne craignez rien, princesse, je n’émettrai aucune remarque énigmatique à propos de votre expédition. Dès qu’il s’agit de batailles, la situation évolue si rapidement qu’il m’est impossible de prédire quoi que ce soit.

— Il est de mon devoir de m’assurer que les issues possibles de ce conflit sont limitées.

— Vous vous êtes assigné une lourde tâche. (Oracle ferma un moment les yeux.) Lorsqu’une vie s’éteint, tout son potentiel est libéré. L’ensemble de ses possibilités sont de nouveau disponibles. C’est la raison pour laquelle les guerres sont si chaotiques.

La princesse acquiesça, puis elle se rendit compte qu’Oracle était incapable de la voir.

— Je sais…

La Vorquelfe ouvrit brusquement ses yeux aux reflets cuivrés.

— Chytrine se délecte du chaos. Même si elle perd cette guerre, elle peut en sortir victorieuse.

Alexia esquissa un sourire.

— Il me semblait que vous aviez dit que vous ne feriez pas de mystères…

— Je ne crois pas en avoir fait… Menez votre guerre avec précaution, princesse, mais n’hésitez pas à vous servir du chaos. Chytrine l’apprécie sans doute, mais elle est incapable de le maîtriser. Agissez comme vous savez le faire, et vous vaincrez.

Oracle se tourna ensuite vers Corbeau et s’approcha de lui, avant d’embrasser sa joue balafrée.

— Et vous, frère Corbeau, vous êtes sur le point de tenir votre promesse. Ne dormez que d’un œil, chevauchez à bride abattue, et fiez-vous à ceux qui méritent votre confiance.

Corbeau l’embrassa à son tour.

— Faites bon voyage, Oracle. Pour cette nouvelle année, je vous souhaite beaucoup de chance, et la paix.

— Si je peux avoir l’une, j’aurai l’autre. (Elle se tourna vers Résolu et prit sa main droite dans sa paume gauche.) Et maintenant, cousin, j’ai une vision de toi en train de danser avec moi.

Le visage de Résolu se durcit.

— Je n’ai plus dansé depuis notre enfance.

— À moins que tes yeux aient changé, Résolu, nous n’en sommes pas encore sortis.

— Vous avez très bien compris ce que je voulais dire.

— Et tu sais que mes visions ne se trompent jamais. (Oracle le tira par la main.) Viens, danse avec moi. Les autres nous rejoindront. Si nous dansons tous maintenant, nous danserons encore d’ici un an.

Résolu la regarda.

— Ça aussi, c’est une vision ?

— Un espoir, Résolu, un espoir. (Oracle lui adressa un sourire chaleureux.) Et il n’y a rien de tel que de l’espoir pour débuter une nouvelle année.


Chapitre29

Le premier jour de la nouvelle année fut ensoleillé et froid, mais Résolu avait vu défiler suffisamment de saisons pour savoir qu’il s’agissait des derniers soubresauts de l’hiver. Bientôt, le soleil brillerait haut dans les cieux, et sa chaleur inciterait les plantes à pousser. Les hivers rigoureux provoquaient toujours des inondations, mais celles-ci précédaient généralement des printemps chauds et des récoltes précoces.

Toutefois cette année, les premières moissons seraient sanglantes ; il avait déjà remarqué que les cultures s’épanouissaient lorsque les champs avaient été fertilisés avec du sang. Du sang, du fumier et de la charogne. Les plantes pousseraient, mais il se demanda s’il y aurait suffisamment de monde pour en profiter.

La colonne formée par les troupes du général Pandiculia s’étirait vers le nord, puis vers l’ouest, depuis les portes de Narriz et tout au long de la route côtière. Elles voyageraient sur la rive ouest de la Delasena, tandis que celles d’Alexia emprunteraient la route du fleuve, vers l’est. Afin d’éviter toute confusion, on avait d’abord envoyé les hommes de Pandiculia, et ceux qui partiraient un peu plus tard les acclamèrent sur leur passage.

Résolu et ses compagnons cheminaient avec eux pour des raisons de commodité. Le Vorquelfe aurait largement préféré partir seul au triple galop, mais Bok n’en était pas encore capable, et il avait émis quelques réserves quant à la capacité d’Oracle à supporter une longue chevauchée. Médiocre s’était lui-même dévoué pour prendre soin d’elle, et cela ennuyait Résolu. Pourtant, le Vorquelfe à la chevelure de jais resterait ainsi occupé, ce qui signifiait qu’il l’ennuierait moins que prévu. Rym Ramoch voyageait dans une grande boîte fixée sur le dos d’une bête de somme ; lui non plus ne poserait donc aucun souci.

Le Vorquelfe jeta un coup d’œil à Kerrigan, derrière lui, et remarqua qu’il s’agitait maladroitement sur sa selle, uniquement après une heure de route. Ses os n’étant plus enrobés de graisse, la selle lui faisait mal. Curieusement, Kerrigan ne se plaignait pas de cette gêne, et il s’était abstenu de jeter le moindre sort susceptible d’alléger ses souffrances.

Résolu pensait qu’il se serait plaint ou qu’il aurait fait usage de magick. La première fois qu’ils s’étaient rencontrés, le mage corpulent lui avait fait une très mauvaise impression. Mais, depuis sa transformation, l’attitude de Kerrigan le surprenait, plus, même, que celle de Will Norrington. Will avait été un voleur et un sauvage, dans les rues d’Yslin. Et, s’il ne savait pas grand-chose du monde extérieur, il était un risque-tout qui ne craignait pas de partir à l’aventure. Il avait peut-être fui ses responsabilités, cependant, une fois qu’il avait mûri, il était parvenu à atténuer son penchant pour l’action et à accepter ses obligations.

Pour Kerrigan, c’était plutôt le contraire qui s’était produit. Il s’agissait d’une personne responsable et réfléchie, au point d’en devenir pointilleuse. Il avait commis des erreurs qui lui avaient coûté très cher, et il avait succombé à la mélancolie à d’innombrables occasions. Contrairement à d’autres, en revanche, il ne s’était pas laissé consumer par ses échecs. Alors que Will avait fini par accepter ses responsabilités, Kerrigan commençait à comprendre l’étendue de son propre pouvoir ainsi que son potentiel. Il avait pris conscience de ses erreurs pour éviter de les commettre de nouveau. Chez quelqu’un de si jeune, qui avait été choyé et isolé de la réalité, un tel comportement s’avérait à la fois rare et capital.

Kerrigan leva la tête et soutint un moment le regard de Résolu. Le jeune homme prit un air interrogateur, et, d’instinct, Résolu fronça les sourcils. Kerrigan baissa aussitôt les yeux et s’avachit si brusquement sur sa selle que Qwc manqua de chuter de l’épaule du mage.

Résolu s’éclaircit la voix.

— Kerrigan, viens là.

Le garçon releva la tête, puis il pressa sa monture pour parvenir à hauteur de Résolu.

— Oui ?

— Il y a quelque chose qui te tracasse…

— C’est simplement que… Je ne veux pas vous embêter avec ça.

Résolu maîtrisa sa moue.

— Tu pensais à quoi ?

— Eh bien, puisque personne n’a l’intention de me laisser jeter mes sorts de localisation pour le moment, j’essayais de réfléchir à la façon dont on allait s’y prendre pour retrouver Will et le faire sortir du coriiesci. Vous avez un plan, n’est-ce pas ?

— Non.

— Non ? (Le visage de Kerrigan se noua.) Il faut absolument que vous mettiez au point une stratégie.

— S’il te plaît, Kerrigan, nous allons chercher Will. Je n’ai nullement envie de t’entendre m’admonester comme lui le faisait.

— Désolé.

Le Vorquelfe se retourna pour jeter un coup d’œil à Kerrigan, et comme il voulait s’empêcher de sourire, il fit de son mieux pour gommer un rictus.

— Oracle a dit que Will nous attendait. Elle n’a eu aucune vision plus précise susceptible de nous expliquer comment nous allions le trouver, mais la Prophétie Norrington elle-même suggère qu’il existe un moyen, sinon, elle n’aurait pas lieu d’être. Il peut s’agir d’une situation très simple : Will s’est peut-être caché et il attend sans doute notre arrivée pour s’échapper. Il est possible qu’il nous faille prendre des mesures plus drastiques. Nous avons encore beaucoup de temps devant nous avant d’arriver là-bas.

— Bon, d’accord. Mais je me demandais si…

— Tu veux me raconter ce que tu as sur le cœur ?

Kerrigan acquiesça, puis il répondit en baissant les yeux.

— Médiocre m’a décrit une grande partie de ce qu’il avait vu, là-bas. Les rituels qui permettent de lier quelqu’un à Vorquellyn me paraissent très puissants.

— Ils sont capables de tuer la personne à laquelle ils sont destinés s’ils sont mal exécutés.

— J’en suis conscient. Il y a toutefois deux éléments clés : les elfes n’étaient pas obligés d’officier aux cérémonies pour que le sortilège fonctionne.

Résolu hocha la tête.

— C’est Vorquellyn qui accepte ou qui refuse. Ça fait une chose. Quelle est la seconde ?

— Je crois que pour pouvoir bénéficier de ce rituel, il suffit d’être né là-bas. Ce que je veux dire, c’est que je crois que Vorquellyn serait à même de m’accepter.

Un frisson parcourut l’échine de Résolu.

— Es-tu en train de me suggérer que nous devrions réaliser le rituel sur toi pour que tu puisses être en mesure de pénétrer dans le coriiesci ?

— Eh bien, oui. Je suis né sur l’île après l’invasion de Chytrine, j’ai donc avec elle un lien plus récent que toi.

— C’était également le cas du kryalniri dont la candidature a été refusée, d’après Médiocre.

— Je sais. (Kerrigan leva la tête vers lui ; ses yeux verts étaient humides.) Mais si… non, comme Will nous y attend, je suis disposé à courir ce risque pour le libérer.

— Pour te racheter de sa mort ?

— Vous dites ça comme si vous pensiez que c’était idiot…

Résolu secoua la tête et jeta un coup d’œil à la colonne de soldats.

— D’un certain point de vue, c’est effectivement idiot, Kerrigan. Il n’y a rien à racheter.

— Comment pouvez-vous dire ça ? (Kerrigan haussa le ton et se raidit.) J’aurais pu empêcher sa disparition.

— Non, c’était impossible. Ce n’est pas vrai, Qwc ?

Le Spritha se blottit contre le col en peau de mouton du manteau du mage.

— Vrai, vrai…

— Quoi ?

— Kerrigan, les Sprithas savent où ils sont censés se trouver aux moments importants. Tu es arrivé tard à la salle du conseil. Qwc s’est immédiatement envolé pour le lieu où se trouvait la Pierre véritable de Rym Ramoch. Il savait où il devait se tenir, et, au moment opportun, il était de nouveau présent. Ton boulot, c’était de t’assurer qu’il réussisse à s’accrocher à cette pierre.

— Mais j’aurais dû récupérer cet objet en premier.

— Non, et c’est la raison pour laquelle tu n’as rien à racheter. Will savait ce qu’il faisait en allant chercher la pierre. Il a montré aux dragons que nous étions disposés à nous sacrifier pour les autres. Il a sauvé une vie alors que Nefrai-laysh n’avait qu’une envie, en prendre une. Il s’agit d’une leçon primordiale. Étant donné que les dragons désirent reconstituer la Couronne et que nous nous sommes engagés à laisser notre fragment là-bas, ils auraient aussitôt dû se joindre à Chytrine ; c’est elle qui est en possession du plus grand nombre de morceaux. Cette décision aurait été tout à fait logique, mais ils y ont renoncé grâce au sacrifice de Will.

— Comment pourraient-ils se fier à Chytrine ?

— En s’y sentant contraints. Elle était l’apprentie de Kirûn. Ils pourraient penser qu’elle est la seule à pouvoir la détruire. Toutefois, leurs raisons sont aussi peu importantes que déplacées, car c’est la prophétie qui est la clé de chaque événement et qui doit demeurer notre guide.

Le Vorquelfe lui jeta un nouveau coup d’œil.

— Il y a un autre élément à prendre en considération, et les informations d’Oracle le confirment. Lorsque la prophétie a été prononcée, nous étions convaincus qu’elle s’appliquait au seigneur Norrington, ou à Leigh. C’était peut-être le cas. Chacun d’eux a subi une transformation. Nous savons que Will nous attend, mais la mort est un sacré changement. Peut-être lui fallait-il le temps de «  devenir  » le Norrington de la prophétie, peut-être lui fallait-il encore franchir une étape afin d’avoir la volonté d’accomplir ce sacrifice.

Kerrigan le dévisagea, cherchant à croiser son regard.

— Vous pensez vraiment ce que vous dites ?

— Pendant très longtemps, Kerrigan, je n’ai cru qu’en quelques vérités. D’abord, il y a le fait que plus j’éliminerai d’Aurolanis, moins il s’en trouvera pour m’empêcher de libérer ma patrie. Ce dont je suis également certain, c’est que j’y parviendrai avant la mort de Corbeau. Enfin, j’ai admis que Will Norrington jouerait un rôle important dans la libération de mon pays. Les détails qui entourent ces vérités n’ont que peu d’importance.

Le mage haussa les épaules.

— Je suppose… Vous étiez drôlement dur avec lui, vous savez ?

— Je suis dur avec tout le monde, Kerrigan.

— Pourquoi ?

Résolu sentit un sourire se dessiner lentement sur son visage.

— Probablement par habitude.

— Je ne veux pas me mêler de ce qui ne me regarde pas, mais on dirait… que vous êtes plutôt loquace aujourd’hui.

Le Vorquelfe hocha lentement la tête, alors que lui parvenait le petit rire d’Oracle. La veille, en dansant avec elle, il avait ressenti des émotions qu’il s’était interdit d’éprouver depuis plus d’un siècle. Le temps d’une soirée, il était remonté à la surface du lac de sang, de chair et de vengeance qu’était devenue sa vie, et il s’était empli les poumons d’air frais. L’expérience s’était avérée grisante et périlleuse, car il avait baissé sa garde. Et même s’il ne s’était pas débarrassé des fardeaux qui lui pesaient sur les épaules, il avait eu l’occasion de s’appuyer contre un mur, l’espace d’un instant. Il avait savouré ce moment.

— Je suis très âgé, Kerrigan. J’ai été témoin de la douleur des adultes qui ont survécu au carnage de Vorquellyn. Je les ai regardés partir. J’ai également vu de nombreuses personnes bien intentionnées tenter de négocier avec Chytrine ou ses créatures, et je les ai regardées mourir. Quand je suis dur avec quelqu’un, soit il s’améliore, soit il s’en offense.

Kerrigan acquiesça.

— Et les gens ne se rapprochent pas de vous tant qu’ils ne se sont pas améliorés, ils ont donc moins de risques de périr.

— Pas toujours. J’ai l’habitude de les voir mourir. J’espère simplement, pour une fois, que ce sera de vieillesse.

Le garçon secoua la tête.

— Vous avez fait le choix de ne pas avoir d’amis, alors que moi, je n’ai jamais eu l’autorisation d’en avoir. Will était mon premier véritable ami. Je ne croyais pas que nous pourrions nous lier. Au début, je ne l’aimais pas.

— Will était comme ça.

— Mais, petit à petit, il s’est imposé à moi, probablement en mûrissant. (Le regard de Kerrigan se mit soudain à briller.) Vous croyez qu’il va m’en vouloir ?

— T’en vouloir ?

— Vous savez, à cause de sa mort…

Résolu ferma un moment les yeux, puis il secoua la tête.

— Non. Il a pris sa décision, et il s’en est accommodé. Je crois qu’il sera ravi d’être de retour. Comme je le connais, il va revenir avec une quantité de trésors du royaume de Turic et de nombreuses histoires sur son séjour là-bas.

Kerrigan éclata de rire.

— C’est vrai !

— Si j’étais toi, je ne m’inquiéterais pas de savoir s’il m’en veut ou pas. Il est fort probable qu’il ne te reconnaisse même pas !

— Je me moque de savoir s’il va me reconnaître ou non. J’espère simplement que ce ne sera pas le cas de Chytrine.

Résolu écarta les lèvres et afficha un rictus de prédateur.

— Oh, d’ici à ce que nous arrivions jusqu’à elle, elle sera bien informée sur nous !

Kerrigan lui jeta un nouveau coup d’œil.

— Sept personnes contre un empire…

— Huit, si l’on compte Will.

— C’est vrai. (Kerrigan baissa d’un ton.) On sera bien huit, hein ?

Le Vorquelfe tendit la main et lui assena une tape sur l’épaule.

— C’est le seul ordre que je donnerai à ceux qui composent mon petit bataillon : de ne pas mourir.

— Si jamais on désobéit à cette injonction, vous nous tuerez ?

— Pire : je vous ramènerai à la vie !

Kerrigan fronça les sourcils.

— Si vous recommencez à vous faire discret, est-ce que votre sens de l’humour disparaîtra, lui aussi ?

— Je ne plaisantais pas.

— Bon, eh bien, je crois que je vous ai tout dit, à présent.

Résolu éclata de rire, et il découvrit que cela ne lui déplaisait pas, même si ce son lui semblait particulièrement incongru dans sa propre bouche.

— Nous ferons ce qu’il faut, Kerrigan. Nous formons sans doute la plus petite armée de cette guerre, mais notre mission est primordiale. Il nous est impossible d’échouer, alors nous réussirons. Tous ceux qui s’interposeront entre notre objectif et nous découvriront que je peux vraiment manquer d’humour, par moments, et que ça ne me dérange aucunement de le prouver.
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Le général Markus Adrogans était légèrement troublé par l’inactivité de Douleur. Cela faisait près d’une semaine que ses troupes avaient quitté Svarskya et avaient entamé leur laborieux périple à travers les montagnes séparant l’Okrannel de la Marche fantôme. Les Okrans qui se trouvaient sous ses ordres furent capables de raconter pendant des nuits entières des histoires de batailles qui avaient eu lieu dans les places fortes de ces éminences, que ce soit contre les Aurolanis ou, avant eux, contre les Norivais. Ils s’abstinrent de dissimuler le mépris qu’ils ressentaient pour ceux qui avaient perdu leur pays, à l’époque de la chute de Vorquellyn, même si les légendes à propos des batailles ne laissaient paraître aucun doute sur le fait que les Norivais avaient jadis été de redoutables adversaires.

Étant originaire de Jerana, Adrogans ne connaissait guère les Norivais. Ils avaient autrefois eu l’habitude de longer la côte et d’effectuer quelques razzias, mais ils ne s’étaient que rarement aventurés au-delà des riches ports okrans. Leurs galères arboraient alors des voiles noires ornées en leur centre d’une grosse boule rouge, et ces pillards savaient se montrer suffisamment féroces pour que les Jeranais évitent de pleurer leur disparition. En Okrannel, l’animosité à leur égard s’était révélée bien plus forte, car le pays avait été une cible de choix pour leurs assauts. Il était fort étonné que les Okrans puissent considérer la présence des Aurolanis comme un progrès ; c’était malgré tout relativement logique.

Après tout, les Aurolanis ont accepté que les Okrans occupent ces montagnes… Auparavant, ce massif avait surtout fait office de zone tampon. Les deux nations le revendiquaient et s’affrontaient régulièrement pour se l’approprier, se contentant le plus souvent de quelque escarmouche sanglante ou d’une attaque furtive. Les Norivais préféraient mener leurs assauts par la mer, et les Okrans étaient capables de rassembler rapidement des troupes suffisamment nombreuses pour repousser une attaque terrestre. Quand la Noriva était tombée aux mains des Aurolanis, les Okrans occupaient les montagnes. Malheureusement pour eux, ils s’étaient déployés, se préparant à affronter de simples razzias, et lorsque Chytrine avait fondu sur l’Okrannel, ce fut avec des armées entières.

Debout dans ses étriers, Adrogans contempla la longue colonne de soldats, de chevaux et de matériel qui se frayait un chemin à travers la vallée encaissée. Il avait envoyé des éclaireurs et des cavaliers dans les montagnes, ainsi que des Gyrkymes dans les cieux afin de se prémunir contre toute mauvaise surprise. Mais, même en sachant que la voie était libre, il lui était impossible d’accélérer l’allure. L’hiver ne tarderait pas à battre en retraite, pourtant dans les montagnes, si loin au nord, le trajet serait long et fastidieux. Ses troupes se débattaient dans de profondes congères et consommaient énormément de nourriture afin de conserver leurs forces.

De toute façon, il leur était impossible de voyager plus vite que leur ravitaillement et leur équipement, qui se déplaçaient au rythme apathique de douze kilomètres par jour. Les journées étaient très longues. Elles débutaient avant l’aube et s’achevaient après le coucher du soleil, les feux dressés par les éclaireurs guidant le reste des troupes jusqu’au campement.

Il était ardu de déplacer les vingt dragonels, car ils étaient aussi lourds que leurs munitions. Les soldats se plaignaient : rien ce qu’ils transportaient n’était consommable, et ils n’avaient pas suffisamment eu l’occasion de voir les dragonels à l’œuvre pour se rendre compte de leur puissance. En fait, les hommes avaient tendance à en mésestimer la puissance car ils avaient déjà vaincu un adversaire ayant de telles armes en sa possession ; ils oubliaient avec un peu de facilité que, en fait, il ne s’en était pas servi contre eux.

Malgré les grognements – Existe-t-il une armée à laquelle il n’arrive jamais de se plaindre ?–, le moral des troupes était au beau fixe. Mais il n’y avait aucune raison pour que ce ne soit pas le cas, car les hommes et les femmes qui les composaient avaient déjà mené une guerre en hiver, et l’avaient remportée contre un ennemi plus habitué qu’eux à ces conditions rigoureuses. Ils étaient tous prêts à remiser leurs vêtements d’hiver et à se battre «  par temps convenable  ». Ils appréciaient beaucoup le fait de violer les ordres nébuleux en provenance de la lointaine Narriz. Aucun d’entre eux ne se battait pour son pays. Ils luttaient pour eux-mêmes et pour leurs camarades.

Phfas remonta la colonne jusqu’à la hauteur d’Adrogans, laissant apparaître sur son visage parcheminé un rictus révélant ses dents jaunies.

— On avance bien…

— Le silence des yrûn ne t’inquiète pas plus que ça ?

Le chaman zhusk secoua la tête.

— Si loin de chez eux, ils doivent certainement somnoler.

Adrogans fit la moue.

— Je ne savais pas qu’ils étaient liés à un lieu particulier, comme les weirun…

— Ils sont liés, tout comme toi, au lieu où tu as été uni à eux. (Le petit homme grêle haussa les épaules.) Il faut les écouter attentivement pour pouvoir les entendre.

Le général jeranais porta la main à ses yeux.

— Ils ne vont plus m’être aussi utiles qu’auparavant, alors…

Phfas secoua sèchement la tête.

— Les Zhusks sont capables de s’aventurer loin de chez eux, mais pas les yrûn.

Une boule de contrariété se forma dans le creux de son estomac. Douleur s’était révélée extrêmement utile en identifiant des formations ennemies d’après le degré de souffrance de leurs soldats. Il n’appréciait guère qu’elle s’agrippe à lui pendant qu’elle se gorgeait du tourment des champs de bataille, néanmoins lorsqu’elle lui avait permis, à de nombreuses reprises, de transmettre une atroce douleur à toutes sortes de créatures, elle s’était montrée très utile et avait ainsi sauvé un nombre incalculable de vies.

Il réfléchit un moment, plutôt surpris par sa propre réaction. Dans sa situation, il était crucial d’être en mesure de recueillir des informations sur les lieux de combat, et c’était de cette façon qu’il s’était amélioré en tant que général. Renseignements sur son ennemi, sur l’état de ses troupes, sur l’existence de renforts dissimulés… tout cela lui permettait de dispenser des ordres qui rendaient son armée plus efficace.

En outre, grâce à la possibilité de transmettre la douleur, il était devenu un meilleur guerrier, un guerrier de qualité supérieure. Au premier abord, cela pouvait être une très bonne chose. Cela s’était certainement avéré de bon augure pour les siens lorsqu’ils avaient dû faire face à des sacs-à-bombe, sur le pont du Svar. Sans l’aide qu’il avait ainsi été à même de leur apporter, ses troupes auraient essuyé de sérieux dégâts, qui auraient peut-être pu les empêcher de s’emparer de Svarskya.

Ce qui faisait qu’il était un guerrier de grande qualité, en revanche, le rendait moins bon général. Il n’avait pas peur de se battre, et, au cours de sa longue carrière, il avait pris part à plus de combats qu’il l’aurait souhaité. Même durant la campagne hivernale, il s’était battu et s’était personnellement mis en danger. Malgré tout, son véritable rôle consistait à s’élever au-dessus du vacarme et du chaos des batailles afin de donner des ordres qui permettaient à ses troupes de remporter des victoires. Investi par Douleur ou quelque yrûn que ce soit, il oubliait ce pour quoi il était le plus doué, et il avait tendance à omettre le fait que les capacités de ses hommes étaient limitées.

Il baissa les yeux sur Phfas.

— Pourquoi est-ce que tu ne me l’as jamais dit ?

Son interlocuteur haussa encore les épaules et fit la grimace.

— C’est la première fois que je m’éloigne autant du territoire zhusk.

Adrogans éclata de rire.

— Alors, qu’est-ce que ça fait d’être de nouveau un mortel ?

— J’ai passé plus de temps lié à un yrûn que solitaire. Je me sens nu et vieux.

— Si c’est un problème pour toi et les tiens, je peux m’arranger pour que vous retourniez en Okrannel.

Le petit homme se frotta le nez à l’aide de sa main noueuse.

— Non. D’après certaines légendes, les Zhusks viendraient du Nord. Nous aurions chassé sur ces terres bien avant les Okrans. Je veux voir le lieu d’où nous sommes issus.

— Tu crois que tu pourras trouver un autre endroit pour te connecter avec les yrûn ?

Phfas haussa les épaules.

— Ça n’a aucune importance. Ce n’est plus la guerre des yrûn. Et ce n’est plus non plus celle des Zhusks.

— Alors pourquoi es-tu venu ?

Le chaman pencha la tête en arrière et éclata d’un rire aigu.

— Serais-tu comme les autres, cher neveu ?

Adrogans poussa un grognement.

— Cesse de t’exprimer par énigmes.

— Réfléchis bien, c’est loin d’être un casse-tête.

Adrogans passa sa main sur la barbe de plusieurs jours qui ornait sa mâchoire. Les Zhusks étaient un peuple aborigène qui vivait sur le plateau zhusk, près de la frontière qui séparait l’Okrannel de la Jerana. Ils ne reconnaissaient aucun maître, ne rendaient hommage à personne, et, sur leurs terres, ils pouvaient se révéler de redoutables combattants. C’était du moins ce qu’Adrogans supposait, car il était lui-même à demi zhusk, et cela faisait si longtemps qu’il combattait les Aurolanis que Phfas et les autres s’étaient joints à lui par simple loyauté envers lui. Leur région n’étant plus menacée, il se demandait s’ils voudraient rentrer chez eux.

— Même en y réfléchissant, ça reste un casse-tête.

Phfas secoua la tête, puis il posa la main gauche sur le genou d’Adrogans.

— Même toi, tu as cessé de considérer les Zhusks comme des hommes. Cette guerre concerne tous les hommes. Les Zhusks n’apprécient pas les autres humains. Nous les considérons comme nos ennemis, mais ils n’en demeurent pas moins des hommes. Si nous laissons notre famille aux mains des Aurolanis, nous cessons d’en être.

Adrogans laissa tomber sa main droite sur celle de Phfas.

— Je te demande pardon, mon oncle. Tu as raison. J’avais cessé de vous considérer comme des hommes.

— C’est assez fréquent… chez les hommes. (Le chaman désigna du doigt la longue colonne de soldats qui peinait dans la vallée.) Ils sont tous loin de chez eux. Aucun d’eux ne possède d’yrûn. S’ils continuent, nous suivons.

Les éclaireurs avaient repéré un lieu idéal pour y établir un campement avant la marque des douze kilomètres, et Adrogans accepta de s’y arrêter pour que les hommes et les animaux aient la possibilité de se reposer. Il se demanda si c’était son association avec Douleur qui l’avait empêché de remarquer que ses soldats étaient en train de subir une véritable épreuve. Un repos précoce et des rations supplémentaires permirent de revigorer les esprits.

Duranlaun, un Faucon guerrier gyrkyme, vint faire son compte-rendu à Adrogans juste après que le soleil se fut couché.

— Mes éclaireurs ont couvert un large périmètre en avant de la colonne. À pied, il va encore nous falloir quatre jours pour quitter les montagnes.

Adrogans acquiesça et déroula une carte sur laquelle il avait tracé la progression de son armée.

— Nous allons sortir par ces contreforts. Quelques cours d’eau se dirigent vers l’est, mais aucun n’est navigable. Qu’avez-vous vu derrière les montagnes ?

Le Gyrkyme tapota le document avec l’une de ses serres, à quelques centimètres des montagnes, désignant un point proche du delta d’un fleuve qui prenait sa source dans les monts Boréals, en Aurolan.

— Il y a un important village, ici. Il a été bâti sur les ruines d’une ville. Il ne semble pas très ancien, mais il possède quelques fortifications : des palissades en rondins, quelques ouvrages de terre… rien d’imposant.

— Pensez-vous que nous puissions en venir à bout sans utiliser les dragonels ?

— C’est possible. Je vais y envoyer d’autres hommes, et nous rapporterons des plans aussi détaillés que possible.

— À quelle distance se trouvent les Gardes-montagnes nalisks ?

— À une journée d’ici.

— Bien. Demain matin, j’aurai des ordres à vous faire transmettre. Je veux qu’ils partent un peu en reconnaissance. (Adrogans se gratta le menton.) Autre chose ?

Le Gyrkyme cligna de ses grands yeux ambre.

— Une route qui va vers l’est. Elle est plutôt boueuse, mais suffisamment empruntée pour ne plus être enneigée. Il y a des chalands, au village, mais ils sont pris dans les glaces du fleuve.

— Donc, à l’est, les habitants ont tellement besoin des cargaisons attendues qu’ils sont prêts à les transporter en hiver plutôt que d’attendre que les barges se libèrent des glaces. Envoyez des soldats à la recherche d’un endroit dans le delta où les chalands pourraient être déchargés sur des navires. (Le général réfléchit un moment.) Ils doivent transporter du bois. S’il s’agissait de minerai, on le raffinerait ici avant de l’envoyer par bateau. Et on aurait remarqué la fumée de la fonderie et des forges.

Duranlaun acquiesça.

— Les forêts sont décimées. Le bois sert certainement à construire des palissades et comme combustible, mais pas seulement.

Adrogans hocha la tête. Si on abattait les arbres par ici, c’était probablement destiné à la construction navale. Cette idée le fit frémir.

— Essayez aussi de voir ce que les habitants rapportent au village. Il faut bien qu’ils nourrissent tout ce monde.

— À vos ordres, mon général.

Le Gyrkyme effectua un salut, et Adrogans le lui retourna. Puis le guerrier ailé quitta la tente.

Adrogans regarda fixement la carte. Près de mille deux cents kilomètres le séparaient de la Sebcia s’il poursuivait à travers la Marche fantôme, dépassait Forteresse Draconis et redescendait le long de la route que la princesse Alexia avait empruntée pour se rendre en Oriosa. Au rythme actuel, il lui faudrait trois mois pour accomplir ce périple –à condition qu’il parvienne à éviter tous les combats susceptibles de le ralentir. Réaliste, il savait qu’on lui disputerait chaque mètre de sa progression, et que Chytrine était capable de rassembler une force si puissante que sa propre armée se verrait balayée.

Ces risques avaient été pris en compte lorsque l’on avait établi la stratégie. Même si sa mission la plus urgente consistait à localiser et à détruire une flotte d’invasion, il fallait ensuite qu’il fasse tout ce qui était en son pouvoir pour forcer Chytrine à envoyer des troupes se charger de lui. Il serait impossible pour son armée de rejoindre la Sebcia et d’y jouer un rôle dans la guerre contre l’impératrice, à moins qu’elle utilise des navires, prenne la mer et passe au large de Vorquellyn avant d’atteindre la Sebcia.

Malheureusement, il était hors de question d’appliquer cette stratégie, mais la mer pouvait tout de même avoir son utilité. Il se trouvait que sa colonne de ravitaillement s’étirait affreusement à travers les montagnes. Il pourrait dévier vers la Marche fantôme tous les approvisionnements qui arrivaient pour lui à Svarskya… la prise de ce premier village serait cruciale : elle lui permettrait d’y établir une base de ravitaillement. Ensuite, la poussée vers l’est serait plus facile. Il aurait également la possibilité de s’y replier – et, de là, de se réfugier dans les montagnes en cas de nécessité.

Adrogans tapota à son tour la carte à l’aide de son doigt, à l’endroit exact où le Gyrkyme avait situé le hameau.

— J’ignore comment tu t’appelles, mais tu ne vas pas tarder à devenir célèbre. Tu vas être le théâtre de la première victoire de la campagne de la Marche fantôme. Et tu vas rester proverbial bien après ma mort.




Chapitre31

Même si elle n’avait pas été invitée à la réunion, Isaura n’en avait pas été interdite d’accès. Les sullanciri de sa mère s’étaient rassemblés dans la grand salle de la forteresse. La lueur matinale se déversait en oblique à travers les fenêtres couvertes de givre, allongeant et étirant l’ombre des créatures que l’impératrice avait créées pour la servir. Isaura était consciente que ceux du Sud redoutaient les généraux de Chytrine, et certains d’entre eux la mettaient elle-même mal à l’aise. Néanmoins, contrairement à d’autres, elle ne les avait jamais considérés comme des monstres cauchemardesques.

Toutefois, Isaura ne s’était pas rendue à la réunion pour les rencontrer, mais pour voir sa mère. Au cours de la semaine pendant laquelle elle avait été présentée aux oromises, Isaura ne l’avait pratiquement pas vue. Ce manque de contact l’inquiétait particulièrement parce que Chytrine n’était plus tout à fait elle-même. Elle avait manifestement été surprise et irritée que l’on ait pu lui jeter un sort par l’intermédiaire de l’un des fragments de la Couronne du Dragon, et Isaura avait craint que sa réaction l’enfonce plus profondément dans la paranoïa que cet enchantement lui avait inspirée.

Lorsque sa mère entra en trombe dans la pièce, cette idée se dissipa aussitôt. Chytrine avait décidé de prendre les mêmes proportions qu’une elfe, même si elle dépassait Quiarsca de quelques centimètres. De plus, l’impératrice avait sculpté une épaisse musculature sur sa fine ossature, à l’image de certains Vorquelfes, et un délicat réseau de mystérieux symboles bleus ornait la peau blême de ses bras.

Seule était visible la peau de son visage et de ses bras. Elle portait une robe en cuir de tristefauve, tannée et souple, et recouverte de fourrure à la taille, au col et à l’ourlet. Il s’agissait d’un vêtement plutôt lourd, mais elle semblait s’en accommoder sans peine. Elle avait détaché sa chevelure dorée, qui couvrait ses épaules nues, car la robe ne possédait pas de manches. Elle n’arborait aucune arme, cependant elle n’affichait aucun signe de vulnérabilité.

L’impératrice prit place au milieu d’une table en forme de fer à cheval.

— Je suis satisfaite de tous les efforts que vous avez fournis. Anarus, malgré quelques revers, la conquête du Muroso a été menée de main de maître. J’espère que tes performances seront au moins égalées sous la direction de Nefrai-kesh, car c’est désormais lui qui prend le commandement de mon armée de l’Est.

Le sullanciri lupin acquiesça, puis il poussa un grondement en direction de Nefrai-kesh. Pour partie, ce grognement était dû au fait qu’on le subordonnait à l’autre sullanciri, d’autant que Nefrai-kesh avait perdu l’Okrannel. Pourtant, ce dernier avait été le premier des nouveaux sullanciri de Chytrine, et son plus fidèle. Sa promotion n’aurait donc dû surprendre personne.

Isaura soupçonna que ce grommellement était principalement destiné à Nekaamii, qui était suspendue à Nefrai-kesh comme une cape en peau de chat, ronronnant avec affection. Le roi des sullanciri parvenait tant bien que mal à ne pas tenir compte d’elle, mais il était peu probable qu’il ait trouvé ses pitreries désagréables. Il aurait pu se débarrasser d’elle d’un simple revers de la main. Il était évident que son comportement agaçait Anarus, et, pour une raison qui lui appartenait, Nefrai-kesh souhaitait le déstabiliser. Toutefois Isaura était incapable de deviner pourquoi.

Sa mère poursuivit :

— Notre guerre contre le Sud se déroule très bien ; si bien que nos ressources sont désormais suffisantes et qu’il nous est à présent possible de nous concentrer pleinement sur la campagne. Nekaamii, tu vas poursuivre au sud, où des dispositions ont été prises en vue de lancer un assaut amphibie. La flotte qui se rassemble sur la Marche fantôme est plus importante que toutes celles que tu as été en mesure de commander jusqu’à présent. Nefrai-kesh t’indiquera où ton assaut sera le plus efficace, mais il faut que tu sois prête à agir dans les deux mois qui viennent.

La sullanciri aux traits de félin lécha la joue droite de Nefrai-kesh.

— Je ferai tout ce que vous me demanderez, messire.

Nefrai-kesh leva la main, la gratta derrière l’oreille, puis il laissa retomber ses doigts et la saisit par la gorge.

— J’espère bien. Et toi, si tu échoues, tu périras.

La sullanciri tenta de miauler, mais elle ne parvint à émettre qu’un croassement avant qu’il relâche sa prise.

Chytrine esquissa un sourire, et Isaura sentit qu’elle avait involontairement fait de même. Sa mère avait retrouvé sa sérénité, et avec elle une clarté qui permettait à Isaura de se sentir en sécurité. Elle se le rappela, sa mère était convaincue que quelqu’un la trahirait, mais elle se prit à espérer que cette idée était uniquement due au sortilège. Je refuse d’être celle qui la trahira.

L’impératrice adressa un signe de tête à Ferxigo, la sullanciri urZrethie qui se trouvait à l’autre bout de la table, face à Myrall’mara.

— Tu as formidablement rempli ta mission. Je te confie donc la défense de l’Aurolan. Hlucri et ma fille, Isaura, t’assisteront dans cette tâche.

Isaura en eut le souffle coupé, et Chytrine leva les yeux dans sa direction.

— Que se passe-t-il, ma fille ? Tu croyais que j’allais t’envoyer au front avec mes troupes ?

— Non, mère, je n’avais pas réfléchi à la question. Ce qui me surprend, c’est que vous puissiez croire que nous sommes en danger.

Nefrai-kesh hocha la tête d’un air grave.

— L’Aurolan est bien protégé, mais croire que nous sommes invulnérables reviendrait à commettre une grave erreur. Il est peu probable que le Sud soit en mesure de rassembler une force suffisante pour attaquer et mettre à mal notre pays tout en ayant à faire face à nos armées. Toutefois, les gouvernants de ces contrées sont des gens intelligents, et ils pourraient tout à fait avoir envie de réitérer leurs erreurs du passé. Nous devons nous prémunir contre cette éventualité.

Myrall’mara – lumineuse, grande et svelte – s’exprima en émettant un sifflement presque muet.

— Ce sera Résolu.

La sullanciri couleur soufre haussa les épaules et changea d’apparence, laissant apparaître une courte brosse de cheveux blancs sur son crâne.

— Voici plus d’un siècle qu’il essaie en vain de détruire l’Aurolan. Il court de nouveau à l’échec.

Nefrai-kesh secoua la tête.

— Si redoutable Résolu soit-il, il ne représente pas une véritable menace. Contrairement à Markus Adrogans.

Anarus poussa un puissant grognement.

— Tu aurais dû le réduire en poussière, à Svarskya.

Chytrine abattit la paume de sa main sur la table, ce qui provoqua un bruit sec semblable à un craquement de glace.

— La campagne d’Okrannel a été conduite conformément à mes instructions. Il faudra surveiller Adrogans, mais son propre peuple va également l’avoir à l’œil. Ses marges de manœuvre seront étroites. Ne vous inquiétez donc pas pour Adrogans. Toi, Anarus, tu te chargeras de consolider le Muroso, ensuite, tu attendras. Tythsai sera responsable des opérations en Saporicia, et tu devras suivre les instructions de Nefrai-kesh.

L’homme-loup découvrit ses crocs.

— Pour quelle raison devrais-je attendre, maîtresse ?

Chytrine sourit d’un air détendu.

— Le prince Erlestoke va mener une armée en Oriosa, afin de contourner nos lignes et de nous attaquer. J’ai l’intention d’anéantir ses troupes. Tu seras l’instrument de sa destruction, puis tu t’enfonceras en Oriosa et tu frapperas Narriz.

Anarus émit un grognement guttural.

— Excusez-moi, impératrice, mais cette stratégie est très prévisible. Ils seront prêts à nous recevoir… Si la princesse Alexia parvient à progresser jusqu’au Muroso, mes lignes de ravitaillement seront coupées.

— Beaucoup de choses sont prévisibles, Anarus, et c’est ce que nous voulons. (L’impératrice aurolanie pressa ses mains l’une contre l’autre, dans un geste de prière.) Ceux du Sud ont tendance à croire que leurs rêves sont prémonitoires, alors que ce n’est pas le cas. Leurs croyances les conduiront tout droit dans un piège, ce qui provoquera la rupture de l’ossature de leur armée. Lorsqu’ils perdront la Saporicia, ils seront pris de panique. Et ils oublieront tout ce qui était «  prévisible  ».

 » À Vael, ils se sont rendu compte que mes armées allaient de l’avant et s’emparaient de toutes les nations, même de celles qui n’avaient aucun rapport avec la reconstitution de la Couronne du Dragon. Ils croient que je suis avide de conquêtes alors que je cherche uniquement à récupérer l’ensemble des fragments de la Couronne du Dragon. Ils sont convaincus que je cherche à dominer les dragons pour qu’ils les anéantissent. Certes, ces derniers me seront très utiles pour ça, mais ils prouveront leur utilité dans bien d’autres domaines encore.

Elle parcourut l’assistance du regard, s’arrêtant brièvement sur Isaura, qui était installée loin de la table, pour la sonder.

— Je ne mène pas cette guerre dans le simple but de conquérir le monde et de l’avoir à ma botte, mais pour restaurer la paix qui y régnait jadis. Une telle concorde ne pourra pas exister tant que nous devrons faire face à de graves injustices, et la reconstitution de la Couronne me permettra de rétablir la justice. Ensuite, tout redeviendra comme avant.

 » Ainsi que vous le savez, dans chaque endroit où se rendent nos troupes, nous cherchons les fragments de la Couronne du Dragon. À cet égard, notre magick s’est révélée inefficace. Mais un sort ayant servi à me localiser m’a permis de trouver une nouvelle manière de m’y prendre. Pendant que vous vous acquitterez de vos tâches, je resterai là pour modeler ce même enchantement dans un autre, ce qui nous permettra, à tout moment, de localiser l’ensemble des fragments, y compris le fragment clé, où qu’ils se trouvent. Tant que le Sud se battra pour se défendre, il aura suffisamment à faire pour être en mesure de s’opposer à nous de façon sérieuse. Nous devrions donc parvenir à nos fins.

L’impératrice jeta un coup d’œil sur sa gauche, où était assise une sullanciri elfique. De tous les serviteurs de sa mère, Quiarsca semblait celui qui avait été le moins transformé. Sa chevelure d’or tombait en cascade sur ses hanches, et sa robe soulignait sa taille fine. Même la légère teinte colorée de sa peau ne paraissait pas sortir de l’ordinaire. Toutefois, il était impossible d’en dire autant de son regard. Ses yeux ressemblaient à deux trous vides au milieu de son visage, pas comme si on les avait énucléés, mais comme s’il s’agissait de globes invisibles.

— Ton travail, Quiarsca, a bien avancé. Les kryalniris représentent désormais un précieux atout pour notre armée. Et ton nouveau projet s’est révélé encore plus réussi. Tu l’as trouvé satisfaisant, Ferxigo ?

— Oui, maîtresse. Comme je vous en ai déjà fait part, des plus satisfaisants.

— Parfait. Poursuis comme ça !

L’elfe salua, puis elle releva la tête en direction de Chytrine.

— Compte tenu des nouvelles qui nous arrivent du Sud, souhaitez-vous que nous continuions à tenter d’ouvrir le coriiesci de Saslynnae ?

— Non. Il faudra le surveiller, naturellement, mais cesse de gaspiller ton énergie là-bas. Ça fait un moment qu’il nous résiste, et il n’y a aucune raison que la situation évolue.

Isaura leva la main.

— Mère, je suis sûre que je pourrais l’ouvrir.

— Vraiment, mon enfant ?

Elle acquiesça. Même si plusieurs années s’étaient écoulées depuis le rituel qui l’avait liée à Vorquellyn, Isaura percevait encore la connexion qui l’unissait à l’île. À la fin de la cérémonie, elle s’était aussitôt sentie attirée par le coriiesci. Elle avait eu l’impression de se trouver à proximité d’un sanctuaire, ce qui l’avait pour le moins surprise, car on lui avait toujours appris que ces lieux appartenaient aux puissances ennemies.

— Il s’ouvrira pour moi, mère.

— Je suis ravie de l’entendre, Isaura, et je te crois, mais je ne veux pas te faire courir le risque d’aller là-bas. Tu es à présent la véritable héritière de mon royaume et de mes secrets. C’est à toi que revient la tâche peu enviable de rester ici afin que ma destinée puisse s’accomplir, même si le pire devait survenir. (Chytrine lui sourit.) De plus, mon enfant, nos ennemis vont l’ouvrir pour nous. Je ne vais tout de même pas les priver de cet honneur !

La grimace de Nefrai-kesh s’imprima sur son masque en peau de Panqui.

— J’ai peur que vous interprétiez quelque peu cette information, maîtresse.

— Je ne crois pas. Oracle a affirmé que le Norrington attendait dans le coriiesci. Ses amis vont devoir y pénétrer pour le libérer. C’est à ce moment précis qu’ils seront les plus vulnérables. (Tout en parlant, Chytrine écarta la main droite, paume vers le haut. Tandis qu’elle repliait ses doigts vers l’intérieur, ils se changèrent en serres écailleuses de dragon.) On se chargera brillamment d’eux, je n’en doute pas le moins du monde, n’est-ce pas, Quiarsca ?

La sullanciri acquiesça.

— Vous n’avez rien à craindre, impératrice.

— Je ne crains rien du tout. (L’impératrice tourna la tête et porta son attention sur Myrall’mara, assise à côté de la guerrière morte-vivante Tythsai.) Et c’est à toi, ma beauté fatale, que revient le plus grand honneur.

La sullanciri de Vorquellyn dressa la tête.

— Maîtresse ? Vous me laissez carte blanche ?

— Oui. (Chytrine baissa la voix.) Je me souviens très bien de ce que tu m’as demandé quand je t’ai transformée en l’un de mes Lanciers Noirs. Tu ne désirais qu’une chose : laver l’affront que Tarrant Hawkins m’a infligé en me repoussant. Je t’ai alors répondu que tu ne pourrais me venger qu’une fois le moment venu. J’estime que cet instant est arrivé.

Myrall’mara sourit largement, et, l’espace d’une seconde, Isaura eut un aperçu de sa beauté absolue. Cette vision fugitive s’estompa aussitôt, comme si la sullanciri avait soudain abaissé un capuchon de ténèbres sur son visage. Mais Isaura s’efforça de se souvenir de cette image. Myrall’mara, qui s’était toujours montrée froide et distante, lui avait en cet instant semblé être une personne chaleureuse.

— Ce sera fait, maîtresse. Vous serez fière de moi.

— Je le suis déjà, mon petit. (Chytrine observa ses généraux.) Nos ennemis ont rassemblé tout leur courage, et nous allons passer à l’attaque. Nous continuerons à les appâter, puis nous les détruirons. Les survivants connaîtront alors la splendeur de notre véritable objectif. Les autres se languiront, à juste titre, dans l’obscurité des ignorants et des idiots. Allez toujours de l’avant et soyez conquérants ! Montrez-vous rapides et impitoyables, car, lorsque l’on court après la victoire, la fin justifie les moyens.
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— Je préférerais que ce soit Kerrigan qui s’occupe de moi.

Le mage leva la tête lorsque Oracle prononça son nom. Médiocre était debout à côté de sa monture, les bras levés, prêt à aider la Vorquelfe aveugle à mettre pied à terre. C’était lui qui, tout au long du voyage, lui avait servi de serviteur dévoué, et, pas plus que Kerrigan, il ne comprenait la raison du changement qui survenait, là, à Otedo.

Kerrigan esquissa un sourire.

— Avec plaisir.

Oracle honora Médiocre d’un sourire et attendit patiemment. Le Vorquelfe lança une longue œillade furieuse à Kerrigan, puis Résolu l’interpella.

— Inutile de le foudroyer du regard. Va plutôt te rendre utile.

Kerrigan descendit de sa monture et saisit Oracle par sa fine taille. Elle s’appuya sur ses épaules en glissant de sa selle. Elle était bien plus légère qu’il se l’était imaginé, ce qui lui fit prendre conscience qu’il ne s’était pas beaucoup intéressé à elle. En réalité, elle lui faisait un peu peur, et, tout en demeurant courtois, il l’avait plus ou moins occultée, tout au long du voyage.

D’ailleurs, à part Qwc et Bok, il n’avait à peu près tenu compte de personne. Résolu avait à peu de chose près retrouvé son habituelle humeur maussade. C’était loin d’être agréable, mais, en quelque sorte, c’était plus rassurant que tous les sourires et éclats de rire qu’il avait distribués. Kerrigan éprouvait de l’admiration pour la faculté dont faisait preuve Résolu pour se concentrer sur les problèmes les plus urgents, mais il trouvait réellement époustouflant le fait qu’il ait pu agir de la sorte durant plus d’un siècle.

La majeure partie du trajet qui les avait conduits à Otedo s’était déroulée sans encombre. À plusieurs reprises, la route s’était retrouvée inondée. Chaque fois, la colonne avait dû s’immobiliser le temps que l’on rebouche des trous ou que l’on construise des ponts. Kerrigan aurait pu se servir de sa magick pour apporter son aide, mais Résolu le lui avait formellement interdit. Bok avait approuvé cette décision. Kerrigan demeura donc relativement désœuvré, sauf lorsque c’était son tour de creuser ou de porter quelque chose, comme les autres.

Le raisonnement de Résolu était juste. Chytrine savait que Kerrigan était un puissant mage. Elle pensait sans doute que son sort l’avait tué, mais elle finirait par se rendre compte que ce n’était pas le cas. Si on lui interdisait au maximum l’usage de la magick, il serait plus difficile pour des espions de le reconnaître et de signaler sa présence. Kerrigan n’appréciait guère l’idée que Chytrine puisse encore avoir des agents dans le Sud, toutefois il accepta la situation et décida de se comporter comme on le lui avait demandé.

Après dix jours de route, la colonne avait fini par atteindre Otedo, dont ses membres avaient senti les odeurs bien avant. La Varasena se jetait dans un vaste delta marécageux qui comprenait plusieurs chenaux navigables. Otedo était située à l’emplacement même où le fleuve rejoignait le delta, et s’il charriait les eaux usées de la cité jusqu’à la mer, il le faisait avec une lenteur incroyable. Les gens de la région prétendaient que les marais étaient gorgés de beaux poissons et de magnifiques crustacés grâce à la fertilisation, mais Kerrigan doutait de pouvoir trouver appétissant quelque chose qui avait nagé dans les excréments.

La ville avait jadis été la capitale de la Saporicia, mais les siècles successifs ne s’étaient pas montrés très cléments avec elle. De la moisissure recouvrait la peinture craquelée et le plâtre, et même les bâtiments les plus récents avaient été victimes des aléas climatiques. S’il s’agissait encore de la plus importante cité de la région, les officiels qui avaient accueilli leurs visiteurs aux portes de la ville semblaient plus désabusés que fiers, et, loin de considérer leur présence comme un privilège, ils les admettaient surtout par devoir.

Les troupes furent cantonnées chez l’habitant, ce qui ne fut visiblement guère apprécié par la population. Résolu et ses compagnons, ainsi que le général Pandiculia, acceptèrent d’être hébergés dans le palais du maire. L’édifice aurait paru grand pour une taverne, mais il ressemblait à une simple auberge en termes de logements. En revanche, des serviteurs prendraient soin des montures et satisferaient aux moindres besoins des militaires, ce qui était un avantage non négligeable pour qui venait de passer plus d’une semaine sur la route.

Oracle serra les épaules de Kerrigan.

— Donne-moi ton bras, Kerrigan, et guide-moi à l’intérieur, je te prie.

Il lui obéit, la laissant s’agripper à son coude droit. Il se mit à avancer avec précaution, l’informant de la présence de marches devant la porte d’entrée, et se tenant prêt à la rattraper au moindre faux pas.

La Vorquelfe éclata de rire.

— Je ne suis pas en sucre, Kerrigan ! Je te parais sans doute vieille, mais je ne suis pas encore une vieille bique !

— Non, bien sûr que non. Je vous présente mes excuses.

Kerrigan fut ravi qu’elle ne soit pas en mesure de le voir rougir. Pendant un moment, il se demanda pourquoi il se sentait si embarrassé, puis il comprit que c’était parce qu’il avait commis une erreur. Certes, il avait dû faire face à une situation nouvelle et il lui restait encore énormément à apprendre, mais il aurait dû lui demander ce qu’elle préférait au lieu de faire des suppositions.

— S’il vous plaît, maîtresse, Oracle, où souhaitez-vous aller ? Dites-moi ce que je peux faire pour vous être agréable.

— Ma chambre se trouve à l’étage, sur la droite, un peu plus loin dans le hall, à côté de la dernière porte sur la gauche.

— Allons-y, alors.

Kerrigan hocha la tête, puis il banda les muscles de son avant-bras pour lui faire savoir qu’il était prêt, et ils pénétrèrent d’un bon pas dans le palais. Sur la gauche, une volée de marches donnait sur une pièce légèrement en contrebas, et, sur la droite, se trouvait un escalier de bois menant à l’étage supérieur. Ils en gravirent les degrés, puis il la guida le long d’un étroit couloir, jusqu’à la chambre qu’elle lui avait indiquée. Bien que petite, elle était orientée plein sud et était donc très lumineuse. Elle bénéficiait également d’une vue sur un jardin luxuriant envahi par la végétation printanière.

Oracle lui rendit son bras et trouva le lit à tâtons. Elle se retourna et s’y assit. La paille, dans le matelas, se mit à craquer fortement.

— Ça fera l’affaire pour une nuit ou deux.

Kerrigan hocha la tête, puis il rougit de nouveau.

— Oui, maîtresse.

Elle se tourna dans sa direction avec ses yeux aveugles.

— On dirait que tu as peur de moi, Kerrigan. Comment cela se fait-il ?

Il fut surpris de sa question, mais il y répondit presque sans réfléchir.

— Vous voyez mieux que vous le prétendez.

Oracle acquiesça.

— Mon don me permet d’apercevoir de nombreuses choses. Tu as étudié l’art de la voyance, à Vilwan, non ? Il ne t’est jamais arrivé de voir de nombreuses choses ?

— Certaines, oui, mais on ne m’a pas autorisé à fouiller dans l’avenir.

— Peut-être craignait-on que tu regardes dans le passé ?

Il fut parcouru par un frisson.

— C’est probable, en effet. On voulait me dissimuler mes origines, ainsi que le but qu’on m’avait fixé.

Elle se mit à rire doucement, imitant presque le chant d’un oiseau.

— C’est vrai. Et les personnes qui ont agi ainsi se sont rendu un bien mauvais service. Si elles avaient déterminé pour toi en quoi consisterait ton devoir et si elles t’avaient fait miroiter la gloire que tu en aurais retirée en t’en acquittant, tu te trouverais encore sous leur domination. Elles craignaient que tu prennes conscience que tu devenais une arme, et que tu puisses développer ta capacité à penser par toi-même et à te rebeller. Elles ont donc préféré te laisser ton libre arbitre, et tu as refusé de te comporter comme une arme.

Kerrigan se laissa tomber sur une chaise de bois adossée au mur, et il fut surpris qu’elle ne se mette pas à craquer, comme il s’y était attendu.

— Je ne suis pas une arme. Je ne suis pas un tueur. Je veux dire, certains individus sont morts à cause de moi, mais…

— … Mais tu n’es pas comme Résolu.

— Non. (Kerrigan se pencha en avant, les mains jointes, les coudes sur les genoux.) Résolu est très… sérieux, mais à côté de vous… Je crois que ce n’est pas pour cela que je vous crains. Résolu a peur de vous.

Elle rit de nouveau et frappa des mains.

— Résolu ? Peur de moi ? Oh, tu es un délice d’innocence ! Mon cher Kerrigan… Résolu ne me craint pas plus que tu redoutes Qwc.

— Mais il se comporte d’une façon différente, avec vous…

— Naturellement. Il y a bien longtemps, quand Vorquellyn est tombée, nous nous sommes échappés ensemble, tous les trois. J’étais la plus âgée, de quelques années, puis il y avait ma sœur et Résolu, qui étaient tous deux de la même génération. C’est mon cousin, et il était jeune. Il était même moins préparé à la vie hors de notre île que toi quand tu as quitté Vilwan pour la première fois.

— Ce n’est pas possible.

— Oh que si. Résolu était un garçon rêveur. Il adorait lire des histoires et des légendes. C’était un poète. Il a remporté quelques prix, d’ailleurs, et il m’a même dédié une pièce, quand il fut temps pour moi d’être liée à Vorquellyn. Il avait travaillé très dur dessus, mais il refusait de me la lire avant le moment venu.

— Résolu ? Un poète ?

— Résolu était considéré par beaucoup comme un jeune des plus frivoles. Il pouvait passer des jours et des jours dans les collines en se prenant pour Raisasel ou un autre grand héros elfique, massacrant des dragons ou volant au secours de jeunes princesses. Parfois, il nous demandait, à ma sœur et à moi, de jouer avec lui, ce que nous faisions volontiers.

— Votre sœur ? Où se trouve-t-elle ?

Oracle baissa la tête.

— Elle est à présent le sullanciri que l’on connaît sous le nom de Myrall’mara.

— Oh, je suis désolé.

— Moi aussi. (Elle releva la tête, et une larme roula sur sa joue.) Parfois, j’ai des visions dont je ne peux pas parler. Elles concernent notamment la situation que nous connaissons aujourd’hui. Il y a de nombreuses années, j’ai vu que ça allait se produire, qu’elle allait subir cette transformation. Si je l’avais prévenue, j’aurais mis fin à cet avenir, et j’aurais par conséquent détruit toute possibilité de sauver le monde.

Kerrigan frémit. Le don d’Oracle pesait lourdement sur ses épaules. Il n’était pas parvenu à empêcher la mort de quelques personnes, mais sa mission à elle était bien plus ardue. Il fallait qu’elle se retienne, qu’elle laisse périr certains êtres – ou pire – afin que l’avenir le plus propice puisse avoir lieu. Si possible.

— Avez-vous eu une vision aussi désastreuse, en ce qui me concerne ?

— Je t’ai vu me poser cette question, tout en sachant que je serais incapable de te satisfaire, que j’aie la réponse ou non. (Elle changea de position sur le lit, ramenant son genou droit devant elle et enveloppant son corps de ses bras.) Tout ce que je peux te dire, Kerrigan, c’est que ton voyage est loin d’être terminé. Tu as énormément changé, que ce soit physiquement ou mentalement. Tu as beaucoup appris, mais tu es encore jeune.

Elle se frappa la poitrine d’une main.

— Là, Kerrigan, dans ton cœur, tu es encore un enfant. Et c’est merveilleux à plus d’un titre. Ton innocence te protège. Résolu était jadis lui aussi naïf, et, au plus profond de son être, l’enfant qu’il était est toujours présent.

— J’ai été témoin d’un tas de choses horribles, mais il a dû en voir de bien pires.

— Parfois, ça ne dépend pas de ce à quoi tu assistes, mais de la perspective selon laquelle tu regardes. (Un sourire contrit lui déforma les lèvres.) Résolu rêvait de héros. Il accordait une grande part de vérité aux histoires mythiques, cependant tu t’imagines bien qu’il existe d’importantes différences entre la façon dont elles sont racontées et la réalité. Il en sera un jour de même de tes propres aventures, naturellement, mais tu connais déjà la vérité. Pour Résolu, alors que la vie n’était que gloire, devoir et honneur, tout se changea en feu, sang, horreur et souffrances. Ce qu’il pensait être vrai et magnifique s’était mué en mensonges et le ridiculisait.

Kerrigan fronça fortement les sourcils.

— Il a donc décidé de prendre la voie complètement opposée ?

— En partie seulement. Il garde toujours espoir. C’est parce qu’une part de lui-même révérait le charme du passé qu’il a pu partir à la recherche du Norrington. Elle lui certifie aujourd’hui que nous trouverons le Norrington à Vorquellyn et que nous parviendrons à le libérer. S’il était dur avec Will – s’il l’est avec toi et Médiocre –, c’est parce qu’il veut – et a besoin – que sa vision originale des choses soit la bonne.

— Et c’est aussi la raison pour laquelle il se montre impitoyable avec les Aurolanis ?

Oracle esquissa un sourire.

— Non. Il prend simplement plaisir à les tuer. (Elle le regarda bien en face, presque comme si elle avait recouvré la vue.) Il a énormément fait pour que le Norrington et toi, vous soyez en mesure d’anéantir Chytrine et de libérer Vorquellyn. Mais il ne te demandera pas d’aller aussi loin que lui. Je sais que ça te fait peur de t’imaginer en train de tuer de la même façon que lui.

— Ça fait partie de vos visions ?

Oracle secoua la tête.

— Non, c’est simplement mon sentiment, mais il reste vrai, malgré tout.

Le garçon baissa les yeux sur ses mains.

— Je m’en empêcherai, vous savez ? Je ne peux pas…

— Il te faudra suivre une voie obscure pour y parvenir, Kerrigan. Il s’agit d’un étroit chemin, et tu en es encore très éloigné.

Il releva la tête.

— Mais il menace encore l’avenir ?

— Oui.

— Eh bien, j’imagine qu’il va falloir que je regarde où je mets les pieds… (Il rentra les épaules et poussa un long soupir.) À Vilwan, on craint que je devienne un nouveau Kirûn, mais personne ne le redoute plus que moi.

— Sois prudent, Kerrigan. C’est la peur qui te fera emprunter cette voie. (Elle lui adressa un sourire.) Mais, même si ton cœur est encore vert, il est déjà fort et robuste. Sers-toi de sa puissance pour vaincre tes peurs, et tu n’auras plus jamais besoin de connaître ce futur obscur.


Chapitre33

Des gouttes de pluie se mirent à crépiter sur le capuchon de la cape cirée d’Erlestoke, semblables à de lointains roulements de tambour arythmiques. Son cheval secoua la tête pour se débarrasser de l’eau, et il regarda derrière lui, comme s’il se demandait si son maître allait décider de marquer une pause à cet endroit. L’averse était légère, mais la journée s’avérait fraîche, et la chaleur s’était dissipée depuis leur arrivée.

Le prince se passa la main sur le visage. Alexia s’était éloignée de la capitale, et l’armée d’Erlestoke avait quitté Narriz, se dirigeant lentement vers l’Oriosa. Il ne savait à quoi s’attendre, il n’avait donc pas poussé ses hommes au-delà de leurs limites. Il voulait qu’ils se reposent, et, ce matin-là, il leur avait ordonné de vérifier leurs armes et leurs armures, pour le cas où la frontière serait close.

Comme il ignorait de quelle façon son père allait réagir, il avait envoyé des éclaireurs sur la route, dont la plupart étaient revenus avec des comptes-rendus favorables. Ils s’étaient infiltrés dans la périphérie de Meredo, étaient partis en reconnaissance dans les villages avoisinants, et deux d’entre eux avaient même pris la décision de pénétrer dans la capitale elle-même. Il s’agissait des deux soldats qui n’étaient pas revenus.

Il s’agissait également des deux soldats dont les corps se balançaient à présent aux branches d’un chêne dépourvu de feuilles, à la frontière. Un homme et une femme, pieds et poings liés, pendus. On avait disposé des masques de courtoisie en dentelle blanche sur leurs visages, ce qui contrastait terriblement avec le gris de leur peau.

Erlestoke se retourna sur sa selle et regarda Dranae.

— Certains prétendent que les Oriosans sont toujours à la recherche de la symbolique des choses, mais je crois que le message est clair, cette fois. On les a exécutés comme des espions, toutefois on a leur a accordé un masque pour honorer leur courage. Nous ne sommes pas désirés ; nous sommes des envahisseurs.

Le grand gaillard esquissa un sourire.

— Tu te doutais bien qu’on allait nous considérer de cette façon. Tu espérais vraiment que ton père puisse changer d’avis pendant la semaine qu’il nous a fallu pour arriver ici ?

— Je ne l’espérais pas, je le souhaitais simplement. (Il désigna du doigt deux éclaireurs, puis les deux cadavres.) Décrochez-les de là. Organisez un enterrement digne de ce nom.

Les éclaireurs obtempérèrent. Plus loin sur la route, là où les prairies qu’ils avaient traversées commençaient à se changer en collines peuplées d’arbres au feuillage persistant, un petit groupe de cavaliers approcha dans leur direction. Il était composé d’une demi-douzaine de soldats de la Garde de Meredo et de deux autres personnes : un jeune homme et un individu qu’Erlestoke connaissait.

Ce dernier leva la main pour faire ralentir ses troupes, et il chevaucha à leur rencontre. Dranae, Rounce, Nay, Borell et Rumbellow lui emboîtèrent le pas, mais ils demeurèrent à distance respectueuse des nouveaux arrivants. Le Gyrkyme, Preyknosery, décrivait mollement des cercles dans les cieux. Erlestoke remarqua avec plaisir que deux escadrons d’éclaireurs étaient en train de se mettre en position de chaque côté de l’arbre aux pendus, visiblement dans l’intention d’honorer les morts, mais également à distance idéale pour abattre leurs visiteurs d’une volée de flèches.

Après tout, ils n’arborent aucun drapeau blanc…

Le groupe d’Oriosans s’immobilisa à proximité de la frontière. Leurs chevaux piaffèrent, et certains baissèrent la tête pour mordiller les brins d’herbe grasse qui parvenaient à transpercer la fine couche de neige. Les gardes, des fanions verts pendant au bout de leurs lances, demeurèrent vigilants mais n’accomplirent aucun geste menaçant. L’homme le plus âgé éperonna sa monture, puis il jeta un coup d’œil derrière lui, et, d’un brusque hochement de tête, fit signe au plus jeune de le suivre.

Erlestoke fit basculer son capuchon en arrière.

— Cabot Marsham, quelle surprise de te voir dehors par un temps pareil ! Il ne fait nul doute que l’humidité et le froid conviennent à merveille à un ver de terre comme toi.

Le conseiller de son père esquissa un rictus méprisant.

— Dénigrez-moi autant que vous le souhaitez, Erlestoke : un véritable Oriosan prendra vos insultes pour des éloges.

— Erlestoke ? (Le regard du prince se durcit.) Tu deviens bien trop familier à mon goût. Aurais-tu oublié à qui tu as affaire ?

— À un flibustier, rien de plus. Et certainement pas à un véritable Oriosan. (Marsham plongea la main sous sa cape et en sortit un paquet enveloppé de toile cirée avant de le jeter à terre.) Tenez, le roi a promulgué un décret par lequel il vous déshérite, votre bon à rien de frère et vous. Il a épousé dame Norrington et a décidé que ses fils à elle étaient ses héritiers légitimes. Inclinez-vous devant le prince Tomberouge.

Erlestoke éclata d’un rire puissant, et le jeune homme prit une teinte écarlate. Le prince observa tour à tour le garçon et Marsham.

— Ça te rend furieux d’être considéré comme étant tout juste bon à délivrer des messages sous la pluie. Maintenant, donne-moi ce paquet.

Marsham poussa un grognement.

— Je ne suis pas à vos ordres, Erlestoke sans Terre. Ce paquet contient l’ordre de vous défaire, vous et tous ceux qui voyagent avec vous, de vos masques. Tout est légal et prendra effet au moment même où vous pénétrerez sur le sol d’Oriosa.

Nay avait glissé de sa selle et ramassé l’épaisse liasse de documents.

— Là-dedans ?

— Demandez à quelqu’un de vous lire ce dossier, Carver. Vous y apprendrez que votre maison a été saisie. Et vous, maître Beaujoueur, vous n’êtes dorénavant plus maître de rien.

Nay jeta un coup d’œil à Erlestoke. Le prince savait qu’à la moindre parole, au moindre signe du petit doigt, Naysmith Carver fracasserait le visage de Cabot Marsham. Erlestoke résista à la tentation de le laisser faire.

— Maître Carver, si vous le permettez, remettez-moi ces documents.

Nay acquiesça, puis il montra le paquet à Marsham.

— Souvenez-vous bien d’une chose : les masques se méritent. Être le fils de quelqu’un qui en porte un ne signifie pas qu’on mérite d’en posséder un. (Le forgeron se redressa et regarda encore les gardes.) Pour cela, il faut d’abord accomplir ses devoirs envers l’Oriosa, c’est ainsi que ça fonctionne. Vous, vous n’avez rien fait.

Le petit homme tira sur son masque pour l’ajuster sur son visage.

— J’ai servi mon roi de manière fidèle.

Le prince tendit la main et s’empara du paquet.

— Vous comprendrez tôt ou tard qu’en servant mon père vous ne servez pas forcément l’Oriosa. Je vous remercie, maître Carver.

Nay hocha brièvement la tête.

— J’n’ai besoin de personne pour les déchiffrer.

— Je sais, mais les lire serait une perte de temps. (Erlestoke retourna la liasse et remarqua qu’elle avait été scellée grâce à la chevalière de son père. Il lança le tout à Rumbellow.) Si cela ne vous ennuie pas, j’aimerais assez que vous brûliez tout ça.

Le mage Vipère sourit et saisit sans difficulté le paquet d’une main. Il remua à peine les lèvres, cependant, en un instant, les documents se mirent à flamber rageusement. Rumbellow les jeta alors de l’autre côté de la frontière oriosane.

Marsham, blême et trempé, se mit à trembler sur sa selle.

— Vous aurez été prévenus. Si vous pénétrez en Oriosa, vous serez considérés comme des hors-la-loi. On s’opposera à votre passage, à chacun de vos pas, et on abandonnera vos dépouilles là où elles seront tombées.

— J’en doute. (Le prince désigna deux des gardes.) D’après les marques que je vois sur vos masques, je constate que vous venez des Territoires de l’Est. De Taloso ?

L’échalas blond sembla surpris.

— Moi, Votre Altesse ? Euh, monsieur…

— Tu vas y retourner, aujourd’hui. Tu vas aller prévenir le comte Storton que je suis de retour en Oriosa, et que je suis revenu pour protéger le pays. Tu vas lui dire que je ne suis pas là pour faire la guerre, mais bien pour l’empêcher de se propager.

Marsham fit faire demi-tour à sa monture et s’empara des rênes du garde.

— Il ment. Je t’interdis de délivrer un tel message. Si tu lui donnes satisfaction, ce sera considéré comme de la trahison, et l’on vous dépossédera de vos masques, ta famille et toi.

Erlestoke hocha la tête.

— Tu iras porter ce message. Dès que le comte Marsham m’aura fait ôter mon propre masque.

Marsham prit un air menaçant lorsque les compagnons d’Erlestoke s’approchèrent pour le cerner.

— Tu ne t’en tireras pas comme ça, Erlestoke !

— Je ne serais pas si confiant, si j’étais toi, comte Marsham. Réfléchis. Ces deux bougres ont été pendus sur les ordres de mon père. Il t’a envoyé pour nous affronter, mon armée et moi à un moment, où, avec raison, nous sommes censés être furieux. Tu ne t’es même pas donné la peine de présenter un drapeau blanc. Mon père pensait que j’allais te tuer, ainsi que cet imposteur, probablement. (Marsham devint blême.)

 » Mon père sait très bien que tu es un intrigant. Il ne peut pas te faire confiance, il souhaitait ta mort, et il est parti du principe que je t’éliminerais dès que je te verrais. On dit probablement déjà partout à Meredo que tu es venu me proposer ta loyauté. Mais si je te tue, aucun de tes alliés n’aura confiance en moi, aussi me retrouverai-je isolé de ceux qui seraient susceptibles de s’élever contre mon père. Ta vie représente le minuscule prix à payer pour empêcher nos compatriotes de me rejoindre.

Erlestoke observa de nouveau les gardes.

— Lequel d’entre vous devait-il s’assurer que le comte Marsham ne survivrait pas à cette rencontre ?

Deux des gardes levèrent la main en souriant.

— Merci. (Erlestoke fit un signe de tête au capitaine de ses éclaireurs.) Tuez-les.

En un instant, une vingtaine de flèches se mirent à siffler dans les airs et se fichèrent dans leurs poitrines. Les deux hommes s’affaissèrent sur leurs selles, puis ils s’écroulèrent dans le fracas de leurs armures et de leurs cottes de mailles. Tomberouge vacilla sur sa selle et se mit à vomir.

Erlestoke plissa ses yeux noisette.

— Les Oriosans ne sont pas des assassins. Je ne tolérerai pas ce comportement. Les deux d’entre vous qui sont originaires des Territoires de l’Est, partez sur-le-champ délivrer mon message. Allez !

Les deux hommes firent réaliser un demi-tour à leurs montures et remontèrent au galop le chemin par lequel ils étaient arrivés. Les deux gardes restants paraissaient passablement nerveux, mais vraiment pas autant que Marsham. Il ne semblait plus pouvoir détourner le regard des corps criblés de flèches des assassins.

— Comte Marsham !

Le petit homme ne donna pas l’impression de l’entendre.

— Écoute-moi, Marsham ! (Erlestoke prit un ton agacé, et son interlocuteur vacilla. Mais il s’efforça de porter son attention sur le prince.) Tu n’es qu’un chien de traître, et je m’excuse auprès de tous les chiens d’avoir dit ça. Je sais qu’il me sera impossible de me fier à toi une fois que tu auras quitté mon champ de vision. Je pourrais légitimement te tuer pour les insultes que tu as proférées à mon encontre ici même, mais je m’en abstiendrai. Je vais t’offrir une chance de rester en vie, ce qui est bien plus que ce que mon père souhaitait pour toi. Tu crois que tu sauras te montrer utile ?

— Ordonnez, j’obéirai.

— Ce n’est pas vraiment la réponse que j’attendais, mais ça fera l’affaire. (Le prince se passa une main sur la mâchoire.) Je sais que tu as comploté contre mon père. Tu vas aller voir tes sympathisants pour les convaincre de servir ma cause. Ils sont tous coupables de trahison, mais je sais faire preuve de clémence et de compréhension. Tu iras leur dire cela de ma part. Tu me rapporteras leurs réponses, et j’estimerai leur loyauté en fonction du nombre de lances et d’épées qu’ils m’accorderont pour m’aider. Tu m’as bien compris ?

— Oui, Votre Altesse, très bien. Je vous appartiens, corps et âme.

— Des paroles de poltron vénal ; comme c’est réconfortant !

Tomberouge se releva lentement, soutenu par Borell.

— Qu’allez-vous faire de moi, Votre Altesse ?

— Vous, mon frère, vous êtes bien loin de chez vous et de Valsina. Souhaitez-vous qu’une escorte vous accompagne jusque là-bas ?

Le jeune homme fluet accepta.

— S’il vous plaît, oui. Je vous remercie.

Le prince haussa un sourcil.

— Si vous le désirez, vous pouvez également retourner à Meredo.

Tomberouge secoua la tête.

— Je crois que votre père n’espérait pas non plus mon retour.

— C’est en effet probable, car il sait que, à mon avis, vous n’êtes pas le Norrington. (Erlestoke esquissa un sourire.) Mais vous êtes un Norrington, et nous serions ravis de vous savoir à nos côtés. Vous aurez tout le temps sur la route de Valsina pour décider d’aller plus loin si vous le souhaitez.

— Je vous remercie, Votre Altesse. (Borell l’aida à remonter en selle.) J’irai aussi loin que nécessaire.

— Parfait. (Il jeta un coup d’œil à Marsham.) Maintenant, dépêche-toi d’aller accomplir ton devoir. Vite, avant que je change d’avis.

Marsham s’éloigna en trottinant.

L’un des deux gardes restants baissa la tête avec nervosité.

— Que va-t-il advenir de nous, Votre Altesse ? Que devons-nous faire ?

— C’est vous qui avez la tâche la plus simple. (Erlestoke leur adressa un sourire.) Faites votre devoir. Accueillez-nous comme il se doit en Oriosa, et souhaitez-nous que tout se déroule comme nous l’avons prévu.




Chapitre34

Le moment qu’Alexia redoutait tant depuis qu’elle avait quitté Narriz était arrivé. Elle tenta de s’armer de courage, mais la tâche était loin d’être aisée. Elle était capable de vaincre la douleur et la peur sans problème, en revanche, cette impression de manque qu’elle ressentait lui tordait l’estomac, et ne semblait pas sur le point de s’arrêter.

Elle savait que ce qui lui arrivait était en partie dû à la merveilleuse fin de semaine qu’elle venait de passer. Ses troupes avaient rapidement rejoint Bacirro. La Delasena n’était pas encore entrée en crue, et l’écoulement des eaux s’avérait suffisant pour que les routes demeurent praticables. Donc, même si la neige et la terre formaient une couche de boue glacée qui gelait chaque nuit, la voie ne s’embourbait jamais suffisamment pour ralentir les charrettes ou les soldats. Il ne leur fallut que six jours pour atteindre la cité. Et la population, déjà au courant de ce qui s’était passé au Muroso grâce aux réfugiés hébergés dans des tentes, au sud et à l’ouest, réserva un accueil chaleureux aux troupes, qui logèrent chez l’habitant.

Alexia avait donné des ordres précis sur la conduite à tenir, et elle avait insisté sur la sévérité du châtiment qu’elle réservait à ses hommes qui décideraient de se comporter comme leurs ennemis. La grande majorité de l’armée se tint de la manière que l’on attendait de la part d’invités, mais quelques individus échappèrent à tout contrôle. Les responsables d’unités firent aussitôt des exemples avec ceux qui avaient violé les règles, et leurs régiments s’efforcèrent de réparer les dégâts. Dans l’ensemble, l’ordre régna, ce qui permit aux troupes de s’atteler aux défenses de la ville ainsi qu’à celles des camps de réfugiés.

Alexia envoya des éclaireurs, mais pas la formation de Corbeau. Elle la gardait près d’elle ; toutefois elle l’avait dispersée afin qu’aucun espion ne puisse deviner que ses hommes travaillaient de concert. Elle avait l’intention de renvoyer Corbeau et les siens vers le sud, tout en faisant comme s’ils s’apprêtaient à rassembler de nouvelles troupes pour les conduire dans le Nord. Lorsqu’ils se trouveraient à mi-chemin de Narriz, ils prendraient à l’est, vers les collines, et ils disparaîtraient.

Les soldats qu’elle avait choisis partirent en reconnaissance à l’est, et essuyèrent un certain nombre d’échauffourées contre les troupes aurolanies. Des Gyrkymes signalèrent des colonnes de fumée dans les environs de Fronosa, mais pas dans la ville elle-même. On brûlait les cadavres, et la présence d’éclaireurs aurolanis à l’ouest du col signifiait que la cité était tombée.

Plus inquiétant encore, les hommes qu’elle avait envoyés à l’ouest n’étaient pas parvenus à faire la jonction avec l’armée du général Pandiculia. Ces troupes étaient censées atteindre Bacirro en moins d’une semaine, ce qui leur aurait permis d’affronter tout type d’armée en provenance de Fronosa. Si elles n’arrivaient pas à temps, il faudrait qu’Alexia se charge seule de maintenir l’ennemi à distance. Et si Bacirro devait subir un siège, cela débuterait par le massacre systématique des réfugiés, qui iraient se terrer à l’intérieur de la ville, venant gonfler sa population au point de faire diminuer sérieusement ses provisions.

Tous ces problèmes la préoccupaient, mais Corbeau était encore là. Le couple avait été logé dans la demeure d’un éminent marchand, dont le frère dirigeait la Garde montée de Bacirro. Même si son amant et elle n’occupaient pas les pièces les plus opulentes de la bâtisse, leurs appartements leur convenaient parfaitement. Le lit était spacieux et chaud, et un âtre situé à proximité produisait plus de chaleur que nécessaire et faisait oublier la faible température extérieure. La chambre disposait même d’une alcôve destinée aux ablutions, avec une gigantesque baignoire de bois, et, après six jours passés sur la route, Alexia avait vraiment apprécié de pouvoir se récurer de fond en comble.

Le premier soir, tandis qu’elle réglait quelques affaires, Corbeau avait fait chauffer de l’eau après l’avoir parfumée de bois de santal. Il était ensuite allé la chercher, et il l’avait accompagnée à la chambre, alors que l’eau était encore fumante. Il l’avait débarrassée de ses bottes, puis il l’avait lentement déshabillée. Comme elle faisait à son tour glisser la tunique de Corbeau, il lui avait délicatement repoussé les mains.

— Un peu de patience, mon amour.

Elle le regarda dans les yeux et réprima un sourire lorsqu’il lui ôta les derniers vêtements, avant de se placer dans son dos. Il lui embrassa les épaules, devant et derrière, tout en lui ramenant les mains le long du corps. Debout derrière elle, il écarta son épaisse natte et l’embrassa sur la nuque. Elle sentit la chaleur de son souffle sur sa peau et s’appuya contre lui. Sa présence, sa poitrine contre ses omoplates la firent frissonner.

Il lui chuchota à l’oreille :

— Princesse Alexia, tu es tout ce que je désire, tout ce dont j’ai besoin, et tout ce que j’aime au monde. Permets-moi de prendre soin de toi.

Il baisa de nouveau sa nuque, et ses dents frôlèrent sa peau. Puis, les doigts sur ses hanches, il la guida lentement jusqu’à la baignoire, et il lui tint la main lorsqu’elle pénétra dans l’eau.

Elle poussa un gémissement au moment où la chaleur envahissait son corps. Elle s’adossa à la paroi de la baignoire, ferma les yeux et sourit. Même si elle était disposée à entreprendre de longues marches, à subir la rudesse de sa selle et les terrains difficiles, même si elle était destinée à ressentir une impression de froideur pour le restant de ses jours, elle était tout à fait disposée à savourer la voluptueuse chaleur d’un bain et un parfum qui ne ressemblait en rien à celui de la sueur, du sang ou du crottin. Elle détendit ses épaules et se cambra, faisant craquer ses vertèbres.

Puis, de ses mains puissantes, Corbeau fit sortir son pied droit de l’eau. Alexia ressentit aussitôt la morsure de l’air frais, mais les doigts de Corbeau lui comprimaient le pied, le frottaient, le lissaient, le détendaient, le caressaient et le massaient.

Alexia hoqueta et ouvrit les yeux.

— Oh, comment le savais-tu ?

— C’est un coup de chance ! Ça ne te dérange pas ?

— Si ça me dérange ? Mon autre pied est jaloux !

Il lui fit un clin d’œil.

— Chacun son tour.

Il tint parole et lui massa l’autre pied, puis les mollets. Ses doigts solides s’arrêtèrent sur ses muscles noués et firent disparaître les points de contraction. Puis il s’empara du savon et d’un linge doux, afin de lui laver les pieds et le bas des jambes. Il se pencha en avant et offrit le même massage à ses mains et à ses bras, qu’il lava à leur tour.

Tandis qu’il lui prodiguait ses soins, Alexia s’abandonna à ses sens. La chaleur et le contact ferme de ses doigts, le poids et la douceur du linge humide qui glissait sur son corps, tout cela lui semblait merveilleux. Elle dressa le menton lorsqu’il lui lava le cou, puis elle s’enfonça légèrement dans la baignoire pour que l’eau puisse lui envelopper les épaules.

Il se plaça derrière elle, et sortit sa natte humide de l’eau. Il la détressa, et il lui savonna les cheveux. Il en souleva la masse sur le dessus de sa tête, lui frottant et lui massant le crâne. Il tenait toujours l’une de ses mains sur sa nuque, pour l’enfoncer dans sa chevelure. De l’eau chaude et savonneuse lui inondait le visage ainsi que les épaules. Les yeux fermés, elle la sentait s’écouler sur sa peau, centimètre après centimètre.

Puis, tout aussi délicatement, il se servit d’un petit récipient pour puiser de l’eau et lui rincer les cheveux. Il les rassembla sur le dessus de sa tête et les tordit pour les essorer au maximum, puis il les laissa pendre par-dessus le bord de la baignoire, après les avoir posés sur une serviette pour en absorber le reste d’humidité.

Corbeau se pencha sur elle et l’embrassa sur la joue.

— Tu ferais bien de sortir de là avant que l’eau refroidisse.

Elle ouvrit un œil et lui sourit.

— Tu sais, il y a plusieurs manières de la réchauffer. Il reste assez de place pour toi…

Son sourire se transforma en baiser sur sa joue.

— Une autre fois, mon amour. Pour le moment, je crois que c’est notre lit qui a besoin d’être réchauffé.

Lorsqu’elle se leva, il l’enveloppa dans un épais drap de bain. Il rassembla sa chevelure dans un autre pour la sécher, puis il lui essuya le corps, se mettant à genoux pour atteindre ses jambes. Au fur et à mesure qu’il la frottait, sa peau prenait une teinte rosée ; il marquait une pause, de temps à autre, pour la couvrir de doux baisers, ce qui avait le don d’accélérer le souffle d’Alexia.

N’y tenant plus, elle plongea ses longs doigts dans la chevelure de Corbeau.

— Conduis-moi au lit, tout de suite, Corbeau, sinon, je ne répondrai plus de mes actes.

Il lui adressa un sourire, sa barbe frôlant sa cuisse.

— Vos désirs sont des ordres, princesse.

Cette nuit-là, il leur fut inutile d’allumer un feu pour rester au chaud. Les nuits suivantes, s’ils profitèrent de la cheminée, ce fut pour la lueur chaude qu’elle diffusait et la façon dont les flammes faisaient danser les ombres sur leurs corps. Même s’ils ne pouvaient accomplir leurs tâches quotidiennes ensemble, ils se retrouvaient chaque nuit. Le matin, quand ils se réveillaient dans les bras l’un de l’autre, la séparation leur semblait possible uniquement parce qu’ils savaient qu’ils allaient se retrouver le soir même.

Mais le jour arriva où Corbeau dut partir pour de bon. Ils avaient tous les deux tenté de ne pas tenir compte de cette fin inéluctable, considérant cette matinée comme toutes les autres. Ils y parvinrent presque ; pourtant, à un moment, il fut incapable de parler et dut se contenter de la serrer dans ses bras ; à un autre, en pressant son visage contre son cou, elle y laissa la trace de ses larmes.

Elle s’était levée, habillée, et elle était sortie pour remplir ses obligations. Elle s’acquitta de ses tâches, même si Peri et Arimtara remarquèrent son inattention et tâchèrent de rattraper ses erreurs. Il lui restait principalement des questions administratives à régler, comme répartir les provisions qui continuaient à s’accumuler dans la cité. Aucune chanson de barde n’avait jamais glorifié le moindre intendant, toutefois, sans des entrepôts pleins, sans moyens pour acheminer les provisions jusqu’aux troupes, il était possible de perdre une guerre avant même la mort du premier soldat.

À midi, quand Corbeau et les siens furent sur le point de partir, elle cessa toute activité et regagna leurs appartements. Ses sacoches de selle se trouvaient sur le lit, à côté d’Alarien. Corbeau s’assit sur le bord de la baignoire vide, et enveloppa quelques copeaux de bois de santal dans un petit morceau de soie.

Il lui sourit lorsqu’elle entra.

— Sur la route, c’est cela qui aura la meilleure odeur.

— J’espère que ça te permettra de te souvenir de moi.

— Bien sûr. (Il se leva et s’approcha d’elle, l’enveloppant dans ses bras.) Je t’aime, Alexia. Je ne veux pas partir, mais s’il faut que je m’en aille pour que ton plan fonctionne, pour que notre avenir soit assuré, alors j’y suis obligé.

Elle fit la moue.

— Quand j’ai conçu ce plan, c’était Résolu qui était censé mener ce groupe. Tu étais supposé rester avec moi.

— Nous nous reverrons. À Fronosa, et dans peu de temps.

Il pressa ses mains dans le creux de son dos et l’attira à elle.

Elle lissa de ses paumes la douce tunique en daim de Corbeau.

— Je sais que tu connais notre stratégie, et que tu es capable de la mener à bien, mais il faut que tu évites de prendre des risques inutiles.

Corbeau lui sourit.

— J’ai conscience que tu as transmis cette directive à tous tes commandants, cependant j’aimerais croire que tu lui donnes un sens particulier pour moi.

— C’est le cas, Corbeau. Je t’aime. Mieux que ça, je te fais confiance. Agis comme tu l’entends, et on se reverra à Fronosa. Même si c’est pour bientôt, c’est dans trop longtemps…

Il hocha la tête, puis il l’embrassa langoureusement et la serra un long moment dans ses bras. Pas suffisamment longtemps, mais assez pour que son odeur et celle du bois de santal ne fassent plus qu’une. À contrecœur, elle le laissa partir, et, lorsqu’il prit la route du sud avec ses cinq légions, elle le regarda s’éloigner par la fenêtre.

Avant de franchir la porte de la ville, il se retourna sur sa selle et lui fit signe de la main, puis il répéta son geste en atteignant le sommet d’une lointaine colline. Elle lui répondit chaque fois, puis elle hocha la tête lorsqu’il quitta son champ de vision. À Fronosa, cher époux. Là-bas, c’est moi qui te donnerai un bain.


Chapitre35

— Tu vas mourir pour m’avoir attiré dans ce piège, siffla Résolu à Médiocre, lorsque de multiples individus surgirent de l’ombre dans le quartier des entrepôts d’Otedo.

Le Vorquelfe aux cheveux noirs leva la main.

— Ce n’est pas un piège, Résolu.

— Ah non ? (Résolu dressa la tête et glissa les pouces dans son ceinturon.) Ils sont douze, et tu es le treizième ! Pourquoi travailles-tu encore pour elle alors qu’elle va perdre ?

L’une des ombres s’approcha, permettant à la faible lueur jaunâtre diffusée par un réverbère fixé à une gouttière d’illuminer son visage. Comme ceux de tous les Vorquelfes, les yeux de celui-ci ne possédaient pas de pupille. Dans la pénombre, on n’y distinguait qu’une pointe de bleu saphir, et, de la même façon, dans l’obscurité, ses cheveux bruns semblaient presque noirs. Il fut inutile pour Résolu de voir leur véritable couleur pour savoir à qui ils appartenaient, et il décida que cet individu serait le premier à tomber. Non parce qu’il représente une menace plus importante que les autres, mais parce que j’aurais dû le tuer il y a bien longtemps déjà.

Prédateur leva ses mains, ouvertes et vides.

— Il ne s’agit pas d’un piège, Résolu. Nous avons parcouru un long chemin pour te retrouver.

Résolu plissa ses yeux argentés.

— Retourne dans les bas-fonds d’Yslin. Otedo ne peut rien pour toi. Et moi non plus. Tu perds donc ton temps.

— Attends.

— Pourquoi ? (Résolu se hérissa.) Qu’est-ce que tu pourrais avoir de si important à me dire ? Tu sais ce que tu es depuis la chute de notre pays ? Tu es devenu un chancre pour la société. L’Alcida fait des efforts pour nous accueillir, et toi, tu continues à t’attaquer à la population d’Yslin. Pis encore, quand on a voulu réunir tous les souvenirs de Vorquellyn, tu as dissimulé quelque chose d’essentiel. Tu n’as rien fait pour nous aider à reconquérir nos terres. Je ne te dois donc rien.

Résolu pensait que Prédateur se serait offusqué de ses paroles. Il croyait qu’il se serait jeté sur lui, avec ses compagnons de la Brume Grise. Il avait soigneusement choisi ses mots afin de le blesser dans son amour-propre, mais, au lieu de cela, chacun d’eux sembla provoquer en lui un sentiment de honte. À chacune de ses phrases, le voleur baissa la tête et rentra un peu plus les épaules.

— Tu as raison, Résolu. Tu ne nous dois rien. Nous sommes à l’origine de nombreux problèmes. À cause de notre comportement, les humains auraient pu juger qu’il était inutile de nous sauver, que notre nation ne valait pas la peine d’être libérée. Nous avons sauvé le Norrington à Yslin, mais c’était sans doute un acte insuffisant, et qui est arrivé trop tard.

Résolu hocha lentement la tête.

— Les faits…

— Les faits sont les suivants. (Prédateur jeta un coup d’œil vers les silhouettes tapies dans l’ombre.) Il est temps pour nous d’accomplir quelque chose de bien. Nous allons t’accompagner jusqu’à Vorquellyn.

— Vous allez quoi ? (Résolu fut incapable de dissimuler sa surprise. Il se demanda ce qui était pire : être escorté par une troupe de brigands, ou embrasser une destination suffisamment connue pour que la pire des crapules des bas-fonds d’Yslin en ait entendu parler, et ait eu le temps de faire le trajet jusqu’à Otedo.) Je veux des explications, tout de suite.

— Des navires font sans cesse la navette entre Narriz et Yslin, et on a remarqué d’autres bateaux. On sait tous que les combats vont se dérouler en Saporicia. (Les traits de Prédateur se durcirent.) Amendé est toujours en train d’essayer de lever une sorte de milice, dont tous les membres sont bien habillés pour aller à la guerre. On a compris que s’il se passait quelque chose, tu y serais mêlé. On se rappelle bien la Prophétie Norrington, et la libération de Vorquellyn. On sait que tu y prendras part, alors on est venus se joindre à toi.

— Le Norrington a péri.

Prédateur fut abasourdi par cette révélation.

— Vraiment ? Ce petit acrobate ?

Résolu hocha la tête d’un air grave.

— Il a succombé en voulant empêcher son père de tuer un dragon.

Prédateur secoua la tête.

— C’est impossible. S’il est mort…

— … tu perds ton temps, acheva Résolu.

Médiocre leva les mains.

— Écoute ce que ces hommes ont à dire, Résolu.

— Contrairement à toi, Médiocre, je n’ai pas de temps à perdre avec des raclures capables d’être distraites par des feuilles d’arbres qui brillent ou de la mauvaise bière. (Il se tourna encore vers Prédateur.) Rentre chez toi.

Prédateur dressa le menton.

— Non.

Le Vorquelfe au regard d’argent croisa les bras sur sa poitrine.

— Il n’y a rien pour toi, ici. Rentre chez toi.

Le voleur sembla perplexe.

— Oracle a dit que…

— Quoi, qu’est-ce qu’elle a dit ? Elle t’a affirmé qu’il fallait que tu viennes ici ?

Oracle était à l’origine de son périple, et elle lui avait déjà mis Médiocre sur les bras. Il semblait à présent qu’elle lui avait collé sur le râble une douzaine d’elfes citadins. En un instant, il se remémora toutes les difficultés qu’il avait rencontrées en tentant d’enseigner à Will Norrington la meilleure façon de survivre en milieu rural. Une vague de mélancolie le gagna ensuite, qui mit un terme à sa colère.

Prédateur répondit d’une petite voix :

— Elle ne nous a rien dit de tel, Résolu. Je me souviens simplement de la prophétie. Elle a annoncé que Vorquellyn serait libérée. Toi aussi, tu l’as longtemps affirmé. Tu sais, tu n’es pas le seul à vouloir que ça se produise.

Il se retourna et fit un large geste englobant ses compagnons.

— Tu crois qu’on s’en moque parce qu’on est restés dans les bas-fonds d’Yslin et qu’on ne s’est occupés que de nous et de nos petits problèmes. Tu nous juges en fonction de toi, mais on n’est pas aussi forts que toi. Tu penses qu’on s’en moquait, mais ce n’était pas le cas, et ça ne l’est toujours pas. Ça fait simplement mal de savoir que c’est si loin…

— Tu aurais pu faire quelque chose, Prédateur.

— Et quoi donc, Résolu ? (Le voleur éclata de rire.) Amendé et sa clique ont tenté de gagner les faveurs d’hommes de générations différentes. Ça n’a servi à rien, et ils n’ont réussi à convaincre ni les humains, ni ceux de notre espèce de lancer une attaque. Qu’est-ce qu’on pouvait entreprendre de plus ? Ce que toi, tu as accompli ?

Résolu acquiesça d’un air grave.

— Exactement.

— Oh, Résolu, tu as oublié, non ? Les frères Juste et Puissance, Victoire – tu la connaissais, elle –, et même Furibond et des dizaines d’autres… Ils ont tous tenté de t’imiter, mais il ne reste plus que toi, à présent. Ils sont tous morts, et, pour autant, Vorquellyn est loin d’être libre.

— Ce n’est pas une mission pour les faibles.

— Je le sais. (Prédateur tendit la main.) Alors montre-nous comment être forts.

Résolu poussa un grognement et serra les poings.

— Je n’en ai pas le temps.

— On n’est pas impotents, tu sais.

Résolu secoua la tête.

— Il ne suffira pas d’embarquer clandestinement à bord d’un navire de ravitaillement alcidais.

Un léger éclat de rire résonna dans l’ombre.

Prédateur esquissa un sourire.

— On n’a pas embarqué clandestinement.

— Alors comment êtes-vous arrivés ici ?

— Jadis, Loquellyn a fait don de l’une de ses galères au roi d’Alcida. (Prédateur haussa les épaules.) Son peuple ignorait comment s’en servir, alors on l’a empruntée.

— Comment avez-vous…

Prédateur leva le menton.

— Tu étais très jeune quand notre pays est tombé. J’aurais pu ne pas encore avoir été lié, mais j’avais servi sur la galère dont mon oncle était le commandant.

Résolu fit la moue.

— Je n’ai vu aucune embarcation en argentier, dans le port…

— Bien sûr que non. On l’a cachée dans les marais. La plus grande partie de l’équipage est encore à bord.

— Combien d’hommes ?

— À peu près une légion, y compris quelques guérisseurs qui se sont portés volontaires pour nous accompagner.

Résolu plissa les yeux.

— Comment saviez-vous qu’il fallait venir ici ?

Un autre gloussement se fit entendre dans la pénombre, et les joues de Prédateur prirent une teinte rosée.

— On est arrivés là par hasard. Je sais faire avancer le bateau, mais en ce qui concerne la navigation… On était censés mettre le cap sur Narriz, mais on a échoué ici. Oracle a dit que…

— Oracle a déclaré vous deviez venir ici.

— Oui. Écoute, Résolu. Je n’ai pas réussi à trouver Narriz, mais je sais que je peux nous conduire à Vorquellyn.

— Non, on va remonter la Varasena.

— Mais ça va simplement nous amener à sa source. Après, nous devrons traverser Loquellyn par la route, et il nous faudra ensuite trouver un autre navire. Allons-y plutôt directement.

Résolu redressa la tête.

— Tu as dit que tu voulais m’accompagner, non ?

— Oui, mais…

— Alors il faudra que tu me suives. J’ai des ordres. (Il réfléchit un moment, puis il hocha la tête.) Amène ton navire au port. On partira d’ici un jour ou deux, dès qu’on aura suffisamment de provisions. Ça te va ?

— Oui, oui, on peut faire ça. (Prédateur lui lança un regard noir.) Le Norrington est vraiment mort ?

— Oui, le Norrington est mort. Mais Oracle m’a certifié qu’il nous attendait à Vorquellyn.

— Raison de plus pour qu’on y aille le plus rapidement possible.

— C’est vrai. (Résolu lui adressa un sourire.) Il faudra simplement que tu rames plus vite, puis que tu marches plus vite.

Le général Pandiculia leur fournit toutes les provisions dont ils avaient besoin. Elle se tenait sur la rive du fleuve lorsque les Vorquelfes firent remonter la Varasena au vaisseau d’argentier, accostèrent, et en entamèrent le chargement. Elle hocha la tête en les regardant travailler, puis elle adressa un sourire à Résolu.

— Quel équipage intéressant vous avez là…

— Il manque cruellement de discipline, de scrupules et d’expérience du combat. (Il poussa un soupir.) Je les tiendrai à l’écart de la ville. Ainsi vous n’aurez pas à vous soucier d’eux, ni de leurs exploits, après la bataille.

— En fait, j’aimerais bien vous les échanger contre mes soldats d’élite. Ils travaillent bien. Mes troupes, comme vous avez pu le remarquer sur la route, font preuve d’une incroyable lenteur. On n’arrivera jamais à temps au rendez-vous que nous a fixé Alexia.

— Je compatis…

— Et moi aussi. (Son regard se perdit dans le lointain, vers le nord-est.) Je ne crois pas que nos chemins viendront un jour à se croiser de nouveau. Je vous souhaite donc bonne chance.

— Je vous souhaite aussi bonne chance. Je vous ferai parvenir des comptes-rendus, si j’en ai l’occasion.

Elle haussa les épaules.

— Épargnez-vous cette peine. Contentez-vous d’éliminer un maximum d’ennemis !

Résolu éclata de rire.

— Comme vous voudrez, mon général.

Elle rejoignit ses troupes pour qu’elles commencent à se mettre en mouvement. Résolu décida donc de participer au chargement du navire et s’efforça de faire accélérer les opérations. À la mi-journée, le bateau était fin prêt à larguer les amarres. Les membres de la Brume Grise empoignèrent les avirons et entamèrent la remontée du fleuve. Même si les cabines étaient exiguës, on trouva suffisamment de place pour chaque membre du groupe, et l’on arrima la boîte de Rym sur le pont, entre le mât et le gaillard d’arrière.

Du gaillard d’avant, Résolu pouvait observer les rameurs et les voir tirer avec force sur des leviers semblables à des avirons, mais reliés à des engrenages et à des courroies qui permettaient d’actionner une roue à aubes, située à la poupe du navire. L’embarcation, qui s’enfonçait bien plus profondément dans les eaux que n’importe quel bateau humain, remontait pourtant le fleuve à une allure soutenue – surtout si l’on tenait compte du fait qu’elle naviguait à contre-courant.

Les estimations de Prédateur à propos du nombre d’hommes dont il disposait étaient relativement proches de la réalité, mais leur donner le nom de «  légion  », c’était faire un usage erroné de ce terme. Au moins un quart d’entre eux étaient des vauriens auxquels il avait forcé la main. Les Vorquelfes qui avaient été liés à l’île avaient ressenti une telle douleur lorsqu’elle avait été envahie qu’ils s’étaient donné la mort. D’autres, des Vorquelfes plus jeunes, s’étaient tellement sentis abandonnés qu’ils s’étaient mis à boire et avaient succombé à toutes sortes de vices leur permettant de penser à autre chose ou de se plonger dans l’oubli. Le fait de les arracher à leurs dépravations et de leur faire prendre l’air frais semblait avoir eu un effet positif sur certains d’entre eux, mais une vingtaine d’autres se révéleraient sans doute incapables d’effectuer le trajet par la route.

Environ une dizaine de ceux qui restaient étaient de purs civils, soit des guérisseurs, soit des membres mécontents de la clique d’Amendé. Résolu était convaincu qu’ils se plaindraient ou, pis encore, qu’ils tenteraient de prendre la direction des opérations.

Le reste de l’équipage avait un certain potentiel, mais sans plus. Même si les Brumes Grises formaient un redoutable gang des rues, ses membres n’étaient pas pour autant des guerriers. Ils étaient tous en possession d’une dague ou deux, toutefois ils étaient peu nombreux à disposer d’une épée, et il n’y avait pas un seul archer dans leurs rangs. Certains pouvaient compter sur des tatouages enchantés semblables aux siens, cependant, à son avis, aucun d’entre eux n’aurait pu être habile au combat. Même leurs uniformes de cuir ne leur seraient que d’une piètre utilité. Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’ils ne rencontreraient qu’une faible résistance, ou que ses compagnons et lui parviendraient simplement à les semer s’ils étaient contraints de s’enfuir.

Les réfugiés politiques, comme on pouvait le prévoir, demandèrent audience à Oracle. Résolu ignorait si elle avait vu des choses intéressantes à leur sujet, néanmoins chacun d’eux s’adressa ensuite à lui et lui jura fidélité. Il ne se faisait aucune illusion quant à leur capacité à lui obéir à l’avenir, mais, au moins, le problème semblait désormais remis à plus tard.

La remontée du fleuve s’était déroulée relativement vite, les huit heures quotidiennes de lumière leur ayant permis de couvrir près d’une quarantaine de kilomètres chaque jour. Ils s’étaient contentés de mouiller le long des berges et d’établir leurs campements à l’écart des agglomérations. Résolu aurait bien aimé faire une halte à Sanurval, mais ils atteignirent la cité au beau milieu de la journée. Ils empruntèrent donc l’affluent ouest du fleuve et contournèrent la ville. Il se moquait de savoir si des espions allaient signaler à Chytrine qu’un vaisseau elfique remontait le cours d’eau, mais il voulait à tout prix éviter qu’elle sache qui se trouvait à bord.

Après cinq jours de navigation, ils parvinrent à la source de la Varasena : un petit lac dans les contreforts du massif montagneux qui séparait Loquellyn de la Saporicia. Ils y établirent leur dernier campement et y abandonnèrent les moins bons éléments de l’équipage ainsi que deux politicards pour qu’ils retournent à Otedo. Résolu rédigea un message à l’attention du roi Fidelius, qui se trouvait à Narriz, mais il partit du principe que ce dernier ne le recevrait jamais. Cela n’avait vraiment aucune importance, car il contenait toutes sortes d’informations erronées à propos de la position de son groupe et de la direction qu’il allait prendre.

Le matin suivant, les Brumes Grises firent à leurs compatriotes des adieux émouvants, puis ils hissèrent sur leurs épaules les paquetages qu’ils avaient sortis des cales du navire. Les plaisanteries se mirent à fuser sur le nom de leur groupe. La moitié d’entre eux voulait qu’il prenne celui de «  Légion de Résolu  ».

L’autre appellation qui revenait le plus souvent était celle de «  Légion du Désespoir  ».

Résolu préférait la seconde, mais il l’avait écartée. Après avoir observé la bande disparate de brigands, de meurtriers, de politicards et d’innocents, il secoua la tête.

— En fait, nous formons la Première Légion. La première qui affrontera Chytrine, la première qui rentrera chez elle. Avançons et faisons de notre mieux pour ne pas être aussi la Dernière Légion.


Chapitre36

La bourgade de Noriva la plus à l’ouest s’appelait Nullepart. Comme Duranlaun l’avait signalé, elle était ceinte d’une palissade à l’intérieur de laquelle on pouvait compter quelques bâtiments. Ses rues boueuses étaient bordées de longues bâtisses servant d’abri aux bûcherons, tandis que des édifices de plus petite taille faisaient office de tavernes, de réfectoires et de bordels. Un drapeau flottait au sommet du toit le plus élevé, mais Marcus Adrogans aurait été incapable de dire à quelle nation ou à quelle unité cette bannière bleu et blanc pouvait appartenir.

Adrogans aurait été surpris que l’ensemble de la population s’élève à plus d’un millier d’âmes. Il aurait été aisé pour son armée d’envahir le bourg et de le raser. Une salve de tirs de dragonel se serait avérée suffisante pour faire voler en éclats la palissade de bois, ce qui aurait laissé les habitations sans défenses. Une demi-légion d’hommes qui semblaient plus déterminés à voler l’argent des ivrognes qu’à fournir un semblant de sécurité faisait office de milice sur place. Mais les livrées de ces individus étaient assorties au drapeau qui flottait, ce qui signifiait qu’ils dépendaient d’une autorité supérieure. Adrogans fut soulagé de constater qu’il s’agissait d’humains et non de baragouineurs. Il observa le village depuis le sommet d’une colline, dans la forêt avoisinante. Son armée s’était rapprochée et avait dressé le camp à proximité, mais elle était parvenue à ne pas se montrer – principalement parce que les gardes de Nullepart ne s’aventuraient jamais au-delà de la palissade.

Adrogans avait sérieusement envisagé de se servir des dragonels pour anéantir Nullepart, car cela aurait représenté pour ses équipes d’artilleurs une occasion idéale pour s’entraîner à viser et à recharger rapidement. Cela aurait également permis à l’ensemble de ses troupes de se faire une idée de la puissance de l’équipement dont elles disposaient. Alors qu’ils savaient tous que Forteresse Draconis avait été terrassée par de telles armes, même ceux qui s’étaient jadis rendus à la place forte du Nord avaient du mal à concevoir la puissance qu’il avait fallu mettre en œuvre pour parvenir à un tel résultat.

Ce plan d’attaque aurait sans aucun doute été couronné de succès, néanmoins il aurait posé plusieurs problèmes. Avant tout, Adrogans voulait éviter de gaspiller ses réserves de poudre de feu. Ensuite, s’il y avait eu des survivants, les forces de Chytrine auraient été prévenues de son arrivée et du fait qu’il disposait de dragonels. Il se refusait également d’admettre que l’impératrice aurolanie n’ait pas imaginé des protections contre ses propres armes, et il ne voulait pas que ses hommes se jettent tête baissée contre ces éventuelles défenses, car le massacre aurait sans doute été des plus abominables.

Enfin, et il s’agissait de sa raison la plus importante, s’il avait rasé le bourg, il aurait par la même occasion éliminé une source de renseignements, et cela aurait vraiment effrayé la population. Adrogans avait donc cherché le moyen de rallier cette dernière à sa cause, afin qu’elle puisse lui être d’une quelconque utilité. Naturellement, il ne souhaitait pas non plus que Chytrine l’apprenne, donc, après avoir consulté le général Caro et d’autres officiers, il avait proposé un plan.

Il baissa les yeux en direction de Caro, qui chevauchait à la tête d’une colonne de cavaliers disparates, et il lui adressa le signe convenu. Caro leva la main, puis il la laissa retomber, et la Garde montée alcidaise entama la descente de la colline. Derrière les trois cents cavaliers suivaient quatre cents fantassins, tous armés, y compris les volontaires de Svoin et d’Okrannel.

Si leur nombre était impressionnant, c’était loin d’être le cas de leur apparence. Ils avaient troqué leurs uniformes contre les accoutrements les plus bigarrés qu’ils avaient pu trouver. Ils ressemblaient à un groupe de réfugiés ou, pis, à des soldats qui se seraient tournés vers le banditisme. Caro accompagnerait ses troupes, exigerait l’ouverture des portes de la bourgade, et il se proclamerait leur chef.

— Après tout, ferait-il remarquer, si ce bâtard d’Adrogans peut se bâtir un empire, moi aussi, j’en suis capable !

Lorsque la cavalerie de Caro atteignit la bourgade, on en avait déjà fermé les portes, et un homme qui devait être le maire de la ville monta sur la palissade pour s’entretenir avec lui. Même si Adrogans n’entendait rien de ce qu’ils se disaient, il distinguait leurs gestes. Puis un Faucon guerrier descendit en piqué et fit exploser une faible quantité de poudre de feu sur une petite portion de la palissade. Cela incita le maire à envisager la situation sous un autre angle.

On ouvrit brusquement les portes, on accueillit Caro, on abaissa les couleurs, et on hissa un nouveau drapeau. La bourgade de Nullepart serait désormais fidèle au roi CaroIer. La cérémonie du couronnement se poursuivit tard dans la soirée.

Cette nuit-là, le gros des troupes d’Adrogans contourna Nullepart par le sud, à l’abri d’un chapelet de collines. Les soldats avancèrent à marche forcée pendant plusieurs heures et établirent leur campement dans une vaste prairie que les Gardes-montagnes avaient repérée au préalable. Un flux incessant d’éclaireurs tint Adrogans informé heure par heure des événements se déroulant à Nullepart, mais ce ne fut qu’au milieu de la matinée que Turpus Caro rejoignit le camp et fut en mesure de tout lui expliquer.

Caro avait les joues encore plus rouges que d’ordinaire ce matin-là – Adrogans supposa que l’alcool et le froid avaient joué à parts égales –, et il arborait un large sourire.

— La résistance s’est montrée peu féroce. Dalanous, le gouverneur du district de Nullepart, était un courtisan mineur auquel on avait remis ce titre lorsque la princesse héritière de Noriva avait commencé à s’intéresser de près aux personnes avec lesquelles il couchait, et où.

Adrogans haussa un sourcil et rompit un petit bout de pain en deux. Il en arracha ensuite un morceau et le trempa dans son bouillon pour le ramollir.

— La Noriva est donc un État, et une monarchie ?

— Elle est gouvernée par une reine, et non par un roi. D’après ce que j’ai compris, Chytrine se moque éperdument de savoir qui fait quoi en Noriva tant que les champs sont moissonnés, que le minerai est extrait, que l’on s’occupe des troupeaux et de tout ce dont elle a besoin. Il y a diverses petites formations politiques dans les zones rurales, mais la reine siège à Logbal. Les femmes ont réorganisé la société autour de communautés féminines, car Chytrine semble organiser des rapts pour faire des hommes de futurs esclaves. La moitié de ceux qui ont été envoyés à Nullepart auraient été pendus autrement.

— Et les autres ?

Caro haussa les épaules.

— Ils abattent des arbres dans la forêt. Personne ne sait vraiment à quel usage est destiné tout ce bois, parce qu’il est transporté à l’est de Logbal, dans une région occupée par les Aurolanis, mais tout le monde suppose qu’il est consacré à la construction navale. Tous les armateurs et les matelots ont été réquisitionnés ; cette conclusion s’est donc imposée.

Adrogans acquiesça.

— Le bois que l’on récolte en ce moment doit être mis à sécher avant de pouvoir être utilisé. Si elle l’utilise maintenant, la flotte ne sera pas prête avant un an.

Le général alcidais secoua la tête.

— Si elle veut absolument construire son armée navale tout de suite, elle a toujours la possibilité de demander à ses magickants de s’occuper du bois. Il ne sera peut-être pas d’aussi bonne qualité que s’il avait subi un traitement naturel, et il suffira de s’attaquer à l’enchantement pour anéantir la flotte, mais si elle a simplement l’intention de porter un assaut rapide à un endroit particulier, ça lui suffira amplement.

— Je ne pensais pas qu’il était possible d’utiliser la magick à si grande échelle, mais ça me donne une autre idée. Il va me falloir un échantillon du cœur de chaque tronc. Ensuite, on demandera à nos magickants de s’en servir pour savoir où finit tout ce bois. Ils seront peut-être même en mesure de nous apprendre de quelle façon il est utilisé.

— Bonne idée. (Caro brandit son bol de soupe devant lui et le porta à ses lèvres, avant de s’essuyer la bouche sur sa manche.) Dalanous était principalement disposé à m’accepter comme son maître parce que je lui ai dit que j’irai faire un tour à Logbal. Il a hâte de me voir partir. Si je réussis à prendre le pouvoir, il sera mon meilleur allié. Sinon, il lui suffira de hisser de nouveau l’ancien drapeau.

— À quelle distance se trouve Logbal ?

— Il est possible de rejoindre la capitale en une semaine et demie. (Caro glissa un petit morceau de croûte de pain dans sa joue gauche pour le ramollir.) Il y a d’autres agglomérations, le long de la route. Notre petite ruse pourrait fonctionner dans la plus grande partie d’entre elles. Dalanous m’a affirmé que presque aucune de ces bourgades ne disposait de défenses particulières, parce que les Aurolanis n’en sont guère friands et qu’ils ne sont menacés par personne.

— On en contournera certaines. Il faut partir du principe que la nouvelle de tes agissements aura tôt fait de se propager, et qu’il est inutile que tout le monde sache avec précision où tu te trouves. (Adrogans planta ses coudes sur la table.) Il y a deux possibilités. La première, c’est que la reine…

— Elle s’appelle Winalia.

Adrogans réfléchit un moment.

— La reine, donc, peut décider d’envoyer une armée et de vous combattre. Comme les Norivais n’ont apparemment aucune protection, je suppose que leur espèce de milice ne devrait pas vous poser énormément de difficultés.

— Je suis assez d’accord.

— Mais il existe une seconde possibilité, et c’est d’ailleurs, à mon avis, la plus vraisemblable. Un membre de sa cour pourrait tout à fait transmettre l’information aux Aurolanis pour qu’ils envoient eux-mêmes des troupes. Lors de notre premier affrontement, il nous sera certainement possible de les écraser. Mais, ensuite, nous devrons nous battre à chacun des pas qui nous rapprocheront des chantiers navals et du col Boréal, puis en Aurolan.

— Il faudra que cette bataille se déroule bien après Logbal, alors, pour que l’on soit en mesure d’utiliser cette cité comme point de repli.

Le général jeranais secoua la tête.

— Je ne préférerais pas. Il s’agit d’une ville non défendue, donc, si on se replie, des innocents se feront massacrer. Dès que les Aurolanis sauront que nous détenons les dragonels, ils feront venir les leurs.

— S’ils ont des alliés en Noriva.

— C’est vrai. Mais il nous est impossible de tout miser sur le fait qu’ils n’en aient pas. S’il le faut, ils en feront venir par bateaux du Muroso ou de Saporicia.

— Au moins ça soulagerait un peu les troupes qui se battent dans le Sud.

Adrogans acquiesça.

— Certes, mais on aboutira au même résultat en continuant à avancer, en frappant fort et en se déplaçant rapidement. Si nous avons été capables de prendre Svarskya, c’est parce que nous avons agi de façon non conventionnelle, sans nous préoccuper des préceptes militaires habituels. Nous nous sommes engagés dans une guerre hivernale en faisant appel à la ruse et à la fourberie. Il faut poursuivre dans cette voie, parce que si nos ennemis ignorent notre position, ils seront contraints de gaspiller du temps et de l’énergie pour nous trouver. Tout ça va contribuer à user leurs troupes, à étirer leurs lignes et à nous faciliter la tâche lorsqu’il s’agira d’identifier chez eux un point faible à exploiter.

— Je suis d’accord. (Caro posa les mains à plat sur la table, se pencha en avant et baissa légèrement la voix.) Je sais que nos soldats sont excellents et que les dragonels leur permettront d’être encore meilleurs, mais on n’est même pas six mille. D’après vous, avec quoi Chytrine va-t-elle décider de nous affronter ? Gardez à l’esprit qu’elle est vraisemblablement en train de rassembler ses forces dans l’intention de lancer une flotte vers le Sud. Il faudra donc qu’elle s’organise pour avoir suffisamment de combattants dans ses navires.

Adrogans quitta la table et se dirigea vers le fond du pavillon, où une carte du monde était fixée à un tableau. Il l’étudia un long moment, puis il secoua la tête.

— Je n’en ai aucune idée, mon ami… On peut compter sur le fait qu’Alexia aura certainement quinze mille hommes sous ses ordres. À mon avis, les forces aurolanies seront d’une importance équivalente, au moins, et elles peuvent s’avérer jusqu’à deux fois plus nombreuses. De plus, comme lorsqu’on a affronté les kryalniris en Okrannel, je suis prêt à parier qu’elle nous réserve encore quelques surprises et que ses forces se sont accrues.

 » Quant aux soldats qui vont prendre la mer… essayons de deviner. Combien en voudriez-vous pour vous emparer de Narriz ou d’Yslin ?

Caro secoua la tête.

— Pour Narriz, je ne sais pas trop. Mais pour Yslin, il m’en faudrait dix mille.

— Et s’il s’agissait d’une attaque navale, avec des navires armés de dragonels chargés de détruire le front de mer ? Et si vous aviez la possibilité d’y faire débarquer des troupes sans rencontrer de résistance ? Combien vous en faudrait-il alors ? Tout ce qu’ils auraient à faire, ce serait repousser les troupes dans leurs tours, puis sortir les dragonels et raser ces dernières.

Le cavalier alcidais pâlit légèrement.

— Peut-être que cinq mille suffiraient.

— Vous êtes plus prudent que moi. Je descendrais jusqu’à trois mille, et seulement parce que je pense que la population voudrait aussi se défendre. Pour Narriz, il n’en faudrait que deux mille.

— Deux mille hommes ?

— En fait, deux mille au grand maximum. Si la ville devait essuyer des tirs depuis la mer, la population se rendrait aussitôt. Il faudrait peut-être prévoir une garnison de quelques centaines d’hommes, mais elle tomberait rapidement, surtout si les combats au nord ont été féroces.

Caro réfléchit un moment, puis il hocha la tête.

— Ces dragonels, ils peuvent se révéler vraiment dévastateurs, n’est-ce pas ?

— Oui, plutôt. Le baron Draconis a eu raison de refuser de divulguer ce qu’il savait à leur sujet. (Adrogans tapota sur la carte à l’endroit où le col Boréal reliait l’Aurolan à la Noriva.) Basons-nous sur votre estimation. Cinq mille hommes. C’est ce à quoi nous allons devoir faire face.

— Un combat équilibré. Ça va être épouvantable.

— Oui, si nous acceptons que ça reste un combat équilibré. (Adrogans esquissa un sourire.) Vos exploits, roi Caro, ne sont pas le seul atout qui nous permettra de nous assurer que Chytrine sous-estime nos forces. Si elle nous envoie ses soldats au compte-gouttes, on les écrasera et on arrivera chez elle avant qu’elle ait eu le temps de s’en rendre compte.


Chapitre37

Pour diverses raisons, l’armée d’Erlestoke progressa rapidement à travers l’Oriosa, et le prince en était à la fois satisfait et inquiet. D’abord, le réseau routier était en bon état général. La route du Roi reliait Meredo à Tolsin, à la frontière du Muroso, en contournant Bokagul. Le bon état des voies de circulation facilitait le déplacement des troupes et des provisions. La vitesse allait devenir un élément essentiel si Erlestoke voulait rejoindre les forces de la princesse Alexia – ce qu’il désirait par-dessus tout.

Il était également satisfait de sa progression, car plus vite son armée et lui s’enfonçaient à l’intérieur du pays, plus vite il aurait la possibilité d’en découdre avec les Aurolanis. Entre les Territoires du Centre et le comté de Nordouest, la minuscule région du Dales constituerait un excellent champ de bataille. Il n’y avait que peu de sites dans la campagne vallonnée où il était possible de mener un combat en bonne et due forme. Comme il s’attendait à la présence d’un dragon dans le camp ennemi, et puisqu’il lui serait possible de l’affronter grâce à Dranae, il voulait être sûr de pouvoir attirer les Aurolanis à l’un de ces endroits. Il désirait avoir la liberté de déployer ses réserves sur les flancs pour qu’elles puissent, si nécessaire, se déverser sur le champ de bataille et pourchasser les Aurolanis qui s’enfuiraient après leur défaite.

Erlestoke se rendit compte qu’il faisait preuve d’un certain optimisme, mais il avait toujours l’intention d’atteindre le Dales. Même s’il ne croisait pas d’ennemis, les collines boisées lui fourniraient un site idéal pour tendre des embuscades, ce à quoi il serait contraint s’il devait affronter une force plus importante que la sienne. Il considérait également comme un avantage le fait d’avoir dépassé Bokagul. Il ignorait de quelle façon ses compatriotes allaient réagir. Il espérait qu’ils le soutiendraient, néanmoins il se contenterait de leur neutralité et se méfierait d’une éventuelle trahison.

Mais il était surpris et inquiet de n’avoir rencontré aucune opposition jusqu’à présent. Son père l’avait laissé approcher de Meredo sans protester. Les seigneurs des Territoires du Centre et de la Centremarche avaient toujours été plus proches de Meredo que ceux du comté de Nordouest, de la Chevauchée du Faucon et des Territoires de l’Est. Il se dirigeait donc droit sur les forces des principaux partisans de son père. Le comté de Sythara, celui qui partageait la frontière la plus longue avec l’Alcida, avait toujours eu tendance à faire preuve de neutralité en matière de politique intérieure, et il entretenait de puissants liens familiaux qui le rapprochaient de l’Alcida.

Le sixième jour, ils parvinrent à proximité d’un carrefour de trois routes. Celle de Sythara s’étirait vers le sud, en direction de l’Alcida. Celle de Toloso se prolongeait vers l’est-sud-est jusqu’à la capitale des Territoires de l’Est, après avoir traversé le comté de la Chevauchée du Faucon, une région principalement réputée pour abriter les ruines d’une cité du nom d’Atval. Celle-ci avait jadis été détruite par les dragons, mais il s’était auparavant agi d’un lieu magnifique. Comme les dirigeants actuels n’étaient pas des descendants directs de ceux d’Atval, ils avaient tous marié les cadets de leurs lignées avec ceux de familles originaires de la Chevauchée du Faucon. Toutefois, au lieu de la fidélité espérée, ils n’avaient réussi à recueillir que du mépris.

Erlestoke ne fut donc pas du tout surpris lorsque des éclaireurs signalèrent qu’une armée de la Chevauchée du Faucon composée d’environ un millier d’hommes occupait la chaussée. Il comprit qu’elle lui barrait l’accès à la partie nord de la route du Roi, mais pas celui de la route de Toloso. Ces gens-là avaient leur fierté. Ils ne supportent pas l’idée que je puisse me désintéresser d’eux et passer devant leur territoire sans m’arrêter. Les messagers l’informèrent ensuite qu’une vingtaine de nobles et de guerriers les attendaient au carrefour, sous la protection d’un drapeau blanc.

Erlestoke rassembla ses chefs militaires et leur demanda de déployer leurs hommes sur un large front. Tandis qu’avec un petit groupe il irait à la rencontre des personnes qui les attendaient pour parlementer, il voulait que ses troupes rejoignent la crête des collines surplombant le carrefour. Ses hommes étaient environ trois fois plus nombreux que ceux de la Chevauchée du Faucon. Un tel déploiement de forces obligerait sans doute ses adversaires à revoir leurs exigences légèrement à la baisse, même si les sujets de la Chevauchée du Faucon n’avaient jamais été du genre à se laisser intimider.

Il sélectionna soigneusement ses compagnons et s’engagea sur la route aux côtés de six personnes seulement : Nay, Borell, Dranae, Rumbellow et Tomberouge rejoignirent le général Quantusa de la Cavalerie de la Couronne jeranaise. Il s’agissait de la doyenne de ses officiers. Le commandement des troupes fut délégué au général Percurs de la Garde du Trône alcidaise. S’ils avaient des ennuis, il se chargerait de les régler.

Le groupe d’Erlestoke atteignit le pavillon, mais personne ne mit pied à terre. Erlestoke se pencha en avant sur sa selle, la main sur la sacoche qui contenait ses quadnels, près de son genou droit. Il baissa la tête vers les deux nobles qui paressaient dans leurs fauteuils, savourant du vin dans de grossières timbales. Il crut reconnaître l’un d’eux, mais ils étaient tous les deux plutôt jeunes, il n’en fut donc pas certain.

— Il me semble, messires, que votre armée occupe la route que je souhaite emprunter.

L’un des deux hommes – il avait le teint cadavérique et cireux et la chevelure plus fine que son duvet de barbe – se leva lentement. Il portait un tabard par-dessus sa cotte de mailles ; tous les deux lui arrivaient aux genoux. Au centre, le tabard était vert ; il s’agissait de la couleur de l’Oriosa, même si elle semblait plus délavée qu’elle aurait dû l’être. Le vêtement était garni de manches et de flancs blancs. Une épée pendait à sa taille, et sur sa poitrine était représenté un faucon en plein vol. Son masque, également vert et souligné d’une bande blanche, portait des marques qui laissaient entendre que son père était mort et qu’il possédait le titre de comte. L’encoche qui se trouvait sous son œil droit était bien curieuse : il s’agissait d’une couronne indiquant qu’il était le dauphin du trône d’Oriosa. Comme chez la plupart des nobles de la Chevauchée du Faucon, une plume pendait du côté gauche de son masque.

Erlestoke fut sur le point de porter la main à son propre masque pour en sentir la marque analogue, mais il se ravisa. Elle se trouvait en fait sur son masque-de-vie, qu’il avait abandonné au cours des derniers jours de Forteresse Draconis. Sa maîtresse l’avait emporté, ainsi que leur fils, vers le sud – il est probable qu’ils se trouvent à Meredo, alors que moi, je suis là. Il portait ce jour-là un simple masque noir, assorti à celui qui était cousu sur un fond vert, sur ce qui était devenu la bannière de son armée.

Le comte de la Chevauchée du Faucon dressa le menton et affecta de regarder Erlestoke de haut.

— Si mes troupes sont là, c’est pour défendre ma nation. Vous êtes un hors-la-loi. Quittez mon pays sur-le-champ.

Erlestoke ignorait ce qui le surprenait le plus. Les ressortissants de la Chevauchée du Faucon n’admettaient que rarement qu’ils étaient également des sujets d’Oriosa, et ils revendiquaient encore moins souvent du fait qu’il s’agissait de leur nation. L’attitude de défi qu’il avait adoptée envers Erlestoke laissait à penser à ce dernier qu’il lui tendait un piège, mais le comte pouvait tout aussi bien être victime des mensonges du roi à propos des renforts censés se trouver non loin. Erlestoke s’en doutait : le comte savait pertinemment que le roi Scrainwood n’avait pas l’intention de lui offrir le trône, toutefois cette marque qu’il arborait sur son masque lui avait sans doute permis de rallier à sa cause d’autres seigneurs, désirant que le successeur de leur roi ait au moins une légitimité apparente.

Erlestoke conserva un ton de voix régulier.

— Je n’ai aucune envie de tuer des Oriosans. (Il se retint d’ajouter : «  Ni des sujets de la Chevauchée du Faucon.  » Il prit une profonde inspiration, puis il déclara lentement :) J’ai des affaires urgentes à mener dans le Nord, au Muroso et au-delà. Je vous prie de ne pas me retarder.

— Une menace voilée, Erlestoke ? (Le maigrichon éclata de rire, et cela suffit à Erlestoke pour le reconnaître.) Si vous ne souhaitez pas tuer d’Oriosans, je vous suggère de faire demi-tour et de retourner en Saporicia.

— Ça m’est impossible, comte Wightman.

— Il semblerait donc que nous ne puissions rien faire pour vous.

Erlestoke recula sur sa selle.

— Nous pourrions chercher un moyen de sortir de cette impasse. Au lieu d’engager nos armées dans une bataille, il est envisageable que nous réglions ce problème nous-mêmes, d’homme à homme.

Le visage de Wightman prit une teinte grisâtre.

— Seriez-vous en train de me demander réparation ?

— Bien sûr que non, messire, car vous ne m’avez pas offensé. Si chacun d’entre nous choisissait un champion et si l’issue du combat déterminait la suite des événements, votre devoir et votre honneur seraient quittes. Si mon combattant battait le vôtre, nous pourrions passer sans encombre.

— Et s’il perd ?

Erlestoke écarta les mains.

— Il semblerait que je sois contraint de retourner en Saporicia…

— Très bien. (Wightman se retourna et désigna un colosse revêtu d’une cotte de mailles et portant la livrée de la Chevauchée du Faucon.) Trusher, tu seras mon champion. Byard, tu le seconderas. (Il tourna sur lui-même et regarda Erlestoke.) Un échange de coups ?

— Jusqu’à ce que l’un des deux ne puisse plus se relever ? D’accord. (Erlestoke se retourna et fit un signe de tête à Dranae.) Ça te dit ?

Le gaillard lui adressa un sourire.

— Avec plaisir !

Dranae glissa de sa selle, et les hommes de la Chevauchée du Faucon durent tendre le cou pour le regarder. Certains d’entre eux éclatèrent de rire, mais la plupart blêmirent. Erlestoke apprécia leur réaction, cependant il remarqua que leur chef semblait n’accorder aucune importance à la taille de Dranae.

Borell mit également pied à terre.

— Altesse, il aura besoin d’un second.

Erlestoke acquiesça.

— Naturellement.

Le champion de la Chevauchée du Faucon s’éloigna du pavillon pour gagner une prairie où de jeunes pousses vertes commençaient tout juste à croître au milieu de l’herbe de la saison précédente, jaunie par l’hiver. Il toisa Dranae de la tête aux pieds, puis lui adressa un sourire méprisant. S’emparant d’un heaume pourvu d’une unique fente étroite au niveau des yeux, il enfila des gants. Il dégaina une épée large dont l’état semblait acceptable, mais qui possédait de mystérieuses runes sur toute la longueur de sa lame.

Wightman afficha un large sourire.

— J’imagine que vous ne verrez pas d’inconvénient à ce qu’il se serve d’une épée magicke…

Ah… ça explique qu’il ne ressente aucune crainte.

— Elle est vraiment magicke ?

— Oui. C’est Temmer que l’on a reforgée. On en a récupéré les fragments à Forteresse Draconis, et on l’a reconstituée. Avec elle, il est invincible.

— J’en suis certain. (Étant donné la taille de l’homme, qui était immense, le prince était sûr qu’il avait vaincu tous les combattants de la Chevauchée du Faucon auxquels il avait dû faire face.) Dranae, est-ce que cette épée te pose un problème ?

— Aucun, Votre Altesse. (Dranae coiffa un heaume d’acier.) Comme nous sommes les envahisseurs, c’est lui qui va frapper le premier ?

— Oui.

— D’accord.

Dranae s’approcha de son adversaire. L’herbe s’écrasa sous ses pieds et se redressa lentement derrière lui, effaçant les traces de son passage. La seule arme dont il disposait était une grosse masse, à la tête recouverte de fer, aussi épaisse que le haut du bras d’Erlestoke.

Le guerrier de la Chevauchée du Faucon brandit son épée en guise de salut, puis il déclara d’une voix forte :

— Je suis le seigneur Fawke Trusher, le champion du comte Wightman, comme mon père avant moi, et le sien avant lui. Vous êtes un envahisseur, et je fais le serment que vous ne ferez pas un pas de plus dans mon pays.

Dranae salua son opposant.

— Je m’appelle Dranae. J’ai combattu à Vilwan, Wruona, Forteresse Draconis, et même à Sarengul. Je ne suis pas d’une grande lignée, et je n’ai nullement l’intention d’envahir l’Oriosa, mais plutôt de contribuer à son salut. À vous, messire, de porter le premier coup.

Trusher regarda autour de lui, posant les yeux sur le comte Wightman et sur le demi-cercle de soldats de la Chevauchée du Faucon qui le soutenaient. Il brandit son épée au-dessus de sa tête et déclara :

— Que Turic daigne vous recevoir !

Il abattit son arme, qui percuta Dranae à hauteur de l’épaule gauche. Les mailles de sa cotte sautèrent et se tordirent sous l’effet du coup, permettant à l’arme de mordre dans ses chairs. Du sang jaillit sur la lame et se mit à ruisseler sur la cotte. Le puissant coup n’avait pas été porté avec assez de force pour lui fracasser les os, mais il lui avait entaillé la peau et les muscles, et des mailles s’étaient certainement enfoncées dans la plaie. Plus important, il avait fait vaciller Dranae, qui avait été forcé de lâcher sa masse et de mettre un genou à terre.

Mais c’était tout. Dranae reprit son souffle et pencha l’épaule en avant, mais son bras demeura en place. Même si leurs masques dissimulaient la plupart de leurs expressions, les soldats de la Chevauchée du Faucon, bouche bée, exprimèrent ouvertement leur surprise de voir Dranae encore en vie.

Trusher recula, du sang s’égouttant de sa lame. Dranae se releva, puis il vacilla quelque peu avant de retrouver l’équilibre. Borell surgit à ses côtés et lui enfonça le manche de la masse dans la main droite, mais il ne fit rien pour le stabiliser. Dranae hocha la tête, puis il remua délicatement les épaules et coassa :

— À mon tour.

Trusher acquiesça.

Dranae prit sa masse dans une main, puis il l’abattit devant lui d’un mouvement circulaire qui atteignit le colosse en pleine poitrine. Les mailles de sa cotte se brisèrent en cliquetant, et Trusher eut le souffle coupé lorsque le coup le souleva de terre et le projeta au milieu de ses compatriotes. Plusieurs d’entre eux chancelèrent, et le heaume de Trusher tomba à terre. Temmer était étendue dans l’herbe, à côté de lui, et ceux sur lesquels il s’était écroulé furent incapables de le ranimer.

Byard, un blond de corpulence moyenne, ramassa Temmer et se rua sur Dranae, qui était retombé à genoux. Toutefois, avant même qu’il ait pu parvenir à sa hauteur, Borell dégaina Œil et protégea Dranae. Le combattant de la Chevauchée du Faucon porta un coup bas en direction de son adversaire désarmé, mais Borell détourna l’assaut avec une grande facilité. Byard tenta encore sa chance, cependant Borell para son coup. Et, lorsqu’il riposta, il se contenta de faire ricocher sa lame sur la cotte de mailles de son adversaire, déchirant le tabard de l’homme, sans provoquer plus de dégâts.

Erlestoke fronça les sourcils.

— Rappelez votre homme !

— Non. Au premier sang, ces deux-là vont déterminer votre sort.

— Ce n’est pas ce qui était convenu.

— Ça l’est, à présent.

— Au premier sang, Borell. (Erlestoke aperçut Nay, qui avait fait avancer sa monture.) Votre gars est plutôt bon…

— C’est vrai. Ce sont les autres qui ont fait le plus gros du travail, dans la forge. Il semblerait que ce soit une bonne idée de lui avoir enseigné le maniement de la lame qu’il forgeait.

Oh, et c’était un bon élève…

Byard n’appréciait manifestement guère d’être contrarié, particulièrement par quelqu’un dont le masque ne faisait état d’aucun signe de noblesse, ni d’un quelconque entraînement militaire. Il réalisa une feinte haute, puis il porta un coup bas, mais Borell évita prestement l’assaut en bondissant au-dessus de la lame. Il esquiva l’attaque de revers puis se fendit et toucha Byard au genou droit.

Borell se replia, ayant fait jaillir le premier sang, mais Byard se jeta en avant et abattit son poing droit dans la mâchoire de Borell. La tête du jeune homme bascula en arrière, son corps suivit le mouvement et s’effondra, complètement désarticulé. Byard brandit son épée, prêt à achever le travail entamé par Trusher.

Le tonnerre gronda.

Byard recula et s’écroula, tandis que du sang jaillissait de sa poitrine. Temmer tournoya dans les airs en décrivant lentement de grands cercles, puis elle s’enfonça dans le sol, la pointe la première.

Wightman regarda Erlestoke et recula de quelques pas.

— Qu’avez-vous fait ?

— Votre homme a triché. (Erlestoke manœuvra le mécanisme d’armement du quadnel. Le barillet opéra une rotation sur lui-même, et une nouvelle munition se présenta, prête à être tirée.) Au fait, ce n’est pas Temmer. Dranae, tu veux bien te charger d’elle ?

L’homme acquiesça et se releva lentement. Il s’empara de l’arme plantée dans l’herbe et la tint par la pointe et la poignée. Il banda ses muscles, et d’autres mailles de sa cotte se rompirent puis tombèrent en cliquetant. Lorsque Dranae commença à tordre la lame, son corps se changea et prit une apparence plus trapue encore. Même si son visage et sa chevelure avaient conservé le même aspect, ses mains se transformèrent en serres.

La lame se tordit, puis elle rompit.

Nay grommela.

— Elle n’a même pas été bien trempée…

Dranae se débarrassa des fragments de l’épée, puis il s’agenouilla auprès de Borell.

— Ça va aller, sauf pour le bleu à la mâchoire.

Wightman sortit de ses gonds.

— C’était déloyal depuis le début ! Je ne sais pas ce que c’est, mais il ne s’agit pas d’un homme !

— Peut-être pas, mais c’est mon champion. (Erlestoke déposa le quadnel entre ses cuisses.) Toutefois j’aurais pu lui demander de prendre sa véritable apparence et de décimer votre petite armée. Je ne crois pas que c’est ce que vous voulez. Pas plus que vous souhaitez voir mes troupes prendre la direction de la Chevauchée du Faucon.

— Non, ce n’est effectivement pas ce que je veux.

Le prince désigna du doigt le masque de Wightman.

— J’ignore ce que mon père vous a promis en vous remettant cette couronne, mais vous n’avez aucune confiance en lui, et vous avez bien raison. Malgré tout, en vous montrant incapable de m’arrêter, vous avez perdu tout ce que vous pensiez gagner. J’ai donc une proposition à vous faire.

Le comte leva les yeux vers lui.

— De quoi s’agit-il ?

— Soit vous rentrez chez vous tout de suite, auquel cas je ferai savoir à tout le monde que ceux qui souhaitent traiter avec vous seront aussitôt jugés coupables de trahison, et que je m’occuperai d’eux après m’être chargé de vous. Il ne vous resterait donc plus qu’à espérer que Chytrine me tue, parce qu’il n’y aurait que ça qui pourrait m’empêcher de revenir pour vous anéantir.

Le maigrelet frémit.

— Ou bien ?

— Soit votre peuple et vous rejoignez mes troupes. Vous savez que les Aurolanis sont là, pour la plupart d’entre eux dans les Territoires du Centre et le Dales. Si je suis vaincu, votre armée sera insuffisante pour les repousser. Mais, ensemble, nous en serons capables, et j’aurai ainsi suffisamment de temps pour réviser mon jugement à propos de vous.

— Vous me laisseriez vraiment partir ?

Erlestoke acquiesça.

— Vous, oui. Vos hommes, non. J’ai trop besoin d’eux. Je suis certain qu’en leur montrant que nous avons un dragon avec nous et qu’en faisant appel à leur sens du devoir envers une nation dont tous les membres portent des masques à cause de leur histoire commune, je pourrai les convaincre assez facilement de me rejoindre. Qu’en pensez-vous ?

Wightman déglutit avec peine, puis il dégaina son épée, s’agenouilla et la présenta à Erlestoke.

— Je crois, Votre Altesse, que je vais me rallier à votre noble cause, par égard pour la Chevauchée du Faucon, l’Oriosa et le reste du monde.

— L’ordre de vos priorités aurait besoin d’être quelque peu revu, mais nous avons du temps devant nous. (Erlestoke haussa la voix pour qu’elle puisse porter jusqu’aux ouïes les plus aiguisées de l’armée de la Chevauchée du Faucon.) J’accepte votre allégeance, comte Wightman. Grâce à la combinaison de nos forces, nous sommes assurés de la victoire. En route pour le Nord et pour notre destinée !

Les conseillers les plus proches de Wightman mirent également un genou à terre, ce qui déclencha des acclamations de la part des deux régiments. Tandis que les cris de joie des soldats résonnaient dans la vallée, Wightman redressa la tête.

— Quelles sont nos chances de survie ?

Erlestoke haussa les épaules.

— Ça n’a pas grande importance, si ? Contentons-nous d’accomplir notre devoir. Si nous échouons, nous n’avons aucune raison de vouloir survivre.


Chapitre38

La nuit était tombée, et le sentiment de gêne que Kerrigan avait ressenti en pénétrant à Loquellyn s’était amplifié au point qu’il ne parvenait pas à trouver le sommeil. Jusque-là, le trajet s’était révélé plein de paradoxes et de fausses joies, et il s’était déroulé bien trop lentement au goût de Résolu. Il aurait voulu atteindre la cime des montagnes le plus vite possible, avant de redescendre par la vallée de l’Assariennia et de suivre le fleuve pour rallier Rellaence. Il supposait que ses hommes et lui y auraient trouvé un moyen de transport jusqu’à la capitale, ce qui leur aurait permis de gagner un peu de temps.

Mais, depuis le début, il était évident, même pour Kerrigan, que quels que soient les projets de Résolu, aucun ne conviendrait aux membres de la Brume Grise. Et Kerrigan s’était retrouvé dans une position inhabituelle : il semblait en effet plus préparé à un long périple à travers la forêt, les montagnes et les marécages que la plupart de ceux qu’il côtoyait. Le voyage avait débuté par une journée de marche à travers des marais fétides, où la troupe s’était scindée en petits groupes pour camper. On avait chargé Kerrigan de se déplacer d’un camp à l’autre et de faire appel à la magick pour allumer des feux, car les membres de la Brume Grise ignoraient complètement la façon dont il fallait s’y prendre pour y parvenir. Il leur expliqua également comment bourrer leurs bottes de mousse pour apaiser la douleur de leurs ampoules, ainsi qu’une demi-douzaine d’autres choses que Lombo et Résolu lui avaient apprises.

Il trouva très paradoxal que ces Vorquelfes l’observent avec stupéfaction, comme auraient pu le faire de jeunes apprentis de Vilwan. Ils étaient tous plus âgés que lui de plus d’un siècle, mais ils se trouvaient complètement hors de leur élément, en pleine nature. Ils furent plus d’un à se plaindre du voyage. Les muscles douloureux à force d’avoir ramé, ils n’avaient connu aucun répit. Ils avaient ensuite dû traîner leurs bottes dans cette boue collante, et la proximité des montagnes ne fit rien pour les rassurer quant à la suite du périple.

Comme souvent, Qwc se chargea de remonter le moral des troupes. Il entreprit de partir à la recherche de petites choses dans la forêt, qu’il s’agisse de fleurs, d’ossements, de dents, de griffes ou de plumes, et de les offrir aux membres de la Brume Grise. Avec une extrême gravité, il leur donna à chacun un nom de guerre : Morsure, Blessure ou Poignard. Il prit garde à trouver des pseudonymes courts, qu’il prononça avec autant de violence que possible, ce qui ravit les Vorquelfes. Mais cette cérémonie eut également l’avantage de les préparer à ce qui allait venir, et ils firent de leur mieux pour se vanter de façon exagérée de la manière dont ils allaient faire honneur à leurs surnoms.

La nuit, le Spritha partageait une tente avec Kerrigan. Chaque soir, la petite créature plantait sa lance dans le sol, puis elle s’effondrait, trop épuisée pour pouvoir battre d’une seule de ses ailes.

— Plus difficile de trouver des noms que de trouver des choses…

Kerrigan éclatait toujours de rire.

— Tu ne m’as pas encore trouvé de nom de guerre, Qwc.

Le Spritha le regardait et lui adressait un sourire en fermant lentement les paupières.

— C’est ton nom qui te trouvera.

Même s’il avait été particulièrement difficile de s’extraire de la Saporicia, la situation avait empiré depuis qu’ils avaient franchi la frontière de Loquellyn. Quelque chose n’allait pas, dans ce pays. Le soleil brillait au cours de la journée, pourtant les couleurs semblaient ternes. Kerrigan avait l’impression que le printemps n’était pas encore arrivé jusqu’ici. Les arbres étaient dépourvus de bourgeons, aucune fleur ne tentait de sortir la tête. Les seules pousses qu’il distinguait étaient celles de sumacs vénéneux qui s’enroulaient autour des arbres, et celles d’un genre de plante fleurissant rapidement, qui, l’été, pouvait envahir un pré entier. Tout cela était très inhabituel, et les preuves de cette invasion se firent de plus en plus nombreuses au fur et à mesure qu’ils s’enfonçaient dans les montagnes.

Les Brumes Grises continuaient également à représenter un sérieux problème. Ils manquaient cruellement de discipline et avaient du mal à comprendre les consignes que Résolu leur donnait sur la façon dont ils devaient se comporter au campement. Si ça n’avait dépendu que de lui, il les aurait laissés sans feu, dans le froid, et il les aurait fait surveiller à longueur de journée par des gardes. S’il lui avait été possible de les forcer au silence et de se fondre dans le paysage, il n’aurait guère hésité, mais les membres de la Brume Grise n’en étaient pas plus capables que Kerrigan de respirer au fond de la mer Croissante.

Résolu prit donc la décision de former un second camp, plus petit, qu’il installa à bonne distance du premier. Tous ceux qui faisaient partie de sa troupe de départ s’y réfugièrent, et Résolu, Médiocre, Bok et Kerrigan se chargèrent des tours de garde. Kerrigan se voyait généralement confier le dernier, à l’aube, ce qui lui permettait de bénéficier d’une nuit de sommeil ininterrompue ; Bok prenait habituellement le premier, pour les mêmes raisons. Les deux magickants du groupe seraient ainsi bien reposés si l’on avait besoin de leurs talents.

Une nuit, quelque chose tira Kerrigan de son sommeil. Il ne dormait pas complètement, mais somnolait, victime de rêves de plus en plus sinistres. Il avait l’impression d’errer dans une vaste grotte dépourvue de lumière, et il n’y voyait goutte. Lorsqu’il parvenait finalement à obtenir un peu de clarté, il découvrait qu’il avait déambulé dans le gosier d’une gigantesque créature qui commençait à vouloir le mâcher et à l’avaler.

Il s’assit et repoussa ses couvertures, puis il se mit à frissonner lorsque l’air frais nocturne entra en contact avec sa peau en sueur. Il enfila rapidement quelques vêtements et s’éloigna de Qwc, qui dormait à poings fermés. Il se glissa hors de la tente, déambula jusqu’au poste de la sentinelle et y trouva Résolu, assis, scrutant l’obscurité.

Le Vorquelfe leva la main, et Kerrigan se figea. Il regarda dans la même direction que son compagnon, mais ne remarqua rien de particulier. Il lui aurait été facile de faire appel à un sort pour bénéficier d’une vision nocturne, cependant, s’il y avait vraiment quelque chose là-dehors – quelque chose qui œuvrait pour Chytrine–, il était fort probable que cet intrus soit capable de déceler sa magick.

Kerrigan se faufila jusqu’à un petit rocher et s’y appuya. Il regardait encore dans la même direction, toutefois il ne distinguait toujours rien. Le camp avait été dressé au sommet d’une légère montée boisée, ce qui lui permettait d’avoir une vue dégagée sur presque la moitié de la pente. En plein jour, il avait vu un petit cours d’eau, et, de nuit, il l’entendait clapoter. Mais il ne perçut aucun bruit d’éclaboussure indiquant que quelque chose s’approchait.

Puis il l’entendit, sur sa droite. Il leva la main gauche pour attirer l’attention de Résolu, et il pointa le doigt vers le bruit. Ensuite, il en surprit un second, et il se retourna pour regarder dans la direction qu’indiquait son propre bras. C’était si près… il était certain qu’il aurait dû voir quelque chose.

Il vit la chose lorsqu’elle bondit sur le rocher et se jeta sur lui, lui engloutissant le bras droit jusqu’au coude. Elle referma brutalement ses mâchoires, et ses triples rangées de dents fines comme des aiguilles lui transpercèrent la manche, avant de se refermer bruyamment sur son armure en os de dragon. La créature écarquilla de grands yeux noirs, puis elle secoua la tête pour tenter de lui arracher le bras. Constatant son échec, elle se ramassa sur son arrière-train et bondit du rocher, déséquilibrant Kerrigan et l’entraînant avec elle dans les bois.

Grâce à son armure en os de dragon, le ventre du mage ne s’ouvrit pas sur le rocher, mais la cuirasse de l’homme ne lui permit pas d’esquiver les ronces et les branches qui lui fouettaient le visage tandis que la créature le transportait à l’écart. Des plantes grimpantes pourvues d’épines lui lacérèrent la figure et les mains, déchirant ses vêtements. La bête secoua de nouveau la tête d’un côté puis de l’autre, et l’épaule de Kerrigan émit un grincement dans son logement. Il se cogna le genou gauche contre un arbre. Il roula sur le dos, augmentant ainsi la pression exercée sur son épaule, puis il réalisa une nouvelle culbute, juste à temps pour éviter que des ronces le tailladent au-dessus de l’œil gauche.

L’espace d’un instant, Kerrigan fut pris de panique, ignorant vraiment de quelle façon réagir, jusqu’à ce qu’une idée saugrenue lui vienne à l’esprit. Tandis que la créature le traînait derrière elle, la boucle de son ceinturon creusait un sillon dans la terre, lui remplissant ainsi le pantalon. C’était indigne. Et Kerrigan, qui avait toujours fait preuve de minutie et de précision sur Vilwan, était si outré que cela lui fit oublier la douleur suffisamment longtemps pour pouvoir vaincre sa panique et agir.

À une époque, le sortilège que Kerrigan aurait préféré employer –après un choix mûrement réfléchi – aurait été le sort de télékinésie qui lui déjà si bien servi. Toutefois, ces derniers temps, il était un enchantement qu’il avait tant utilisé qu’il était devenu comme une seconde nature pour lui. À l’intérieur même de la gueule humide de la créature, il serra son poing droit. Il rouvrit la main, chatouillant du bout des doigts le palais du monstre, et il jeta son sort.

Avec enthousiasme.

Cela faisait plusieurs jours qu’il ne pouvait rien faire de plus qu’allumer des feux. L’énergie qui jaillit de sa paume s’enfonça directement dans le gosier de la créature ; celle-ci expulsa une flamme dorée de son cloaque, qui vint roussir son épaisse queue. Le corps du monstre fut pris d’un soubresaut. Son bras s’en trouva fortement secoué une dernière fois, puis la bête finit par le lâcher. La créature garda la gueule ouverte, des flammes lui jaillissant entre les dents.

Kerrigan rassembla ses esprits et parvint à se lever malgré la douleur qu’il ressentait au genou. Il sautilla sur place à deux reprises pour faire sortir la terre des jambes de son pantalon, puis il s’essuya le front sur sa manche. Elle était maculée de sang. Il en fut surpris, mais il ne vacilla pas, comme cela lui était déjà arrivé par le passé.

Ça, c’était l’ancien Kerrigan. Le gros Kerrigan, lent et terrifié par un rien. Il remua le bras et lui fit décrire de larges cercles, sentant qu’il était un peu raide, mais certain qu’il n’avait ni fracture ni entorse. Il rebroussa chemin, entendit des cris et des hurlements ainsi que des bruits de combats provenant du campement de la Brume Grise. Non, plus personne ne doit mourir. Surtout si je peux empêcher que ça se produise.

Comme les troupes aurolanies avaient déjà trouvé son groupe, Kerrigan savait qu’il ne trahirait aucun secret en faisant usage de magick. Et même si c’était le cas, le monstre grillé aurait révélé sa présence en ces lieux. Il porta la main droite à son visage et fit appel à un sort de vision nocturne. En regardant autour de lui, il aperçut des formes et des ombres qui se déplaçaient. Dans son campement, une silhouette difforme et hérissée de pointes bondit au milieu d’un groupe d’ombres, les dispersant. La silhouette de Résolu apparut au sommet du rocher. Il projetait les mains devant lui, ses lames étoilées urZrethies filant dans la nuit en tournoyant.

Kerrigan prit sur la gauche, en bas de la colline, et se dirigea droit sur le camp de la Brume Grise. Les bruits de la bataille résonnaient dans l’obscurité, privant ses ennemis de toute chance de l’entendre arriver. En approchant, il tomba sur une créature identique à celle qui l’avait attaqué. Elle lui fit quelque peu penser à un gvakra, malgré sa forme plus trapue, sa peau épaisse et sa queue semblable à celle d’un reptile. Au lieu d’une crinière, elle possédait une collerette charnue.

La bête se retourna vivement pour lui faire face, mais son épaisse queue percuta un arbre, l’interrompant au beau milieu de sa manœuvre. Kerrigan tendit un doigt dans sa direction, se servant de son sort de télékinésie pour lui broyer le crâne. Le corps du monstre fut pris de soubresauts, brutalement, jusqu’à la pointe de sa queue, puis il demeura immobile. Kerrigan poursuivit son chemin.

Sur le trajet, il réfléchit soigneusement. Quand il était à Vilwan, il n’avait pratiquement pas bénéficié d’entraînement en situation de combat. Ses maîtres, à juste titre, étaient partis du principe qu’il était capable de blesser innocemment quelqu’un, simplement parce qu’il possédait une très puissante magick. Et encore, c’était avant que j’apprenne comment puiser dans une véritable source d’énergie. Mais, malgré leurs craintes, il n’était pas totalement privé de sorts de combat. Il supposa d’ailleurs que certains de ses assaillants connaissaient également ce type de sortilèges. Il dressa par conséquent son plan en tenant compte de ce paramètre, et il poursuivit son chemin, le sourire aux lèvres.

En approchant du campement, il déclencha un sort que Neskartu avait jadis utilisé contre des mages, à Navval. Il ne s’agissait que d’un enchantement destiné à agacer des magickants, qui produisait un son ressemblant à un grincement d’ongles sur de l’ardoise, amplifié. Les quelques magickants qui se trouvaient parmi les assaillants réagirent aussitôt, jetant leurs propres contre-sorts pour dissiper le bruit gênant. Leurs efforts lui permirent instantanément de les identifier. Donc, avant même de se jeter dans la mêlée, il lança rapidement un sort de combat qui fit jaillir des étincelles bleues de chacun de ses doigts tendus. Elles le précédèrent, comme un nuage de moucherons ensorcelés, puis, lorsqu’il pénétra dans le campement de la Brume Grise par le côté nord, elles bondirent chacune en direction de leurs cibles.

Les kryalniris de Chytrine étaient gracieux et sylvains, toutefois ces créatures ressemblaient plus à Résolu qu’aux elfes élancés de Loquellyn. Elles étaient recouvertes d’une fourrure, comme les baragouineurs, mais moins bariolée que celle de ces combattants aurolanis. De grandes taches noires cernées d’un entrelacs net et précis de poils fauve ondoyaient sur leur puissante musculature. Leurs têtes féroces ressemblaient à celles de canidés, avec de gigantesques crocs jaunes qui étincelaient à la lueur agonisante des feux de camp. Certaines avaient revêtu des cottes de mailles, d’autres des pièces d’armure de plaques – mais plus en guise d’éléments de décoration que de protection. Elles se servaient d’armes aux lames incurvées, plus longues que celles des coutelas des baragouineurs, et assenaient des coups sanglants aux elfes qui s’écroulaient les uns après les autres.

Les jeteurs de sorts qui les accompagnaient ne semblaient pas très différents de leurs frères, néanmoins ils ne portaient aucune pièce de métal et ils étaient armés de bâtons et de baguettes. L’un d’eux se retourna pour tenter d’écraser l’étincelle bleue qui se dirigeait vers lui. Mais celle-ci se fraya un chemin à travers sa main et s’enfonça dans son buste. Un autre inhala celle qui lui était destinée. Des flammes jaillirent de ses yeux et de ses oreilles, tandis qu’il s’écroulait en tressaillant. Les étincelles réduisirent deux de leurs compagnons en torches vivantes, mais le dernier eut le temps de jeter un sort défensif. L’étincelle s’agita autour de lui, cherchant une faille à exploiter.

Les cris et la mort des mages ne passèrent pas inaperçus. Les guerriers aurolanis firent volte-face puis fondirent sur Kerrigan. Ils lui lancèrent des couteaux et tout ce qui leur tomba sous la main. Ils furent nombreux à le manquer, mais les projectiles qui l’atteignirent ricochèrent contre son armure. Un instant, Kerrigan s’imagina rester là sans bouger, les laissant s’acharner en vain contre lui, mais il était conscient que si sa force venait à faiblir il serait taillé en pièces. Il préféra donc passer à l’action.

Il brandit son poing gauche dans les airs et déclencha un sort qui fit jaillir un éclat de lumière aveuglante. Créatures et elfes poussèrent des hurlements et se couvrirent les yeux. Tous les combattants se figèrent, éblouis, ce qui mit fin à la surprise provoquée par l’attaque ennemie et procura un instant de répit aux membres de la Brume Grise.

Kerrigan profita également de cette pause. Comme il l’avait fait à Vael, il jeta un sort de diagnostic pour en apprendre davantage sur la créature la plus proche de lui. Il avait espéré suffisamment la comprendre pour être en mesure d’endormir toutes ses semblables, mais une information essentielle lui échappa. Il en apprit quand même suffisamment pour localiser les nerfs de leur corps qui enregistraient la douleur. Il inversa rapidement un sort de soins elfique, et il le lança.

La première créature qu’il atteignit poussa un cri aigu. Elle courba l’échine, et chacun de ses muscles se contracta, puis se détendit. Elle s’écroula par terre et se débattit, tandis que les autres se contentèrent de perdre connaissance sous l’effet de la douleur. Le sort se propagea dans le camp ennemi, provoquant des convulsions chez certains, en ramollissant d’autres, et faisant perdre au dernier magickant la maîtrise de son sort défensif. L’étincelle fonça sur lui, lui perforant la poitrine. Il s’effondra et de la fumée s’échappa de ses narines.

Les membres de la Brume Grise se jetèrent sur leurs adversaires et les massacrèrent. Kerrigan jeta un sort et demanda à ses compagnons de ne pas se préoccuper de l’ennemi qui se trouvait le plus près de lui.

— Celui-ci, je le veux vivant. Les autres, je m’en moque.

Les membres de la Brume Grise s’éloignèrent furtivement de la proie de Kerrigan, avant de s’acharner sur les autres créatures. Kerrigan se serait volontiers détourné du bain de sang, mais il se força à l’observer. Il comprenait la rage et la fureur de ceux qui s’étaient fait attaquer. Il s’imagina même qu’ils évacuaient par la même occasion le sentiment de frustration qui les rongeait depuis qu’ils avaient été contraints de quitter Vorquellyn, mais cette illusion se dissipa à peine née.

Il frémit en les regardant se rabaisser à tant de bestialité. Si je me laissais aller, je pourrais devenir comme eux… Et avec toute la puissance dont je dispose, leurs agissements ne seraient rien à côté de ce que je serais capable de faire.

Il frissonna de nouveau, puis il fit un geste de la main et souleva son prisonnier avant de l’éloigner de la scène de carnage.


Chapitre39

Isaura fut surprise de lire une telle impression de fureur sur le visage de la prisonnière. Elle lui lançait un regard foudroyant et elle recourbait ses doigts comme des serres. Elle restait assise sur le banc de bois, même si les chaînes qui pendaient à ses menottes auraient pu lui permettre de se lever. Les éraflures sur le sol étaient la preuve qu’elle pouvait s’éloigner à bonne distance du siège, et Isaura respecta cette limite.

Elle déposa le plateau de nourriture sur une petite saillie rocheuse, puis elle leva les deux mains pour tenter d’apaiser la prisonnière.

— Je vous ai apporté de quoi manger. Plus que ce qu’on vous donne d’habitude. Je sais que les gardes vous volent des vivres.

La femme plissa ses yeux bleus.

— C’est une sorte de jeu, c’est ça ? Vous m’affamez, puis vous me nourrissez, en reconnaissance de quoi je vous révèle ce que je sais ?

— Non, non, rien de tel…

La femme jeta un coup d’œil vers la porte lorsque Hlucri la franchit en traînant des pieds.

— Lombo ? Oh, par tous les dieux, que t’a-t-on fait ?

Le sullanciri s’accroupit dans l’embrasure de la porte et huma l’air.

— Princesse Sayce. Lombo être mort.

La femme sembla accablée. Ses mains retombèrent le long de son corps et elle s’adossa mollement à la paroi rugueuse de la prison souterraine.

— Lombo, mort. Will, mort. Le Muroso, mort…

Puis elle porta les mains à son visage, ce qui produisit un raclement métallique, et elle fondit en larmes en tremblant.

Isaura sentit son cœur se serrer. Jamais elle n’avait vu quelqu’un pleurer. Il lui était déjà arrivé de verser quelques larmes, mais personne – ni sa mère, ni aucun des sullanciri – ne l’avait fait en sa présence. Et je n’ai jamais entendu autant de désespoir dans la voix de quelqu’un.

Isaura tendit la main, pour s’approcher d’elle, mais Hlucri l’en empêcha. Sayce redressa la tête, le regard perçant, puis elle grommela.

— Pourquoi l’as-tu retenue ?

Le sullanciri haussa les épaules.

— Hlucri la protège.

— Autrefois, c’était moi que tu protégeais. Tu étais un ami. Un ami qui m’aurait aidée à m’échapper d’ici.

Isaura recula.

— Vous échapper ? C’est impossible. Vous ne pourriez pas regagner le Sud.

— Je préfère crever de froid dehors plutôt que mourir de faim ici. (Sayce frotta d’une main le devant sale de sa robe.) Je suis enceinte. J’ai besoin de manger.

— Je sais qu’il faut que vous mangiez. Je sais que les gardes vous ont dérobé de la nourriture. (Isaura se retourna et se pencha sur le plateau.) C’est Hlucri qui m’a prévenue, je me suis donc moi-même chargée de vous apporter vos repas. J’ignorais que vous étiez enceinte.

Sayce se leva, mais lentement.

— C’est le cas. Depuis presque trois mois. Je porte l’enfant de Will Norrington.

— Je vois. (Isaura tendit le plateau dans sa direction.) Tenez, prenez ça. Je vous promets que ça ne vous fera pas de mal. Ni à l’enfant. Il y a de la soupe dans le pot. Le pain et le fromage sont plutôt bons.

La prisonnière à la chevelure rousse fit un pas en avant. Isaura fut incapable de deviner si elle avait l’intention de se jeter sur elle ou non, mais la question perdit de son importance lorsque Hlucri s’empara du plateau et le tendit à Sayce. La princesse s’en saisit puis le déposa sur son banc, avant de s’y installer.

— Voilà, vous avez fait votre bonne action. Maintenant, vous pouvez y aller.

Isaura jeta un coup d’œil à la porte, derrière elle.

— J’avais l’intention de discuter avec vous. D’ailleurs, vous savez bien que je ne peux pas vous laisser ce plateau, ni le pot.

Sayce fit la moue, puis elle souleva le couvercle du pot. Une légère fumée s’en échappa. Elle huma, puis elle souleva le ramequin à deux mains et le porta à ses lèvres. Elle manqua de s’étouffer et toussa un moment, puis elle mâcha et avala sa bouchée. Elle s’essuya le menton sur sa manche et grommela.

— Je ne m’attendais pas à de la viande. Je peux savoir ce que c’est ?

— Du griffeglace. On en mange, de temps en temps.

— Mieux vaut ça que l’inverse. (Sayce rompit un petit morceau de pain et entreprit de le mâchonner.) De quel sujet vouliez-vous discuter ?

Isaura joignit les mains à hauteur de la taille.

— Du Norrington.

La princesse se raidit.

— Je ne suis pas certaine de vouloir parler de lui. C’est très personnel.

— Je l’ai rencontré, une fois. Je lui ai sauvé la vie.

Sayce la regarda fixement.

— Comment ça ?

Hlucri grogna :

— Dame Flocon de Neige.

— Mais de quelle façon ? (Sayce tritura le pendentif qu’elle portait autour du cou.) Qui êtes-vous ? Je vous ai vue attendre la sorcière du Nord, quand on m’a amenée ici. Pour quelle raison auriez-vous protégé Will ?

Isaura dressa le menton.

— En Aurolan, mon rang est équivalent au vôtre. Je suis la fille de Chytrine – pas par le sang, mais par choix. Je suis son héritière. Je m’appelle Isaura.

Sayce haussa un sourcil.

— Ah, vous avez donc sauvé la vie de Will pour qu’il tue votre mère, ce qui vous aurait permis d’hériter de ces terres gelées ?

— Non, ça n’a rien à voir avec tout ça. (Isaura tenta de prendre un air décontracté, tout en se doutant que son visage trahissait certainement le choc qu’elle venait de subir.) J’ai sauvé la vie de Will parce qu’il s’était fait attaquer par l’une des créatures de ma mère. Je savais que ce n’était pas dans ses intentions, ou plutôt je croyais cela à l’époque. Aujourd’hui, je n’en suis plus persuadée, mais ça n’a aucune importance, parce que je lui ai sauvé la vie.

— Ainsi, vous répariez les dégâts après le passage de votre mère ? (Sayce arracha un nouveau morceau de pain et en entoura un bout de fromage.) Je n’en crois pas un mot. Il devait y avoir une autre raison.

Isaura hésita. La prisonnière avait raison. Elle s’était projetée dans le flot de magick et s’était laissé emporter. Elle s’était retrouvée face à un jeune homme sur le point de succomber ; quoi qu’il advienne, elle l’aurait soigné. Il avait été blessé par un sullanciri, ce qui avait fait naître en elle un désir de corriger cette méprise, mais il ne s’agissait pas de l’unique raison pour laquelle elle s’était occupée de lui.

— J’ignore pourquoi j’ai agi de cette façon. (Elle hésita un moment, puis elle reprit plus calmement :) Mais si cela se reproduisait, je ne changerais rien.

— Pourquoi ?

— C’était ce qu’il y avait de mieux à faire.

Sayce éclata de rire, puis elle grignota du pain et du fromage.

— Sauver la vie de l’ennemi juré de votre mère, c’était ce qu’il y avait de mieux à faire ? Votre mère est l’ennemie jurée de ma famille, et je l’aurais tuée sans me poser la moindre question. Je l’aurais laissé mourir si elle s’était trouvée à la place de Will, et j’en aurais été ravie.

— Non, vous ne la connaissez pas. Elle n’est pas mauvaise.

— Ah non ? (La princesse murosane but plusieurs gorgées de soupe, puis elle mâcha quelques morceaux de viande.) Votre mère est à l’origine d’une guerre mondiale. Ses dragons réduisent en cendres des villes entières. Ses troupes massacrent des innocents par milliers quand elles arrivent dans nos cités…

Isaura écarquilla les yeux.

— J’étais présente à Porjal. J’ai vu ce que la population de la cité a fait aux grichothkas : elle leur a tendu des pièges destinés à les estropier et à les faire souffrir. Ils ont réagi pour que les cris des blessés provoquent un sentiment de panique chez leurs adversaires, et pour que ces derniers s’occupent des infirmes. Les habitants ont volontairement fait preuve de cruauté !

— Parce que les troupes aurolanies étaient sur le point de les envahir, de massacrer leurs familles et d’emporter tout ce qu’ils possédaient, y compris leurs espoirs et leurs rêves ! (Les yeux de Sayce se mirent à briller sous son masque bleu lavande.) Il faut que vous vous demandiez pour quelle raison ils ont agi de cette façon. Y avait-il un fragment de la Couronne du Dragon, au Muroso ? Et quand bien même, est-ce que votre mère nous a demandé si nous acceptions de le lui remettre ? Non. Au cours du pire hiver que nous ayons jamais connu, ses hordes voraces ont déferlé en Sebcia et se sont directement jetées sur le Muroso. Sans aucune raison.

Isaura fut choquée par la véhémence de ses propos.

— Le Sud représente une menace pour l’Aurolan. Le Sud nous a envahis, il y a vingt-cinq ans.

— Oui, après que votre mère eut assiégé Forteresse Draconis. Mais les forces aurolanies s’étaient emparées de la Noriva et de Vorquellyn sans avoir subi la moindre provocation.

— Le Sud est corrompu, répondit aussitôt Isaura.

Mais avant même que Sayce ait eu le temps d’éclater de rire, ses propres paroles sonnèrent faux aux oreilles d’Isaura. Sa mère lui avait expliqué à quel point le Sud était corrompu, et elle en avait été témoin. Le gaspillage, les cités crasseuses… Tout cela la dégoûtait quand elle y opposait la pureté austère de l’Aurolan. Le Sud n’était qu’un cloaque en décrépitude, en comparaison.

Mais j’y ai entendu des rires. Des rires chaleureux, provenant de toutes sortes de personnes. Elle en avait entendu dans la taverne où elle s’était occupée de Will, dans les rues, dans l’obscurité et dans la lumière. Ils lui avaient semblé sincères et enthousiastes, comme celui de Sayce. Isaura était surprise que cette dernière soit capable de rire alors qu’elle se trouvait si loin de chez elle, dans une situation si désespérée.

Sayce essuya une larme qui roulait sous son masque.

— C’était drôle, ça ! «  Le Sud est corrompu…  » Surtout de la part de l’héritière de Chytrine ! Je ne me moque pas de vous, mais si vous croyez vraiment que… Vous avez vécu à l’écart de tout, non ?

Isaura fronça les sourcils.

— Vous vous moquez de moi…

— C’est vrai, mais ne partez pas. Je suis désolée. (Sayce se concentra sur son repas et termina rapidement sa soupe.) Je veux simplement que vous compreniez qu’à cause de votre mère, mon pays n’existe plus. Mon père, ma mère, mes frères, mes sœurs, mes neveux, mes nièces et mes cousins sont morts. Je n’ai plus aucune famille, à part l’enfant que je porte, et c’est à cause de votre mère et de ses sbires. Elle m’a tout pris, sauf mon envie de vivre, et elle me l’ôterait, si elle savait comment s’y prendre.

— Ce n’est pas vrai.

Sayce leva les yeux vers elle.

— Est-ce que votre mère sait que vous êtes là ?

— Non, mais ça ne la dérangerait pas. Elle doit s’occuper de choses bien plus importantes.

Sayce jeta un coup d’œil à Hlucri.

— Tu ne lui as pas dit que j’ai volé de la nourriture ?

Le sullanciri haussa les épaules.

— Hlucri a fait au mieux.

La Murosane reporta son attention sur Isaura.

— Pour quelle raison souhaitiez-vous discuter avec moi ? Dites-moi la vérité.

Isaura baissa les yeux sur ses mains.

— J’ai vu de nombreuses choses, dans le Sud. Certaines m’ont troublée. J’aime ma mère, mais on a accompli en son nom des actes horribles. Je ne sais pas. Je suis désorientée. Je suis certaine qu’il s’agit de quelqu’un de bien. Elle m’aime, ainsi que son peuple, cependant je ne comprends rien de tout ce qui se passe.

En prononçant ces paroles, elle se remémora le lieu où sa mère l’avait conduite. C’étaient les oromises qui poussaient Chytrine à agir de cette façon. D’après elle, les dragons avaient trahi les oromises, mais elle lui avait affirmé tant de choses que son séjour dans le Sud semblait contredire. Rien de tout cela n’était logique.

Sayce pressa ses lèvres l’une contre l’autre et prit un air grave.

— Vous n’êtes pas la seule à ne pas comprendre. Avez-vous perdu des amis dans cette guerre ?

Isaura se souvient de Tribulation, le kryalniri.

— Un. Je n’ai pas beaucoup d’amis, ici. On me déteste, comme vous, ou on me craint.

Sayce esquissa un sourire.

— Je sais ce que sont la peur et la haine. Mon père était un roi, les gens ont donc cherché à m’amadouer pour gagner mes faveurs ou plus de pouvoir. Certains m’évitaient, la queue entre les jambes, ils me redoutaient. À leurs yeux, je n’étais pas une personne à part entière, mais un objet. J’étais pour eux soit le moyen d’obtenir du pouvoir, soit une cible. Du moins, jusqu’à ce que je rencontre Will. Lui ne me considérait pas de la même façon. Il me voyait simplement comme quelqu’un d’ordinaire, et il a même risqué sa vie pour sauver la mienne. (La Murosane hocha la tête.) Vous l’aviez secouru avant cela. Donc, sans vous, je ne serais pas là. Mon enfant n’existerait pas. J’ai l’impression que je vous dois plus que cette simple soupe.

Isaura secoua la tête.

— Ce n’est ni pour vous, ni pour votre enfant que j’ai sauvé la vie de Will.

— Mais la nourriture…

— Eh bien, oui. (Isaura esquissa un sourire en remarquant la gratitude sincère qui illuminait le regard de son interlocutrice.) Je m’assurerai personnellement de la qualité de vos repas. Pour vous. Pour le bébé.

— Vous reviendrez, aussi. (Les épaules de Sayce s’affaissèrent légèrement.) J’ai épuisé tous mes jurons sur les baragouineurs qui m’ont apporté à manger. Ils ne sont pas très bavards, de toute façon.

Isaura hocha la tête.

— Je sais. Je reviendrai. Le plus souvent possible.

— M’apporterez-vous des nouvelles de la guerre ?

— J’en ai rarement.

— Si vous apprenez quoi que ce soit, je veux le savoir. (Sayce retira le pain et le fromage du plateau puis les posa sur le banc. Elle tendit le plateau à Hlucri.) C’est pour plus tard.

— Bien sûr.

— Isaura ?

— Oui ?

— Vous savez que je vais tenter de m’échapper. S’il le faut, je vous prendrai en otage. (Sayce poursuivit d’un ton régulier :) Je n’ai rien contre vous, cependant je refuse que mon enfant voie le jour ici. Je ne le permettrai pas.

La fille de Chytrine acquiesça.

— Mais vous, vous savez que je ne vous aiderai pas à vous enfuir.

— M’en empêcherez-vous ?

Isaura hésita de nouveau.

— Uniquement pour vous sauver la vie.

— Ce n’est pas la réponse que j’attendais, mais elle fera l’affaire. (La princesse murosane s’adossa de nouveau au mur.) J’aimerais prendre un bain et avoir des vêtements propres. Vous pouvez me rendre ce service ?

— Vous me promettez que vous n’essaierez pas de vous échapper pendant votre bain, si je vous arrange ça ?

Sayce réfléchit un moment, puis elle hocha la tête.

— Je vous donne ma parole d’honneur.

— Je vous fais confiance. (Isaura récupéra le plateau que lui tendait Hlucri, puis elle se tourna vers la porte.) À bientôt, Sayce. J’ai hâte de poursuivre cette conversation.

— Vous savez où me trouver.

— C’est vrai, et je reviendrai.


Chapitre40

Lorsque le brouillard se leva sur le champ de bataille, Alexia n’apprécia guère la vue qui s’offrit à elle. Elle savait déjà que les troupes aurolanies bénéficieraient de l’avantage du terrain, car elles étaient arrivées sur place un jour avant celles d’Alexia. La large plaine sur laquelle aurait lieu le combat s’élevait légèrement vers le nord-est, et elle était séparée en deux par la route qui allait de Bacirro à Fronosa. Le sol, en bas de la pente, était marécageux, ce qui signifiait que ses hommes seraient contraints de se déplacer lentement et que les Aurolanis pourraient se contenter de les attendre jusqu’à ce qu’ils parviennent sur la terre ferme, avant de se lancer dans une charge dévastatrice.

Elle aurait volontiers maudit le retard qui l’avait empêchée de quitter plus rapidement Bacirro et de pouvoir choisir un terrain plus adéquat, mais cela n’aurait servi à rien. Le général Pandiculia avait prévu d’arriver à Bacirro le dix-neuf du mois, et on était déjà le vingt-deux quand Alexia s’était rendu compte qu’il lui était impossible d’attendre davantage. Elle avait envoyé la Cavalerie Légère de la Reine d’Alcida reconnaître les lieux et harceler la horde aurolanie, toutefois il lui avait fallu se contenter d’éliminer des unités d’éclaireurs. Quand les troupes de Tythsai avaient atteint les plaines, elles s’étaient arrêtées, et la cavalerie légère avait tâché de déterminer le nombre de combattants ennemis ainsi que leur position.

Mais ils n’ont pas pu apprendre tout ce qu’ils voulaient. Les éclaireurs avaient signalé que les forces aurolanies étaient composées de l’habituel mélange de baragouineurs, de vylaens et d’hoargouns, accompagnés de quelques renégats humains et de kryalniris. Ils n’avaient aperçu aucune trace de dragonels, mais de nombreux chariots de ravitaillement chargés de poudre de feu. Elle supposa donc que les armes elles-mêmes se trouvaient encore sur la route. Les troupes aurolanies s’élevaient à environ six mille combattants, dont un quart de cavaliers. Les forces d’Alexia étaient deux fois plus nombreuses, ce qui aurait dû lui garantir la victoire, si l’on omettait deux facteurs importants.

Le premier était le terrain. Le second était la présence de deux bataillons de draconettiers. Ils étaient armés de petits dragonels qui tiraient des projectiles de la taille d’un raisin. À courte portée, ils pouvaient transpercer une armure, et même lorsqu’ils n’y parvenaient pas, la puissance de l’impact était souvent suffisante pour faucher un guerrier. Même si les draconettiers se trouvaient dans l’incapacité de tirer aussi vite qu’un archer, et manquaient de précision, il ne leur fallait pas un entraînement poussé pour parvenir à leurs fins.

Alexia soupçonna que la présence de draconettiers n’était pas suffisante pour justifier le transport d’une telle quantité de poudre de feu. Elle était convaincue que quelque part, juste derrière la ligne de crête, les Aurolanis avaient disposé plusieurs batteries de tire-au-ciel –des armes courtes et ramassées qui utilisaient une charge de poudre de feu pour envoyer un projectile très haut et lui faire décrire un arc de cercle. Le projectile était lui-même rempli de poudre de feu, et explosait donc au-dessus du champ de bataille. La pluie de fragments de métal qui en résultait était capable de déchiqueter des membres et de réduire une unité à néant.

Les Aurolanis s’étaient déployés de façon relativement simple. Chaque aile était composée de deux bataillons de cavalerie, et il en restait un en renfort. De la même façon, trois bataillons d’infanterie demeuraient en retrait. Un régiment d’infanterie lourde, comprenant un bataillon de draconettiers, occupait le centre de la formation, tandis que deux autres troupes plus légères empiétaient à la fois sur le centre et les deux ailes. Les régiments légers étaient à bonne distance l’un de l’autre, et Alexia supposait qu’ils ne tarderaient pas à être rejoints par les tire-au-ciel. Dès que les brumes se seraient dissipées, elle enverrait un éclaireur gyrkyme pour qu’il lui confirme ses doutes.

Elle déploya minutieusement ses troupes. Deux formations, l’une derrière l’autre, formaient le cœur de son dispositif. Sur les ailes, elle fit avancer deux régiments d’infanterie lourde. Derrière, elle plaça de chaque côté deux bataillons de cavalerie lourde. Puis, à l’extrême droite, elle entassa trois bataillons de cavalerie légère. En réserve, elle conserva une partie de sa cavalerie lourde, et environ la moitié de son infanterie. Celle-ci était principalement composée de mercenaires et de volontaires sans expérience, sur lesquels elle préférait éviter de compter jusqu’à ce qu’elle les ait vus à l’œuvre.

Elle tenta de se projeter dans l’esprit de son adversaire, toutefois elle avait affaire à une sullanciri morte-vivante, ce qui rendit sa tâche plutôt complexe. Mais même si les Aurolanis bénéficiaient d’une position tactique avantageuse, leurs opposants devraient parvenir à les faire reculer et à les forcer à rompre les rangs par leur seul nombre. Elle obtiendrait ainsi la victoire ; elle paierait le prix fort, néanmoins ce serait une victoire.

Ce n’est pas un problème pour les Aurolanis d’être vaincus, car leur but est simplement de nous saigner à blanc. Les hordes aurolanies semblaient capables d’endurer des pertes incroyables. Alyx supposait qu’il s’agissait, de la part de Chytrine, de forfanterie destinée à démoraliser les troupes du Sud. Contrairement à elle, le Sud n’aurait jamais été capable de continuer à attaquer après avoir perdu une armée entière au Muroso. Les Aurolanis, eux, se contentaient d’avancer, et Alexia ne parvenait pas à se débarrasser de l’idée qu’il s’agissait d’un piège.

La bataille ne se déroulait pas non plus exactement de la même façon que dans le rêve qu’elle était supposée avoir fait, mais le schéma en était suffisamment proche pour qu’Alexia se demande à quoi Chytrine pouvait bien jouer. Toutefois, il était encore plus difficile de se projeter dans son esprit que de tenter de comprendre Tythsai. Du point de vue d’Alexia, cependant, le choix était simple. Si elle lançait ses troupes, les attaques des tire-au-ciel et des draconettiers affaibliraient assez sa formation pour que la cavalerie aurolanie puisse lui passer au travers. Il suffirait ensuite à l’infanterie de massacrer les survivants.

La stratégie à adopter était plutôt claire pour la princesse : il lui était impossible de faire avancer ses troupes de la façon dont les Aurolanis l’espéraient.

Alexia, qui portait une cotte de mailles serrée à la taille par son ceinturon, auquel pendait son épée répondant au nom de Cœur, se mit en selle. Elle s’élança vers l’est, vers le soleil levant, vers l’endroit où la cavalerie légère l’attendait. Elle s’immobilisa à l’arrière de la formation, et elle adressa un signe de tête au clairon. Il sonna l’alerte, puis le signe distinctif des bataillons concernés, et poursuivit en leur donnant l’ordre de se mettre en marche. Il répéta la série de notes, et d’autres clairons disséminés ici et là relayèrent le signal.

Comme il était impossible à Alexia d’envoyer son infanterie, il fallait qu’elle parvienne à attirer les Aurolanis. L’unique véritable avantage dont elle bénéficiait sur les troupes de la sorcière du Nord était le fait que les siennes étaient disciplinées. Elles ne se disperseraient pas, ne se mettraient pas à courir et n’entreprendraient rien sans en avoir reçu l’ordre. Elle avait expliqué son plan à tout le monde. Chacun connaissait donc son rôle et était d’autant plus disposé à le jouer que cela leur permettrait à tous de rester hors de portée des tire-au-ciel.

La cavalerie légère, menée par celle de la reine d’Alcida, s’éloigna au galop et décrivit un arc de cercle, de l’est au nord. Elle provoqua rapidement des éclaboussures dans le gazon humide, puis elle se dirigea vers la pente, en direction de l’aile gauche de l’armée aurolanie. Le soleil matinal se refléta avec un vif éclat sur les casques polis. Les tabards et les oriflammes rouges, verts et blancs se mirent à voleter et à claquer au vent, et les trois bataillons s’élancèrent en bon ordre.

L’unité de cavalerie aurolanie vers laquelle ils se dirigeaient ne comptait que six cents combattants. Elle se mit en mouvement pour que les fantassins puissent contrer la charge. Les cavaliers – principalement des baragouineurs, accompagnés de quelques kryalniris et de renégats humains – gardèrent difficilement la maîtrise de leurs griffeglaces. Leurs bêtes à plume firent claquer leurs mâchoires hérissées de dents en voyant approcher les chevaux, et leurs gigantesques griffes en forme de faucilles se mirent à trembler, se préparant à les déchiqueter.

Les troupes d’Alexia étaient conscientes que la portée effective d’une charge de griffeglaces ne pouvait guère dépasser une centaine de mètres. Même si les créatures étaient capables de parcourir cette distance en un temps incroyablement court, il s’agissait avant tout de chasseurs habitués à évoluer en meutes, aussi n’étaient-elles pas très endurantes. Normalement, un griffeglace reprenait la poursuite là où son prédécesseur l’avait abandonnée, et, s’il leur était permis de se déplacer en bondissant, chacun d’eux était en mesure de pourchasser un ennemi indéfiniment. À la fin de leur charge, en revanche, ils étaient à bout de forces et se rabattaient généralement sur des proies plus faciles.

Les cavaliers alcidais atteignirent cette limite et virèrent alors vers le nord-est, présentant ainsi leur flanc aux troupes aurolanies. Ils lâchèrent une volée de flèches à l’aide de leurs arcs courts. Elles décrivirent un large arc de cercle et atteignirent presque toutes leur cible. Ils n’avaient pas visé, mais de nombreux projectiles se fichèrent dans la chair ou ricochèrent contre une armure. Quelques Aurolanis tombèrent, et plus d’un griffeglace reçut une flèche dans le flanc, néanmoins la salve n’avait pas provoqué suffisamment de dégâts pour être jugée plus grave qu’un simple harcèlement.

Puis la Cavalerie royale jeranaise réalisa la même manœuvre et atteignit davantage de soldats montés avec ses projectiles. Derrière les lignes ennemies, les tambours se mirent à résonner et les bannières à se déplacer. Alexia s’imagina aisément que l’on était sur le point d’ajuster les tire-au-ciel pour qu’ils puissent couvrir ce flanc gauche. Lorsque les Jeranais eurent achevé leur boucle et eurent regagné leurs lignes, la cavalerie aurolanie se mit à charger, mais sans la moindre organisation. Quelques griffeglaces étaient partis, d’autres avaient suivi, et les six cents finirent par former des vagues successives.

La troisième unité de cavalerie légère d’Alexia ralentit son allure face à l’attaque des Aurolanis. Contrairement à leurs prédécesseurs, les hommes de la Première Vengeance murosane n’étaient pas armés d’arcs courts. Ils possédaient des arbalètes. Ils décochèrent une salve de carreaux qui s’envola presque en droite ligne, ayant parfaitement visé. Elle faucha nombre de cavaliers de la première vague aurolanie.

Des griffeglaces poussèrent d’horribles cris perçants lorsque les carreaux à pointe d’acier s’abattirent sur eux et leurs cavaliers, arrachant ces derniers de leur selle. Certains guerriers se retrouvèrent traînés par leurs montures, tandis que d’autres, moins chanceux, les virent se retourner contre eux, se libérant par elles-mêmes de leurs fardeaux. Les griffeglaces abattus firent chuter leurs cavaliers à terre. D’autres bondirent par-dessus les cadavres et les mourants et continuèrent à déferler, mais les collisions entre les bêtes qui chargeaient et celles qui se débattaient dans leur agonie se firent de plus en plus fréquentes.

Un clairon sonna près d’Alexia. C’était le signal pour les unités alcidaise et jeranaise de repiquer vers l’est et d’inverser le sens de leur retraite. Elles suivirent une trajectoire plus ample, pour que leurs adversaires puissent poursuivre leur charge entre elles et leurs propres lignes. Elles criblèrent les Aurolanis d’une nouvelle volée de flèches, puis chaque archer choisit une cible en particulier. Une fois de plus, les tirs firent peu de victimes, mais en piquèrent beaucoup au vif, incitant le flanc le plus proche à se tourner vers le centre du champ de bataille, ce qui accentua la confusion.

Le principal élément de l’armée aurolanie entra en contact avec la cavalerie légère murosane et lui porta un sérieux coup. Des chevaux se cabrèrent et basculèrent, leurs entrailles s’échappant de leur ventre lacéré. Les épées brillèrent un moment de leur éclat d’argent, puis elles se firent de plus en plus rouges. Du sang provenait de membres sectionnés, et des combattants s’agrippaient à leur visage fendu ou à la lance qui leur avait transpercé le ventre. Des griffeglaces avaient arraché d’un coup de dents le museau de quelques chevaux, leur avaient fracassé le crâne, même si, à l’occasion, un sabot ferré était parvenu à bosseler la tête d’un temeryx.

Le coup de clairon qui avait indiqué à la cavalerie légère de faire demi-tour déclencha également une certaine activité au sein des lignes d’Alexia. Les deux régiments d’infanterie légère qui formaient le centre de sa formation entamèrent leur repli, les soldats des premiers rangs faisant demi-tour et s’enfuyant à toutes jambes à travers leurs propres lignes. De son poste d’observation, elle les vit rejoindre l’arrière de leur propre formation et se regrouper, mais, aux yeux des Aurolanis – et particulièrement aux yeux des griffeglaces –, ses troupes étaient en pleine déroute.

Les griffeglaces qui s’étaient dirigés vers le centre de l’armée ne virent là que le comportement logique d’une proie face à un prédateur. Ils s’engouffrèrent donc dans la brèche. Ils projetèrent dans les airs de la boue et des touffes d’herbe, souillant leurs plumes blanches. Leur charge fut ralentie par le sol bourbeux, mais ils n’en avaient cure. Les cavaliers étaient incapables de maîtriser leurs montures, qui n’avaient qu’une idée en tête : chasser.

Toutefois, la retraite de l’infanterie libéra un espace qui permit à deux bataillons de cavalerie lourde – la Cavalerie de Fer d’Alcida– de charger au centre. Lorsque les griffeglaces quittèrent la partie marécageuse du champ de bataille, la cavalerie lourde, composée de chevaliers en armure arc-boutés sur de puissantes lances et protégés par d’épais boucliers, s’abattit directement sur eux.

Des griffeglaces furent projetés dans les airs, leurs plumes ensanglantées voletant dans leur sillage. Lorsque les cavaliers empalaient des créatures sur leurs piques, ils abandonnaient le tout et dégainaient leurs épées, taillaient et tranchaient. Un courageux guerrier aurolani brandit l’étendard de son unité afin de rallier à lui ses compagnons, mais deux soldats de la Cavalerie de Fer d’Alcida le mirent en pièces et emportèrent avec eux la bannière aux neuf crânes, sous les vivats du reste de leur armée.

La Cavalerie de Fer poursuivit sa charge et s’interposa devant les Murosans, leur permettant de battre en retraite. Quelques draconettiers parmi les Aurolanis firent feu, mais, à cette distance, leur attaque fut aussi efficace que les précédentes volées de flèches de la cavalerie légère. L’infanterie légère d’Alexia s’élança dans le sillage de la charge, anéantissant ce qu’il restait de la cavalerie aurolanie. Sur la droite, la cavalerie légère se regroupa devant la limite marécageuse, prête à jouer de nouveau au jeu du harcèlement, tandis que la Cavalerie de Fer reprenait, au trot, sa position initiale.

Après moins d’une heure de bataille, il manquait aux Aurolanis une aile de cavalerie, alors que les pertes d’Alexia s’élevaient à moins de cinq pour cent de sa cavalerie. Les tire-au-ciel n’avaient pas du tout servi. À cause de leur manque de discipline, les troupes aurolanies s’étaient littéralement fait décimer.

Alyx adressa un signe de tête au clairon, qui sonna l’ordre aux troupes de se maintenir en position. L’attente débuta. Tythsai était tout à fait capable de comprendre qu’Alexia n’avait aucunement l’intention d’avancer et de tomber dans son piège. Les tire-au-ciel se seraient révélés efficaces contre des troupes se déplaçant à faible vitesse, mais pas contre une cavalerie – car étant donné la disposition du champ de bataille, aucune charge ne pouvait être canalisée vers une zone prédéterminée que les tire-au-ciel se seraient apprêtés à viser. Lorsqu’elle avait étudié la géographie de la Saporicia, Alexia n’avait remarqué que deux lieux où ce genre de tactique était envisageable, le plus proche étant le col de Fronosa.

Si Tythsai avançait, elle risquait de voir ses troupes se faire massacrer par celles d’Alexia. L’armée du Sud était plus nombreuse, et bien plus disciplinée que la sienne. Alexia disposait de suffisamment d’hommes pour être en mesure d’envelopper entièrement la formation aurolanie. Une victoire si écrasante causerait de nombreuses victimes, car on ne ferait aucun quartier, d’un côté comme de l’autre. La princesse risquait également de ne pas être en mesure de capturer les tire-au-ciel, et, malgré ce qui s’était produit en Okrannel avec les dragonels, Alexia était persuadée que les sullanciri feraient tout pour éviter de lui abandonner ces armes.

De l’autre côté, le martèlement des tambours se déplaçait, et les divisions d’infanterie légère commençaient à reculer. Alexia regarda son clairon.

— Rappelez notre cavalerie, je vous prie.

Il s’exécuta, et la cavalerie légère se replia dans les marais. Les Murosans furent les derniers à quitter le champ de bataille, et le reste de l’armée les acclama vigoureusement. Même si les combats se déroulaient en Saporicia, tous les soldats sentaient que les Murosans méritaient que l’on verse le sang ennemi pour eux, et ils étaient ravis que ce soit le cas.

Ils avaient également perdu des hommes sur le champ de bataille. On irait récupérer leurs dépouilles, on leur ôterait délicatement les masques-de-vie, leurs amis les pleureraient, puis les guerriers se prépareraient à entamer une nouvelle marche, jusqu’au champ de bataille suivant.

Alexia chevaucha vers le centre, en direction de son pavillon. Lorsqu’elle mit pied à terre, Arimtara s’empara des rênes de sa monture. La dragonne l’observa un moment, puis elle ferma les paupières à demi.

— Vous auriez dû m’autoriser à prendre ma véritable apparence et à réduire en cendres cette armée.

— Peut-être. Mais ce n’est pas ce que je voulais.

— Pourquoi ?

Alexia désigna du doigt les troupes déployées sur le champ de bataille.

— Pour deux raisons. La première, c’est que je voudrais que vous puissiez nous servir de la manière la plus avantageuse possible. Et ça viendra plus tard. Je ne sais pas vraiment quand, mais je ferai appel à vos services lorsque la bataille tournera à leur avantage et que j’aurai besoin que vous en inversiez le cours. De plus, je préférerais vous faire intervenir face à un autre dragon, et je n’ai pas envie que Chytrine nous en envoie un trop tôt. Je veux que vous créiez la surprise.

 » Toutefois, la raison principale qui m’anime est la suivante : je veux que l’armée se sente unie. Ce qui vient de se produire n’était pas vraiment une bataille, mais chacun de nos hommes a parfaitement rempli son rôle. Tous redoutaient cet instant, tous ont ressenti l’exaltation de la victoire, et tous ont perdu des amis. Si vous aviez anéanti cette armée adverse, il ne se serait pas agi de leur victoire, mais de la vôtre, et ils ne se seraient pas sentis liés comme il faudra qu’ils le soient pour être en mesure de remporter la bataille finale.

Arimtara acquiesça, puis elle pencha la tête sur le côté.

— Vous avez fait preuve d’une grande ingéniosité en élaborant ce plan qui leur a coûté toute leur cavalerie. N’auriez-vous pas pu aller plus loin et leur causer encore plus de dégâts ?

— C’est possible, mais le prix à payer aurait été plus élevé pour nous aussi. (La princesse laissa son regard errer de l’autre côté du champ de bataille, là où la bannière de Tythsai était en train de disparaître.) Pour le moment, elle me prend pour quelqu’un de sournois et de lâche, car je n’ai fait preuve d’aucune audace, aujourd’hui. J’aurais pu ordonner à la cavalerie légère de harceler ses flancs, encore et encore, mais je me suis contentée de la laisser battre en retraite. À présent, elle s’imagine que je lui permettrai toujours de se désengager du combat. C’est une bonne chose, car lorsque ce ne sera plus le cas, quand je déciderai de la poursuivre, mon armée s’abattra sur la sienne plus rapidement qu’un rapace sur sa proie. Si je veux parvenir à anéantir ses troupes, il faut que j’arrive à la persuader que je ne ferai jamais rien de tel. Lorsqu’elle en sera convaincue, on pourra la tuer encore une fois.


Chapitre41

Résolu leva la main, pour que ceux qui se trouvaient derrière lui s’immobilisent. Il s’accroupit lentement sur la piste forestière et scruta les bois. Les membres de la Brume Grise qui l’avaient rejoint auraient sans doute été suffisamment discrets pour se déplacer furtivement dans les environs d’Yslin, mais, au cœur de la forêt de Loquellyn, ils faisaient autant de bruit qu’un troupeau de bétail – sans compter qu’il leur arrivait parfois de se plaindre à voix basse de la soif ou de leurs ampoules. Certains exhibaient même les blessures qu’ils avaient reçues lors de leur altercation avec les troupes aurolanies, quelques nuits auparavant. Mais ces Vorquelfes-là avaient tendance à se montrer plus calmes et stoïques que leurs frères.

Résolu tourna légèrement la tête sur la gauche et aperçut Qwc, perché sur son épaule, sa lance à la main. Le guerrier au regard d’argent tendit le doigt vers le nord-nord-est, puis il hocha la tête, et le Spritha prit son envol. Il se faufila entre les arbres avec la précision d’une libellule.

Il revint aussitôt, et, à l’aide de ses doigts, signala que près d’une vingtaine d’individus étaient tapis dans les taillis. Résolu acquiesça, mais le Spritha poursuivit. Tenant sa pique dans ses deux mains inférieures, il mima avec celles du haut l’action de se coiffer d’une couronne. Résolu haussa un sourcil, et Qwc hocha frénétiquement la tête. Le Vorquelfe esquissa alors un sourire.

Il se releva et mit ses mains en porte-voix.

— Trawyn, princesse de Loquellyn, il est inutile de vous cacher ! Ceux qui vous pourchassaient sont morts !

Il n’obtint aucune réponse, mais il ne s’était pas attendu à en recevoir une.

— Nous nous sommes déjà rencontrés, Votre Altesse, quand vous avez accueilli un Gyrkyme au palais de Rellaence, il y a moins d’un an.

Résolu s’efforça de s’exprimer dans le meilleur elfique possible, mais son talent d’orateur vorquelfe s’était quelque peu émoussé. Il se souvenait à peine de l’époque où il prenait un malin plaisir à tisser ses mots selon des motifs et des séquences soutenues, mais du sang avait coulé sous les ponts depuis ces temps bénis.

Résolu se faufila entre les arbres, dans la direction que Qwc avait précédemment empruntée.

— Je viens vers vous. Vous m’apercevrez avant que je puisse vous voir. Vous déciderez alors de votre réaction.

En descendant la pente recouverte d’aiguilles et de feuilles, il resta à l’affût du moindre signe du passage des elfes. Il pensait être capable de repérer des feuilles humides qui se seraient glissées sous une couche de feuilles sèches, ou la tige d’une plante qui se serait fait écraser par une botte. Il chercha même des fils de textile sur les arbustes épineux, mais il ne décela aucun indice de leur présence avant qu’elle surgisse du taillis derrière lequel il se tenait, et qu’il se retrouve encadré par deux archers à l’arc bandé.

— Vous êtes bien Résolu, mais vous pourriez également être l’une de ses créatures.

Trawyn était différente du souvenir qu’il avait d’elle. Il l’avait connue avec de longs cheveux châtains qu’elle portait détachés, cependant ils ne mesuraient désormais pas plus de quelques centimètres. Son œil gauche était encore d’un bleu pur, et un linge ensanglanté masquait le droit. À Rellaence, il l’avait toujours vue en robe, tandis qu’ici elle portait de vieilles défroques dont les paysans faisaient don aux mendiants. Elle avait les joues et les mains maculées de terre et de sang, et son unique œil restant était souligné d’une trace noire.

Résolu mit aussitôt un genou à terre.

— Je suis bien Résolu, et jamais de la vie je ne deviendrai l’une de ses créatures.

Trawyn leva une main, puis elle la baissa, et les archers inclinèrent leurs arcs, sans avoir décoché aucun trait.

— Vous avez dit que les choses qui nous pourchassaient étaient mortes ?

— D’énormes baragouineurs et des chiens-lézards ? (Résolu décida de s’exprimer en langue commune lorsque Qwc commença à s’agiter sur son épaule.) Ils nous ont tendu un guet-apens, il y a quelques nuits. Ils ont eu plus que ce qu’ils étaient venus chercher.

La princesse elfe secoua la tête.

— Feriez-vous preuve d’arrogance, Vorquelfe, ou cherchez-vous à m’humilier en déclarant que vous, un enfant, avez mieux fait que nous ?

La douleur qu’il percevait dans sa voix et ses lasses accusations lui indiquèrent à quel point elle était à bout. Il fut un temps où il se serait offusqué, mais il se contint.

— Je faisais allusion à Kerrigan et non à moi-même. Appelez votre groupe, joignez-vous à nous et racontez-moi ce qui s’est passé. On nous a envoyés à Loquellyn pour vous demander si vous accepteriez de nous apporter votre aide contre Chytrine. J’imagine que vous allez décliner cette proposition, mais je souhaiterais savoir pour quelle raison.

Le groupe de Trawyn était composé de dix-sept individus. Ils étaient tous blessés, dont deux grièvement. Après avoir fui la capitale, ils avaient péniblement remonté l’Assariennia. Ils avaient subi une poursuite acharnée qui s’était encore intensifiée lorsqu’ils s’étaient enfoncés dans les montagnes. Pendant des journées entières, ils avaient dû se contenter de baies de houx cueillies à la hâte et d’eau qu’ils recueillaient dans le creux de leurs mains, qu’elle ait été fraîche ou stagnante.

Résolu conduisit le groupe au campement des Brumes Grises, où des guérisseurs, parmi lesquels se trouvait Kerrigan, tâchèrent de faire au mieux pour les blessés. Le mage humain examina l’œil droit de Trawyn et lui jeta quelques sorts, mais il fut incapable de faire quoi que ce soit d’autre que de secouer la tête.

— Je le soignerais, si j’en avais la possibilité, princesse, mais il n’y a rien à soigner.

Elle hocha la tête.

— C’est un turekadine qui me l’a arraché, et j’ai été obligée de sectionner le nerf optique, parce qu’il me gênait, suspendu au-dessus de ma joue.

Résolu autorisa que l’on prépare des feux, ce que les membres survivants de la Brume Grise acceptèrent volontiers. On apporta de l’eau que l’on mit à bouillir, d’abord pour le thé, puis pour une soupe de racines, de baies et de viande séchée sur laquelle les réfugiés pourraient se jeter sans qu’elle les rende malades. Le Vorquelfe désigna des sentinelles par paires, et les membres de la Brume Grise prirent leur garde avec sérieux. Ceux qui n’étaient pas immédiatement de faction s’entretinrent avec les membres du groupe de la princesse, et on leur décrivit les événements qui s’étaient produits à Loquellyn.

Lorsque la nuit se mit à tomber, Trawyn se blottit sous une couverture. Le feu qui crépitait devant elle fit danser des ombres sur son visage. Elle saisit un bol de bouillon, mais elle n’y prêta guère attention, le regard perdu dans les flammes.

— Nos ennemis sont arrivés sans prévenir, Résolu. Ils n’ont pas procédé de la même façon que pour Vorquellyn. Ils n’avaient pas autant de navires que cette fois-là, où notre flotte était de toute façon prête à les accueillir. Non, ils ont débarqué en toute discrétion, et ils étaient parmi nous avant même que nous ayons eu l’occasion de les affronter.

Un frisson parcourut l’échine de Résolu. Il était en partie dû aux souvenirs qui lui revenaient, datant de l’époque où son île avait été envahie par les Aurolanis. Des bribes de combat à la lueur des feux, des visages couverts de sang, des membres arrachés, des cris qui cessaient brutalement… tout cela lui revint subitement. Il était sur le point de se laisser submerger par ses souvenirs, mais ce ne fut pas le cas, car, pour chaque hurlement que poussait un Vorquelfe, il en avait arraché des dizaines de la gorge des baragouineurs. Pour chaque membre amputé, il en avait tranché une pléthore. Les supplices que les Aurolanis avaient fait subir aux Vorquelfes en quelques nuits, il avait passé plus d’un siècle à les venger.

Ce qui s’immisçait véritablement en lui, à présent, c’était le désespoir qu’il percevait dans la voix de la princesse. Elle était bien plus âgée que lui, et elle était liée à sa terre natale. Mais elle semblait si perdue et distante… Il avait déjà entendu des hommes s’exprimer sur un ton analogue, mais jamais parmi ses aînés. Il en était venu à penser que seuls ceux qui ne pouvaient plus espérer vivre très longtemps pouvaient être la proie d’un tel désespoir. Il fut ému d’entendre poindre un tel sentiment dans sa voix ; cela perturbait profondément ses convictions. Comme il découvrait qu’un immortel pouvait être victime d’une telle détresse, il se demanda s’il parviendrait ou non à accomplir sa quête, à libérer sa patrie.

Trawyn ferma l’œil à demi et pencha les épaules en avant.

— Ils se sont d’abord emparés de nos navires. Je n’ai pas été témoin de la scène, mais l’un d’entre nous avait été marin, avant. Il a survécu à la destruction de son embarcation, toutefois il a trouvé la mort au cours de notre fuite. Il nous a raconté qu’un gigantesque trou s’était formé dans l’océan et que son navire avait été aspiré dans une gueule hérissée de dents. Le monstre l’a broyé, et lui-même aurait pu être englouti, mais, sans vraiment savoir comment, la bête l’a expulsé par les ouïes, et il a réussi à regagner la surface.

 » Ces mêmes créatures, ou d’autres leur ressemblant en tout point, ont ensuite envahi la plupart des ports de Loquellyn. Elles se sont échouées à dessein, faisant voler en éclats les quais et les bateaux. Quand elles ouvraient la gueule, il en jaillissait des nuées de nyressanii – en langue commune, vous les appelleriez sans doute des grenouilles-démons ou des crapauds-frayeurs. Ces bêtes, dont la peau lisse et parcheminée est presque toute noire, sont ornées de bandes brillantes rouges, vertes et jaunes. Le dépôt visqueux de leur peau vous brûle les doigts lorsque vous les touchez. Leurs pattes palmées sont armées de griffes, et elles sont capables d’accomplir des bonds prodigieux. Elles se déplaçaient rapidement et sans bruit dans les rues des villes, abattant les gardes qu’elles croisaient. (Elle secoua lentement la tête.)

 » Ensuite sont arrivés de vieux navires très lents – des barges grinçantes, rien de plus –, chargés de turekadines et de leurs petites créatures nuisibles, les slurrikis. Elles sont responsables d’un carnage comparable à celui qui a été perpétré à Vorquellyn. Vous les avez combattues, vous savez qu’elles sont plus grosses et plus fortes que les baragouineurs. On s’est défendus aussi vaillamment que possible, mais les nyressanii avaient déjà tué une bonne partie de nos guerriers.

Kerrigan tomba à genoux près du feu, et il tendit les mains en direction des flammes pour les réchauffer.

— Loquellyn est donc tombé de la même façon que Vorquellyn ?

— Non. (Trawyn cilla et se tourna vers le mage humain.) Je me souviens des adultes de Vorquellyn et de la souffrance qu’ils ont ressentie quand leur nation a été envahie. Nous avons fait pour eux tout ce qui était en notre pouvoir, nous leur avons même offert des décoctions d’aile-de-rêve, mais sans résultat. Les Aurolanis ne sont pas venus conquérir Loquellyn. Certaines de leurs troupes sont déjà reparties vers le Muroso, par les routes côtières.

Résolu hocha la tête.

— Ils étaient à la recherche du fragment de la Couronne du Dragon que nous vous avions laissé. Ils l’ont récupéré ?

Trawyn secoua la tête.

— Non.

— Où est-il ?

— Je l’ignore.

— Je ne vous crois pas, Votre Altesse.

Elle grommela.

— Vous faites bien de ne pas oublier mon titre. Ça adoucit le fait que vous venez de me traiter de menteuse.

— Dites-moi ce que vous savez. Se trouve-t-il encore à Loquellyn ?

Trawyn haussa les épaules, ce qui lui demanda manifestement un effort colossal.

— Nous avons déposé le fragment de saphir dans les coffres du palais. C’est l’endroit le plus sûr que nous ayons pu trouver.

Résolu haussa un sourcil.

— Le coriiesci de Rellaence aurait permis de maintenir à l’écart tous ceux qui auraient voulu y pénétrer.

— Tous sauf ceux qui sont liés à Loquellyn. (Elle découvrit les dents à la façon d’un animal féroce.) Il nous aurait été impossible de nous assurer que personne ne soit contraint à pénétrer dans le coriiesci, ni incité à le faire. En outre, il aurait été très perturbant qu’on y entrepose un fragment de la Couronne. Le coriiesci est un lieu de paix dédié à la réflexion et à l’isolement. Si l’on y avait introduit le fragment, on en aurait détruit la sérénité. On l’a donc déposé dans un coffre du palais.

La voix de la princesse s’adoucit.

— Ils avaient capturé ma mère et ma sœur. J’ai vu les Aurolanis les torturer. J’ai entendu leurs cris et je n’ai pas pu supporter cette situation. J’ai conduit les Aurolanis à la salle des coffres, et je les leur ai ouverts. Le fragment n’y était plus. C’est là qu’ils ont commencé à m’assaillir, de rage et de fureur. Je me suis évanouie, et quand j’ai repris connaissance, j’étais seule, entourée de cadavres de turekadines. Je me suis échappée du palais, j’ai rencontré d’autres fuyards, et nous sommes partis. On a compris plus tard qu’on nous pourchassait.

Kerrigan fit la moue.

— Le fragment est donc encore là-bas ?

— Je l’ignore.

Le mage vilwanais se tourna vers Résolu.

— Si les Aurolanis sont à sa recherche, il faut qu’on le retrouve les premiers.

Résolu secoua la tête.

— Non. Notre mission est claire. On doit aller vers le nord, jusqu’à la côte, et, de là, il faudra qu’on prenne un navire jusqu’à Vorquellyn.

— Mais on ne peut pas permettre à Chytrine de s’emparer d’un autre fragment de la Couronne !

— La Prophétie Norrington ne dit rien à propos de la Couronne, Kerrigan. Nous devons récupérer Will, mettre le cap sur le nord et supprimer la sorcière.

Kerrigan jeta un coup d’œil vers un autre feu.

— Hum, vous ne voudriez pas consulter Oracle, à ce sujet ?

— Non.

— Non ?

Résolu poussa un soupir.

— Tu sais bien que s’il faut qu’on s’occupe de ça, elle nous le dira. Il est inutile de le lui demander.

— Au moins, permettez-moi de jeter mon sort de localisation pour savoir où il se trouve. (Kerrigan esquissa un sourire, ce que Résolu ne l’avait pas vu faire depuis la nuit où leur camp s’était fait attaquer.) Je l’ai perfectionné. Il est plus rapide, plus subtil qu’auparavant, et il est impossible de le détecter sans y avoir énormément travaillé. Ainsi, on saura où il est. Si nos ennemis sont à sa recherche, on ferait bien d’éviter la région.

La logique de Kerrigan était implacable, mais le jeune homme savait bien que Résolu n’avait pas l’intention de céder un autre fragment à Chytrine. Si je découvre où il se trouve, il faudra qu’on aille le récupérer. Résolu ne voulait pas accéder à la requête de Kerrigan, cependant il ne souhaitait pas non plus tomber sur un groupe de turekadines. Une petite voix dans son esprit lui disait même que le fragment pouvait constituer un élément clé qui permettrait de libérer Will. Il tenta d’écarter cette idée, toutefois cette éventualité lui déclencha un nouveau frisson dans le dos.

— Vas-y, Kerrigan. Jette ton sort. Mais sois prudent. Je n’ai pas envie que les créatures de Chytrine viennent nous chercher ici à cause de ce sortilège.

Kerrigan cessa de sourire.

— Je suis vraiment quelqu’un de prudent, vous savez ? Jamais je ne permettrais qu’une chose pareille se produise.

— Je le sais, Kerrigan. Je te demande pardon. Je t’en prie, jette ton sort. (Lorsque Kerrigan s’apprêta à déclencher sa magick, Résolu se tourna vers Trawyn.) Vous feriez mieux de manger, Votre Altesse. Demain matin, je vous assignerai quelques-uns de mes hommes, pour qu’ils conduisent votre groupe dans le Sud, en Saporicia. Vous pourrez raconter à la princesse Alexia ce qui s’est passé ici. Elle sera intéressée de savoir que ce flanc n’est pas stable et que de nouvelles troupes aurolanies vont se joindre à la bataille.

Trawyn reposa son bol de soupe.

— Je demanderai à quelques-uns de mes hommes d’aller porter ce message, mais je ne veux pas faire demi-tour. Je reste avec vous.

— C’est impossible. Vous êtes blessée.

Elle le regarda fixement de son unique œil bleu, et il eut presque l’impression de se faire transpercer par une lance.

— Et si quelqu’un avait réussi à dissimuler le fragment dans le coriiesci ? Vous aurez besoin de moi. Si ce n’est pas pour ça, ce sera pour vous guider vers le Nord.

Résolu poussa un soupir. Il avait espéré pouvoir réduire l’effectif de son groupe, pour atténuer le fardeau qu’était la recherche de nourriture, pour être en mesure de se déplacer plus rapidement, et même simplement pour qu’il soit moins disparate. Mais, par la faute de Kerrigan, il lui était impossible de contrer les arguments que lui opposait la princesse.

Il se passa une main sur le visage.

— Envoyez ceux qui ne peuvent pas se battre.

— Avec vos hommes les plus grièvement blessés ? (Elle lui adressa un demi-sourire.) S’ils sont plus de cinquante, ils ne passeront pas inaperçus !

Résolu sourit à son tour. Elle était sur la même longueur d’onde que lui. Les Aurolanis avaient tué et blessé un tiers des membres de la Brume Grise. Même s’il renvoyait la moitié de son groupe, y compris les hommes les plus grièvement atteints, ils seraient encore aussi nombreux qu’une demi-légion. Mais ceux qui resteraient seraient les plus à même d’affronter les périls qui les attendaient.

— Cinquante, ça me va. Envoyez sept de vos hommes.

— D’accord.

— Je l’ai ! (Kerrigan fit un large sourire.) Ça a mieux fonctionné que prévu. (Il désigna le nord-ouest, approximativement en direction de Rellaence.) Attendez, c’est étrange…

Résolu fronça les sourcils.

— Quoi donc, Kerrigan ?

Le visage du jeune homme s’assombrit, envahi par la confusion.

— Que savez-vous à propos d’un fragment de la Couronne du Dragon qui serait serti d’un diamant ?

Oracle posa une main sur l’épaule de Résolu et s’agenouilla près du feu.

— C’est le fragment que nous avions à Vorquellyn. Je l’ai entrevu, il y a longtemps, avant l’invasion.

— Voilà qui est intéressant… (Kerrigan secoua la tête.) Vous connaissez celui qu’on a repris à Vionna ? Celui qui provenait de Lakaslin ?

— Je m’en souviens parfaitement, Kerrigan.

— Bien. Il se trouve dans cette direction, celle que j’ai indiquée.

— Quel est le rapport avec le fragment de Vorquellyn ?

— Eh bien, c’est le problème. (Kerrigan haussa les épaules.) Tous les deux, ils voyagent ensemble. Celui qui s’est emparé du fragment de Lakaslin au palais était déjà en possession de celui de Vorquellyn. Si Chytrine met la main sur l’un d’eux, elle trouvera la paire. Ils ne se trouvent pas exactement sur notre trajet, Résolu, mais…

Le Vorquelfe acquiesça.

— Ne t’inquiète pas, Kerrigan. C’est notre chemin, à présent.


Chapitre42

Au bout d’une semaine et demie, Adrogans parvint à Logbal, la capitale de la Noriva ; le voyage s’était bien mieux déroulé que ce qu’il avait prévu. La stratégie initiale consistant à éviter certaines villes et à s’emparer de certaines autres, comme ils l’avaient fait à Nullepart, avait subi un certain nombre de modifications au fur et à mesure de leur progression. Adrogans fit appel à sa cavalerie pour parcourir rapidement de grandes distances et sécuriser de petits villages et des agglomérations au nom de Caro. L’infanterie, qui se déplaçait plus lentement, se chargea de consolider les acquis et d’accepter la reddition des bourgades plus importantes – aucune d’elles n’était vraiment grande.

Le va-et-vient de ses troupes permit aux chariots de ravitaillement et aux dragonels de passer inaperçus dans la campagne. Les conquêtes s’effectuaient avec très peu de violence, et aucune alarme n’avait été donnée. Quelques individus, comme des bardes ou des marchands, furent autorisés à se rendre dans des villes situées plus loin sur leur trajet, afin qu’ils puissent raconter l’histoire de Caro et insister sur la bienveillance des pillards. En outre, si leur histoire parvenait aux oreilles des Aurolanis, ceux-ci considéreraient qu’il s’agissait d’une nouvelle plutôt bonne.

L’histoire de Caro fut plutôt bien accueillie en Noriva. Il fit savoir qu’Adrogans avait réellement mis la main sur des dragonels à Svarskya et qu’il avait décidé de former son propre empire. Caro s’était échappé avec quelques-uns de ses plus fidèles partisans, et il avait pris la route de la Noriva, vers le nord, parce que Adrogans avait pris celle du sud, vers la Valicia et le Gurol. Le peuple de Noriva ne voulait pas que ses villes se fassent anéantir par les dragonels, et, mieux encore, l’absence d’Adrogans signifiait qu’il était peu probable que les Aurolanis aillent vers l’ouest pour se battre contre lui sur leurs terres.

Adrogans se moquait de savoir ce qui se produirait si ces rumeurs venaient à se propager au-delà de la Marche fantôme et parvenaient aux oreilles des têtes couronnées. La plupart des rois penseraient avoir affaire à des inventions des Aurolanis destinées à provoquer un vent de panique, et ils n’en tiendraient pas compte. Ceux qui y croiraient lèveraient plus de troupes, ce qui serait une bonne chose, si Chytrine sortait victorieuse de ce combat. Mais il était persuadé que ces bruits n’arriveraient jamais jusqu’au Sud, et cela lui convenait parfaitement.

Lorsque les troupes parvinrent à Logbal, Caro prit la tête d’un millier de cavaliers issus de la Garde montée alcidaise, des Chevaux de Matrave, de la Garde de la Reine de Jerana et des Chevaliers savarrois. Ils étaient tous très bien déguisés, ne laissant rien paraître des uniformes qu’ils portaient – la plupart d’entre eux avaient choisi de les dissimuler sous des couches de vêtements supplémentaires. Ils ressemblaient comme deux gouttes d’eau à une bande de flibustiers, et même s’ils avaient conservé une certaine discipline dans leurs manœuvres, leurs manières et leur façon de s’exprimer avaient perdu toute trace de civilisation.

Adrogans, un bandeau sur l’œil, le crâne rasé, une barbe récente et attifé comme un chaman zhusk, suivait Caro à la trace, aux côtés de Phfas. Un escadron de cavaliers s’était rendu à Logbal en arborant un drapeau blanc et avait demandé à s’entretenir avec la reine Winalia.

— Pour le simple prix d’une audience, il lui rendra tout ce qui lui appartient et lui offrira tout ce qu’elle ne possède pas.

Il avait fallu un certain temps pour que ce message soit finalement transmis, ce qui avait permis à Adrogans d’étudier la cité de plus près. Logbal était principalement composée de constructions en rondins, malgré la pierre et le mortier dont avaient été bâtis les bâtiments importants et quelques tours défensives. La plus grande partie de la population habitait dans de longs abris disposés en terrasses sur les cinq collines cernées par le ruban de bois qui ceignait la capitale. On avait creusé des tranchées et élevé des épaulements afin qu’il soit lent et coûteux en vies humaines d’approcher des fortifications avec des machines de siège telles que des béliers. La route principale était orientée d’ouest en est, cependant la porte à laquelle elle menait faisait face au sud. Il aurait fallu diriger son bélier vers le sud, l’ouest, puis le nord avant d’être en mesure de le positionner, tout en constituant une cible idéale pour les tirs de barrage des trébuchets et des archers.

Des dragonels auraient posé moins de problèmes. Ils auraient permis de pilonner les fortifications elles-mêmes jusqu’à ce qu’elles se désagrègent en un tas de copeaux de bois. La horde de Caro ne disposait d’aucune machine de siège, aussi les citoyens de Logbal auraient-ils dû se sentir en sécurité, mais comme Caro et les siens s’étaient emparés des bourgades de l’ouest, et comme les revenus des taxes ne parvenaient plus à la capitale, cela signifiait que leur cité était désormais incapable de subvenir à ses propres besoins.

Après une heure d’attente, un émissaire de la reine apparut à la porte. Caro et ses principaux conseillers étaient les bienvenus dans la ville, et un groupe de citoyens ferait office d’otages pendant les pourparlers. La princesse héritière Tisdessa faisant partie des otages, Adrogans partit du principe que la reine n’envisagerait pas de le trahir.

Lorsqu’ils la croisèrent, Phfas examina la princesse, puis il grommela.

— Un beau brin de femme… Le type de Nullepart a eu tort de se refuser à elle.

Adrogans esquissa un sourire malgré lui.

— Dalanous n’était pas beaucoup plus grand que toi, mon oncle. Avec des jambes comme les siennes, elle lui aurait brisé l’échine dans l’étreinte de leur passion.

Phfas lui jeta un nouveau coup d’œil, puis il haussa les épaules.

— Avec les guerriers qu’elle mettrait au monde, ça vaudrait la peine de courir ce risque.

La principale route de Logbal avait depuis longtemps été transformée en chemin boueux, et elle ne se distinguait des autres voies que par la quantité de gravillons qui encombraient la boue. Les rues étaient bordées d’une haie de spectateurs ; certains passaient la tête dans l’entrebâillement des portes, et d’autres étaient montés sur les toits pour les regarder passer. La plupart d’entre eux portaient des vêtements de peau, mais aucun n’avait la dignité discrète du Zhusk. Le manque de couleurs général des vêtements et des maisons de ces gens s’ajoutait aux traînées de boue omniprésentes sur les murs des bâtisses, sur les animaux et surtout sur les enfants. Cela rappelait à Adrogans les bas-fonds les plus sordides d’Yslin ou de Lakaslin, même si les gens, ici, semblaient plus placides que leurs féroces cousins citadins.

De la même façon, l’édifice qui faisait office de palais à Logbal était ridicule par rapport à ceux des autres capitales. Il possédait une charmante façade de pierre se prolongeant même, de chaque côté, sur environ trois mètres au-delà du bâtiment. Toutefois, il ne s’agissait malgré tout que d’une longue bâtisse à l’épais toit de chaume. Ils mirent pied à terre et franchirent une grande double porte de bois qui s’ouvrait sur un vestibule de pierre glacial. Le reste du sol du bâtiment était pavé de pierres, mais celles-ci n’étaient pas jointes par du mortier, contrairement à celles de l’entrée. On avait jeté par terre une couche de paille, si fine qu’Adrogans fut incapable de déterminer si c’était par accident ou si l’on s’était montré des plus chiches.

À l’autre bout de la longue bâtisse, presque dissimulée dans la pénombre et la fumée, la reine Winalia était installée sur un trône écrasant. En s’approchant, Adrogans se dit que le siège devait être gigantesque, car la souveraine elle-même était tout sauf une femme fluette. Les rumeurs qui circulaient à son propos étaient fondées : il s’agissait bien d’une grande femme obèse, toutefois elle et les peaux dont elle était revêtue semblaient propres, et son sourire dévoilait plus de dents qu’il aurait dû.

Caro s’immobilisa à environ trois mètres du trône et lui adressa un profond salut.

— Je vous salue, reine Winalia. Je suis venu vous annoncer que la partie ouest de votre royaume est à présent en sécurité.

La reine changea de position et se pencha légèrement sur la gauche.

— En sécurité dans votre poigne, Caro. Vous êtes bien loin de l’Alcida. Avez-vous sécurisé la région pour moi ou pour Augustus ?

— Si mon souverain avait souhaité entrer en possession de la Marche fantôme, il l’aurait fait lorsqu’il l’a traversée, il y a une génération.

— Peut-être a-t-il changé d’avis. (Elle détourna mollement son regard noisette, étudiant Phfas, Adrogans et les trois autres soldats qui l’accompagnaient.) Je l’ai croisé, à l’époque. Il a abattu mon grand-père.

— Toutes mes condoléances, Votre Altesse.

— C’est inutile. C’était un homme cupide et sournois – mon grand-père, pas Augustus. Il fallait toujours qu’il tue de la pire des façons. (Elle soupira.) Hélas, Augustus a fait preuve de bienveillance et s’est contenté de l’abattre rapidement.

Les sourcils blancs de Caro se rejoignirent.

— Vous semblez quelque peu détachée quand il est question des membres de votre famille…

Winalia lui sourit lentement, puis elle se redressa sur son trône, abandonnant l’attitude placide qu’elle avait adoptée plus tôt.

— Et ça vous pousse à croire que, même en ayant ma fille en otage, votre sécurité n’est pas assurée ?

— Ça m’est venu à l’idée, effectivement.

Elle éclata d’un rire bruyant, mais son hilarité se mua rapidement en quinte de toux. Elle cracha sur le côté, puis elle s’essuya la bouche du revers de la main.

— Elle est bien bonne, celle-là ! Vous avez un peu plus de valeur que ma fille.

Phfas jeta un coup d’œil à Adrogans qui trahit en lui un léger soupçon d’inquiétude.

Mais Caro conserva son calme.

— Si vous nous tuez, nous les tuerons aussi, et vous perdrez tout l’Ouest.

Elle secoua la tête.

— Si je suis dépossédée de l’Ouest, les Aurolanis perdent, entre autres, leur source de ravitaillement en bois. Ils se chargeront donc de récupérer cette région à ma place.

— Ils regagneront sans doute l’Ouest, mais pas pour vous en faire cadeau. Et c’est la raison pour laquelle j’ai permis que le commerce se poursuive. Je ne voulais pas les inquiéter.

Winalia réfléchit un moment, puis elle hocha lentement la tête.

— Que voulez-vous ?

Le général alcidais soupira.

— Je suis parti du principe que les Aurolanis sont en train de construire une flotte pour gagner l’Est. Même si j’ai été contraint de devenir un paria en fuyant Adrogans, je suis encore un fils dévoué de l’Alcida. J’aimerais détruire la flotte aurolanie avant que ses propriétaires aient eu le temps de la mettre à l’eau. Toutefois, il me faut des navires pour aller vers le sud, afin que nous puissions poursuivre le combat.

— Les objectifs les plus chimériques sont les plus honorables. (Elle tendit mollement la main vers l’est.) Je me suis rendue sur l’un des chantiers navals de vos adversaires, et j’ai été impressionnée par la somme de leurs efforts. Vos hommes sont sans doute courageux, mais vous n’en avez même pas un régiment complet. Ils vous anéantiraient.

— Peut-être, reine Winalia, accepteriez-vous de lever des troupes parmi votre population, pour nous aider ?

Elle éclata encore de rire, frappant l’une de ses épaisses cuisses, qui ondula avec fluidité.

— Je suis loin d’être ravie que les Aurolanis sachent que j’existe. Je n’enverrai pas mes soldats contre eux pour le leur rappeler. D’ailleurs, je pourrais sans doute mobiliser au maximum un régiment, mais vous seriez encore largement en infériorité numérique, et les Aurolanis ont dressé de telles défenses que celles dont nous disposons ici ne sont rien en comparaison.

Caro croisa les bras sur sa poitrine.

— Donc, notre unique possibilité est de rester ici jusqu’à ce que tout ça soit terminé ?

Elle grommela.

— Je vous offrirais bien l’asile, mais les Aurolanis seraient capables de mal le prendre. Sans parler d’Adrogans.

Le chef alcidais fronça les sourcils.

— En quoi est-ce qu’Adrogans vous concerne ?

— Vous l’avez fui, ce qui signifie qu’il est redoutable. Vous nous avez également fait savoir qu’il ne vous suivait pas, mais vous continuez à fuir. Je crois qu’il est possible que d’ici un mois, en me réveillant, je les trouve, lui et ses dragonels, à ma porte, si jamais je vous viens en aide.

— Non, Votre Altesse, il est inutile de craindre ce genre de chose, je vous le garantis.

— Ah, Caro, vous semblez si sincère… (Elle secoua la tête.) Mais vous me faites des promesses qu’il vous sera impossible de tenir.

Adrogans avança d’un pas.

— Pardonnez-moi, Votre Altesse, mais le général Caro dit vrai. Aidez-le, et Adrogans ne surgira pas dans un mois pour détruire votre cité. Je vous en fais la promesse solennelle.

Son regard sombre se durcit.

— Et qui êtes-vous pour que je puisse croire vos paroles ?

Il ôta le bandeau de son œil.

— Markus Adrogans, à votre service. Secourez-nous, et il vous sera inutile de nous craindre. Refusez-nous votre assistance, et ces dragonels auront réduit votre cité en cendres avant la tombée de la nuit.

— Oh ! s’exclama-t-elle. La situation se complique.

Adrogans secoua la tête.

— Je crois au contraire qu’elle est relativement simple.

— Non, pas du tout. Il va maintenant falloir que je trouve un endroit pour loger tous vos hommes.

— Ah, je comprends, Votre Altesse. Cependant, il ne faudrait pas que ce sujet vous préoccupe outre mesure. (Adrogans esquissa un sourire, et il entendit Phfas glousser, à ses côtés.) Après tout, nous ne comptons pas nous éterniser.


Chapitre43

Erlestoke reçut en plein visage la fumée provoquée par son premier coup de feu. Ses yeux se mirent à pleurer, et il ne voyait plus goutte. Toutefois cela n’avait aucune importance. Il savait que le coup avait manqué le temeryx en pleine charge. Non seulement le monstre avait changé de trajectoire à la dernière seconde, mais il n’avait entendu aucun cri strident après la décharge du quadnel.

Aveuglé, Erlestoke actionna le levier de chargement, ce qui fit tourner le barillet. Il verrouilla la nouvelle munition, puis il se prépara à tirer de nouveau. La fumée se dissipa suffisamment pour qu’il puisse apercevoir la créature, et elle se trouvait bien plus près que prévu – comme dans un cauchemar. Pis, sa monture la vit également et bondit dans la direction opposée. Cela incita le griffeglace à attaquer, et Erlestoke n’eut plus aucune chance d’effectuer un tir précis.

C’est la fin !

Le griffeglace sauta vers lui. Les petites griffes de ses pattes avant fendirent l’air. La créature tendit le cou et ouvrit grand la gueule, révélant des rangées de crocs acérés en dents de scie. Elle banda les muscles de son arrière-train et les relâcha lorsqu’elle se retrouva en hauteur. Ses pupilles en forme de losanges se dilatèrent et un sifflement s’éleva de sa gorge recouverte de plumes au moment où elle arma l’une de ses pattes. La griffe en forme de faucille se dressa, prête à s’abattre sur le cavalier et sa monture.

Quand elle atteignit le point culminant de son saut, une masse brune indistincte fendit l’espace et s’éleva en provoquant un courant d’air. Pendant un instant, des ailes brunes masquèrent la créature des neiges, puis Erlestoke la vit de nouveau. Les muscles du griffeglace avaient déjà commencé à mollir, et des plumes blanches voletaient dans son sillage. Un croissant rouge s’était dessiné en travers de sa gorge, lui sectionnant presque la tête.

Le corps se tordit dans les airs et percuta le cheval de plein fouet à hauteur de l’épaule. La griffe se referma instinctivement, mais elle se prit dans les mailles de la cotte d’Erlestoke. Des anneaux sautèrent, mais la serre ne rencontra que du métal et du cuir, et non la chair qui se trouvait dessous. La créature morte heurta le sol et s’y écrasa ; toutefois le cheval se mit hors de danger en réalisant un nouvel écart.

Le prince enfonça son quadnel dans la gueule d’un baragouineur et pressa la détente. L’explosion lui roussit la fourrure du museau, et la balle de plomb lui traversa le crâne. La créature bascula en arrière, le corps flasque, et d’autres baragouineurs en pleine charge s’écroulèrent également autour d’elle, le ventre et la poitrine criblés de flèches.

Erlestoke brandit son quadnel pour saluer le Preyknosery Aile-de-Fer, et le guerrier gyrkyme poussa un nouveau cri aigu avant de replier ses ailes et de fondre en piqué sur une cible. Tandis que les autres Gyrkymes se servaient de lances légères et de piques, Preyknosery préférait les longues lames incurvées qui lui permettaient d’égorger ses ennemis. Il fallait beaucoup d’entraînement avant d’être capable de maîtriser de telles armes, d’après les Gyrkymes de son entourage, et peu nombreux étaient les guerriers qui avaient réussi à vivre suffisamment longtemps pour atteindre ce degré d’expertise.

Dranae fit rugir sa draconette, et l’abdomen d’un kryalniri se teinta aussitôt de pourpre. Le prince arma de nouveau le quadnel, mais avant qu’il ait eu le temps de l’amorcer, de viser et de tirer, trois flèches se fichèrent dans le poitrail de la créature. Elle cracha un jet de sang, puis s’effondra.

Erlestoke avait pris la tête de la Garde du Prince d’Oriosa, une unité de cavalerie lourde composée d’expatriés qui lui avaient juré fidélité, et il l’avait conduite dans un vallon alors qu’il avait positionné ses unités d’infanterie dans les collines situées à l’est et à l’ouest. Les habitants de la région lui avaient signalé que cette zone fortement boisée abritait des forces aurolanies, mais leurs comptes-rendus avaient largement sous-estimé la puissance de l’ennemi. Heureusement, le prince s’efforçait toujours d’appliquer la règle de «  Cavarre  » lorsqu’il planifiait une opération : il calculait le nombre de personnes nécessaires, puis il le doublait. Il avait appris cela du défunt baron Draconis, et, jusqu’à présent, ce précepte s’était révélé très efficace.

Dès que les hommes de la Chevauchée du Faucon s’étaient ralliés à lui, il avait voulu poursuivre jusqu’aux Territoires du Centre et commencer sans tarder à en déloger les forces aurolanies, mais, devant faire face à des considérations politiques, il s’était vu contraint de repousser l’exécution de son projet. Accompagné du comte Wightman, il avait conduit l’ensemble de son armée en Chevauchée du Faucon, puis il l’avait guidée vers le nord. Cela avait fait prendre à sa campagne un retard de six jours, et même s’il ne souhaitait guère renforcer la position de Wightman de quelque façon que ce soit, c’était un avantage considérable que de pouvoir compter sur la Chevauchée du Faucon pour se ravitailler. Un certain nombre de chasseurs connaissant parfaitement la région se rallièrent à sa troupe, ce qui augmenta largement le nombre de ses éclaireurs.

Il considéra comme un mauvais présage le fait d’être contraint, le premier jour du mois du Labeur, de partir à la recherche des contingents aurolanis dans son propre pays, et de devoir les massacrer. Mais le mois des Semences s’était achevé de la même façon. Il ne s’était simplement pas rendu compte à quel point les troupes ennemies considéraient l’Oriosa comme un havre de paix. Qui plus est, Nay et le comte Wightman semblèrent eux-mêmes surpris par leur nombre.

Erlestoke dut se rendre à l’évidence, les Aurolanis envoyaient de plus en plus de troupes en Oriosa. La présence de kryalniris au sein des forces aurolanies était relativement récente ; ils faisaient jusqu’à présent partie des troupes de combat qui s’étaient abattues sur la Sebcia et le Muroso. Il était parfaitement logique que Chytrine se serve d’une partie de cette armée pour s’introduire en Oriosa et l’empêcher de progresser.

Le prince avait depuis longtemps compris que l’adversaire avait eu vent de sa manœuvre. Il détestait devoir l’admettre, mais son père lui paraissait être l’un des mieux placés pour l’avoir trahi auprès de la sorcière du Nord, même s’il soupçonnait assurément d’autres personnes. Il espérait simplement que les comptes-rendus resteraient suffisamment nombreux pour que la situation demeure confuse. Chytrine serait forcée d’engager trop de troupes pour tenter de le ralentir, ce qui rendrait la tâche d’Alexia plus aisée.

En revanche, on se fera tuer d’autant plus rapidement !

Un Gyrkyme transperça un griffeglace de sa lance, mais, en plein élan, la créature parvint à arracher du sol la pointe barbelée de l’arme. Elle poursuivit son assaut, toutefois un mage Vipère jeta aussitôt un sort qui enflamma la pique. Le griffeglace se mit à cracher du feu aussi bien qu’un dragon, puis il se recroquevilla et mourut, de la fumée s’échappant par ses naseaux. Ailleurs, un cavalier précipita sa monture sur un petit groupe d’Aurolanis, faisant voltiger des baragouineurs et ouvrant le crâne d’un vylaen d’un coup d’épée.

D’un pas ferme et régulier, la cavalerie poursuivait sa progression. Elle se déplaçait principalement au trot, mais elle se mettait au galop dès que le terrain le permettait et qu’il lui fallait charger. Les Aurolanis reculaient, mais leurs magickants firent des dégâts tant qu’ils demeurèrent en vie. À cause de leur vivacité et de leurs armes abominables, les temeryx se révélèrent les adversaires les plus redoutables ; néanmoins les flèches, les lances et les piques les atteignirent avant qu’ils aient pu suffisamment s’approcher pour s’engager au corps à corps, ce qui permit de rétablir un semblant d’équilibre. Même s’ils tuaient et mutilaient autant d’hommes que de montures, ils mourraient par grappes.

Les troupes d’Erlestoke s’étaient attelées à leur sinistre tâche avec énormément de courage et de hargne. D’une certaine façon, il s’agissait de la partie du conflit la plus facile, car l’ennemi était clairement identifiable et inférieur en nombre. L’opération ressemblait plus à une expédition pour retrouver un quelconque puma solitaire que l’on aurait surpris à tuer un mouton qu’à une véritable guerre. Les troupes aurolanies n’étaient pas composées d’hommes, mais de créatures monstrueuses, ce qui, d’une certaine façon, permettait au prince de mieux accepter la manière implacable avec laquelle ses soldats les massacraient.

Chaque victoire facile était un nouveau sujet d’inquiétude auquel il devrait bientôt faire face. Lorsqu’il leur faudrait affronter les armées que Chytrine leur enverrait, Erlestoke ne pourrait pas permettre à ses hommes de supposer que le combat serait aussi aisé. Les Aurolanis auxquels ils donnaient la chasse dans les collines et les vallons n’avaient pas la possibilité de faire étalage de leur discipline et de leur entraînement. En fait, il aurait très bien pu s’agir de troupes à demi exercées envoyées dans le Sud afin de se renseigner sur son armée. Les chefs aurolanis possédaient certainement d’autres armées, plus expérimentées, qui les observaient avant d’établir leurs rapports. En se battant contre les débutants, Erlestoke était ralenti dans sa progression et fournissait à ses adversaires de précieuses informations, leur donnant également le temps de rassembler des renforts et de préparer une force susceptible de le vaincre.

Il appréhendait de devoir affronter Nefrai-kesh. Ce n’était pas le cas de tous ceux qui se trouvaient sous ses ordres, car il avait perdu l’Okrannel au profit de Markus Adrogans. Même si Erlestoke était ravi d’être comparé au chef aurolani, il se gardait bien d’y croire. Sans rien ôter à la valeur d’Adrogans, il semblait évident que Nefrai-kesh avait cédé l’Okrannel au Sud pour tenter de diviser l’alliance. Sa perte n’était donc en aucune façon synonyme de manque de compétence de la part de Nefrai-kesh.

Plus important, Nefrai-kesh, jadis seigneur Kenwick Norrington, était originaire d’Oriosa, et il connaissait parfaitement cette région du pays. Chaque fois qu’il progressait d’un nouveau kilomètre vers le nord, Erlestoke s’enfonçait dans une zone intimement familière à l’ennemi et dans laquelle lui-même ne s’était aventuré qu’une seule fois au cours des cinq années précédentes – c’était lorsqu’il était rentré en toute hâte de Forteresse Draconis. Donc, même si les habitants des environs étaient en mesure de le renseigner sur la région, ils ne possédaient pas le regard d’un tacticien, ce qui constituait pour lui un inconvénient de taille.

Comme si la situation n’était pas suffisamment grave, Erlestoke se retrouva dans une curieuse posture. Sa simple présence polarisait l’attention de l’ensemble de la société oriosane. Les loyalistes soutenaient son père, car Scrainwood était parvenu à tenir l’Oriosa à l’écart de toute guerre ou invasion depuis plus d’une génération. Les Aurolanis s’étaient emparés de la Sebcia et du Muroso et avaient même frappé à la porte de l’Alcida et de la Saporicia, mais ne s’étaient jamais aventurés en Oriosa. Les loyalistes considéraient le prince comme un usurpateur revenant en Oriosa pour s’emparer du pays, car son précédent royaume, Forteresse Draconis, avait été démantelé. Ils le voyaient comme un envahisseur étranger qui n’aimait pas plus l’Oriosa que Chytrine. D’ailleurs, il voulait que la bataille contre elle se déroule sur le sol oriosan, ce qui provoquerait la mort de nombreux habitants du pays, parce qu’ils ne représentaient rien à ses yeux.

Face à eux, les patriotes étaient unis dans leur opposition à Chytrine, mais Erlestoke devait admettre que ce n’était pas tout à fait pareil que de le soutenir dans son effort. Comme le comte Wightman, ils se tiendraient à ses côtés tant qu’il leur semblerait dans leur intérêt qu’il poursuive sa croisade. Si cela pouvait leur permettre d’obtenir une certaine célébrité et des territoires supplémentaires, ils l’aideraient sans sourciller. Si, à un moment donné, ses efforts leur semblaient voués à l’échec, ils lui ôteraient leur appui. Erlestoke serait une fois de plus considéré comme un usurpateur à la tête de troupes étrangères venues pour évincer le roi, et les véritables patriotes le combattraient pour le bien de la nation.

Erlestoke aurait bien aimé éviter tout cela en promettant de retourner à Forteresse Draconis après la défaite de Chytrine, et de ne plus jamais remettre les pieds en Oriosa. Il avait été sur le point de le faire, un mois auparavant, quand il avait franchi la frontière, mais, depuis, son état d’esprit s’était progressivement modifié. En traversant le pays, il reconnaissait les lieux de son enfance, et cela lui plaisait. L’affection qu’il portait à son pays était en train de renaître, même si l’on aurait simplement pu la qualifier de nostalgie.

C’était la population qui l’avait fait changer d’avis. La transformation avait commencé à s’opérer avec Nay, Rounce et surtout Borell. Tout avait débuté à Narriz. Borell avait affronté un sullanciri pour sauver la vie de son père, avec le courage et la confiance caractéristiques des guerriers oriosans. Cela avait rappelé à Erlestoke les Oriosans qui avaient refusé d’évacuer Forteresse Draconis, malgré les ordres, tout en sachant qu’ils couraient à une mort certaine. Ils s’étaient contentés de confier leurs masques-de-vie à ceux qui leur étaient chers, et ils s’étaient préparés à périr en défendant un tas de pierres situé à des centaines de kilomètres de chez eux.

C’étaient également les hommes de la Chevauchée du Faucon, exception faite du comte Wightman, qui l’avaient fait changer d’avis. S’ils avaient désiré défiler dans leur province avant de partir pour le nord, c’était pour montrer à ceux qui restaient qu’ils faisaient partie d’un tout plus important que n’importe quelle intrigue de Wightman. Ils se joignaient au prince afin de débarrasser l’Oriosa d’un fléau qui s’y était enraciné une génération plus tôt. Ils ne s’intéressaient guère aux stratagèmes et aux manœuvres politiques, mais ils voulaient permettre à leurs enfants de vivre en sécurité dans leur pays. Ils étaient disposés à mettre leur vie en jeu, et Erlestoke commençait à s’en sentir responsable et à vouloir s’assurer de la sécurité de sa nation après la défaite de Chytrine.

Il ne pouvait pas se permettre d’abandonner son pays, comme il en avait d’abord eu l’intention. Il fallait qu’il fasse preuve de subtilité, qu’il incite les seigneurs les plus récalcitrants à mésestimer sa sagacité politique, et, en même temps, qu’il cultive leur loyauté. Même lorsqu’il tenta de comprendre les enjeux politiques et de jauger le caractère de ceux qui le soutenaient et de ceux qui lui étaient opposés, il regretta l’époque de Forteresse Draconis. Au moins, là-bas, il était facile de reconnaître ses ennemis, de savoir ce dont ils étaient capables, ce qu’ils allaient probablement faire, et de réagir en conséquence. Ici, c’est tout simplement impossible !

Dans les collines, des trompes retentirent. Les premiers réfugiés aurolanis étaient arrivés à hauteur de l’infanterie et avaient engagé le combat. Au son des cors, toutes les troupes se mettraient en mouvement et descendraient des collines, prenant leurs ennemis au piège et les exterminant. En moins d’une heure, bien avant le coucher du soleil, le vallon serait débarrassé des Aurolanis.

Preyknosery atterrit face à Erlestoke. Du sang s’égouttait de ses lames ; sa poitrine et ses ailes en étaient maculées.

— Quelques Aurolanis ont pris la direction du nord, mais il ne s’agit que d’un petit groupe de baragouineurs. Une poignée, tout au plus. J’ai envoyé des jeunes les surveiller.

— Bien, je te remercie. (Le prince hocha la tête.) Certains habitants de la région pensent qu’il existe un autre refuge, près du lac, aux Deux Rochers. Il va nous falloir deux jours pour monter là-haut.

— Je vais y dépêcher des éclaireurs. (Le Gyrkyme tendit la main vers le sud.) Il y a un gros nuage de poussière à une trentaine de kilomètres derrière nous. Il n’a pas encore atteint les Territoires du Centre. Ça correspond à ce que vous appelleriez un régiment, un mélange de cavaliers et de fantassins. Ils sont chaque jour de plus en plus nombreux. Ils n’ont pas l’air très pressés.

— Je vais demander à des éclaireurs d’aller voir ça. Je doute que mon père ait rassemblé des troupes contre nous, mais je déteste avoir une ombre derrière moi. Je vais attendre pour voir de quelle façon ils vont réagir en arrivant au refuge qu’on a détruit, à La Chênaie. On en saura alors davantage.

— Je suis d’accord avec vous. (Le guerrier ailé esquissa un sourire.) Vous vous en sortez très bien, Votre Altesse. Vos hommes apprennent vite. Ils seront prêts quand on devra s’engager dans la véritable bataille.

— J’espère ! (Erlestoke sourit à son tour.) Je vous remercie de m’avoir sauvé la vie.

— Tout le plaisir est pour moi.

— J’aurais bien aimé pouvoir vous récompenser…

— C’est possible… (Preyknosery désigna le quadnel du doigt.) Je sais me servir d’un grand nombre d’armes, et j’aimerais bien apprendre à utiliser celle-ci.

— Je vous en enseignerai moi-même le maniement.

— C’est un honneur, prince Erlestoke. (Preyknosery inclina la tête.) J’ai jadis été au service d’un autre prince. J’ai sauvé la vie de sa fille, mais je n’étais pas là pour le défendre, lui. Je ne permettrai à personne de vous faire le moindre mal, contrairement à ce qui s’est passé avec lui.

— Eh bien, j’espère que je ne vous fournirai pas trop souvent l’occasion de me protéger ! (Le prince poussa un soupir.) Malheureusement, vu ce qu’on va devoir affronter… même avec les meilleures intentions du monde, j’ai l’impression que vous allez avoir du pain sur la planche !


Chapitre44

La terreur avait fait pousser des ailes aux pieds de Kerrigan, et c’était la seule chose qui l’incitait à poursuivre sa route. Depuis que Résolu avait décidé de bifurquer vers le nord pour récupérer les deux fragments de la Couronne du Dragon, le repos et le répit étaient devenus de lointains souvenirs. La princesse et lui avaient renvoyé les plus faibles et les blessés dans le Sud. Presque tous se doutaient que la mission de messagers qui leur avait été confiée n’était qu’un prétexte, et ceux qui avaient été désignés ne s’étaient pas montrés entièrement contre l’idée de partir.

À vol de Gyrkyme, environ deux cents kilomètres les séparaient encore de la côte nord de Loquellyn. Les fragments restaient plus ou moins sur leur trajectoire initiale, mais ils se trouvaient dans une région reculée que Trawyn appelait «  Les Éclats  ». À une époque très lointaine, un glacier du Nord s’était déplacé jusque sur ce territoire, emportant avec lui toutes sortes de rochers. Et même si les plantes tentaient progressivement de coloniser de nouveau la zone, Oracle prétendait que les elfes l’appelaient la «  forêt de Pierre  ».

Alors qu’ils tâchaient de perdre le moins de temps possible, Trawyn leur expliqua sur le chemin du nord pourquoi ils devaient reprendre courage.

— Les Éclats sont très peu peuplés. Quelqu’un qui connaît la région peut y rester caché pendant des mois, voire des années. On n’y trouve que quelques constructions – des pavillons de chasse et des retraites pour poètes –, mais il y a énormément de grottes. Si Loquellyn était une nation d’humains, ces lieux seraient infestés de hors-la-loi.

Même si ces éléments semblaient constituer un bon présage – il y avait peu de chances que les Aurolanis puissent mettre la main sur les fragments –, cela signifiait également qu’il leur serait très difficile de les récupérer. Kerrigan alla même plus loin. Celui qui détenait le fragment de Vorquellyn le possédait depuis plus d’un siècle sans que personne l’ait jamais su. Kerrigan imagina aisément qu’il s’agissait d’un individu de la trempe de Résolu. Il aurait été difficile de le subtiliser à ce dernier, et il supposa que ça ne le serait pas moins avec son propriétaire actuel.

Kerrigan en ignorait la raison, mais il savait que le voleur était de sexe masculin. Il avait également le sentiment qu’il s’agissait d’un elfe ; toutefois le garçon faillit écarter cette idée, bien trop évidente. Il tenta de se limiter aux impressions que son sort de localisation lui avait permis de ressentir, et, chaque soir, lorsqu’il le jetait de nouveau, il essayait d’y apporter quelques retouches afin d’obtenir plus de précisions sur celui qui détenait les fragments.

Mais la capacité de Kerrigan à modifier son enchantement était minime, car la troupe maintenait un rythme de progression très élevé. Résolu menait la vie dure à ses hommes. Ils marchaient à raison de près de dix heures par jour. Une fois, alors qu’ils longeaient le lit d’une rivière, ils parvinrent à couvrir près de cinquante kilomètres, d’après les bornes elfiques. Les jours suivants, ils ne ralentirent pas l’allure, mais ils ne furent pas en mesure de parcourir une si grande distance, car il y avait une forte activité aurolanie dans la région, ce qui les contraignit à attendre. Ils souhaitaient éviter au maximum le combat afin de ne pas attirer l’attention sur leur groupe. Une fois le danger écarté, en revanche, ils repartirent de plus belle.

En six jours, ils couvrirent la distance qu’ils auraient habituellement parcourue en une semaine et demie. Ce fut à ce rythme effréné qu’ils atteignirent la lisière sud des Éclats. Le nom de «  forêt de Pierre  » était très imagé – et sa traduction en langue elfique, Taltentil, faisait sourire Kerrigan –, toutefois «  Les Éclats  » convenait très bien aux lieux. La plupart des rochers avaient été empilés sur place par le glacier, mais, dans les collines et les vallons, d’énormes pics rocheux jaillissaient de terre, comme s’ils s’étaient toujours trouvés là.

Kerrigan tapota un gigantesque rocher de la main gauche.

— Bok, en regardant ça, j’ai presque l’impression de voir les vestiges d’une citadelle urZrethie. Qu’en pensez-vous ?

L’urZrethi se gratta la tête.

— Les cités en ruine étaient plutôt nombreuses, après la guerre que les dragons nous ont livrée. Il est possible que la montagne de glace en ait détruit une. Ce qui est tout à fait probable, en revanche, c’est que le glacier ait raclé le fond de la mer Croissante et ait emporté avec lui le refuge de ces nyressanii. Il se pourrait que ce que tu es en train de toucher là ait jadis été leur capitale.

Kerrigan frémit, malgré le fait qu’il n’ait jamais vu la moindre de ces créatures. La description que Trawyn en avait faite s’était révélée suffisante pour lui flanquer la frousse, notamment quand Résolu avait vivement conseillé à tout le monde de faire preuve de prudence en franchissant les marais.

— Il vaut certainement mieux qu’il y ait des choses que j’ignore.

Bok esquissa un sourire.

— L’ignorance n’est jamais le meilleur remède. C’est au mieux un état temporaire auquel il faut remédier dès que possible.

— Eh bien, si jamais je me retrouve un jour au fond de la mer, et si j’ai l’occasion de discuter avec Tagothcha, je lui poserai la question.

Au cours de cette première nuit aux Éclats, Kerrigan jeta son sort de localisation et obtint des résultats bien plus vite que prévu. Les fragments se trouvaient encore un peu plus au nord, mais il semblait qu’ils s’en étaient rapprochés. Kerrigan partit à la recherche de Résolu et l’informa de ses impressions.

Le visage du Vorquelfe se ferma.

— Il y a des traces d’activité, dans les environs : des tas de baragouineurs, avec un turekadine à leur tête. C’est bon signe, car ça signifie que le nombre de nos adversaires se réduit. Et c’est mauvais signe, car ça veut également dire que le gros des troupes se dirige vers l’est pour se battre.

Résolu porta son regard vers le nord.

— Si le transporteur vient vers nous, c’est peut-être parce que les Aurolanis ont débarqué plus de troupes sur le littoral et qu’ils les envoient dans le Sud. As-tu la possibilité de modifier ton sort pour que nous connaissions la disposition de nos ennemis ?

— C’est faisable, mais s’ils se déplacent, il va falloir que je maintienne ses effets pour les suivre à la trace. Je devrais pouvoir repérer des baragouineurs, des vylaens et des griffeglaces sans problème. Probablement des turekadines aussi, mais les batraciens et les slurrikis vont m’échapper.

Oracle s’approcha d’eux deux, soutenue par Trawyn.

— Résolu, il faut que tu y ailles, maintenant. Il faut que tu trouves le fragment. Il n’est pas loin, mais eux non plus. Nous devons tous nous dépêcher.

Sans plus de question, Résolu se leva et siffla brusquement.

— On va vers le nord. Immédiatement ! (Il se débarrassa de son sac à dos et le fourra dans un buisson, sous un rocher.) Si quelqu’un se déplace et que ce n’est pas l’un de nous, tuez-le. Vous savez ce qu’on cherche. De votre vie, vous n’avez jamais rien fait d’autre que voler, donc mettez tout en œuvre pour trouver notre cible.

Les membres de la Brume Grise et les compagnons de Trawyn abandonnèrent eux aussi leurs sacs, puis ils dégainèrent leurs armes et se mirent en marche vers le nord. Kerrigan était aux prises avec sa besace, et c’est Résolu qui l’aida à s’en débarrasser.

— Écoute-moi attentivement, Kerrigan.

— Oui, Résolu ?

— Bok et toi êtes les deux personnes les plus importantes, ce soir. Toi seul peux repérer notre cible, tu dois donc la chercher et envoyer les autres vers le moindre obstacle qui se trouve sur ton chemin. Qwc restera avec toi et se chargera de transmettre les messages. À moins que tu y sois contraint, ne jette aucun sort de combat, contente-toi simplement de te rapprocher des fragments. Compris ?

Il acquiesça.

— Bien. Le second point, c’est que tu es également responsable d’Oracle et de Trawyn. C’est toi qui diriges les recherches ; nous autres, nous nous chargerons de récupérer les fragments. Dès que tu les auras trouvés, vous irez tous vers le nord. Nous, on vous rejoindra dès que possible, cependant tu connais notre mission. N’attendez personne, contentez-vous d’avancer.

La gorge de Kerrigan se serra.

— Mais si…

Résolu éclata de rire.

— S’il m’arrive quelque chose ? (Le Vorquelfe contourna le mage pour lui faire face et posa les mains sur ses épaules.) Tu crois vraiment qu’on ne se reverra pas ? Je prends comme un affront personnel le fait que Chytrine n’ait pas envoyé ses turekadines à ma poursuite à la seconde où ils sont nés. J’ai l’impression qu’elle sait que même eux ne seront pas suffisants pour m’arrêter.

Kerrigan lui adressa un sourire, mais son cœur se mit à battre un peu plus vite.

— Je n’attendrai personne.

— Bien. (Résolu plissa un moment les yeux.) Tu te rappelles le jour où Orla t’a demandé de rester avec Corbeau et moi ?

Le souvenir de son mentor, étendu dans la cabine d’un navire, lui revint. Au même moment, une boule naquit dans sa gorge. Il hocha la tête.

— C’était pour que tu sois prêt aujourd’hui. Si jamais tu devais conduire seul nos forces vers le Nord, tu en serais capable, j’en suis persuadé. En plus, je suis sûr que tu en es toi-même convaincu.

Kerrigan marqua un temps d’hésitation, puis il ferma les yeux et réfléchit un moment. Lorsqu’il avait quitté Vilwan pour la première fois, il n’aurait pas pu accomplir tout ce qu’il avait entrepris depuis que Bok l’avait enlevé et avait commencé à lui enseigner les véritables voies du pouvoir. Même la terrible marche qu’ils avaient entamée six jours auparavant aurait été au-delà de ses capacités ; pas simplement physiquement : mentalement et émotionnellement, aussi. Il aurait fait partie des premiers que l’on avait renvoyés dans le Sud.

À présent, les paroles de Résolu le touchaient. Il ressentait encore de la peur, mais aussi une irrésistible envie d’aller de l’avant. Quand j’ai quitté Vilwan, j’étais au centre de mon propre univers. Le monde se limitait à ce que j’étais capable de faire et à ce que je croyais être capable de faire. À présent, il est bien plus vaste. Et il me lance sans cesse des défis, que je relève.

Kerrigan donna une tape sur l’épaule du Vorquelfe.

— Au nord jusqu’à Vorquellyn, on récupère Will, encore au nord, et on s’occupe de la sorcière. On vous laissera des indications de notre passage, pour que vous ne vous perdiez pas.

Résolu lui sourit, et Kerrigan trouva tout cela bien moins difficile que par le passé.

— Bien. Allons tuer quelques Aurolanis, et, pendant qu’on y est, tâchons de mettre quelque peu le monde à l’abri de sa destruction.

Il lui aurait été impossible de traverser Les Éclats dans l’obscurité. Donc, malgré les consignes de Résolu à propos de l’usage de la magick, Kerrigan recourut à un sort qui permettait d’amplifier la lumière. Il aurait pu faire appel à un enchantement plus puissant, qui aurait changé la nuit en jour, mais il aurait été bien plus aisé à détecter que celui qu’il avait choisi, et aussi plus facile à dissiper. Comme il avait choisi un sortilège légèrement moins efficace et autrement plus complexe, le magickant qui voudrait le détruire serait contraint de déployer beaucoup d’énergie, et cela laisserait à Kerrigan l’occasion de se débarrasser de son persécuteur.

Son sort lui permit de voir le monde à travers un filtre gris et jaune. Il frôlait les arbres et trébuchait sur les pierres, marquant des pauses de temps à autre pour venir en aide à Oracle ou à Trawyn. Bok, qui avait allongé ses jambes et ses bras, devint une étrange silhouette longiligne jaune se déplaçant dans la nuit à grandes enjambées. Il portait encore sur le dos le coffre dans lequel reposait Rym, mais cela ne semblait pas le ralentir le moins du monde.

Tout autour d’eux retentissaient des bruits de combat, bien différents toutefois de ceux qu’aurait produits une violente bataille. Des gens criaient parfois, mais la plupart du temps, seuls des gémissements étouffés ou le craquement sec des vertèbres d’une nuque parvenaient à leurs oreilles. De nombreux baragouineurs étaient étendus à terre, égorgés, ou le cœur transpercé. Au fond de lui, Kerrigan mourait d’envie de jeter un sort de diagnostic afin de savoir ce qui les avait tués, car ces renseignements se seraient révélés très précieux, mais il préférait rester concentré sur sa mission.

Résolu les intercepta au cœur de la forêt, à près de un kilomètre de la lisière, après que Qwc eut effectué un petit vol de reconnaissance. Sans prononcer la moindre parole, il fit signe à Kerrigan de le suivre. Alors que le mage se déplaçait dans l’obscurité, il aperçut un certain nombre de dépouilles de baragouineurs, et l’odeur âcre de fourrure roussie parvint à ses narines. Résolu le guida jusqu’à un lieu situé entre deux rochers verticaux, où deux baragouineurs et un membre de la Brume Grise étaient étendus, raides morts.

Le visage de l’elfe était brûlé. Quelques-uns de ses compatriotes étaient restés dans les environs, mais Résolu leur ordonna aussitôt de se déployer pour surveiller les parages. Il envoya ensuite Qwc chercher les autres membres du groupe. Résolu se dirigea vers les rocs et tendit le bras gauche dans l’interstice qui les séparait, mais il ne l’enfonça pas plus profondément. Comme il approchait des rochers, deux des tatouages de son avant-bras se mirent à luire faiblement.

Kerrigan hocha la tête et jeta aussitôt un sort. Grâce à sa vision amplifiée, les rochers s’illuminèrent, comme s’il s’agissait de miroirs sur lesquels se réfléchissait le soleil de midi.

— Des sorts de protection. Qui ont été conçus voici bien longtemps, mais qui n’avaient jamais été déclenchés jusqu’à présent. Je sens qu’ils sont reliés à tout un dispositif. (Il jeta un coup d’œil derrière lui, en direction du chemin qu’ils venaient d’emprunter.) Il y en a d’autres par là. Nous sommes pris au piège au milieu de deux anneaux.

Ils entendirent deux nouveaux cris, à environ quatre-vingt-dix degrés par rapport à eux, dans l’anneau intérieur, puis le son abrupt d’un cor. Résolu prit un air grave.

— Nos ennemis ont découvert la même chose que nous. Ils attribuent la mort des leurs à l’anneau et à son créateur. Ils ne se doutent donc pas de notre présence, pour le moment. Tu peux te charger des sorts de protection ?

Kerrigan acquiesça.

— Je crois bien. C’est l’œuvre d’elfes, mais ils sont complexes. Il est possible, toutefois, si j’arrive à les manipuler, qu’ils cessent tous de fonctionner. S’ils sont proches de la cache, ils y arriveront les premiers.

— Je m’occuperai d’eux. Prédateur, que tes hommes se tiennent prêts. On va les contourner par l’est et frapper un grand coup.

Le chef de la Brume Grise acquiesça et commença à rassembler ses ouailles.

Résolu esquissa un sourire.

— Kerrigan, agis vite, mais sois prudent.

— Oui.

— Allez, vas-y.

Le Vorquelfe lui adressa un petit salut, puis il disparut dans la nuit. Telle une nappe de brouillard, les membres de la Brume Grise se volatilisèrent dans son sillage.

Tandis que Bok se chargeait de Trawyn et d’Oracle, Kerrigan se concentra sur les sorts de protection. Il jeta un nouveau sort de diagnostic, cherchant soigneusement d’autres pièges ou le moindre signe de modification des enchantements. Habituellement, les sorts de protection étaient relativement simples. Ils reliaient deux points ou plus par un puissant flux d’énergie magicke. Lorsqu’une personne tentait de franchir ces points, le sort la considérait comme une cible. Si celle-ci ne possédait aucun talisman, si elle n’était pas de la bonne lignée, ou si elle n’avait aucune des caractéristiques à même de la faire passer pour quelqu’un d’inoffensif, elle devait en subir les conséquences.

Kerrigan aurait aisément pu se perdre dans la recherche d’une clé parmi des milliers de possibilités. Il lui aurait fallu trouver le bon critère, puis concevoir un sort qui lui permette de faire croire qu’il bénéficiait de cette caractéristique, ce qui lui aurait demandé énormément de temps. C’était la manière habituelle de déjouer un sort de protection. Ce n’était pas facile. Non seulement il fallait être un très bon magickant, mais également avoir du temps devant soi.

Il préféra se concentrer sur un aspect précis du sort de diagnostic qui était parvenu à percer les sorts de protection, et il esquissa un sourire. Il avait manifestement affaire à une incursion de magick aurolanie. Kerrigan sourit plus franchement et jeta un sortilège le long du filet qui signalait au magickant aurolani qu’il y avait effectivement une clé, et que celle-ci stipulait qu’il fallait ressembler à un elfe.

L’explosion triomphale qui toucha l’Aurolani fut aussitôt suivie d’un hurlement abominable. Kerrigan ne perçut aucun signe de la mort du magickant à travers le sort de protection, mais il ressentit tout autre chose. Quelques secondes plus tard, de nouveaux hurlements retentirent, en même temps que des cris de guerre. Résolu avait lancé son assaut sur les Aurolanis. Le bruit de l’acier qui s’entrechoquait résonna dans les ténèbres.

Bok lui tapota sur l’épaule.

— Ce serait bien que tu te dépêches…

— Oui, et je crois que c’est possible, à présent.

Il secoua la tête et tendit les épaules. À la mort du magickant aurolani, il avait ressenti un vacillement temporaire de l’intensité du sort de protection. Le mage qui avait conçu ces protections s’était servi de plusieurs sorts pour tendre son piège, ce qui le rendait presque impossible à détruire rapidement. Plus important, pour éviter de se faire repérer et être en mesure de provoquer des dévastations inopinées, il avait modelé un sortilège canalisant l’énergie dans les protections de telle sorte que Kerrigan devrait faire preuve d’une maîtrise consciente de tous les instants et lancer son enchantement de manière répétée.

— De la même façon que l’armure en os de dragon me gêne pour jeter des sorts, voilà qui devrait fonctionner pour toi.

Kerrigan se remémora aussitôt les impressions qu’il avait ressenties à propos des turekadines, des vylaens et des baragouineurs, puis il donna à chacune d’elles un aspect équivalent à un sort de déguisement et lança l’enchantement sur la protection. Celle-ci examina tous les aspects du sortilège, le considéra comme une duperie, puis elle envoya une puissante décharge afin de tuer ce qui se cachait sous ces déguisements. Kerrigan jeta ces petits sorts de plus en plus vite. Bok comprit ce qu’il était en train de faire et se mit lui aussi à en lancer.

Le maître de la protection réagissait de plus en plus lentement. Il lui fallait toujours davantage de temps pour permettre à l’énergie de se recharger dans les protections, puis, tout à coup, les protections s’effondrèrent. Kerrigan jeta un déguisement supplémentaire, afin de voir s’il s’agissait d’une ruse, et il poursuivit avec son sort de localisation. La réponse lui revint si rapidement qu’il tourna brusquement la tête et se mit à courir. Prenant la princesse et Oracle dans ses bras, Bok s’élança dans son sillage.

Sur sa droite, un turekadine jaillit des taillis noirs. Il poussa un grondement féroce et brandit un coutelas à la lame incurvée. Toutefois, avant qu’il ait pu s’approcher, une lame étoilée vrombit dans les airs et l’atteignit dans les côtes. La créature eut suffisamment de temps pour baisser les yeux, puis le poison présent sur les pointes de l’étoile accomplit son œuvre.

Kerrigan bondit par-dessus le monstre pris de convulsions et s’élança dans une sombre anfractuosité. Il baissa la tête et leva les mains, ce qui lui épargna un mauvais coup sur le crâne. Il se laissa rapidement tomber à quatre pattes et se mit à ramper le long d’un passage tortueux, remodelé par la magick. Après un virage en épingle la galerie s’ouvrit sur une grotte.

Une silhouette cadavérique était suspendue en son centre, prise au piège au milieu de longues racines blanchâtres qui pendaient du plafond de la grotte – ces racines avaient été tissées pour former une toile semblable à celle d’une araignée. Kerrigan eut du mal à comprendre où la chevelure de l’elfe s’arrêtait et où débutaient les racines, car les longs cheveux blancs de la créature lui arrivaient à la taille et tombaient derrière elle comme une cape. L’elfe pencha la tête sur le côté. Un mince filet de salive et un autre de morve coulaient lentement sur son visage. Le plus curieux de tout, c’était certainement sa peau blafarde, teintée d’un reflet bleu lavande.

Deux grosses bourses pendaient à son ceinturon, de chaque côté de sa taille. Kerrigan supposa qu’elles renfermaient les fragments de la Couronne du Dragon, mais il ne souhaitait vraiment pas mettre cette hypothèse à l’épreuve. Les talents dont faisait preuve l’elfe pour concevoir des protections et l’expérience qu’avait Kerrigan de l’enchantement des fragments le convainquirent de rester en retrait.

Ce fut ensuite au tour de Trawyn de pénétrer dans la grotte, et elle siffla :

— Ne t’approche pas de lui, Kerrigan. Ne jette aucun sort.

— Qu’est-ce qui se passe ?

Elle désigna la silhouette.

— Sa peau violette… C’est un mangeur d’aile-de-rêve.

— Vous m’en avez déjà parlé, qu’est-ce que c’est ?

Elle soupira lentement.

— C’est une plante hallucinogène, dont on devient rapidement dépendant. Elle apaise les douleurs les plus aiguës, les déchirements émotionnels, du moins temporairement, et elle permet de jeter des sorts très puissants. Toutefois, plus on en consomme, plus on a envie d’en prendre. Quand on en est arrivé à un stade aussi avancé que le sien, il devient impossible de faire la distinction entre les fantasmes oniriques et la réalité. Il peut frapper sans prévenir, et il serait capable de te blesser grièvement.

— Qui est-ce ?

Trawyn secoua la tête, mais Oracle surgit derrière elle.

— C’est le dernier Vorquelfe adulte au monde. C’est la clé qui nous permettra d’entrer dans le coriiesci de Saslynnae.

Trawyn la regarda comme si elle était folle.

— Il est impossible qu’un mangeur d’aile-de-rêve puisse pénétrer dans un coriiesci. Il ne dispose pas de la présence d’esprit suffisante pour l’ouvrir.

L’augure vorquelfe haussa les épaules.

— Nous allons devoir l’aider à recouvrer ses esprits avant de faire appel à lui à Vorquellyn.

Kerrigan esquissa un sourire.

— Résolu va se charger de le dégriser !

— Oh, si seulement c’était aussi simple, Kerrigan ! Les Aurolanis ont été dispersés, et nos compagnons ne vont pas tarder à arriver. (Oracle secoua lentement la tête.) Malheureusement, Résolu ne sera pas avec eux.


Chapitre45

La princesse Alexia ne laissa pas les troupes de Tythsai s’échapper complètement. Elle ordonna à sa cavalerie de poursuivre, rechercher et harceler les Aurolanis tandis qu’ils se repliaient. Lorsque son arrière-garde se sentirait suffisamment menacée par les unités rapides de cavalerie légère, Tythsai serait contrainte de remobiliser son armée pour lui offrir du soutien. Alexia maintiendrait en place ses hommes responsables du harcèlement, ferait appel au reste de ses troupes, puis elle permettrait aux Aurolanis de refuser de s’engager et de battre encore en retraite.

Cette succession de poursuites et de dégagements, absurde de prime abord, permit en fait à Alexia de remplir plusieurs objectifs en même temps. Les assauts répétés contre l’arrière-garde coûtaient relativement cher aux Aurolanis en termes de soldats. Plus important : chaque fois que Tythsai devait immobiliser son armée et la contraindre à faire demi-tour vers l’ouest afin d’apporter son soutien aux troupes malmenées, les Aurolanis revenaient sur leurs pas. Une fois parvenus sur les lieux des combats, on leur permettait de nouveau de reprendre leur route, ce qui faisait naître du ressentiment et commença à leur saper sérieusement le moral.

Les Aurolanis tentèrent de riposter. Ils tendirent des embuscades sur les routes et dans les forêts, mais Alexia fut en mesure de déployer contre eux les Gardes-montagnes alcidais, les Spadassins libres de Zuea et les Longs Pas nybalis. À l’abri des arbres, une guerre annexe se mit à faire rage, avec des escadrons qui se colletaient tandis que, dans chaque camp, des bataillons manœuvraient dans la pénombre des bois, pourchassant et éliminant l’ennemi où qu’il se trouve.

Près d’une semaine après la première bataille, alors que le combat avait été proposé et refusé à trois reprises, les deux armées arrivèrent en vue de Fronosa. Les montagnes en forme de crocs s’élevaient partout, sauf à un endroit, où l’une des dents avait manifestement été rasée au cours d’une antique bataille. Blottie sous la dent la plus septentrionale, la forteresse de Fronosa dominait la route qui contournait sa base avant de descendre en lacets jusqu’aux plaines du Muroso. La citadelle en elle-même n’était pas très grande, toutefois il était presque impossible d’utiliser des engins de siège pour l’attaquer, tant la côte au sommet de laquelle elle se trouvait était escarpée. Inversement, même si Fronosa ne disposait pas d’un important armement, la cité était capable d’infliger aux troupes qui voudraient tenter de gravir le raidillon des dégâts considérables, surtout du côté du Muroso.

Alexia intensifia son harcèlement et fit rapidement remonter ses fantassins. La forteresse ne pourrait jamais accueillir l’ensemble des troupes aurolanies, mais la portée de ses engins de siège formerait un écran de protection sous lequel les troupes ennemies auraient la possibilité de s’abriter. Bien que morte-vivante, Tythsai était loin d’être complètement stupide. Elle renforça son arrière-garde, puis elle ordonna au restant de son armée de se replier sous les murailles de la cité.

Les troupes qui se trouvaient au milieu de la route, face à Alexia, ne formaient guère plus qu’un régiment. Au centre se trouvaient trois bataillons d’infanterie lourde, principalement composés de baragouineurs ainsi que de quelques hoargouns et de kryalniris qui leur donnaient de la consistance. Les géants de givre étaient armés de massues prodigieuses, qui, dans la plupart des cas, n’étaient rien de plus que des arbres déracinés. Certains avaient apposé des pointes sur des pièces de leur armure et sur leurs boucliers, aussi bien pour les rendre plus meurtriers que pour afficher leur mépris envers les guerriers humains à qui ils avaient subtilisé ces objets.

Sur chaque aile, légèrement en retrait par rapport à l’infanterie, attendait un bataillon de cavalerie légère. Leur mission consisterait à mener des attaques à partir des bords dès que le moindre assaut d’Alyx sur l’infanterie lourde commencerait à s’enliser. Les troupes qui protégeaient la route seraient anéanties, dans un camp comme dans l’autre, cela ne faisait aucun doute. Si Alyx décidait de les pourchasser avec force et rapidité, sa cavalerie accuserait de lourdes pertes. Si elle attendait de pouvoir rassembler plus de troupes, elle accorderait suffisamment de temps à l’armée aurolanie pour se réfugier à Fronosa.

Alyx avait demandé à son clairon de sonner une alerte, ce qui avait eu pour effet de lancer toute sa cavalerie en avant. Elle rassembla sa cavalerie lourde devant, laissant les deux bataillons de Lanciers de la Couronne de Saporicia engager les hostilités. Venaient ensuite les deux bataillons de la Cavalerie de Fer d’Alcida, puis l’unique Bataillon du Masque, constitué de volontaires murosans et oriosans. Elle avait déployé sa cavalerie sur chaque flanc, prête à contre-attaquer la cavalerie légère aurolanie.

Les tambours aurolanis donnèrent l’alarme, et les fantassins se préparèrent d’eux-mêmes à réceptionner la charge des cavaliers du Sud. La formation se hérissa de pointes, les soldats ayant brandi leurs piques, la hampe plantée dans le sol dans l’espoir d’empaler les montures. Ils levèrent leurs boucliers derrière lesquels ils s’accroupirent. Les hoargouns se mirent à faire tournoyer leurs massues, leur faisant décrire, de plus en plus rapidement, de larges cercles. D’un simple coup, ils étaient capables de soulever un cheval et son cavalier du sol, avec leurs armures et leur armement, et ils pouvaient être sûrs qu’ils ne les reverraient plus jamais au combat.

Elle regarda son clairon.

— Sonnez l’attaque suivant le plan numéro deux, je vous prie.

L’homme acquiesça, puis il porta son instrument à ses lèvres. Des notes saccadées retentirent. Les lanciers saporicians s’élancèrent au trot. Ils abaissèrent leurs armes, les fanions au vent, puis se mirent au galop. La Cavalerie de Fer d’Alcida les imita. Le bruit des sabots de leurs montures ressembla de plus en plus à celui du tonnerre. Alyx sentit le sol trembler sous ses pieds, et son cheval s’ébroua avec impatience. Elle lui donna quelques tapes sur l’encolure et lui chuchota :

— La guerre sera suffisamment longue…

Alexia, en étudiant les cartes dressées par les éclaireurs gyrkymes qu’elle avait envoyés en reconnaissance, était partie du principe que Tythsai tenterait de la repousser à présent. Elle avait également compris que l’unique déploiement possible était celui auquel elle avait eu recours. Ni la princesse ni aucun de ses conseillers ne doutaient que la bataille serait sanglante lorsque la cavalerie légère ennemie se lancerait à l’assaut de la leur.

Pour répondre à cette menace, Alyx avait élaboré divers plans d’attaque. La stratégie de Tythsai exigeait que la cavalerie légère dispose d’un couloir dégagé pour être en mesure de s’attaquer aux flancs de la cavalerie du Sud, et c’était là sa seule faille. Les couloirs dégagés existaient, et, grâce au deuxième plan, le Sud les exploiterait avant que les Aurolanis en aient la possibilité.

Lorsque les Saporicians arrivèrent à proximité de l’infanterie aurolanie, ils quittèrent la route puis bifurquèrent vers le nord, ne tenant aucun compte de cette formation et préférant peser de tout leur poids sur la cavalerie légère qui se trouvait derrière. Les hoargouns observèrent la scène avec stupéfaction, tandis que des hommes et leurs montures, tous bardés de métal, les contournaient puis se jetaient sur les griffeglaces et leurs cavaliers. Une partie des cavaliers aurolanis eut le temps d’abaisser leurs lances et de commencer à avancer, mais leurs armes volèrent en éclats contre les boucliers, et leurs dépouilles se vidèrent de leur sang, perdant leurs plumes lorsqu’elles furent projetées en arrière.

Au sud, la Cavalerie de Fer d’Alcida réalisa une manœuvre de contournement et frappa l’autre bataillon de cavalerie légère. Les soldats de ce dernier, après avoir été témoins de ce qui était arrivé à leurs frères, s’étaient mis en position et avaient commencé à avancer, mais en vain. La cavalerie lourde s’enfonça dans leurs rangs, rompant leur formation avant que le second bataillon ait pu atteindre sa cible. Il en résulta une mêlée où des hommes et des baragouineurs furent jetés à bas de leurs selles. Des griffeglaces se mirent à bondir et à donner des coups de griffe, des chevaux à se cabrer et à piaffer. Les épées, les haches, les masses et les fléaux achevèrent le travail entamé par les lances désormais brisées.

L’infanterie aurolanie fut totalement désemparée lorsque la cavalerie légère se précipita sur elle. Comme ils l’avaient déjà fait, les archers montés criblèrent leurs ennemis de flèches. Face à un tel nombre, il était évident que la plupart des traits atteindraient leur cible. Au fur et à mesure que les baragouineurs tombaient, les piques et les boucliers subissaient le même sort. Les hoargouns se mirent à rugir de douleur tandis que les projectiles se fichaient aisément dans leurs chairs. Les Aurolanis hurlaient de douleur et de frustration, incapables d’atteindre leurs assaillants qui tournaient en cercle autour d’eux, lâchant bordée de flèches après bordée de flèches.

Finalement, l’infanterie n’y tint plus, et la formation éclata. Quelques escadrons décidèrent de charger les archers tandis que d’autres se contentèrent de faire demi-tour et de détaler. Comme les fuyards entendaient les tambours, ils pensaient qu’ils n’auraient pas à aller loin pour se retrouver à l’abri.

Malheureusement pour eux, les unités de cavalerie lourde qui leur avaient tailladé les ailes se trouvaient à présent entre eux et le refuge que Fronosa aurait pu leur offrir. Leur fuite en fut d’autant ralentie, et un hoargoun mugit des ordres afin de resserrer les rangs. Ils se préparèrent à recevoir la charge de la cavalerie lourde. Dès qu’ils auraient résisté à cet assaut, ils fuiraient en direction de leurs propres lignes.

Lorsqu’ils eurent rassemblé leurs forces pour soutenir cette charge, le Bataillon du Masque les frappa par-derrière. Les guerriers masqués, dont la plupart savaient que c’étaient précisément ces troupes qui avaient rasé leur nation, se jetèrent tête baissée sur la formation aurolanie. Des épieux volèrent, des lances ployèrent et se rompirent, des épées entamèrent des heaumes et fendirent des crânes. Les combattants aurolanis se dispersèrent, des os brisés, des membres arrachés. Du sang jaillissait des animaux qui hurlaient. Les cavaliers tailladaient sans merci ceux qui tentaient de les désarçonner. Des sorts éclatèrent, transformant quelques cavaliers en torches humaines, puis des kryalniris en sang s’écroulèrent dans la boue, à laquelle s’était mêlé leur propre fluide vital.

De rares cavaliers aurolanis avaient survécu, et ils fuyaient à travers la plaine, vers leurs propres lignes. L’un des hoargouns tenta d’en faire autant, mais la cavalerie partit aussitôt à la poursuite de la créature qu’elle avait d’abord tant redoutée. Les lanciers la frappèrent sans discontinuer au niveau des chevilles, mais ce fut un soldat de la Cavalerie de Fer, armé d’une hache, qui parvint à lui sectionner le tendon d’Achille. Le géant s’écroula lourdement ; avant qu’il ait la possibilité de se relever, d’autres lanciers lui enfoncèrent leurs armes dans les jambes. Lorsqu’il tendit le bras pour se traîner à l’écart, un deuxième soldat lui plongea un épieu dans la main, le clouant au sol. Tandis qu’il tentait d’arracher la pique, d’autres encore lui transpercèrent le corps, jusqu’à ce que son souffle saccadé ne parvienne plus qu’à soulever un nuage de poussière. Du sang jaillissait de la dizaine de blessures qui ornaient sa poitrine et s’écoulait, sans compter d’autres plaies. L’hoargoun poussa faiblement un dernier rugissement et s’éteignit.

Le clairon ordonna à la cavalerie de se regrouper, ce qu’elle fit, bien au-delà de la ligne de défense aurolanie. Moins de un kilomètre séparait les forces d’Alexia de celles de son ennemie, mais les deux cents derniers mètres se trouvaient à portée des trébuchets et des catapultes de Fronosa. Sans en tenir compte, Alexia chevaucha droit devant elle, suivie du restant de son armée.

Les Aurolanis adoptèrent une position défensive. Le champ de déblais, au nord, était tellement recouvert de pierres que les chevaux seraient dans l’impossibilité d’y accéder. Pour organiser un assaut sur ce terrain, il faudrait faire appel à l’infanterie, ce qui serait très lent. Tythsai y positionna ses deux bataillons de draconettiers. Ils pourraient balayer les flancs des forces d’Alyx ou se contenter de supprimer toute unité d’infanterie que l’on enverrait sur eux pour les déloger.

Le reste de l’armée se regroupa au centre avec ce qui subsistait de l’infanterie lourde, et l’infanterie légère se déploya sur chaque aile. Tythsai conserva sa cavalerie à l’écart, à l’est. Elle soutenait son flanc mais elle avait également un accès direct à la route, et elle serait donc en mesure de mener une charge si cela se révélait nécessaire. La déclivité du terrain, à l’est, étant très prononcée, Alexia se trouvait dans l’incapacité de contourner ce flanc. Comme l’ensemble des troupes, les cavaliers avaient mis pied à terre pour creuser de petites tranchées, rendant encore plus difficile l’accès à la colline.

Une seule solution s’offrait aux combattants du Sud : un assaut frontal. Cela les obligerait à gravir une colline contre un ennemi tenant d’excellentes positions défensives, tout en restant continuellement la cible de tirs en provenance de Fronosa. L’attaque d’Alyx serait suicidaire, elle conduirait sans aucun doute à la dislocation de son armée. Si elle subissait trop de pertes, elle ne serait plus en mesure de poursuivre vers le Muroso.

Comme pour mettre en lumière la dangerosité d’un tel assaut, une baliste décocha un tir depuis l’enceinte de Fronosa. Un épieu auquel était fixée une bannière rouge décrivit un arc de cercle, haut dans les cieux, avant de redescendre et de se ficher dans le sol. Il vacilla un moment, illustrant à merveille la distance que les troupes d’Alexia auraient à couvrir tout en étant à portée de tir. L’étendard claqua au vent, et un grand cri de défi s’éleva dans les rangs aurolanis. Alexia fit venir ses troupes à vive allure, et les clairons leur ordonnèrent de s’aligner en ordre de marche. Dès qu’elles furent déployées sur un large front, la princesse adressa un signe de tête au clairon, et celui-ci ordonna à l’ensemble de l’armée de se mettre en mouvement. Lentement, à une allure confortable, l’infanterie entama sa marche : la lourde au centre, la légère sur les ailes, protégée par sa propre cavalerie, prête à répondre à celle des Aurolanis. En moins d’une minute, les forces du Sud atteignirent l’étendard. Elles ne s’y arrêtèrent même pas.

Les catapultes, les trébuchets et les balistes de Fronosa se mirent sérieusement en action. Les engins les plus gros commencèrent à tirer haut dans les cieux de lourds blocs de pierre, des boulets de fer, ou, dans de rares cas, des pots fumants renfermant de l’huile inflammable. Les balistes se mirent à tirer soit des épieux, comme celui qui était pourvu d’un étendard, soit des faisceaux de flèches dotées de poids en plomb juste derrière leur pointe. En redescendant, les poids permettaient aux projectiles de percer plus facilement le métal des armures.

L’emploi des engins de siège fut dévastateur. Les pierres tombaient au milieu des troupes, les décimant. Un projectile pouvait très bien s’écraser sur un heaume puis ricocher, n’ayant dépensé qu’une partie de son énergie, sur la tête ou la jambe d’un autre soldat. Les piques transperçaient les combattants, et les flèches s’enfonçaient dans leurs chairs. Dès que les pots de feu atteignaient la terre ferme, leur contenu s’enflammait. Des soldats se transformèrent en torches humaines, hurlant jusqu’à ce qu’ils aient inhalé suffisamment de fumée pour être contraints de se taire.

Alexia observa la scène et n’éprouva rien de particulier, ce qui n’était pas le cas de ses hommes. Malgré leur discipline, ils ne pouvaient pas ne pas tenir compte de ce qui se passait. De leur propre initiative, ils poussèrent un cri de guerre. Pas un cri de défi ou d’apitoiement, mais de stupéfaction. Salve après salve, les pierres, les flèches, les piques et le feu commencèrent à s’élever de plus en plus haut dans les cieux et à retomber rapidement. Trop rapidement, et pas suffisamment loin. Les projectiles ne parvenaient plus à atteindre l’armée du Sud et semaient au contraire la mort et la désolation au sein des rangs aurolanis.

D’un signe de tête, Alyx ordonna à son clairon de sonner la fin de la progression, ce qu’il fit. De part et d’autre de ses lignes, on répéta l’ordre. Ses troupes s’immobilisèrent et se mirent à acclamer de plus en plus fort les tirs ennemis, qui décimaient leurs propres troupes. Les flèches s’abattaient sur des compagnies entières. Les projectiles tirés de la forteresse se concentraient sur l’infanterie lourde, et un énorme bloc de pierre roula le long de la pente, écrasant ceux qui s’étaient montrés trop lents ou suffisamment malchanceux pour se trouver sur sa trajectoire.

À son signal, la cavalerie d’Alyx quitta sa position près de la route. Les tambours aurolanis retentirent, et les troupes de Tythsai entreprirent de se replier le long de la voie. Elle conserva sa cavalerie en écran de protection devant ses troupes, mais personne, de son côté du champ de bataille, ne s’attaqua à elles. Les projectiles continuèrent à fuser depuis Fronosa, jusqu’à ce que les habitants de la forteresse se retrouvent à court de munitions.

Tard dans l’après-midi, les forces aurolanies avaient terminé de se replier, et leurs principaux éléments se trouvaient à présent sur la route de Zamsina. Divers comptes-rendus parvinrent à la princesse, estimant les pertes aurolanies à plus de deux mille âmes – près d’un tiers du nombre des soldats dont disposait Tythsai au début de cette campagne. Alexia aurait pu faire pression sur elle, mais le fait de permettre à Tythsai de s’enfuir faisait une fois encore partie intégrante de sa stratégie. Elle avait contraint les Aurolanis à quitter la Saporicia, et, d’après elle, c’était bien suffisant pour la journée !

Elle sourit en y réfléchissant. En fait, c’était loin d’être suffisant, et cela ne constituerait qu’une part minime de sa journée.

Au sommet des remparts de Fronosa, elle aperçut Corbeau et comprit que sa journée venait à peine de débuter.

Elle était étendue sur le torse de Corbeau, léchant la sueur qui perlait à son cou, tandis qu’il la tenait dans ses bras puissants. Elle serra ses propres mollets autour de ses cuisses, puis elle l’embrassa.

— Alors, mon amour, tu aimes quand l’un de mes plans fonctionne ?

Corbeau toussota, puis il hocha la tête en lui souriant.

— Oh, tu parles de la prise de Fronosa ? Tout à fait, ma chérie.

Elle lui donna une légère claque sur les côtes, qui fit plus de bruit que de mal.

— À quoi d’autre aurais-je bien pu faire allusion ? Non, inutile de répondre. (Elle l’embrassa de nouveau alors qu’il lui plaquait les hanches sur le matelas.) J’espérais vraiment que tu réussirais.

— Ça a fonctionné à merveille, mon amour. (Corbeau tendit la main et repoussa une mèche des cheveux d’Alexia derrière son oreille.) On a attaqué un certain nombre de convois de ravitaillement, et on leur a pris tout ce qu’on a pu. Puis, conformément à ton plan, on a établi notre campement ici, sur les plaines, pour que l’ennemi puisse nous voir, avec la longue caravane de chariots dont on s’était emparés. Un Gyrkyme s’est posé, on a rassemblé tout le monde, on a tué les animaux de trait, on a tenté, sans y mettre tout notre cœur, d’incendier les véhicules avant de reprendre la route vers l’est. Comme tu l’avais prévu, nos adversaires ont envoyé des éclaireurs dans notre sillage pour s’assurer qu’on était bel et bien partis. Ils ont attendu aussi longtemps que possible, puis leur garnison s’est déversée dans la plaine pour piller nos chariots.

 » On s’était dirigés vers l’est, mais une manœuvre de contournement par le sud nous a permis de nous retrouver en position idéale pour les attaquer alors qu’ils étaient en pleine frénésie de pillage. J’ai demandé aux mages de guerre vilwanais de chevaucher jusqu’à la forteresse pour s’assurer que ses portes étaient restées ouvertes, toutefois le commandant kryalniri responsable de la cité a été l’un des premiers à périr quand on s’est décidés à attaquer les pillards. En interrogeant quelques survivants, on a appris les rudiments nécessaires pour être capables de répondre aux signaux de Tythsai quand elle arriverait avec ses troupes, et tu ne lui as pas laissé le temps de soupçonner quoi que ce soit.

Alexia lui sourit.

— C’était risqué de miser sur cette stratégie, mais ça s’est révélé payant.

— On n’aurait pas pu regagner Fronosa, sinon. (Corbeau fit la moue.) On n’aurait pas pu procéder de la même façon que les Aurolanis – infiltrer les renégats avec des réfugiés murosans auxquels on aurait donné refuge.

— Je suis ravie que ça ait fonctionné. Ton attaque les a complètement brisés. (Alexia l’embrassa de nouveau, puis elle roula sur sa droite et étira ses jambes. La sueur sur son ventre se refroidissait rapidement, elle tendit donc un orteil et tira à elle une couverture, qui les recouvrit tous les deux.) Sais-tu à quel point tu m’as manqué ?

Corbeau roula sur sa gauche, posa la tête sur sa main et fit courir un doigt sur la joue d’Alexia.

— Eh bien, comme il ne t’a fallu que dix minutes pour me demander un compte-rendu complet, et en privé, de la situation, je dirais que c’était beaucoup. Presque autant que toi, tu m’as manqué.

— Nous débattrons demain matin pour savoir lequel d’entre nous a le plus manqué à l’autre, mon amour. (Alyx tourna la tête et lui embrassa le doigt, puis elle le lui lécha.) Les nuits ont été très froides…

— Tu veux que je mette une bûche de plus dans le feu ?

Elle le regarda droit dans les yeux et y aperçut le reflet des braises rouges du foyer qui réchauffait la petite pièce.

— Il ne s’agissait pas de ce genre de froid-là, Corbeau. Je parlais d’un froid de l’âme. Certes, tu me manquais physiquement – énormément–, mais le son de ta voix aussi. J’avais besoin d’entendre tes pensées et de partager les miennes avec toi. De tout partager avec toi.

Il lui sourit, et le cœur d’Alexia se réchauffa de le voir à l’aise.

— Alors, ça ne fait aucun doute, on éprouvait les mêmes besoins. Mais c’est terminé, nous sommes de nouveau réunis.

— C’est vrai. (Elle tendit le bras et prit sa main gauche dans sa propre main droite. Il roula sur le dos tandis qu’elle lui serrait les doigts.) Quand tu es à côté de moi, je n’ai plus aucun souci.

— Moi non plus. (Sa voix était chaude, riche et profonde. C’était une douce musique, aussi bien pour son âme que pour ses oreilles.) Bonne nuit, mon amour.

Elle acquiesça et fut pratiquement certaine de lui répondre avant de sombrer dans le sommeil :

— Je t’aime, Corbeau.

Mais elle n’était pas totalement sûre de l’avoir fait, aussi, lorsque le sommeil s’empara d’elle, elle décida de le lui dire deux fois le lendemain matin et de trouver un moyen de le lui prouver.

Elle fut réveillée par les convulsions de Corbeau, et elle ouvrit grand les yeux. Elles avaient été suffisamment fortes pour que sa main glisse des siennes. Elle tenta de tourner la tête afin de le regarder, mais elle en fut incapable. Son corps était paralysé. Pendant un moment, elle crut qu’elle était en train de rêver, et qu’elle était immobilisée, comme cela se produit si souvent dans les songes. Ce qu’elle vit, en revanche, la convainquit qu’elle était parfaitement éveillée.

Et pourtant, je suis prise au piège dans un cauchemar.

Alyx ignorait d’où elle venait, mais la sullanciri Myrall’mara se tenait près du lit, du côté de Corbeau. Sa silhouette pâle rayonnait, lui donnant presque l’apparence d’un fantôme. Alexia aurait pu croire que c’en était un, et que ce qu’elle voyait était une sorte d’hallucination, mais elle percevait parfaitement les gémissements étouffés sous l’oreiller tandis que la créature de Chytrine le maintenait fermement plaqué sur le visage de Corbeau.

La sullanciri la regarda.

— Ne crains rien, mon enfant, tu ne seras pas très longtemps séparée de lui. Il ne va t’abandonner qu’un court instant.

La voix glaciale de Myrall’mara s’enroula comme une vipère dans les entrailles d’Alexia. Elle lutta contre son incapacité à mouvoir ses membres. Elle ne pouvait maîtriser le moindre de ses muscles, elle ne ressentait même pas de frissons. Quelque chose – de magicke ou non – la retenait prisonnière alors que son ennemie étouffait lentement son amant. Elle fut soudain prise de panique à cause de ce sentiment d’impuissance, mais elle s’efforça de ne pas y céder.

Alyx se tourna vers elle-même, et, en un clin d’œil, elle se retrouva sur le pont du bateau de Maroth, à la Communion. Le Dragon Noir s’y tenait également, en compagnie de l’être métallique.

— Tiens, princesse, quelle surprise !

— J’ai besoin d’aide, sur-le-champ ! Myrall’mara est en train d’étouffer Corbeau et je suis paralysée. (Elle saisit la main du Dragon Noir.) Il faut que vous veniez à mon secours !

— Bien sûr, ma fille. (L’homme s’était exprimé d’un ton aussi froid que l’acier. Il lui serra fermement la main.) Retournez là-bas. Emmenez-moi. Maroth, aide-moi.

Par la volonté, Alexia réintégra son corps et, là, au pied du lit, le Dragon Noir surgit de nulle part. Il contourna aussitôt le bout de sa couche, tout en modifiant son apparence. Myrall’mara tourna la tête, et elle en eut le souffle coupé. Le Dragon Noir lui assena du revers de son poing ganté un coup qui l’atteignit sur le côté du visage et la projeta contre le mur.

L’oreiller glissa du visage de Corbeau. Il inspira bruyamment à pleins poumons. Le Dragon Noir baissa les yeux sur lui ; il avait échangé son visage aux traits inhumains contre un autre qu’Alexia trouva très familier, même si elle ne l’avait jamais vu auparavant. Le Dragon Noir regarda tour à tour Corbeau et Alexia, puis il leur adressa un sourire.

— Si fier…, murmura-t-il en se dématérialisant.

Myrall’mara plongea en travers du lit en grondant férocement. Ses mains griffues s’abattirent là où le Dragon Noir s’était tenu un instant auparavant, mais, comme il avait disparu, elle s’étendit de tout son long sur leurs jambes. Elle poussa un grognement, puis elle se redressa et s’assit à califourchon sur Corbeau, de la même façon qu’Alexia l’avait fait avant elle. Elle pressa ses hanches contre les siennes, dans une parodie de leur scène d’amour, puis elle repoussa ses mains affaiblies lorsqu’il tentait de la chasser.

La sullanciri adressa un sourire à Alexia, puis elle glissa les mains autour du cou de Corbeau.

— Je préfère qu’il meure de cette façon, en me regardant. En me voyant comme j’étais à l’époque où je m’occupais si bien de lui.

Elle serra les doigts, mais pas longtemps. Quelqu’un referma une main de métal noir sur sa nuque. Elle poussa des cris aigus et tenta de lui assener des coups de griffe, lui causant de vives éraflures argentées. Maroth la souleva du lit, puis il la secoua vigoureusement. Alexia entendit un fort craquement, puis la sullanciri se mit à pendre mollement au bout de son bras, et l’éclat dont elle avait été imprégnée se dissipa lentement.

Plus il s’estompait, plus Alexia parvenait à reprendre la maîtrise de ses membres. Elle se retourna et tendit la main, attirant Corbeau vers elle. Elle pressa son corps contre son dos et lui embrassa les épaules et la tête. Elle sentait son souffle, elle l’entendait, même.

— Dis-moi que tout va bien, Corbeau. Dis quelque chose, je t’en supplie !

Il toussa, péniblement, puis il déposa maladroitement son bras gauche sur le sien. Sa poigne sur son avant-bras manquait de vigueur, mais il bougeait. Il chuchota d’une voix enrouée :

— Ce n’était pas un rêve, si ?

Elle lui embrassa la nuque.

— Si, en quelque sorte. C’est le songe que j’ai fait il y a longtemps, en Okrannel. Mon cauchemar.

Corbeau s’éclaircit la voix, puis il se retourna pour lui faire face et l’enlaça dans ses bras.

— J’ai reconnu Myrall’mara… (Sa voix lui fit défaut un moment.) L’homme qui était au-dessus de nous… tu sais qui c’était ?

Elle voulut répondre par la négative, mais elle en fut incapable. Elle se blottit contre Corbeau et reposa sa tête sur son épaule.

— Dans mon rêve, c’est mon père qui me sauve la vie. Qui nous sauve la vie. Cela aurait été impossible, cependant…

Corbeau tendit la main, lui caressa la joue et essuya ses larmes.

— Je trouve qu’il ressemblait à ton père. Mais je ne sais pas comment il s’est retrouvé là !

Alexia prit une profonde inspiration et se lança dans l’explication de la Communion des Dragons. Elle fut surprise de parvenir à s’exprimer, et, au fond d’elle-même, elle se demanda si la présence de Maroth dans le monde réel signifiait, d’une façon ou d’une autre, que la Communion était rompue. L’interdiction d’en parler qu’elle s’était fixée l’était certainement, car les mots lui venaient très facilement.

En s’expliquant, elle repensait à ce qu’elle avait vécu avec cet individu. Elle se remémora sa première rencontre avec le Dragon Noir et se rappela qu’elle avait été irritée qu’il l’appelle «  ma fille  ». Si elle était véritablement sa fille, cela prenait tout son sens. S’il s’agissait de son père, il avait dû se projeter dans la Communion à la dernière seconde, avant que son corps soit détruit, à Forteresse Draconis. Il devait vivre là depuis lors, rassemblant des informations, et échafaudant des plans pour vaincre Chytrine.

Elle frémit à l’idée de tout ce que cela impliquait. Il l’avait connue grâce à Preyknosery, et, comme ni l’un ni l’autre ne lui avait révélé la vérité, elle se sentait trahie. Mais tous les deux s’étaient attelés à une tâche bien plus importante que quiconque : éliminer Chytrine. Il avait dû être atroce pour son père de la connaître et de ne pas pouvoir la serrer contre lui, ni la toucher, au risque de périr. Néanmoins son amour pour elle n’était pas à remettre en question, car il avait fait le sacrifice ultime en allant la sauver.

Corbeau hocha la tête lorsqu’elle lui expliqua son point de vue.

— Ça ressemblerait bien à ton père. Il aurait tout fait pour accomplir sa mission, même les deux pieds dans la tombe. Et il serait très fier de toi.

— Je crois qu’il était fier de nous deux. (Alexia parvint à esquisser un sourire malgré ses larmes.) Dans tes mémoires, j’ai lu à quel point tu appréciais mon père. Je sais qu’il t’aimait bien. Il m’a dit bien avant qu’on soit proches l’un de l’autre que je pouvais entièrement me fier à toi. Il m’a même expliqué ce que je ressentais quand j’ai appris qui tu étais vraiment. (Sa voix se mua en chuchotement.) Et je crois qu’il était ravi de savoir que tu m’aimais.

Corbeau serra ses bras autour d’elle et la tint contre lui tandis qu’elle sanglotait. Elle avait toujours tout fait pour que son père puisse être fier d’elle. Elle voulait suivre l’exemple héroïque qu’il lui avait donné. Elle n’avait jamais attendu son approbation, puisqu’il était mort. En un instant, elle avait compris qu’il venait de la lui donner, puis elle avait de nouveau perdu son père. Pas vraiment perdu ; j’ai compris qu’il était un plus grand héros encore que ce qu’on pouvait espérer.

Elle se blottit dans les bras de Corbeau, des larmes roulant sur son visage. Il l’embrassa sur le front et chuchota d’une voix apaisante. Il la serra fortement contre lui sans relâcher son étreinte, jusqu’à ce qu’elle le repousse délicatement.

— J’ai reçu un choc avec tout ça. Je suis désolée.

Corbeau lui releva le menton de la main droite et la regarda droit dans les yeux.

— Il ne faut jamais s’excuser de ce que l’on éprouve, Alexia. Tout ça – la sullanciri qui a essayé de nous tuer, la présence et la disparition de ton père – aurait pu arracher des émotions à Chytrine. Le fait que tu les ressentes, c’est la preuve que tu as atteint les objectifs que ton père t’a fixés. Tu n’es pas une machine à tuer, un général qui dilapiderait ses troupes comme s’il s’agissait de pièces de cuivre, mais une personne réfléchie dotée de sentiments et capable d’évaluer l’ensemble des facteurs qui influent sur le déroulement d’une bataille. Sans cette capacité – sans tes émotions –, tu serais incapable de réussir. Il va te falloir du temps pour digérer tout ça, mais ce n’est pas grave. Je serai là. Je te soutiendrai tant que tu en auras besoin et que tu le souhaiteras. Ton père t’aime. Je t’aime. Tes troupes t’aiment et te font confiance. Tu es tout le contraire de Chytrine, et la victoire te reviendra.

Alyx renifla, puis elle secoua la tête et réprima quelques larmes. La boule qu’elle avait dans la gorge finit par se dissiper, ce qui lui permit de chuchoter :

— Je ne me suis jamais sentie aussi appréciée que là, dans tes bras. Avec toi, j’arrive à être moi-même. Je peux avoir des doutes et les exprimer. C’est l’un des nombreux cadeaux que tu me fais. Je t’aime.

— Je t’aime aussi, Alexia. (Il l’embrassa de nouveau, puis il fit un signe de tête en direction de Maroth.) Si ça ne te dérange pas, tu peux me dire ce que c’est que cette chose qui tient un sullanciri mort ? Comment ça fonctionne ?

— C’est Maroth, le batelier de la Communion. (Alexia essuya ses larmes et se redressa dans le lit.) Maroth, tu peux la déposer. Il obéit à des ordres simples, mais je n’ai aucune idée de la façon dont il fonctionne.

L’automate s’exécuta et lâcha la dépouille de Myrall’mara. Son bras regagna son côté, puis quelque chose se mit à cliqueter dans son buste. Un léger trait de lumière mouvante et de différentes couleurs apparut de sa gorge à son abdomen, là où les plaques de sa poitrine de métal étaient disjointes. Les deux parties qui la constituaient s’ouvrirent, et, blottie dans son poitrail, de la même façon que la Pierre véritable de Rym Ramoch était sertie au cœur de la marionnette, se trouvait une pierre noire opalescente fixée sur un support doré. Ses couleurs changeaient comme celles d’une aurore boréale dans les cieux.

Alexia sentit son cœur battre.

— Je crois que j’en sais bien plus sur son fonctionnement que je l’aurais jamais souhaité.

Corbeau se redressa à son tour dans le lit, ramenant ses genoux contre sa poitrine.

— J’imagine qu’il s’agit de la pièce manquante de la Couronne du Dragon…

— Je crois que cette supposition est assez juste. (Alexia se passa une main sur le visage.) Avant, elle était en lieu sûr, là où Chytrine n’aurait jamais pu la trouver. Elle est à présent dans notre monde.

Corbeau acquiesça.

— Ce n’est pas comme si on en avait besoin, mais, maintenant, on a une raison supplémentaire de vouloir la défaite de Chytrine.


Chapitre46

Lorsqu’il se réveilla, Résolu demeura immobile. Même s’il était tenté d’évaluer la gravité de ses blessures, il tâcha de conserver son calme pour pouvoir discerner la présence d’éventuels ennemis autour de lui. Le martèlement qui envahit son crâne lui permit en partie de comprendre pourquoi il ne reprenait connaissance qu’à présent, et le simple fait qu’il se soit réveillé lui fit penser que ses blessures n’étaient pas mortelles. En temps normal, il aurait considéré cela comme un très bon signe.

Mais la situation était loin d’être normale, et si Résolu demeurait immobile, c’était avant tout parce qu’il s’écœurait lui-même. La dernière chose dont il se souvenait, c’était d’avoir abandonné Kerrigan, Trawyn, Oracle, Bok et Rym, pour tenter de pénétrer dans l’anneau protégé par les sorts et de mettre la main sur les fragments de la Couronne du Dragon. Il avait chargé les membres de la Brume Grise de s’occuper des chasseurs aurolanis, et l’assaut avait été aussi violent que rapide. Un kryalniri qu’ils avaient forcé à se pencher sur les protections avait jeté un sort puis s’était avancé, avant de s’enflammer instantanément. Même si cela n’avait pas permis d’aveugler l’ensemble des baragouineurs et des turekadines, les hurlements de la créature les avaient suffisamment ébranlés pour retenir leur attention.

La Brume Grise avait porté une redoutable attaque, et Résolu s’était vraiment senti dans son élément. Syverce dans la main gauche, il avait décoché ses lames étoilées de l’autre. Plus d’un turekadine avait succombé sous ses coups. Les baragouineurs qui s’étaient présentés devant lui avec leurs coutelas n’avaient pas fait le poids face à la fine épée qu’il maniait avec une telle dextérité qu’elle le rendait presque invincible.

À cette idée, Résolu s’autorisa un petit grognement moqueur. Ce minuscule mouvement suffit pour rouvrir la plaie qu’il avait dans le cuir chevelu, et un mince filet de sang s’écoula derrière son oreille droite. Sa douleur à la tête s’intensifia, mais elle resta supportable. Il fit jouer quelques muscles et comprit qu’il était sérieusement contusionné, mais qu’il n’avait a priori aucune fracture. Il ne souhaitait pas se risquer à effectuer des mouvements plus importants, néanmoins il n’eut bientôt plus la patience d’attendre.

Il se laissa envahir par la colère. S’étant cru invincible, il s’était rué dans l’obscurité à la poursuite de plusieurs baragouineurs. Lorsqu’il en avait saisi un par la peau du cou, la créature avait poussé un lamentable miaulement et tous les muscles de son corps s’étaient relâchés. Résolu s’était attendu à tout sauf à ça. Les pattes de sa proie s’étaient emmêlées à ses propres jambes, et il avait lourdement chuté. Sa tête avait heurté un arbre et il s’était relevé avec difficulté. Mais il s’était alors retrouvé cerné par trois ou quatre baragouineurs terrifiés, qui l’avaient rossé de coups de bâton et de pierre, jusqu’à ce qu’il s’évanouisse.

Il se souvenait d’avoir été transporté à plusieurs reprises, et il lui avait été impossible d’empêcher quatre paires de mains de se saisir de son corps. Il supposa que, après avoir mis leurs ennemis en fuite, les membres de la Brume Grise ne les avaient pas poursuivis et que, en l’absence de chef, les baragouineurs s’étaient regroupés pour tenter de déterminer quelles allaient être leurs prochaines actions. L’un d’eux devait bénéficier d’une intelligence supérieure à la moyenne, puisqu’il avait été maintenu en vie. N’importe quel sullanciri au service de Chytrine aurait rêvé de pouvoir le livrer à la sorcière du Nord.

Si sa tête ne lui avait pas fait tant mal, il l’aurait secouée. Le fait qu’il se soit cru invincible était le signe qu’il faisait preuve d’une prétention démesurée. D’une façon ou d’une autre, comme il se battait âprement et depuis bien longtemps pour la libération de Vorquellyn, il en était venu à croire que le destin lui permettrait un jour d’y assister. Il s’agissait d’une supposition totalement infondée, et il fut frappé par sa vacuité. D’une certaine façon, il jouait le rôle d’un mentor. Il avait entraîné Corbeau, aussi bien avant qu’après sa disgrâce. Il avait formé Will, et il avait même participé à l’éducation de Kerrigan. Lors de ses derniers instants avec lui, lorsqu’il lui avait expliqué qu’il serait un jour amené à prendre le commandement des opérations et qu’il savait que le garçon en était capable, Résolu aurait dû se rendre compte que sa mission touchait à sa fin.

Il tenta de replier les doigts, et il se rendit compte qu’il était capable de serrer les poings. Il ramena les mains à hauteur de ses épaules et poussa délicatement dessus afin de soulever son corps. Ses bras se mirent à trembler. Il transféra donc son poids sur une cuisse et décida de s’asseoir lentement. Il fut submergé par une vague de vertige, puis par une autre, plus faible. Il tenta de se stabiliser, puis il tendit la main, trouva un mur de pierre, et s’en approcha avec précaution.

Ses membres fonctionnaient parfaitement, même s’il lui faudrait vaincre leur raideur avant de réaliser la moindre tentative d’évasion.

Cette idée le fit sourire, mais sa lèvre fendue lui fit mal. S’évader ? Tu ne sais même pas où tu es ! Tu es blessé, sans armes, et tes amis sont partis…

Il haussa lentement les épaules et ouvrit les yeux. Il se trouvait dans une petite pièce aux murs de pierre. La paroi opposée à l’issue était percée, très haut, d’une étroite fenêtre munie de barreaux. À la lueur du crépuscule, il parvint à distinguer la porte. Brute mais solide, elle ne disposait que d’un unique loquet et de supports permettant éventuellement de la barrer de l’intérieur. En un clin d’œil, il comprit qu’elle était probablement ouverte, et qu’il lui suffirait de la franchir pour s’enfuir.

Cette fois, il secoua la tête, même si ce ne fut que très légèrement. Malgré un incessant bourdonnement dans les oreilles, il perçut le bruit lointain d’un ronflement, dans une autre pièce. Les baragouineurs s’y étaient peut-être mis à quatre ou à six pour le maîtriser, toutefois des alliés les avaient rejoints. Il se concentra un moment et estima qu’ils devaient être entre quinze et vingt, à l’extérieur, et uniquement s’ils étaient tous en train ronfler. Il aurait pu y avoir trois fois plus de turekadines ou de kryalniris, mais il ne pouvait le savoir.

Le fait qu’il n’y ait pas de serrure à la porte et qu’il ne soit pas entravé laissait entendre que les Aurolanis ne disposaient pas de chefs très intelligents, cependant il se serait montré bien plus stupide de supposer une telle chose qu’il l’avait été de se faire prendre. Il rapprocha les genoux de sa poitrine et s’adossa au mur. Il tendit l’oreille, tenta de faire abstraction des ronflements pour s’intéresser aux bruits qui lui provenaient de l’extérieur.

Il n’avait pas repensé à l’époque qui avait précédé l’invasion depuis bien longtemps, mais des souvenirs lui vinrent spontanément à l’esprit. Il s’était déjà retrouvé dans des pièces ressemblant à celle-ci. À Vorquellyn, lui et ses compagnons disposaient de refuges similaires, au milieu des étendues sauvages et désolées. Tout le monde, du voyageur las à l’artiste ou au poète en quête d’inspiration, pouvait y séjourner. Il s’agissait de petites chambres identiques à celle-ci, qui s’ouvraient sur une grande salle commune dotée d’un foyer en son centre, d’un toit ouvert permettant à la fumée de s’évacuer, et de suffisamment de mobilier pour que chacun s’y sente à l’aise durant les longues veillées au cours desquelles l’on partageait des histoires.

Résolu gardait un excellent souvenir de ces soirées, bien avant qu’il soit contraint de prendre un nom d’exil. Il adorait alors partir en randonnée dans la nature, s’imaginant des histoires, s’en remémorant d’autres… rédigeant des poèmes.

Un frisson lui parcourut l’échine. Il avait oublié qu’il lui était arrivé de composer des poésies. Après l’invasion, il avait cessé d’en écrire pour éviter de s’apitoyer sur son propre sort. S’il avait mis à profit tout ce temps perdu pour apprendre à manier l’arc ou l’épée, il aurait été capable de protéger son pays. S’il avait été prêt, il aurait repoussé les Aurolanis.

Et, même s’il avait conscience que c’était absurde, quelque part au fond de lui, il croyait toujours que c’était vrai. Il se demanda si une partie des problèmes auxquels il avait dû faire face avec Will ne provenait pas du fait que le jeune homme souhaitait également devenir poète. Résolu avait abandonné ce divertissement pour se consacrer à quelque chose de plus important, et voilà que le Norrington, celui que l’on considérait comme le salut de sa nation, perdait son temps avec de la poésie et d’autres plaisirs tout aussi frivoles.

Résolu enfouit son visage dans ses mains. Les doigts de sa main droite entrèrent en contact avec du sang encore humide et remontèrent jusqu’à une entaille dans son cuir chevelu. Elle aurait été insignifiante pour toute personne capable d’utiliser la magick curative, mais Résolu ne s’était jamais donné la peine d’en apprendre le moindre rudiment. Encore une bêtise pour laquelle il faut que je paie aujourd’hui…

Il prit une profonde inspiration puis il souffla lentement. Il était face à un problème simple, et il se révélait incompétent pour en trouver la solution. À un moment ou à un autre, les baragouineurs prendraient soit la décision de le ligoter, soit celle de le supprimer, et il ne pourrait rien faire pour les en empêcher. S’il voulait s’échapper, il lui faudrait sortir de sa cellule et se frayer un chemin entre eux. Il suffisait qu’un seul de ses ennemis donne l’alerte – et il dut se rendre à l’évidence : l’un d’entre eux était forcément éveillé, et montait la garde – pour qu’ils le réduisent en pièces.

Soit je reste ici et je crève tout seul, soit je sors et j’en emmène le plus possible avec moi.

Il nourrit ce fantasme un long moment. Même s’il n’était pas armé, il était en mesure d’en tuer un certain nombre. En enfonçant ses doigts raides dans la gorge d’un baragouineur, il était tout à fait capable de lui briser la trachée-artère et de le laisser s’étouffer. Il serait difficile d’en saisir un par le museau, mais une fois qu’il y serait parvenu, il pourrait lui tordre le cou et faire en sorte que son menton lui chatouille la colonne vertébrale. En donnant des coups de pied, il était en mesure de briser quelques côtes et de perforer des poumons. Et, de manière plus générale, il les mettrait sérieusement à mal en se contentant de les projeter contre un mur ou un pilier.

Néanmoins, leurs griffes constituaient un danger pour lui, même s’ils le frappaient en mourant. D’un coup de dents, un baragouineur serait capable de lui arracher un morceau de chair. S’il ne succombait pas rapidement à cause d’une importante perte de sang, il mourrait à la suite d’un empoisonnement du sang. Ils étaient suffisamment nombreux, de l’autre côté de la porte, pour s’emparer de lui, le mettre à terre, et l’étouffer – et encore, c’était en partant du principe qu’ils n’avaient pas d’armes sur eux.

À quel point une telle fin était-elle en contradiction avec les histoires épiques dont il s’était régalé ? Ses cousins, Oracle et Furibond, le laisseraient faire semblant d’être le héros qui les avait protégés des hordes ennemies. Il se battrait en duel avec les ombres et les fantômes pendant qu’ils riraient et l’applaudiraient. Furibond était particulièrement bon lorsqu’il s’agissait de décrire des adversaires repoussants, qu’il tuait avec enthousiasme, généralement non sans avoir subi quelque terrible blessure mettant sa vie en péril. Oracle ferait alors mine de le soigner pour qu’il puisse achever le combat.

Il se mit à penser qu’il vivait une époque d’insouciance, et cela le fit beaucoup rire. Tout le monde décrit l’enfance de cette façon. Il s’agissait d’une période où tout était encore possible. Quand il se serait lié à Vorquellyn, sa terre lui aurait transmis ses besoins, et il aurait répondu à ses demandes. Comme tous les jeunes elfes, il aurait goûté à la vie, il saurait alors ce qu’il aimait, et espérerait que Vorquellyn puisse satisfaire ses passions. C’était censé fonctionner de cette façon : les terres natales orientaient leurs jeunes vers des centres d’intérêt qui leur donnaient l’impression de se sentir plus en vie que jamais.

Et maintenant, ma passion, c’est tuer…

Résolu commença à se demander ce que Vorquellyn ferait de lui, aujourd’hui, mais avant d’être en mesure de suivre le chemin tortueux qui s’ouvrait dans son esprit, il fut interrompu par un léger bruit. On aurait dit que quelqu’un avait légèrement tapoté contre le bas de la porte. Il douta tout d’abord de son ouïe. Il s’efforça alors de se concentrer, et il entendit la même chose.

Puis encore une fois, suivie d’une supplique chuchotée avec lassitude.

— Ouvrir. Maintenant…

Résolu bondit sur ses pieds, mais, pris de vertiges, il se remit à genoux. Il rampa jusqu’à la porte et tendit la main vers le loquet, le faisant doucement glisser. Il ouvrit le battant et baissa les yeux en direction de l’endroit d’où venait le bruit. Le fumet qui lui parvint en provenance de l’autre pièce lui permit de deviner ce qu’il allait trouver.

Alors même qu’il s’y était préparé, il fut incapable de réprimer un hoquet.

Les quatre mains serrées sur sa lance, Qwc s’agenouilla sur le sol de pierre. Il se trouvait au milieu d’une flaque de sang. Ses ailes en étaient maculées. L’une de ses antennes était collée à son crâne. Il baissait la tête, le menton contre la poitrine. Le petit corps du Spritha se soulevait à chacune de ses pénibles respirations.

— Fallait que je sois là. (Il s’exprimait d’une voix tendue, en proie à une atroce douleur.) Il le fallait.

Résolu dressa la tête, et son cœur se serra. Oh, Qwc, cette lance a transpercé bien plus que des baies de houx.

Il jeta un coup d’œil dans la pièce commune. Des baragouineurs, plus de vingt, étendus, immobiles et silencieux. Certains avaient un masque de soies sur le museau, ou un masque déchiré au bout de leurs doigts griffus. Au gré du vacillement des flammes dans l’âtre, le Vorquelfe aperçut un filet de fluide noir leur coulant des oreilles, des yeux ou des narines. Il vit des plaies profondes entre la clavicule et la gorge de certains d’entre eux, et à l’intérieur des cuisses d’autres créatures.

Les baragouineurs étaient étendus là, et leurs corps se refroidissaient.

Sans dire un mot, Résolu prit Qwc dans ses bras et se leva lentement. Il attendit que ses vertiges cessent, puis il s’engagea d’un pas hésitant dans la pièce commune. Le Vorquelfe enjamba prudemment les dépouilles et s’efforça d’éviter les flaques de sang. Il déposa Qwc sur un banc, près du lieu où les baragouineurs avaient remisé Syverce ainsi qu’une bourse de lames étoilées, puis il s’empara d’une cuvette. Il la vida de son contenu, se dirigea vers le réservoir du refuge et la remplit d’eau fraîche. Il retourna vers le foyer, se servit d’un coutelas pour récupérer quelques braises, qu’il plongea dans le liquide.

Un sifflement surnaturel retentit dans l’abattoir. Résolu plongea un doigt dans l’eau, la trouva suffisamment chaude, puis il déchira un morceau de couverture et l’humidifia. Lentement et avec soin, il entreprit de laver le Spritha. Il commença par la tête. Dès que ses deux antennes furent de nouveau propres et dressées, le Spritha reprit un peu vie.

Il leva la tête vers Résolu.

— Vous sain et sauf ?

— On est sains et saufs, Qwc. (Résolu lui adressa un sourire prudent.) J’ai vu ce que tu as fait, ici…

Qwc frémit.

— Fallait que je sois là. Fallait que Résolu soit libre.

— Je le suis. (Le Vorquelfe tamponna le sang qui maculait les minuscules mains du Spritha.) Tu n’avais pas le choix, Qwc.

— Ça ne change rien.

— Et rien ne le pourra, Qwc. (Résolu esquissa un sourire.) Sauf la gratitude d’un ami dont tu as sauvé la vie. Je te remercie, Qwc. Je m’étais préparé à mourir.

— Qwc observait Résolu depuis longtemps. Savais où frapper grâce à vous. (La voix du Spritha se fit plus distante.) C’est Résolu qui a sauvé Résolu.

Encore un que j’ai entraîné, sans même m’en rendre compte ! Il essuya le torse de Qwc.

— Silence, à présent, Qwc. Tu as pris soin de moi, je prendrai soin de toi. Et bientôt, mon petit pote, on prendra soin de tout le monde.


Chapitre47

Markus Adrogans ôta son heaume et se gratta la tête. Comme il n’avait plus besoin de son déguisement, il avait cessé de se raser le crâne, et ses cheveux s’étaient remis à pousser. Et le démangeaient. Il ne parvint pas à dissiper la sensation d’irritation en se grattant, mais il se satisfit du maigre soulagement que ce geste lui procura.

Il était loin d’en aller de même avec la situation qui avait cours à la Marche fantôme.

Après être passée par Logbal, son armée s’était dirigée vers l’est, derrière l’écran que constituaient les cavaliers de Caro. Il ne lui avait fallu que trois jours pour atteindre la frontière qui la séparait des terres aurolanies. La reine Winalia avait dépêché une légion d’éclaireurs pour accompagner Adrogans, et ils s’étaient révélés des plus utiles. Même s’il la soupçonnait de jouer double jeu, les hommes qu’elle lui avait fournis faisaient preuve d’une grande fierté et haïssaient cordialement les Aurolanis. Adrogans les avait fait étroitement surveiller, mais aucun d’eux n’avait tenté de communiquer avec l’ennemi, et ils n’avaient jamais essayé de provoquer une attaque qui aurait nécessité l’intervention des troupes d’Adrogans.

La frontière était clairement délimitée. On avait abattu de nombreux arbres et on les avait assemblés en forme de croix, les deux parties inférieures fermement plantées dans le sol et les deux supérieures, telles des griffes, pointées vers les cieux. Les individus qui y étaient suspendus par les poignets et les chevilles ne bénéficiaient d’aucun appui pour le dos et la tête. Ils s’asphyxiaient lentement, leurs viscères faisant pression sur leurs poumons, la tête en arrière et les épaules désarticulées.

Les crucifiés délimitaient la frontière aussi bien sur sa longueur qu’en profondeur. Non seulement les croix s’étendaient jusqu’à l’horizon au nord comme au sud, mais les cinq premiers kilomètres que l’on parcourait après avoir passé la frontière aurolanie en étaient hérissés, sur chaque colline et dans chaque vallon. Des éclaireurs gyrkymes confirmèrent qu’il y en avait d’autres dans les lointaines collines méridionales et septentrionales. Lorsque le soleil se leva, le lendemain, les premières silhouettes qui se découpèrent contre le ciel furent celles des victimes crucifiées à leurs arbres.

Adrogans s’était presque attendu à ressentir la douleur dans ses épaules et ses hanches. Il se figurait ses poumons épuisés, sur le point de se mettre à le brûler, ou sa gorge desséchée qui l’empêchait de déglutir. Il s’imaginait la sueur lui piquant les yeux ou – dieux, faites preuve de miséricorde – le bruit sec que pourrait faire un charognard en atterrissant près de lui, qui n’attendrait pas que sa proie se soit éteinte pour lui arracher des lambeaux de chair avec son bec tranchant comme un rasoir et entamer son festin.

Il aurait ressenti toutes ces impressions si la scène s’était déroulée en Okrannel. Douleur ne lui aurait rien épargné. Il aurait été la proie d’une panique de plus en plus forte lorsque son souffle se serait fait toujours plus laborieux et court. Il aurait perçu la brûlure des cordes contre ses poignets et ses chevilles. Et si un vautour avait décidé de précipiter ma mort…

Mais, si loin du territoire des Zhusks, l’influence de l’yrûn avait faibli. Adrogans en était satisfait, en partie parce qu’il lui était ainsi plus facile de se concentrer. Il pouvait s’abstenir de consacrer une partie de sa réflexion à la gestion des exigences de sa maîtresse. Il était en mesure de se dévouer entièrement à l’organisation du prochain assaut.

Toutefois, autant il appréciait avoir les idées claires, autant la présence de Douleur lui manquait. Elle savait lui rappeler que ses actes feraient d’un grand nombre de ses hommes les pupilles de Douleur. Ils combattraient pour lui, mourraient pour lui et endureraient d’infinies souffrances pour lui. Sans elle, il était toujours tenté de faire abstraction de cet élément et, en quelque sorte, d’admettre que les victimes et les morts faisaient partie intégrante de la guerre.

Après une journée de marche de l’autre côté de la frontière, ses éclaireurs tombèrent sur une ancienne tour qui avait été réparée par les Aurolanis, mais guère aménagée. Elle était à première vue occupée par une légion de créatures. La garnison semblait principalement composée de baragouineurs, toutefois quelques kryalniris et deux baragouineurs géants paraissaient être à la tête de tout ce beau monde. Dans une petite écurie se trouvaient des griffeglaces, et, le jour où ils avaient fait leur reconnaissance, un escadron en était sorti pour effectuer une patrouille, mais il n’était pas rentré avant la tombée de la nuit.

La direction prise par le petit groupe semblait indiquer que ses membres comptaient empêcher ceux qui se trouvaient à l’intérieur de sortir, mais la forteresse était située de façon que chaque caravane de bois soit obligée de passer à proximité. Ignorant combien de patrouilles se trouvaient à l’extérieur de la forteresse et quel était l’emplacement des autres tours de la région, il lui semblait impossible de faire passer le gros de ses troupes sur le territoire aurolani sans se faire remarquer. Il serait assez aisé d’assiéger la tour, mais si une patrouille parvenait à s’échapper et à alerter ceux qui se trouvaient sur le chantier naval, les Aurolanis se trouveraient en mesure d’envoyer suffisamment de soldats à sa rencontre pour contenir sa progression.

Et s’il y a le moindre arcanslata là-dedans, les ennemis pourront donner l’alerte alors que nous n’aurons même pas terminé de déployer nos hommes sur le champ de bataille. Ses mages de guerre lui affirmèrent qu’ils n’avaient pas détecté de tels dispositifs, mais Adrogans rejeta leurs certitudes. Il était toujours possible d’établir des communications magickes, quel que soit le moyen utilisé, et il fallait tenir compte de ce paramètre.

Adrogans envoya ses éclaireurs en reconnaissance autour de la tour. Ils cherchèrent des signes de patrouilles, étudièrent leurs parcours et tentèrent de déterminer s’ils suivaient toujours le même trajet. Lorsqu’on lui rapporta que les ennemis semblaient se déplacer d’une tour à une autre – en suivant un trajet déterminé à l’aller, et un autre au retour –, il décida de tendre des embuscades sur les routes afin de les éliminer. Il partit du principe que l’on ne s’inquiéterait pas trop si l’un des groupes qu’ils constituaient parvenait à destination avec une journée de retard. Mais il était convaincu que, après ce délai, l’alerte serait donnée.

Il demanda à ses mages de guerre de déceler toute utilisation d’arcanslata, puis il mit en place la phase suivante de son plan. Une troupe d’individus dépenaillés composée de six éclaireurs de la reine Winalia prit la direction de la tour sous la protection d’un drapeau blanc. L’un des baragouineurs géants leur demanda la raison de leur présence. Les éclaireurs lui répondirent qu’un général alcidais à la tête d’un millier de cavaliers se dirigeait vers eux et que la reine Winalia avait souhaité les en avertir.

Adrogans avait accepté de leur fournir autant d’informations car il supposait que les nouvelles à propos de la progression de Caro avaient déjà franchi la frontière. On congédia les éclaireurs, et ceux-ci rebroussèrent chemin, vers l’ouest. En moins d’une heure, deux cavaliers chevauchant des griffeglaces prirent la direction de l’est à vive allure. Cela permit à Adrogans de vérifier que les Aurolanis ne se servaient pas de moyens magickes pour communiquer, et, également, que les autres tours ou postes de relais longeant la route leur fourniraient des montures fraîches pour la suite de leur trajet. Il faudrait qu’il les fasse surveiller.

Les mages de guerre lui confirmèrent qu’aucune magick identifiable n’avait été utilisée pour communiquer avec l’est. Adrogans laissa les deux messagers poursuivre leur chemin sans encombre. Il avait créé de larges intervalles entre les différentes patrouilles grâce aux embuscades qu’il leur avait tendues, aussi put-il faire passer le gros de ses forces. Il demanda ensuite à la cavalerie de Caro de suivre la même piste que l’ennemi afin de recouvrir toutes les traces de pas, ce qui ferait croire à d’éventuels éclaireurs que c’étaient les cavaliers de Caro qui avaient décimé les patrouilles.

Le lendemain du jour où les hommes de Winalia avaient prévenu les Aurolanis de l’arrivée de Caro, les troupes de ce dernier atteignirent la forteresse. Caro s’en approcha sous le couvert d’un drapeau blanc et informa le commandant de la tour que la reine Winalia avait été déchue. Il déclara que les échanges de bois et d’autres biens se poursuivraient, mais que toute incursion dans son royaume serait aussitôt repoussée. Caro et les siens reprirent ensuite la route de l’ouest.

Des éclaireurs aurolanis suivirent leurs traces mais furent rapidement assassinés. Deux nouveaux messagers partirent vers l’est, et Adrogans les laissa passer afin qu’ils puissent confirmer les précédentes informations à propos de Caro. Adrogans espérait vivement qu’un commandant aurolani – soit le sullanciri des chantiers navals, soit un commandant local – déciderait de réagir promptement. Il était presque persuadé que ce serait le cas, pour des raisons qui lui échappaient, et il prit donc les mesures qui s’imposaient.

Entre la tour et la ville la plus proche, qui faisait office de relais pour les messages, la route menant vers l’ouest serpentait entre les collines. Adrogans eut le luxe de pouvoir bénéficier de deux jours pour se préparer à l’arrivée des renforts aurolanis à la tour. Pendant ce temps, les hommes de Caro effectuèrent des patrouilles régulières le long de la frontière et s’accrochèrent avec des éclaireurs aurolanis, attirant ainsi toute l’attention sur l’ouest.

Adrogans n’était en mesure d’utiliser que vingt dragonels ; il les répartit donc en quatre groupes. Il disposa deux batteries de deux dragonels à un point précis d’un long tronçon de route. Il les pointa en direction de l’est et les chargea de munitions à dispersion. De la même façon, il installa une autre paire de batteries plus de six cents mètres à l’ouest, elles aussi pointées vers l’est. À cette distance, les batteries est et ouest auraient pu s’entre-attaquer et faire mouche.

Entre ces deux endroits, il disposa la douzaine de dragonels restants le long d’une colline, du côté sud de la voie. Il plaça à leur tête les meilleurs artificiers d’Agitare, car il faudrait qu’ils réorientent leurs armes en fonction des événements. Les batteries est et ouest pourraient demeurer fixes, il faudrait simplement les charger le plus vite possible.

L’infanterie se déploya derrière la colline, de façon à pouvoir soutenir les dragonels. Pour atteindre les hommes qui la constituaient, il faudrait que l’ennemi charge jusqu’au sommet de l’éminence et qu’il affronte l’infanterie, qui ferait tout pour l’empêcher d’atteindre son objectif. Il positionna les Cœurdepierre du Gurol sur la colline, juste en face de la batterie centrale, espérant qu’ils feraient preuve d’un grand courage quand les dragonels se mettraient à tirer dans leur direction. Nombreux seraient les Aurolanis qui tenteraient de s’enfuir dans leur direction ; ils auraient donc beaucoup à faire pour les refouler.

L’embuscade se déroula presque trop facilement. Les renforts consistèrent en un régiment d’infanterie. Des kryalniris et des baragouineurs géants, qu’Adrogans avait pris l’habitude d’appeler des baragouins-rois, menaient les baragouineurs avec rudesse. Ils bénéficiaient d’un petit escadron faisant office de bataillon d’éclaireurs, mais leur commandant ne craignait visiblement aucune complication avant d’avoir atteint la frontière. Les éclaireurs passèrent devant les batteries ouest parfaitement dissimulées, et le gros des troupes atteignit la zone prévue pour la mise à mort.

Dès que le dernier des Aurolanis eut dépassé les batteries les plus à l’est, celles-ci firent feu. Les quatre dragonels tirèrent leurs munitions grosses comme des prunes sur la dernière légion de baragouineurs. Des volutes de fumée blanche révélèrent la position des batteries, mais cela n’eut aucune importance puisque le groupe d’ennemis le plus proche se volatilisa. Le coup avait été suffisamment puissant pour terrasser des baragouineurs et parvenir à emporter, ici et là, un bras ou une jambe. Des corps explosèrent, du sang, des os, et des viscères furent projetés assez loin pour repeindre la route. D’épouvantables hurlements retentirent lorsque les dragonels se turent.

Comme l’on pouvait s’y attendre, la moitié des troupes du centre se retourna pour essayer de comprendre ce qui s’était produit derrière elles, tandis que l’autre moitié se mit à courir afin de fuir le danger. À force de confusion et de collisions, la formation se resserra sur elle-même. Des baragouins-rois et des kryalniris crièrent des ordres, mais peu nombreux furent ceux qui leur obéirent. Si on leur en avait laissé le temps, ils auraient sans doute pu finir par rétablir l’ordre, mais ce ne fut pas le cas.

La batterie sud cracha son métal et sa fumée sur la masse grouillante de baragouineurs. Le coup pulvérisa les rangs les plus proches. Ceux qui se trouvaient derrière s’écroulèrent, les jambes arrachées ou le ventre ouvert. Des cadavres décapités firent quelques pas en chancelant l’espace d’une seconde ou deux, du sang jaillissant de leur cou déchiqueté, puis ils s’effondrèrent. Ceux qui avaient été miraculeusement épargnés par les tirs se mirent à ramper sous leurs frères mourants, se frayant un chemin à travers les kilomètres de leurs intestins et de leurs membres arrachés, et s’éloignèrent du nuage de fumée qui dérivait lentement vers le pied de la colline, dans leur direction.

Ce fut ensuite au tour des batteries ouest de s’exprimer, déchiquetant la légion de tête. Son étendard vacilla puis tomba à terre. L’un des baragouins-rois s’en empara et le brandit d’un air de défi. Il aboya des ordres à ses troupes, mais il ne parvint pas à se faire entendre par-dessus la cacophonie des cris. Des baragouineurs agonisants s’agrippèrent à lui, l’obligeant à se servir de la hampe de son drapeau pour les repousser.

Les batteries est tirèrent une nouvelle salve, puis ce fut au tour de celle du sud de faire feu. D’autres baragouineurs succombèrent lorsqu’une tempête d’acier les réduisit en pièces. Des survivants parvinrent tant bien que mal à gravir les collines, que ce soit vers les dragonels ou dans la direction opposée. Dans leur fuite précipitée, ils ne remarquèrent pas du tout les soldats qui les attendaient. Ceux qui avaient réussi à fuir le déluge de fer en fusion durent faire face aux algides lames d’acier et périrent de toute façon.

Les batteries de dragonels tirèrent une troisième salve, achevant ainsi leur œuvre macabre. La légère brise australe dissipa lentement la fumée. Adrogans et les autres soldats contemplèrent la route à présent jonchée de morceaux de fourrure déchirés, d’ossements pulvérisés et, de temps à autre, d’un membre tressautant. Adrogans vit un cœur battre dans la cage thoracique béante d’un baragouin-roi, et du sang jaillir au même rythme à l’emplacement même où la créature avait jadis possédé un bras gauche. Le jet se fit de moins en moins puissant, et le cœur cessa bientôt de frémir.

Pour lui, assister à la destruction d’un bâtiment par les dragonels était une chose, et constater les dégâts provoqués par les sacs-à-bombe sur des troupes en était une autre. Il ne parvenait pas à relativiser les événements. Avant l’embuscade, il était persuadé que seuls des dieux auraient pu mettre en œuvre un massacre d’une telle importance.

Adrogans secoua la tête. Et dire que certaines têtes couronnées ne blêmiraient pas de voir des hommes et des femmes dans un tel bain de sang. Il frémit, puis il se détourna de la route et regarda le capitaine Agitare.

— Tous mes compliments à vos hommes, capitaine.

— Je vous remercie, mon général. (Le visage du jeune homme avait une teinte légèrement terreuse.) On tâchera de faire encore mieux la prochaine fois.

— J’en suis sûr, capitaine. (Adrogans se passa la main sur le crâne.) Et cette perspective me remplit d’effroi.


Chapitre48

Erlestoke grogna en son for intérieur lorsque, après avoir contourné une colline, il s’engagea avec sa compagnie sur le versant opposé. Il jeta un coup d’œil sur sa droite et aperçut le comte Wightman, qui observait la scène, en contrebas. L’homme écarquilla un moment les yeux, puis il les plissa, perdu dans sa réflexion. La prochaine fois qu’il faudra que je traite avec lui, il fera sans doute la même tête.

La route descendait jusqu’à un pont étroit qui enjambait une petite rivière au cours indolent. Elle n’était pas très profonde, mais ses berges en pente raide et sa largeur ne laissaient aucune chance à un cheval de bondir d’une rive à l’autre. Sur le pont se trouvait un groupe de guerriers montés, réunis sous la bannière de la famille Malviston. Erlestoke chercha du regard le baron Hallard Malviston, toutefois il ne vit personne dans cette troupe qui arborait sa longue crinière blanche, ni sa barbe fournie.

Il y avait cependant derrière eux un chariot recouvert d’un drap noir. Il était tiré par un unique cheval. À l’arrière, le chargement reposait sur un brancard également drapé de noir. Cela faisait ressortir le cercueil en pin blanc, et Erlestoke imagina sans peine où le baron pouvait se trouver.

Au-delà de l’édifice, de chaque côté de la route, on avait érigé des parapets carrés. La douce pente menant aux petits contreforts était jonchée de troncs d’arbres. Comme il était nécessaire de louvoyer entre eux pour pouvoir atteindre les parapets, toute tentative de charge était vouée à l’échec – certains cavaliers pouvaient toujours parvenir à amener leur monture jusqu’aux contreforts, mais ces derniers étaient hérissés d’épieux et peuplés de soldats. En outre, au sommet de la colline, d’autres troncs d’arbres bloquaient la route, et une nouvelle ligne de contreforts coiffait le sommet de l’éminence.

Dranae chevauchait entre le prince et le comte Wightman.

— On dirait qu’on ne veut pas que vous passiez… Voulez-vous que je règle ce problème ?

— Ton offre est alléchante, mon ami, mais je crois que nous devrions d’abord essayer de leur parler. Suis-moi. (Le prince jeta un coup d’œil à Borell.) Voulez-vous bien accrocher un drapeau blanc à votre lance ?

— Bien sûr, Votre Altesse.

Le jeune homme obtempéra, puis il prit la tête du groupe. Il brandit l’étendard à trois reprises et, chaque fois, on lui répondit en contrebas avec un drapeau blanc. Borell jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, puis il éperonna sa monture, devant Erlestoke, Dranae et Nay. Au-dessus d’eux, Preyknosery Aile-de-Fer planait paresseusement, tenant avec précaution les quadnels d’Erlestoke. Avec un Gyrkyme et un dragon comme gardes du corps, Erlestoke savait qu’il n’avait rien à craindre.

Mais seuls les imbéciles n’ont peur de rien.

Ils approchèrent du pont au pas, ce qui laissa suffisamment de temps à Erlestoke pour reconnaître le grand gaillard à la longue chevelure rousse qui ondoyait sous son heaume. Il restait encore au baron un fils en vie. Erlestoke avait déjà rencontré Sambell Malviston, mais il ne l’avait pas particulièrement apprécié. Sambell avait semblé le détester, autant qu’il haïssait le roi Scrainwood. Néanmoins, le baron avait été l’un des plus fervents alliés de Scrainwood, Sambell était donc contraint de couver sa haine en silence.

L’homme à la silhouette élancée leva la tête, et, même à une vingtaine de mètres de distance, l’intensité de son regard bleu fit frissonner Erlestoke. À mi-chemin, le prince aperçut l’encoche orpheline dans le masque de Sambell, ce qui lui confirma le décès du vieux baron. Pour qu’il fasse preuve d’une haine si flagrante et si glaciale, et pour qu’il transporte un cadavre sur un chariot, il fallait que la mort soit récente. Et le nouveau baron croyait manifestement qu’Erlestoke y était pour quelque chose.

Ce dernier tira sur les rênes, puis il posa les deux mains sur le pommeau de sa selle.

— Toutes mes salutations, cher cousin. Je suis navré pour la perte que vous venez de subir.

Malviston cracha par terre.

— Je ne suis pas votre «  cher cousin  », assassin ! Mon père repose là, dans cette boîte, bel et bien mort, à cause de vous. Je vous interdis de pénétrer sur mes terres sans avoir payé le prix du sang, et il est élevé !

Erlestoke dressa le menton.

— S’il y a un prix pour le sang, je le paierai, qu’il soit élevé ou non. Je suis toutefois désavantagé par rapport à vous. Comment se fait-il que vous me fassiez payer, à moi, le prix de la mort de votre père ?

Les membres du groupe du baron se consultèrent du regard, mais leur jeune chef ne cessa de toiser Erlestoke.

— Inutile de feindre l’innocence, Erlestoke ! Vos Masques de Sang et vous avez accompli votre œuvre, votre œuvre odieuse. L’ensemble du monde rural se dresse contre vous. Non seulement vous vous êtes rebellé contre votre père, mais, à présent, vous menez une troupe d’envahisseurs à travers un pays qui ne veut pas de vous, et vous tuez les fils légitimes d’Oriosa parce qu’ils ne tolèrent pas que vous usurpiez le trône !

— Je vois. (Erlestoke croisa les bras sur sa poitrine.) Je ne feindrai pas l’innocence, mais je plaiderai l’ignorance. Dites-moi qui sont ces Masques de Sang, et informez-moi des circonstances qui ont entouré le décès de votre père.

Le baron désigna le groupe d’Erlestoke.

— Là-bas, l’un des Masques de Sang chevauche ouvertement à vos côtés.

Erlestoke tourna la tête, puis il fronça les sourcils.

— Rumbellow ? C’est un Murosan, l’un des mages Vipères.

— Un meurtrier reste un meurtrier, quel que soit le nom qu’on lui donne. Ils rôdent sournoisement dans les Territoires du Centre, ils provoquent des fausses couches chez les brebis, ils font tourner le lait, ils font pulluler les charançons dans les champs, ils enlèvent des enfants et empoisonnent des puits. Vous avez l’audace de reconnaître que ce sont des mages, mais ça, on le savait, et le nom de «  vipère  » leur va comme un gant car ils savent se montrer patients et frapper depuis leur cachette, avec brutalité et animosité.

— Et c’est l’un d’eux qui a tué votre père ?

Le baron marqua un temps d’hésitation, puis il hocha catégoriquement la tête.

— Mon père avait entendu parler des traîtres de la Chevauchée du Faucon. Il a exhorté son peuple de rester neutre et de se mêler de ses affaires. Il a dit qu’il ne vous soutiendrait pas si vous preniez illégitimement le trône de votre père. C’est pour cette raison que vous l’avez fait assassiner. Et c’est pour ça que j’entreprendrai tout ce qui est en mon pouvoir pour que ni votre armée ni vous n’avanciez d’un pas supplémentaire dans les Territoires du Centre.

Derrière lui, les nobliaux qu’il avait choisis pour faire partie de sa cour acquiescèrent.

Erlestoke fronça vigoureusement les sourcils.

— De quelle façon votre père a-t-il trouvé la mort ?

Un autre cavalier, un homme plus âgé qui, d’après les marques sur son masque, avait travaillé au service de l’ancien baron durant de nombreuses années, prit la parole :

— Mon maître le baron a été retrouvé mort dans son lit, seul dans le froid, sans aucun signe de violence. Il a été tué par sorcellerie, ça ne fait aucun doute. Si cela avait été l’œuvre d’honorables assassins, ils auraient péri avec lui, et peut-être même à sa place. Vos Masques de Sang se sont introduits dans son château et l’ont assassiné conformément à vos ordres.

Le prince réfléchit en portant un doigt à ses lèvres. Il fit le tri entre les faits et ce qui relevait de la pure spéculation, et tenta de comprendre les tenants et les aboutissants de la situation face à laquelle il se trouvait. Le baron était un vieil homme, et, même s’il était encore vigoureux, il ne fallait pas écarter l’idée qu’il ait pu mourir de façon soudaine pendant son sommeil. Son père avait refusé de rejoindre Erlestoke, aussi Sambell avait-il pu échafauder toute cette théorie selon laquelle le prince avait assassiné son père. Comme le baron avait préconisé la neutralité, Erlestoke se serait payé le luxe de le tuer pour son confort personnel – ce qui aurait été stupide, car cela aurait sans aucun doute provoqué la réaction hostile à laquelle il devait à présent faire face.

Toutefois, l’existence même des Masques de Sang l’intrigua. Le fait d’envoyer quelques magickants semer le trouble à travers les Territoires du Centre aurait pu faire partie d’une stratégie élaborée soit par les Aurolanis, soit par son père. Le désordre provoqué par les Masques de Sang aurait pu se révéler suffisant pour que Hallard Malviston passe d’un état de neutralité à une hostilité farouche. Si l’homme se montrait réticent à prendre cette voie, il était tout à fait dans l’intérêt de ses ennemis de l’éliminer et de désigner Erlestoke comme étant l’instigateur du meurtre. Le roi Scrainwood en savait certainement suffisamment sur Sambell et sur son animosité à l’égard de son fils pour partir du principe que le nouveau baron accepterait avec enthousiasme la conclusion selon laquelle le prince Erlestoke avait du sang sur les mains, et cela bénéficierait grandement à l’ennemi.

Erlestoke reposa les doigts sur le pommeau de sa selle.

— Messire, où étiez-vous quand votre père est mort ?

Sambell se raidit.

— Mon père m’avait demandé de me rendre plus au sud pour voir ce que vous y maniganciez.

— Avez-vous eu l’occasion de lui faire parvenir un compte-rendu ? Que lui avez-vous dit que nous faisions ?

Le baron écarta ces questions d’un revers de main.

— C’est sans importance, quand bien même cela aurait été à votre avantage. Vous étiez en train de débarrasser la campagne des Aurolanis.

— Ce que vous auriez tant aimé faire, vous aussi, mais votre père vous l’a interdit…

Sambell remua les épaules avec une certaine raideur.

— Ce qui s’est passé entre mon père et moi n’a aucun rapport avec ce meurtre.

— Sans doute, mais il y a certainement autre chose. (Erlestoke désigna le cercueil.) Votre père vous a envoyé au sud pour surveiller mes agissements, mais il ne vous a jamais donné l’ordre de m’arrêter, si ?

— Non.

— Il ne pensait donc pas que les Masques de Sang étaient à mon service, n’est-ce pas ?

— Non, et il est mort de leurs mains à cause de sa naïveté, assassin !

Borell pointa sa lance en direction du baron.

— Restez courtois, je vous prie.

Erlestoke secoua la tête.

— Borell, non.

— Mais, Votre Altesse, ça fait trois fois qu’il dit que vous avez assassiné son père ! (Le regard du jeune homme se durcit.) La première fois, on peut évoquer le chagrin pour excuser cela, la deuxième on peut le tolérer par égard à son rang, mais trois fois ?

— Mettez ça de nouveau sur le compte de sa peine, Borell. Revenez à mes côtés. (Le prince attendit que le jeune homme obtempère, puis il reporta son attention sur Sambell.) Votre père plaidait judicieusement pour une certaine neutralité, mais il se moquait du fait que je puisse pénétrer sur ses terres pour en chasser nos ennemis. C’est mon objectif, et vous le savez bien, car je n’ai pas laissé Meredo en flammes derrière moi. Mon père est toujours sur son trône. Toutes les rumeurs d’usurpation sont absurdes. Votre père ne m’aurait peut-être pas soutenu, cependant il ne se serait pas opposé à moi, et c’est tout ce que je demande. Si je l’avais assassiné, je n’aurais fait que provoquer la colère qui vous anime et engendrer l’opposition face à laquelle je me trouve à présent. Si vous me jugez suffisamment malin pour disséminer des Masques de Sang et tuer votre père, vous ne pouvez pas, en même temps, me croire assez stupide pour avoir négligé ce fait.

Malviston grommela.

— Peut-être êtes-vous même encore plus intelligent que ça. Vous utilisez vos Masques de Sang pour exciter la population, vous éliminez mon père pour focaliser son courroux sur vous, puis vous vous servez de votre stratagème pour me rallier à votre cause. Vous savez que mon peuple me suivra. Or, avec mon peuple, vous aurez le centre du pays, sans compter le Dales et le comté de Nordouest. Et si le Nord est avec vous, le Sud le sera aussi. Quant à votre père, il devra fuir en Saporicia.

Erlestoke pencha la tête sur la droite.

— C’est un plan fascinant, et très avisé, sauf sur un point. La seule chose que j’ai faite, c’est la guerre aux Aurolanis. Vous savez aussi bien que moi que mes assauts ne servent qu’à les harceler. Les troupes que j’ai décimées ne sont que l’avant-garde d’un plus gros groupe. Il va y avoir une guerre ici. Si vous me laissez passer, elle aura lieu dans le Dales. Sinon, vous prenez le risque qu’elle se déroule dans les Territoires du Centre.

— Inutile de me menacer !

— Je ne cherche pas à vous intimider. Vous êtes déjà menacé, et vous le savez pertinemment. Vous considérez que mes faits d’armes sont capitaux, et vous l’avez même signalé à votre père, n’est-ce pas ?

Le baron acquiesça.

— Si seulement il m’avait écouté…

— Il l’a peut-être fait.

— Que voulez-vous dire ?

— Ça me paraît pourtant évident. Il est possible que votre père soit mort de façon naturelle, s’étant finalement autorisé à quitter ce monde parce qu’il savait que son royaume cesserait enfin de subir la menace des Aurolanis. Plus besoin de sacrifier sa fierté, ni la vôtre, pour que mon père soit heureux et les Aurolanis réduits au silence. Et, s’il a vraiment été assassiné, sans doute est-ce parce que quelqu’un aura intercepté un message qu’il vous destinait, ou l’un de ceux que vous lui avez adressés. Dans un cas comme dans l’autre, la dépêche aura conduit l’ennemi à croire que votre père ne souhaitait plus rester neutre. Son meurtre, si l’on m’en accusait, aurait retourné la situation à l’avantage de l’ennemi.

Sambell Malviston se caressa la mâchoire avec l’une de ses mains gantées.

— Je serais un imbécile de ne pas réfléchir à ce que vous venez de me dire…

— Il aurait été surprenant que vous refusiez d’y penser longuement et avec discernement. (Erlestoke jeta un coup d’œil derrière lui, à son détachement et aux troupes déployées sur leurs talons.) Il commence à se faire tard. Nous allons établir notre camp ici, avec votre permission, pendant que vous réfléchissez.

Le baron acquiesça.

— Vous comprendrez que je ne vous offre pas l’hospitalité…

— Naturellement. Mais puis-je me permettre de vous demander une faveur ?

— Laquelle ?

— Je vous ai promis de payer le prix du sang de votre père. Et je tiendrai parole. (Le prince sourit lentement.) Pendant que vous réfléchissez, je vais me charger des Masques de Sang.


Chapitre49

Prédateur, le chef de la Brume Grise, avait suivi Oracle dans la petite grotte et avait entendu ses paroles à propos de Résolu. Elles avaient retourné le pauvre Kerrigan, mais elles semblèrent agir bien différemment sur le Vorquelfe au regard saphir. Il glissa son épée longue dans son fourreau, puis, à l’aide de sa manche, il essuya une tache de sang, sur sa joue gauche. Il plissa ses yeux bleus en observant tour à tour Kerrigan et Trawyn, puis le vieil elfe suspendu à l’enchevêtrement de racines.

— Qu’est-ce qui lui est arrivé ?

Ce fut la Loquelfe qui lui répondit.

— L’aile-de-rêve. Ça se voit à la teinte de sa peau. Il est extrêmement imprévisible et dangereux.

Prédateur désigna les bourses qui pendaient à sa ceinture.

— Ce sont les fragments de la Couronne ?

Trawyn acquiesça.

— Oui. Ceux de Lakaslin et de Vorquellyn.

Le Vorquelfe s’accroupit.

— Bien. Voici ce qu’on va faire. On tue l’elfe…

— Non ! (Kerrigan s’interposa entre l’elfe et Prédateur.) Il ne faut pas l’éliminer.

— Du calme, mon garçon. (Prédateur se tourna vers Trawyn.) Vous dites qu’il est imprévisible et dangereux. J’affirme qu’en le tuant, on supprime la menace qu’il représente. On s’empare des fragments et on met le cap au sud. Notre première priorité consiste à garder ces objets le plus loin possible de Chytrine.

Trawyn acquiesça.

— Je suis d’accord, mais on ne tuera pas le Vorquelfe.

Oracle acquiesça.

— Ce Vorquelfe est la clé du coriiesci de Vorquellyn. On a besoin de lui pour libérer le Norrington.

La princesse écarta cette considération.

— Peut-être bien, mais il s’agit d’un problème secondaire, pour l’instant.

Oracle ferma les yeux.

— Si on ne retrouve pas bientôt le Norrington, il sera perdu pour nous à tout jamais. Il se tient là où il doit être pour accomplir la prophétie. Il faut qu’on le rejoigne, sinon on aura fait tout ça pour rien.

Prédateur éclata d’un rire sonore.

— C’est pure folie que de vouloir récupérer le Norrington !

Kerrigan demeura un moment bouche bée.

— Mais vous avez parcouru tout ce chemin depuis Yslin pour aider Résolu…

— Et il n’est pas là, si ? (Prédateur grommela.) Ça n’a aucune importance. Même Résolu serait d’accord avec ce changement de priorité.

Kerrigan fit la moue.

— Non, ce n’est pas vrai. Il ne voulait pas partir à la recherche des fragments. Il désirait simplement aller à Vorquellyn.

Prédateur grogna.

— Je t’ai dit de te taire, mon garçon ! Laisse parler les adultes.

Le venin dont était chargée sa voix heurta Kerrigan de plein fouet, et il eut un mouvement de recul. Il cogna du talon l’enchevêtrement de racines. Il se mit à battre des bras, redoutant de chuter, mais il retrouva l’équilibre. Il rougit, supposant que les elfes l’admonesteraient davantage, mais ils ne tinrent même pas compte de lui.

À tel point qu’ils se mirent à parler en elfique. C’était lui faire un terrible affront. Ils se comportaient comme s’il n’existait pas. En ce qui les concernait, ses opinions, ses sentiments, ses idées, ses intuitions n’avaient aucune valeur.

Kerrigan frissonna et serra les bras autour de son corps. Depuis le départ de Résolu, il se sentait seul. Certes, Bok et Rym étaient toujours là, mais le dragon restait dans sa boîte, et Bok était accroupi dans l’ombre en silence. Même Oracle s’était tue, depuis que Prédateur et Trawyn avaient entamé leur lutte de pouvoir et tentaient de parvenir à un accord qui leur permettrait de reconduire le groupe vers le Sud.

Kerrigan secoua la tête. Je suis navré, Résolu, je n’ai pas été à la hauteur. Il en eut la chair de poule. Orla, Will, et à présent Résolu… et avec lui Corbeau et Oracle, et même Alexia : il les avait tous laissé tomber. Chacun de ceux qui étaient encore en vie était parti se battre, espérant ainsi venir à bout de Chytrine et vaincre ses troupes. C’était la raison d’être de ce groupe, mais, en l’absence de Résolu, tout était réduit à néant.

Une idée l’ébranla. Résolu lui avait remis, à lui, les rênes du groupe. Kerrigan ignorait comment réagir, mais Résolu l’aurait su. Le garçon fit la moue. Qu’aurait fait Résolu à ma place ?

En y réfléchissant, Kerrigan cessa de faire la moue et esquissa même un sourire, léger. Il vit les yeux brillants de Résolu pendant qu’il refermait la main sur la nuque de Prédateur. Il le repousserait et il jetterait un regard condescendant à la princesse. Et les événements reprendraient leur cours normal. Résolu était une force de la nature, et c’était ce qu’il fallait pour régler la situation actuelle.

Kerrigan serra les poings lorsque Prédateur déclara :

— Alors on est d’accord. On récupère les fragments, et…

— Non ! Non ! (Kerrigan s’exprima en elfique sans trop de difficultés.) Aucun accord ne sera conclu tant que je ne l’aurai pas décidé. Résolu m’a confié la destinée de cette expédition. On va à Vorquellyn. On récupère Will, et, ensuite, on tue Chytrine.

Prédateur tourna lentement la tête, et son regard saphir croisa le sien alors qu’il caressait sa dague.

— Ferme-la, ou je t’adresse un deuxième sourire…

Que ferait Résolu dans cette situation ? Kerrigan grommela, puis, nonchalamment, il réalisa quelques gestes. Le sort atteignit Prédateur en pleine poitrine, le faisant basculer en arrière au milieu d’un groupe de voleurs de la Brume Grise. Ils s’écroulèrent tous dans un imbroglio de membres et de jurons.

Kerrigan se tourna vers Trawyn.

— Avec tout le respect que je vous dois, princesse, je n’hésiterai pas à agir de même contre vous. D’après ses estimations, et les vôtres, je suis peut-être encore un enfant, mais ce n’était pas l’avis de Résolu. Vous n’irez pas dans le Sud. Nous mettons le cap sur le nord, en direction de Vorquellyn.

Trawyn l’observa attentivement.

— Si nous décidons de partir, personne ne pourra nous en empêcher.

— Vraiment ? (Kerrigan tendit la main derrière lui et caressa les racines.) J’ai désactivé les sorts de protection ; je pourrais très bien les remettre en service. Personne ne part d’ici.

Une dague de lancer l’atteignit à l’épaule droite et ricocha contre son armure en os de dragon. Kerrigan regarda en direction de Prédateur, qui était en position accroupie.

— Ça n’a pas fonctionné. Vous savez à quel point c’était stupide, ou dois-je vous châtier ?

— Je ne te suivrai pas à Vorquellyn.

— En fait, si, vous viendrez avec moi. (Kerrigan leva la main droite, puis il serra le poing en bandant tous les muscles de son avant-bras, et le chef de la Brume Grise tressaillit.) Vous me suivrez et m’aiderez car nous allons libérer votre pays. Vous avez quitté Yslin parce que vous avez décidé qu’il était temps pour vous de faire quelque chose d’utile. Vous avez réalisé un énorme sacrifice pour une cause essentielle, et, à présent, vous avez l’intention de tout laisser tomber parce que vous avez trouvé un objectif moins important et que votre sacrifice commence à devenir inconfortable ? Vous voulez rentrer chez vous parce que vous avez mal aux pieds ? Ne vous demandez pas pourquoi les véritables elfes vous considèrent comme des enfants !

Il rouvrit la main et la rabaissa.

— Effectivement, poursuivit-il, ce n’est pas très drôle de combattre Chytrine. Mais croyiez-vous que cette guerre allait être une partie de plaisir ? Pensez un peu à vos aînés, qui se sont fait chasser de Vorquellyn ou qui y ont trouvé la mort. Ce qui leur est arrivé n’est pas très drôle non plus.

 » S’ils étaient là, ils seraient dans le même état que le type qui se trouve derrière moi : ils seraient obligés d’avoir recours à des substances nocives parce que la souffrance qui émane de votre terre les rendrait fous. Vous voulez que tout le monde subisse ce sort ? Vous voulez permettre que tout le monde le subisse ?

 » D’ailleurs, jusqu’où croyez-vous pouvoir vous enfuir ? Ce ne sera jamais assez loin. Est-ce que certains d’entre nous vont y rester ? Oui, sans aucun doute. Comme Résolu. Comme Will. Comme Orla et Lombo. Comme les milliers de personnes qui se sont fait massacrer en Sebcia et au Muroso. Vous n’avez peut-être aucun amour-propre. Vous n’avez peut-être aucun courage. Vous n’avez peut-être aucun espoir. Il vous faudra sans doute une petite dose de chaque, parce que si vous voulez fuir, il vous sera impossible de le faire en marchant ; vous devrez ramper. Vous serez obligés de rester à plat ventre, prêts à lécher les bottes de Chytrine. Et tout ce que vous obtiendrez en retour, c’est un coup de pied dans la figure.

Kerrigan se retourna brusquement vers Trawyn.

— Quant à vous, vous êtes peut-être simplement fatiguée. Vous avez peut-être besoin d’une dose d’aile-de-rêve pour vous soulager l’esprit. Vous savez aussi bien que moi que pour éviter que Loquellyn subisse le même sort que Vorquellyn, il faut que Chytrine disparaisse. On va emmener cet elfe avec nous au nord, jusqu’à Vorquellyn. On va récupérer Will et sauver Loquellyn par la même occasion.

La Loquelfe redressa le menton.

— J’ai dit qu’il était dangereux. Tu n’as jamais vu quelqu’un récupérer des effets de l’aile-de-rêve. Moi, si. Il a la possibilité de tous nous tuer rien qu’en nous plongeant dans un cauchemar. S’il nous faut une semaine pour atteindre Vorquellyn, il aura peut-être repris suffisamment conscience pour ouvrir le coriiesci. Mais on n’y arrivera jamais si on l’emmène avec nous. Et si on le laisse sous influence de cette substance, il ne nous sera d’aucune utilité. Comment proposes-tu de résoudre ce problème ?

— Oh, il est inutile de le résoudre.

— Vraiment ? (Elle secoua lentement la tête.) Je vais rester là, alors. Parce que voyager avec lui, c’est la mort assurée. Je crois qu’il va falloir que tu dénoues la situation, Kerrigan.

— Non, parce qu’elle est déjà réglée. (Kerrigan esquissa un sourire et se mit à tisser un sort.) C’est Chytrine qui s’en est chargée. Vous voulez qu’il reste isolé tant qu’il ne sera pas redevenu raisonnable, et il en sera ainsi.

Le sort que Kerrigan avait jeté au Vorquelfe était le même que celui que Chytrine lui avait lancé, à une ou deux modifications près. Le cocon magicke dans lequel l’elfe était enveloppé absorbait la magick qu’il émettait, mais il ne le coupait pas entièrement de toute source d’énergie. Kerrigan avait également conçu une clé comportant des problèmes de logique. Il comptait sur le fait que, tant que le consommateur d’aile-de-rêve n’aurait pas recouvré ses esprits et sa lucidité, il se révélerait incapable de les résoudre.

Les Vorquelfes, si sauvages et malappris puissent-ils être, admirent l’autorité de Kerrigan. Il était d’ailleurs convaincu qu’ils respectaient surtout son armure en os de dragon, mais il était disposé à tout accepter pourvu qu’ils obéissent à ses ordres. Trawyn sembla surprise par la solution que Kerrigan avait apportée au problème de protection contre les effets de l’aile-de-rêve, mais elle tint parole et accepta de le suivre.

Ils détachèrent l’elfe et l’enveloppèrent dans des racines et quelques couvertures. Des membres de la Brume Grise lui façonnèrent un brancard et décidèrent de le porter à tour de rôle. Kerrigan était persuadé que cet individu ne devait pas peser bien lourd, mais, à les entendre, on aurait dit qu’il était en granit. Les membres de la Brume Grise n’appréciaient guère les ordres de Kerrigan, qui leur imposait constamment le silence, mais ils lui obéissaient car même eux parvinrent à distinguer les signes de la présence de baragouineurs dans la région.

Ils obtempéraient surtout parce que, chaque fois qu’il rencontrait un problème, il se demandait ce que ferait Résolu à sa place, puis il y répondait au mieux de ses capacités. Il tentait de ne pas trop froisser qui que ce soit – toutefois certains membres de la Brume Grise se montraient vraiment déraisonnables. Il se mit à les catapulter vers le ciel et à les laisser retomber à travers le feuillage, dans ce que l’on appela bientôt la «  danse des arbres  ». Un seul Vorquelfe eut besoin de subir ce traitement une seconde fois, et, même si les évidentes démonstrations de force de Kerrigan réussirent à intimider la plupart d’entre eux, il sentit également poindre une certaine rancœur dans leurs rangs.

La disparition de Qwc rendait la tâche de Kerrigan d’autant plus complexe. Le Spritha n’était plus là pour redonner le moral aux troupes, si difficile la journée ait-elle été. Le trajet vers le nord se révéla bien plus simple qu’il l’avait été jusqu’à présent, car les pentes des montagnes descendaient désormais vers la mer, et les luxuriantes forêts fournissaient suffisamment d’ombre, d’eau et même de plantes comestibles, de graines et de baies précoces. Rien de tout cela ne permit d’atténuer le mécontentement des membres de la Brume Grise, et la situation atteignit son paroxysme lorsque le groupe eut gagné le rivage de la mer Croissante.

Kerrigan retrouva l’espoir quand ses compagnons et lui descendirent vers une baie où était abrité un navire aurolani. Grâce à un sort rapidement jeté, il plongea dans le sommeil tous ceux qui se trouvaient à bord. Les membres de la Brume Grise se faufilèrent sur le vaisseau à mât unique, liquidèrent l’équipage et jetèrent leurs corps par-dessus bord. Kerrigan, Oracle, Bok, Rym, Trawyn et le dormeur étaient restés à quai durant la prise de l’embarcation. Une fois l’assaut terminé, ils se glissèrent dessus. Quelques Vorquelfes ramenèrent la passerelle à bord tandis que d’autres les encerclaient sur le pont des rameurs. Prédateur les observait du pont supérieur.

— Il y a un changement de plan. On met le cap au sud.

Kerrigan secoua la tête.

— Vous savez très bien que ça n’arrivera pas. Je ne le permettrai pas.

— Comment vas-tu t’y prendre, Kerrigan ? En faisant un trou dans la coque ? Non, bien sûr que non. (Prédateur prit un air important.) Je t’ai supporté tout ce temps parce qu’il était aussi dans mes plans d’aller vers le nord. Si l’on avait pris au sud, on aurait couru de plus grands dangers. Mais, maintenant qu’on a un navire à notre disposition, on va enfin pouvoir retourner à Yslin avec les fragments. Tu ne peux pas nous en empêcher, parce qu’il t’est impossible de piloter ce bateau tout seul.

Kerrigan le regarda bouche bée.

— Vous ne pouvez pas renoncer à présent, Prédateur. (Il tendit le doigt vers le nord, en direction de Vorquellyn.) On est si près…

— On est trop près. (Le Vorquelfe secoua la tête.) Quand tu as apporté le fragment de Lakaslin à Loquellyn, on ne t’a pas permis de l’emporter à Forteresse Draconis parce qu’on savait qu’il y avait un risque que Chytrine s’en empare. Et aujourd’hui, tu veux qu’on en transporte deux sur une île qu’elle a envahie il y a plus d’un siècle ? Il est évident que cette décision est irresponsable. Les Loquelfes ne te laisseraient pas faire, et moi non plus.

Kerrigan secoua la tête.

— Ce navire n’ira nulle part excepté à Vorquellyn. Vous pouvez compter sur moi.

— Tes menaces sont vaines, Kerrigan. (Prédateur croisa les bras sur sa poitrine.) Tu ne pourrais nous empêcher d’aller au sud que si tu nous tuais, et je sais que tu ne le feras pas. Tu n’es pas un meurtrier.

— Lui non, mais moi, si.

Prédateur se retourna brusquement vers celui qui venait de s’exprimer.

— Mais… tu es mort !

— Pas vraiment ; c’était juste une impression.

Résolu, trempé après avoir rejoint le navire à la nage et escaladé sa coque, assena un coup de poing sur la tempe de Prédateur. Le coup projeta le petit Vorquelfe contre le gouvernail, dans lequel il se coinça le bras avant d’y rester suspendu, inanimé. Résolu secoua la main, puis il la frotta. Après un moment, il se tourna vers le groupe de représentants de la Brume Grise.

— Direction Vorquellyn. Maintenant, assez parlé, on lève l’ancre.

— Attendez ! (Oracle fit un pas en avant.) Avant de partir, il faut que nous présentions des offrandes à Tagothcha, pour que notre voyage se déroule sans encombre.

Résolu acquiesça.

— Je vais lui faire don de Prédateur…

— Des offrandes, Résolu, pas des choses dont tu veux te débarrasser !

Le Vorquelfe au regard d’argent haussa les épaules.

— Les baragouineurs ne m’ont pas laissé grand-chose à part Syverce… Je n’ai vraiment rien à proposer.

— Moi, si.

Kerrigan ouvrit son sac et fouilla dedans. Il en sortit un fin cylindre enveloppé dans un linge. Il en défit les nœuds, puis il écarta les morceaux de tissu, révélant un long cristal doté de bagues dorées à chaque extrémité. Celles-ci étaient ornées de différentes gemmes. En les voyant, plusieurs membres de la Brume Grise eurent le souffle coupé, et leurs visages s’illuminèrent, le regard avide.

— Je vais lui offrir ça.

Résolu secoua la tête.

— Ça a beaucoup trop de valeur.

— Ce qui en fait une offrande d’autant plus appropriée. Ce sont les urZrethis qui me l’ont donné pour me remercier de les avoir aidés à faire quelque chose d’important. C’est aussi ce que nous allons demander à Tagothcha, ça fera donc parfaitement l’affaire.

Tenant le cristal devant lui, il se dirigea vers la proue. Tagothcha, le weirun de la mer Croissante, avait la réputation notoire d’être capricieux, voire malveillant. Les pêcheurs et les marchands lui offraient régulièrement du vin et de l’or avant d’entamer un voyage, dans l’espoir que la mer se montre charitable à leur égard. Quant aux mages de Vilwan, alors même qu’ils avaient tendance à traiter les dieux de façon méprisante, ils lui faisaient des cadeaux avant de prendre la mer.

Kerrigan esquissa un sourire.

— Tagothcha, voici un trésor qui provient du cœur de Bokagul. Je t’en prie, accorde-nous un voyage paisible.

Il prit son élan, puis il lança la baguette dans l’obscurité et l’entendit entrer en contact avec la surface de l’eau.

Après lui, un à un, les membres de la Brume Grise effectuèrent leurs offrandes. Aucun d’eux n’était en possession de quoi que ce soit qui ait eu la valeur de la baguette, mais des pièces, une ou deux bagues, quelques couteaux, et une dizaine de peaux de baragouineurs s’enfoncèrent dans les vagues. Résolu grava quelques mots en elfique sur une assiette en bois qu’il avait récupérée en bas, et il la lança dans la nuit.

Kerrigan l’observa, le sourcil dressé.

— Que lui avez-vous offert ?

— Je lui ai jeté dans les bras des dizaines de baragouineurs.

Trawyn inscrivit également quelques mots sur une assiette et la jeta dans l’obscurité.

— Il y a des protections, dans la baie de Rellaence, qui lui en interdisent l’accès. Je les ferai retirer.

Qwc, qui avait regagné le navire en volant une fois que Résolu s’était chargé de Prédateur, se posa sur la tête du mât et brandit sa lance au-dessus de sa tête.

— Pour vous. Assez servi à Qwc.

La pique d’argent fila dans les airs et s’enfonça dans les vagues en produisant une minuscule éclaboussure.

Le don le plus étrange fut celui d’Oracle. Elle fit descendre un seau le long d’une corde et le remonta plein d’eau. Elle plongea la tête dedans et se mit à parler – c’est du moins ce que Kerrigan supposa, car l’eau bouillonna –, puis elle renversa le contenu du récipient dans la mer. Elle s’essuya le visage avec une manche, mais elle refusa d’expliquer en quoi consistait son offrande.

— Une vision de l’avenir, rien de plus.

Résolu l’observa un moment, puis il hocha la tête.

— Bon, il me semble que nous sommes prêts à partir. Aux avirons !

Les membres de la Brume Grise obtempérèrent et se dirigèrent vers les bancs des rameurs. Résolu, Bok et Kerrigan se chargèrent de lever l’ancre, et Trawyn enjamba Prédateur avant de s’emparer du gouvernail.

Résolu désigna une étoile qui scintillait au-dessus de l’horizon.

— Cap sur Plenariath, et nous serons bientôt chez nous.
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— Je croyais que je n’allais plus jamais vous revoir…

La remarque de Sayce, prononcée d’une voix à peine plus forte qu’un chuchotement, se planta comme un couteau dans le cœur d’Isaura. Elle s’était entretenue avec cette femme pour la première fois moins de deux semaines auparavant, et elle lui avait apporté ses repas chaque jour. Elles avaient un peu conversé, et Sayce avait pris de l’assurance. Elle devenait même légèrement trop téméraire. C’était un trait humain auquel Isaura n’avait jamais été confrontée, et qu’elle était venue à apprécier.

Puis, à peine quelques jours auparavant, sa mère était entrée dans une colère noire. Isaura n’avait pas su comment réagir. Ferxigo lui avait demandé de se tenir en permanence à la disposition de sa mère, le temps que la sullanciri se rende plus au sud pour s’occuper des défenses de l’Aurolan. Rien n’avait transpiré, pourtant Isaura sentait que tout ne s’était pas déroulé comme prévu, au Sud. Même quand elle avait perdu l’Okrannel, sa mère ne s’était pas mise dans un tel état. Elle avait donc manifestement subi, cette fois, un revers inattendu.

Isaura n’avait pas été en mesure de rendre visite à Sayce. Hlucri avait fait en sorte que la Murosane reçoive bien ses repas et qu’elle dispose de suffisamment de couvertures pour ne pas avoir froid, toutefois, ces six derniers jours, Sayce avait dû conserver ses fers et on ne l’avait pas autorisée à quitter sa cellule, même enchaînée.

Isaura glissa un bras autour des épaules de Sayce, et elle sentit la prisonnière frissonner sous sa cape en peau de tristefauve.

— Je voulais venir, mais ma mère avait besoin de moi.

Sayce, qui arpentait les couloirs du château en compagnie d’Isaura, s’exprima à voix basse.

— Il s’est produit quelque chose, n’est-ce pas ?

Isaura acquiesça. Elle avait réussi à assembler toutes les pièces du puzzle au fur et à mesure qu’on lui avait rapporté les incessantes jérémiades de sa mère. Celle-ci passait le plus clair de son temps à travailler ses sorts dans les pièces les plus élevées des tours de son palais, ou à rendre visite aux oromises, dans les entrailles de la terre. Isaura l’avait accompagnée lors de l’une de ses séances de travail, en bas, et elle avait également longuement écouté sa mère dans son arcanorium.

Aucune de ces deux expériences ne lui avait plu, et elles l’avaient même incitée à se poser des questions sur la santé mentale de sa mère.

Isaura savait qu’elle ne devait rien révéler à Sayce du déroulement de la guerre, et surtout rien qui ait pu laisser entendre que les Aurolanis étaient en difficulté. Il aurait été cruel de donner de faux espoirs à cette femme. Ce n’était pas un revers temporaire qui allait remettre en question l’inexorable avancée de sa mère vers la victoire ! Isaura n’avait aucun doute sur l’issue finale du conflit. Mais elle ne pouvait décemment pas, non plus, s’amuser à assombrir l’humeur de Sayce, alors que la jeune femme se sentait déjà seule et abandonnée.

Un peu comme moi, ces jours-ci.

Isaura lui répondit à voix basse, car elle savait que Hlucri était capable de l’entendre, même s’il était resté à bonne distance derrière elles.

— L’un des sullanciri de ma mère s’est fait tuer. À peu près en même temps, toute l’armée d’un autre a été massacrée, en Saporicia. Ce qu’il en reste s’est replié, et les troupes se joindront à celles de Nefrai-kesh, au Muroso.

Sayce se raidit à la mention du nom de son pays.

— Je suis navrée…, poursuivit Isaura.

— En fait, vous ne l’êtes pas, Isaura, je le sais, et je m’en moque. (Elle tourna la tête, adressant un demi-sourire à Isaura sous son capuchon en fourrure.) Je vous dirais bien que je suis désolée que votre mère ait perdu un sullanciri, mais ce n’est pas le cas. Est-ce que ce Lancier Noir était l’un de vos amis ?

Qu’était-elle, pour moi ? Myrall’mara s’était toujours tenue à l’écart, plus, même, que les autres sullanciri, exception faite des morts, peut-être. Ils ne proposaient vraiment rien qui ait pu ressembler à une conversation ou à un engagement intellectuel. Mais Myrall’mara avait toujours fait preuve de mélancolie, à son contact, et elle avait constamment cherché à l’éviter au maximum. Isaura lui avait rendu la pareille, et même si elle avait pensé que la sullanciri apprécierait cette situation, le fait qu’elle s’éloigne d’elle avait semblé la faire souffrir davantage.

— Je connaissais Myrall’mara, mais sans plus. Aucun des sullanciri de ma mère, excepté Hlucri, n’est à proprement parler amical, même si Nefrai-kesh est toujours aimable avec moi et s’il me fait des cadeaux. (Isaura fit glisser un gant de sa main et lui montra la bague en saphir qu’il lui avait rapportée d’Oriosa.) Il me l’a offerte… Il a dit que la reine d’Oriosa voulait que je la porte.

Sayce frémit de nouveau.

— Vous savez qu’il l’a assassinée, n’est-ce pas ?

— Je ne…

— Il lui a arraché la tête et l’a mise dans les mains de son fils, Scrainwood. (La Murosane désigna la bague d’un signe de tête.) Il a dû la récupérer sur son cadavre avant de vous l’apporter. J’imagine qu’il l’a d’abord nettoyée, bien sûr.

Isaura observa attentivement le bijou, à la recherche de la moindre petite trace de sang. Elle se doutait bien qu’il était impossible qu’il en reste une, mais elle sentit presque du sang s’écouler sous la pierre et se répandre sur sa main, comme une couche de liquide chaud et visqueux. Il n’a pas pu faire ça, si ?

— Vous devez faire erreur. Il s’est montré très clair à propos des intentions de la reine.

Sayce poussa un soupir.

— Vous me surprenez…

— Ah bon ?

— Vous êtes l’héritière de Chytrine. Vous êtes à la tête d’un certain nombre de personnes, ici, et, pourtant, vous faites preuve de tant de naïveté… Pourquoi vous aurait-elle offert cette bague alors que personne ne connaît votre existence ? Si quelqu’un savait que Chytrine avait une héritière et qu’en lui offrant des cadeaux il était possible de se faire bien voir, il y aurait devant chez vous des kilomètres de personnes attendant de pouvoir vous enrichir au-delà de tout ce que vous pouvez imaginer. Et pour quelle raison l’aurait-il assassinée, si elle vous avait réellement fait don de cette bague ?

— Comment savez-vous qu’il l’a tuée ?

— Il y avait des témoins, et c’est un sullanciri. Chacune de ces explications se suffit à elle-même.

Le caractère définitif de la réponse de Sayce provoqua un frisson le long de l’échine d’Isaura. Elle observa la bague plus attentivement encore et songea à lui jeter un sort pour vérifier s’il restait sur le bijou l’empreinte de la mort de la reine. Si elle le lançait, elle pourrait être sûre, une fois pour toutes, que Sayce disait vrai, mais elle connaissait déjà la réponse.

Elle ôta aussitôt le bijou souillé de son doigt et le jeta à Hlucri.

Le sullanciri le rattrapa, le huma, puis il le suspendit à l’une de ses griffes.

— Quand on sera dehors, jette-le aussi loin que tu le pourras.

Hlucri acquiesça en silence.

— On sort ?

— Oui. Il te sera impossible de distancer Hlucri.

Isaura prit sur sa gauche et s’empressa de rejoindre une porte qui donnait sur le jardin de glace. Quand Neskartu enseignait encore aux étudiants du Sud le fonctionnement de la magick aurolanie, ils avaient l’habitude de se rendre ici et de s’entraîner à jeter des sorts qui permettaient de faire pousser des choses merveilleuses à partir de cristaux de glace enchantés. Neskartu était mort, et la plupart de ses élèves également ; quant à la majeure partie de leurs survivants, ils se battaient déjà dans le Sud. Le lieu aurait été en friche sans les soins d’Isaura et l’attention de Drolda.

En voyant le jardin, Sayce eut le souffle coupé. Des plantes en fleurs et des créatures d’une incroyable délicatesse avaient été sculptées dans la glace. Les feuilles des arbres en givre oscillaient sous l’effet d’une brise imperceptible, et les oiseaux étaient recouverts de plumes sculptées une à une. Des lapins craintifs pointaient le bout de leur museau au pied de buissons neigeux, et des fleurs tournaient leurs pétales de cristal en direction du soleil – il était inutile de réaliser d’amples mouvements dans ces contrées nordiques.

— Isaura, c’est magnifique ! (Sayce tendit une main gantée vers une fleur, mais elle se retint de la toucher.) Je ne veux rien abîmer.

Isaura saisit la fleur vers laquelle elle avait avancé les doigts, en brisa la tige et la lui tendit.

— Vous voyez, il y a de belles choses, dans mon pays…

Sayce accepta la fleur qui lui était offerte et hocha lentement la tête.

— Je n’ai jamais dit le contraire.

— Vous détestez l’Aurolan.

— Ce n’est pas vrai. Je hais ce que l’Aurolan fait à mon territoire. Je suis consciente que votre mère en est responsable, et je comprends que la population veuille la suivre. Mais ça ne veut pas dire que je crois que cette nation est dénuée de belles choses. (Sayce porta la fleur à ses narines et en huma le parfum.) Vous m’avez montré la beauté de l’Aurolan.

Isaura fit la moue.

— Mais ce n’en est qu’une infime partie.

La Murosane secoua la tête.

— Je ne parle pas de ça, pas de la nature, mais de sa véritable beauté. Isaura, vous auriez pu me laisser mourir de faim dans mon cachot. Vous n’étiez pas obligée de m’apporter de la nourriture. Il ne vous était pas nécessaire de vous lier d’amitié avec moi. Vous l’avez fait parce que quelque chose au fond de vous vous y incitait. Chytrine est peut-être votre mère, mais vous n’avez pas le même cœur qu’elle. Le vôtre est aimant, il est bienveillant. Partout, on vous respecterait, on vous accepterait et on vous aimerait.

La jeune femme rousse leva la tête.

— Avez-vous déjà été amoureuse ?

Isaura secoua aussitôt la tête.

— Non.

— Oh, Isaura. (Sayce abaissa la fleur et s’enfonça dans les profondeurs du jardin.) Moi, si. C’est merveilleux. J’aimais – j’aime – Will Norrington.

— Pourquoi ?

— Pourquoi ? (Sayce eut un léger ricanement.) C’est dur à dire, vraiment. Je ne pensais pas qu’il serait comme ça. J’ai grandi en entendant constamment parler de la Prophétie Norrington, et je m’imaginais un grand gaillard avec des muscles saillants, capable de briser un hoargoun en deux sur l’un de ses genoux. C’était ce que je pensais trouver quand je l’ai rencontré, mais… eh bien, vous l’avez vu quand vous l’avez soigné.

— Il était loin de ressembler à cette description.

— C’est vrai. Je crois que c’est comme ça qu’il a réussi à me toucher. Ce n’était qu’un petit voleur, mais il était capable de gentillesse et de délicatesse. Il m’a fait rire. Il m’a rappelé que les rois, les princes, les seigneurs et les dames étaient des individus comme les autres, et qu’ils ne valaient pas toujours mieux que les autres. J’ai trouvé en lui une certaine noblesse – un peu ternie, certes, mais il s’agissait néanmoins de noblesse–, que les nobles de sang ne possèdent que rarement.

Le regard de Sayce s’illumina.

— Vous auriez dû le voir avec les Libérés, Isaura. Ces Oriosans sont venus lui prêter allégeance. Ils ont remis leur vie entre ses mains, ils ont juré de le protéger et de suivre sa cause. Il a accepté leur soumission et s’est rendu compte qu’il était devenu responsable d’eux. Il les récompensait quand ils accomplissaient de grandes choses, et il les encourageait. Il savait persuader chacun d’eux que leurs vies lui étaient plus précieuses que la sienne, et qu’ils faisaient partie intégrante de la Prophétie Norrington.

Isaura entendait les paroles de Sayce, mais elle prêtait une attention toute particulière au ton de sa voix. Will Norrington était mort, et, pourtant, Sayce semblait heureuse rien qu’en évoquant son nom. Elle était fière de lui. De la même façon que Will Norrington s’était donné corps et âme aux Libérés, il s’était manifestement également offert à Sayce. Son amour pour lui redonnait des forces, malgré le fait qu’il ne soit plus là.

Ce sentiment lui était totalement étranger. Elle avait déjà ressenti des émotions d’une intensité comparable, mais la peur était celle dont elle se souvenait le plus. La peur des foudres de sa mère. La peur des oromises. Chacune de ces appréhensions était très forte, et elle ne voyait rien de positif susceptible de les contrebalancer.

Même l’affection que Nefrai-kesh lui avait portée se volatilisa de son esprit quand Hlucri lança la bague dans le lointain. Elle la perdit de vue, et avec le bijou disparut le sentiment de complaisance d’Isaura. L’Aurolan lui avait fait bonne impression, mais c’était parce qu’il s’agissait du seul endroit qu’elle connaissait. Néanmoins, à présent, il ne lui correspondait plus aussi bien que par le passé. Elle s’était rendue dans le Sud. Elle avait été témoin des actes effroyables commis au nom de sa mère. Jadis, elle avait cru qu’elle aurait pu faire appel à elle pour rectifier la situation, mais Chytrine rampait si servilement devant les oromises qu’Isaura se demanda s’il était déjà arrivé à sa mère d’agir de sa propre initiative, ou si elle avait toujours été sous l’emprise des créatures tapies sous la terre.

Isaura prit Sayce par les épaules et lui fit réaliser un demi-tour pour se retrouver face à elle.

— J’ai une question à vous poser. Soyez franche.

— Je ne mens jamais.

— Ce n’est pas vrai, vous considérez même qu’il s’agit de votre devoir. Vous voulez vous échapper pour vous et votre enfant.

Sayce acquiesça.

— Il m’arrive de mentir, mais pas maintenant, pas à vous.

— Est-ce que, dans le Sud, les gens sont heureux parce qu’ils connaissent l’amour ?

La Murosane esquissa un sourire et leva la main pour caresser la joue d’Isaura.

— Oh, l’amour peut vous faire rire, et il peut également vous faire pleurer, vous mettre en colère, vous rendre folle de joie, vous calmer ou vous exciter, vous rendre sérieuse ou joyeuse. Il peut vous faire faire n’importe quoi !

— Est-ce que tout le monde, dans le Sud, connaît l’amour ?

— Non, Isaura, ce n’est pas le cas. (Sayce prit une voix plus douce.) Mais tout le monde y aspire. On écrit des chansons, des poèmes, des pièces de théâtre et des histoires dont le sujet principal est l’amour. On développe d’ingénieux stratagèmes pour attirer l’attention de quelqu’un que l’on apprécie. On organise des fêtes, des cérémonies et des vacances pour passer du temps avec ceux que l’on aime. Mais, plus important, une fois que l’on a trouvé l’être exceptionnel que l’on espère, on veut passer sa vie entière avec lui. On s’imagine un avenir peuplé de bébés et débordant d’amour.

Isaura serra ses lèvres l’une contre l’autre. Une larme se forma au coin de son œil gauche et laissa une trace sur sa joue.

— Oh, Isaura, que se passe-t-il ?

La fille de Chytrine déglutit avec peine.

— J’aime ma mère. J’aime l’Aurolan. Mais personne ne m’aime.

— Quelqu’un vous aimera, Isaura, j’en suis certaine.

— J’en suis sûre, moi aussi. (Isaura baissa les épaules et soupira lentement.) Et ce quelqu’un, j’en suis persuadée, habite dans le Sud. Il est temps, Sayce, que, toi et moi, nous partions à sa recherche.
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À la lueur naissante de l’aube, le champ de bataille semblait différent de ce qu’il avait été au crépuscule. La veille, à la tombée de la nuit, les soldats étaient encore debout, agitant farouchement leurs bannières. Il y avait eu le choc de l’acier, le tonnerre des roulements de tambour et l’interminable complainte de ceux qui souffraient. Ces bruits s’étaient poursuivis lorsque la nuit avait enveloppé les lieux imbibés de sang, et les combats s’étaient rapprochés petit à petit du village de Merysval. Mais Alexia n’avait pas eu l’occasion d’estimer les dégâts avant l’aube.

La bataille en elle-même s’était déroulée presque trop facilement. Elle ressemblait énormément à celle qu’elle avait racontée à sa tante. Tythsai s’était repliée au Muroso et avait pris position autour d’un village, puis ses troupes s’étaient engagées sur des prés en jachère afin de livrer un dernier combat. Les Aurolanis s’étaient déployés au sommet d’une côte, mais leur nombre avait été réduit à moins de quatre mille, et ils ne comptaient plus que neuf cents cavaliers. Les champs entourant Merysval étaient favorables à la cavalerie, et dès que les griffeglaces aurolanis auraient péri, le reste de l’armée serait mis en pièces.

Les deux camps s’affrontèrent au cours d’une bataille des plus classiques : l’infanterie se jeta sur les fantassins adverses et la cavalerie se chargea des ailes de la formation, tentant de prendre l’ennemi à revers. La Cavalerie de Fer d’Alcida parvint à contourner l’aile droite aurolanie, ce qui contraignit Tythsai à battre en retraite vers le village. L’ensemble de l’armée d’Alexia pivota vers la gauche et le centre, et, même si elle ne fut pas en mesure d’encercler les Aurolanis avant qu’ils atteignent le village, elle réussit à cerner ce dernier. Rien ni personne ne pourrait dorénavant quitter ce hameau.

Rien ne s’en était échappé, sauf une légion de cavalerie au milieu de laquelle se trouvait Tythsai. Moins de la moitié des soldats parvinrent à franchir l’anneau de cavalerie et à se précipiter vers le nord-est, par la route de Zamsina. Alexia aurait préféré que la sullanciri trouve la mort, mais sa fuite équivalait à un démantèlement de ses troupes plus rapide encore.

Même si leur anéantissement n’a jamais fait l’ombre d’un doute.

Le combat au sein du village s’était déroulé à la lueur des bâtiments en flammes. Ce n’étaient pas les forces d’Alexia qui avaient allumé le premier incendie, et lorsque les plus grandes bâtisses furent parties en fumée, les odeurs d’huile et de chair brûlée se mêlèrent en une brume noire qui se répandit dans les rues. Alexia ne fut pas en mesure d’entendre les appels au secours de ceux qui étaient pris au piège dans les maisons enflammées, mais ce fut le cas de certains soldats. Alexia espérait de tout son cœur qu’ils pourraient s’en sortir.

Les Aurolanis se cachaient partout où ils en avaient la possibilité, dans les moindres recoins du village, ce qui obligea les hommes d’Alexia à faire du porte à porte. Elle comptait sur la Garde d’Yslin et la Garde du Palais de Jerana pour se battre dans des lieux si confinés. Tandis que les hommes appartenant à ces formations passaient au peigne fin des quartiers entiers de Merysval, une infanterie plus légère se chargea du maintien de l’ordre.

Arimtara combattit aux côtés de la Garde d’Yslin et fit preuve d’un talent incroyable. Elle flairait les guets-apens et parvenait à en éliminer les instigateurs avant qu’ils aient l’occasion de provoquer de sérieux dégâts. Elle s’enfonçait dans des bâtisses sans autres armes que ses mains griffues, et elle en ressortait peu de temps après, recouverte de sang et prête à se rendre sur le site suivant.

Ce furent les draconettiers qui infligèrent le plus de dégâts aux forces du Sud. Ils avaient sélectionné des édifices possédant une vue dégagée sur de larges rues, et ils tiraient sur les soldats qui tentaient d’approcher. Comme ils attendaient jusqu’au dernier moment, leurs fusillades parvenaient à faucher jusqu’à une demi-douzaine d’hommes à la fois, puis ils visaient tous ceux qui tentaient de venir en aide à leurs malheureux compagnons. Une dizaine d’entre eux auraient pu venir à bout d’une légion entière.

Malheureusement pour eux, dès qu’ils étaient repérés, Perrine ou un autre Gyrkyme frappait leur abri à l’aide d’une coque de feu. À l’image des munitions enflammées qui avaient servi contre les Aurolanis à Fronosa, quand les Gyrkymes les lançaient, ces petits pots d’argiles pleins d’huile explosaient et provoquaient une averse de liquide enflammé. Quand le refuge d’un draconettier commençait à prendre feu, les soldats, à l’extérieur, n’avaient plus qu’à attendre que leur ennemi tente de s’en échapper, ou à le laisser griller à l’intérieur.

Il avait presque fallu œuvrer jusqu’au petit matin pour débarrasser le village des Aurolanis. Les yeux d’Alexia la brûlaient à cause de la fatigue et de la fumée. Elle quitta Merysval et chevaucha jusqu’à son campement, dépassant lentement des hommes épuisés et recouverts de sang qui se rendaient dans la même direction qu’elle. Le champ de bataille se trouvait plus loin. Même si elle souhaitait vraiment éviter de le regarder, elle ne put s’en empêcher parce qu’elle savait qu’il témoignait indéniablement de la façon dont elle avait conduit ce combat.

Il y avait bien plus de morts dans le camp des Aurolanis que dans celui des troupes du Sud, et c’était déjà bon signe. Elle était certaine que c’était bien le cas. Là-bas, de l’autre côté de la plaine, on avait empilé les cadavres dans de petits vallons et sur des collines assez basses. Un petit tas entourait un étendard aurolani appuyé de travers contre les corps. Elle s’imagina que les baragouineurs avaient tenté de le brandir de nouveau, et que ses propres hommes avaient essayé de les en empêcher au cours d’une bataille où chacun prenait l’avantage avant de le reperdre, laissant les cadavres s’amonceler autour de ce qui n’était plus à présent qu’un simple bâton brisé.

Les dépouilles des kryalniris à la fourrure blanche étaient aisées à repérer. Une grande partie d’entre eux avaient été abattus par des flèches à bout portant, tandis que quelques autres avaient succombé à la magick ou à des attaques plus basiques et rapprochées. Tous les corps avaient cependant été décapités. Jadis, il avait été très difficile de venir à bout des kryalniris, et, au sein de l’armée, circulait une légende selon laquelle ils ne mouraient jamais véritablement. Les hommes leur tranchaient donc systématiquement la tête. On enterrerait leurs crânes à un carrefour et on brûlerait leurs dépouilles.

L’essentiel des cadavres aurolanis serait abandonné aux becs des charognards et aux meutes de chiens sauvages. Des vautours s’étaient déjà rassemblés sur le museau d’un hoargoun, lui picorant les yeux et les babines. Elle contempla la scène, à la fois fascinée et révulsée, puis elle se demanda si, au cours de son prochain voyage en Saporicia, elle retrouverait les ossements de l’hoargoun entièrement nettoyés et blanchis par le soleil, à l’endroit même où ils se trouvaient à présent.

Des soldats erraient sur le champ de bataille, à la recherche de camarades, apportant de l’eau aux blessés, ou achevant les ennemis. Ils n’éprouvaient aucun désir de tuer des Aurolanis, ils tâchaient simplement de faire preuve d’efficacité. Ils agissaient moins par pitié que pour saisir l’occasion de mettre un terme à leurs jérémiades. Ils savaient tous que, à leur place, les ennemis n’auraient fait aucun quartier. Personne n’éprouva donc le moindre remords.

D’autres personnes arpentaient les lieux, fouillant les dépouilles à la recherche du moindre objet de valeur. Il ne s’agissait pas des habitants de Merysval, mais d’individus en provenance de Bacirro, qui suivaient les déplacements de l’armée. Les soldats les chassaient loin des corps de leurs propres camarades, mais de nombreuses compagnies de mercenaires ne possédaient pas un sens aussi aigu de la loyauté. De leur côté, les civils signalaient la présence de survivants, dans l’espoir d’obtenir une récompense.

Corbeau, qui revenait de Merysval, immobilisa sa monture à sa hauteur. Il avait le visage recouvert de suie, et des éclaboussures de sang sur une joue. Son arc d’argentier se trouvait dans sa sacoche de selle, mais son carquois était vide. Son épée, Main, n’avait guère servi, dans l’obscurité.

— On dirait que tes premiers soupçons étaient fondés, dit-il. De nombreux individus étaient pris au piège dans les bâtiments incendiés. Au nord-est, dans un ravin utilisé pour se débarrasser des ordures, il y a encore plus de corps.

Alexia hocha lentement la tête.

— On a moyen de savoir si ces personnes étaient toujours en vie quand nos ennemis ont commencé à allumer les feux ?

Il secoua la tête.

— Apparemment non. Au milieu des détritus, on a l’impression que les os ont été rongés. Dans deux des plus grandes bâtisses, il y avait de grands chaudrons à soupe en train de bouillir, et de la viande au four. Il y a peu de doutes à avoir sur ce qu’il est advenu de la population de Merysval.

— Tout le long de la route, on a trouvé des restes de réfugiés dans le même état. Pourquoi est-ce que la population de Merysval serait différente des autres ?

— Il fallait garder espoir, non ?

— C’est tout ce qu’il nous reste.

Le cœur d’Alexia se serra. Les Aurolanis vivaient de ce qu’ils trouvaient. Elle ignorait s’ils se nourrissaient de chair humaine par goût, ou s’ils la consommaient seulement une fois qu’ils venaient à manquer de cheval, de bœuf, de mouton, d’agneau et de porc. Et de chat, aussi. Ils ne semblaient guère apprécier le chien ; sans doute, s’imagina-t-elle, les baragouineurs considéraient-ils être plus proches d’eux que des humains.

Le fait qu’ils consomment la chair humaine n’était pas un secret pour ses soldats, qui avaient eu des réactions pour le moins étranges lorsqu’ils l’avaient découvert. Les Alcidais, dont la tradition était de vénérer leurs ancêtres, faisaient de leur mieux pour retirer le plus vite possible leurs morts du champ de bataille et pour les enterrer suffisamment profondément afin que les charognards ne tentent pas de les exhumer. D’autres, y compris quelques mercenaires nybalis, grillaient un baragouineur ou un vylaen pour compenser. Ils en proposaient gratuitement la viande dans leur entourage, mais ils étaient peu à vouloir la partager. Nombreux étaient ceux qui décidèrent de découper les griffeglaces tombés au combat et de les consommer, mais le comportement le plus répandu consistait à s’assurer que les restes de ceux qui avaient été dévorés étaient brûlés, dans l’espoir que le feu puisse les purifier de la souillure aurolanie.

À la simple idée d’être mangée, Alexia frémit. Il y avait une grande différence entre le fait d’être mordu au combat et celui d’être véritablement consommé. Elle comprenait que l’on puisse mordre pendant la bataille. C’était un acte à la fois désespéré et non dénué de courage, une attaque violente et intime. La consommation, en revanche, était un acte encore plus personnel et, en même temps, irrévérencieux. Même si elle avait déjà entendu des chamans nybalis décrire la façon dont ils s’attribuaient l’essence de leurs ennemis pour se renforcer, elle rejeta cette idée. Elle avait le sentiment qu’il s’agissait de l’insulte ultime : une fois que vous aviez tué votre adversaire, vous le mâchiez, et vous finissiez par le réduire à un tas d’excréments puants.

Dès qu’elle eut regagné sa tente, Alexia mit pied à terre et lança les rênes de sa monture à un écuyer. L’homme s’empara également de celles du cheval de Corbeau, et il s’éloigna. Devant le rabat de sa tente, des guerriers se mirent brusquement au garde-à-vous. Elle les remercia d’un bref salut avant de pénétrer dans son pavillon.

Le rabat se referma derrière Corbeau, et il fallut un moment aux yeux de la princesse pour s’habituer à l’obscurité. Elle sursauta, car, dans le coin gauche, de l’autre côté de l’abri, Maroth sembla se matérialiser dans les ténèbres. Il se tenait debout, immobile, et absolument inanimé.

Corbeau posa les mains sur les épaules d’Alexia.

— Je crois que je ne m’habituerai jamais à ses petites manies !

— Moi non plus, mais je n’ai pas l’intention de m’en plaindre.

Alexia fronça les sourcils. Maroth n’avait pas fait le voyage depuis Fronosa en leur compagnie. La dernière fois qu’elle l’avait vu, il se tenait dans un recoin de la pièce où il était apparu à la demande de son père. Son torse s’était refermé et les égratignures provoquées par Myrall’mara avaient disparu. Elle avait laissé des gardes devant la porte et leur avait ordonné de ne laisser entrer personne sans qu’elle en ait elle-même fourni l’autorisation.

Cette nuit-là, lorsque l’on avait érigé sa tente sur la route, Maroth s’y trouvait, dans son coin. Il en avait été de même tout au long du trajet, et quand elle s’était rendue à Merysval pour les combats, il rôdait dans l’ombre. Maroth avait tué un kryalniri avant que celui-ci jette un sort sur Alexia, et il avait essuyé un tir de draconette en pleine poitrine. Elle n’était pas certaine de savoir combien d’Aurolanis il avait éliminés, mais la prédilection des assassins à se déplacer dans l’ombre était un sérieux inconvénient pour eux, quand il était dans les parages.

Alexia se retourna et enlaça Corbeau dans une violente étreinte, puis elle recula et déboucla son ceinturon.

— Tu ne trouves pas que cette bataille a été trop facile ?

— Si j’étais un Aurolani, je te répondrais : «  Non  » ! Nos ennemis ont perdu plus de trois régiments. (Corbeau ôta à son tour son ceinturon, puis il sortit des dagues du revers de ses bottes.) Tu crois que c’est Chytrine qui a orchestré cette bataille, ces pertes, tout comme celles de l’Okrannel ? Elle voudrait que l’on devienne présomptueux, et que tu croies que les faits vont se dérouler de la même façon que dans tes rêves.

— Tout à fait. Comme dans les songes que je n’ai jamais faits.

— C’est peut-être dans ses intentions, mais tu n’as jamais évoqué des combats dans ce village, si ?

Alexia secoua la tête, puis elle ôta sa cotte de mailles et la laissa tomber en tas à ses pieds.

— Non. Dans mon rêve, on libérait le hameau et ses habitants étaient heureux. Ce qui se passe ici ressemble plus à la bataille de Svoin, d’après les comptes-rendus d’Adrogans.

— Je pensais à la même chose. Je me demande si Nefrai-kesh ne serait pas, à présent, à la tête des troupes défensives et s’il ne souhaiterait pas nous envoyer un message. On dirait qu’il voudrait nous faire savoir que, peu importe à quel point nous avons trouvé les combats difficiles jusqu’à maintenant, ça ne fera qu’empirer.

Alexia réfléchit un moment, puis elle fronça les sourcils.

— C’est un être curieux. Dans tes mémoires, on se rend parfaitement compte que le seigneur Norrington était un excellent tacticien. Mais se débarrasser de trois régiments d’un coup, ce n’est pas très judicieux…

— Je suis d’accord. Ça signifie qu’il doit avoir encore beaucoup de troupes sous la main. Ça coïnciderait avec ton hypothèse, selon laquelle Chytrine se sert de tes rêves contre toi pour pouvoir te tendre une embuscade.

Elle haussa un sourcil.

— Mais, si l’on suit cette logique, il n’aurait pas dû nous envoyer ce message laissant entendre qu’il dispose de plus de soldats, et il n’aurait pas dû engager de combats dont mon rêve ne parlait pas, parce qu’à présent, je vais me méfier, sachant que tout ne va pas se dérouler comme prévu. Je vais être sur mes gardes.

Corbeau acquiesça.

— Mais Nefrai-kesh sait que tu as bien compris son avertissement ; il agira donc d’une autre façon.

Alyx éclata de rire, s’assit sur un coffre et tira sur ses bottes pour les retirer.

— Je me moque de ce qu’il fait ! Du moment qu’il ne se relève pas de notre dernière rencontre. Maroth pourra l’achever.

Le visage de Corbeau se durcit.

— Non. Je me chargerai de Nefrai-kesh.

— Mon bien-aimé, tu n’as rien besoin de me prouver.

— Il ne s’agit pas d’une démonstration de bravoure. Je le dois simplement à l’homme qu’il était auparavant. Je ne ferai pas l’idiot, mais je sais simplement que ça se passera ainsi. Il faut que ça se produise de cette façon. Je ne l’ai pas tué quand il me l’a demandé, je vais donc le faire au moment où il s’y attendra le moins.

Alexia hocha la tête d’un air grave.

— Je ne te priverai pas de cette occasion. Quand crois-tu qu’il voudra nous affronter ?

Corbeau fit la moue.

— À la prochaine bataille, il laissera mourir Tythsai… Disons celle d’après.

— C’est le dernier combat, dans mes rêves.

— Ce sera celui-là, alors. (Corbeau posa la main gauche sur la poignée de son épée.) Tout pourrait être terminé dans moins d’un mois.


Chapitre52

Résolu pénétra dans la cabine de la galère aurolanie en baissant la tête. Il s’était rendu compte qu’il ne pouvait pas se tenir droit dans le fond de la salle, et la puanteur des lieux l’emporta rapidement sur l’odeur de sel et de cuir humide de ses vêtements. La minuscule pièce ne semblait pas suffisamment grande pour cacher un baragouineur en état de décomposition, mais les narines de Résolu lui affirmaient que l’on en avait haché un menu et qu’on l’avait dissimulé dans tous les coins et recoins possibles.

Du pied de sa couchette, Kerrigan leva les yeux. Il y avait là un coffre rempli de tenues propres, et il en avait fait un petit lit pour Qwc. Le Spritha, étendu sous un foulard, s’était étiré.

— Comment va-t-il, Kerrigan ?

Le jeune homme secoua la tête.

— Je lui ai jeté quelques sorts pour voir s’il est blessé. Je ne connais pas trop la physiologie des Sprithas, mais je crois qu’il se porte bien. Il n’a cependant pas encore dit quoi que ce soit, pas un mot. Qu’est-ce qui lui est arrivé ?

Résolu s’appuya sur une poutre transversale.

— Les Aurolanis m’ont capturé, et Qwc est venu à mon secours.

— Il vous a conduit en lieu sûr ?

— Non, il m’a vraiment secouru. (Résolu fit un signe de tête en direction du Spritha endormi.) Il a fait bon usage de sa lance. J’espère que Tagothcha va en prendre soin.

Kerrigan cilla.

— Qwc a tué quelqu’un ?

— Plusieurs personnes. Tout le monde.

Le jeune mage baissa les yeux sur Qwc, puis il remonta un peu plus le foulard sur son corps et le borda.

— Ne t’inquiète pas, Qwc. Tout ira bien.

Résolu observa la tendresse avec laquelle Kerrigan agissait, et il sentit un sourire se dessiner sur son visage. Il avait fait de son mieux pour s’occuper de Qwc lorsqu’ils étaient partis à la poursuite de leurs compagnons, mais ils se déplaçaient vite. Qwc aurait peut-être voulu parler de son expérience, et cela l’aurait sans doute aidé, mais ils avaient dû conserver le silence. Le Spritha s’était donc mis à dormir de plus en plus. Résolu lui avait fabriqué une sorte de hamac et l’avait transporté comme un enfant aurait pu le faire avec une poupée.

Kerrigan se leva, puis il fronça les sourcils.

— Pourquoi est-ce que vous ne vous asseyez pas ? C’est une sacrée blessure que vous avez à la tête.

— Ce n’est rien.

— Résolu, la plaie est ouverte, et elle suinte. Je vais m’en occuper. S’il vous plaît ?

Le Vorquelfe acquiesça et s’installa sur le siège de Kerrigan. Il fit un brusque mouvement de tête en direction de la silhouette, dans le lit.

— Qui est-ce ?

Kerrigan haussa les épaules en sondant la plaie du bout des doigts.

— C’est celui qui a récupéré les fragments. Oracle dit qu’il s’agit du dernier Vorquelfe adulte au monde. Trawyn affirme que c’est un mangeur d’aile-de-rêve. Elle certifie aussi qu’il risque d’être dangereux tant qu’il n’en aura pas été sevré pendant un moment. Alors, je lui ai jeté un sort identique à celui que Chytrine m’avait lancé. Je l’ai un peu modifié, naturellement. Il pourra s’en extraire une fois qu’il aura retrouvé toute sa tête.

— C’est une bonne précaution. (Résolu fit la grimace lorsque Kerrigan lui ôta une croûte du cuir chevelu.) Prédateur, sur le pont… Ce n’était pas la première fois qu’il essayait de faire demi-tour, n’est-ce pas ?

— Non.

— Tu as réussi à régler le problème ?

— Il le fallait.

Résolu était incapable de déchiffrer l’expression qui se dessina sur le visage de Kerrigan, à la lueur du sort que le jeune homme avait jeté. Une impression de chaleur s’insinua dans sa plaie, émettant une vive lumière dorée. Il eut le sentiment que toutes les démangeaisons que la blessure lui avait procurées et lui procurerait à l’avenir survenaient en même temps. Les picotements se firent de plus en plus irritants. Résolu n’avait qu’une envie : éteindre cet incendie, mais il se contenta de s’agripper au bord de son tabouret, entre ses jambes, et de le serrer très fort.

Puis la lueur s’estompa, et, lentement, l’irritation s’apaisa. Le Vorquelfe hocha la tête, mais il resta cramponné à son siège.

— Je te remercie. Tu veux m’en dire plus à propos de Prédateur ?

— Il n’y a pas grand-chose à raconter. Vous m’avez nommé responsable du groupe, ce qu’il n’a guère apprécié. (Kerrigan haussa encore les épaules.) Je me suis simplement demandé ce que vous auriez fait à ma place, et je l’ai fait.

— Pas exactement ; il est encore en vie !

— Vous ne l’auriez pas tué non plus.

— Il peut encore servir à ramer.

— Et il est aussi capable de porter un brancard. (Kerrigan adressa à Résolu un sourire en coin.) En fait, chaque fois que j’avais une décision à prendre – enfin, sauf que je n’ai tué personne –, je me suis demandé comment vous auriez agi à ma place. Et ça a fonctionné. Jusqu’à ce qu’on arrive ici, je veux dire. Je suis ravi que vous soyez revenu, parce que je ne sais pas ce que j’aurais fait si ça n’avait pas été le cas.

— Tu aurais bien fini par trouver quelque chose. Tu n’as pas traîné en route.

Kerrigan lui adressa un large sourire.

— Je leur ai dit que vous les auriez forcés à marcher plus longtemps et plus vite, et que moi aussi je le ferais, s’ils m’y obligeaient.

— Astucieux… (La démangeaison s’étant totalement estompée, Résolu se releva.) S’ils continuent à ramer à ce rythme, on devrait arriver à Saslynnae en moins d’une journée et demie.

— On va accoster dans le port principal ? Ce n’est pas trop risqué ?

— Quelle partie du voyage jusqu’à Vorquellyn n’a-t-elle pas été dangereuse ? (Résolu soupira.) On ne fera pas de détours, on se dirigera droit sur le coriiesci, en espérant que notre ami endormi nous permettra d’y pénétrer. On récupérera Will et on s’en ira.

Kerrigan poussa un profond soupir.

— J’ai l’impression qu’il s’agit d’une mission impossible, pas vous ?

Résolu s’apprêta à lui répondre sèchement, mais il hésita. Le jeune mage avait mûri et avait pris en main l’expédition à un moment où elle aurait pu se désagréger. Résolu était intimement convaincu que Will constituait la clé qui permettrait de venir à bout de Chytrine et de libérer Vorquellyn. Grâce aux efforts de Kerrigan, le sauvetage de Will était désormais possible. Pour cette raison, et pour bien d’autres encore, il méritait mieux que des sarcasmes.

— Si, ça paraît effectivement impossible… (Résolu esquissa lentement un sourire.) Mais si Will est vraiment sur le point de revenir d’entre les morts, notre mission me semble insignifiante par rapport à un tel événement.

— Vous avez raison, Résolu. Je suis content que vous soyez de nouveau là.

— Moi aussi ! Prends soin de nos deux malades, veux-tu ? Fais-moi savoir s’il y a du changement.

— Je n’y manquerai pas.

Résolu retourna sur le pont supérieur et prit une profonde inspiration d’air frais. Au niveau inférieur, les membres de la Brume Grise tiraient sur les avirons. Les embruns aspergeaient la proue du navire, où se tenait Oracle, le regard rivé vers le nord. Résolu n’avait aucun doute à ce sujet : malgré sa cécité, elle apercevrait Vorquellyn bien avant que l’île apparaisse à l’horizon.

Trawyn se tourna vers lui.

— Il faut que vous sachiez que lorsqu’on se trouve ici, on perçoit distinctement les conversations qui se tiennent dans la cabine principale.

— Je vous remercie. Avez-vous entendu quelque chose d’intéressant ?

Elle hocha lentement la tête.

— Prédateur n’était pas le seul à vouloir faire demi-tour. J’étais prête à le suivre pour éviter que les fragments tombent entre les griffes de Chytrine. Je crois que c’est une erreur de vouloir les emporter à Vorquellyn.

Résolu lui adressa un sourire.

— Kerrigan vous a également défiée ?

Elle plissa son œil valide.

— Oui.

— Vraiment ? Et la précédente fois que nous sommes allés à Rellaence, c’est Will qui vous a persuadés, vous, les Loquelfes, d’abandonner vos préjugés à propos des Gyrkymes.

— C’est vrai.

— C’est plutôt étonnant, non ?

— Ah oui ? Et pour quelle raison ?

— Vous êtes une princesse de Loquellyn, et ce sont des gamins humains qui vous causent des tracas !

Elle émit un bref éclat de rire.

— Ce sont les enfants vorquelfes qui m’en causent le plus.

— Les membres de la Brume Grise ne vous posent aucun problème, vous parlez donc d’Oracle ?

Trawyn se tourna vers le nord, en direction de la proue du navire.

— Oui, je dois le reconnaître. Le fait qu’elle ne jure que par la prophétie et qu’elle seule sache comment les choses doivent se dérouler commence à m’agacer sérieusement. Il était parfaitement logique et juste pour nous de retourner dans le Sud. Vous n’étiez plus là, nous étions en possession de deux fragments et nous devions nous charger d’une personne particulièrement dangereuse. Mais elle ne cessait de dire que cet individu était la clé du coriiesci. Elle n’a jamais eu le moindre doute sur le fait que nous parviendrons à atteindre Vorquellyn et à récupérer Will.

— C’est simplement sa façon de voir les choses.

— Oh, je l’ai bien compris. Je respecte son don. (La Loquelfe remua les épaules.) Il est rare chez les enfants, mais il est connu. Pourtant, aucune personne dotée d’une telle capacité n’a jamais eu entièrement raison. Et si elle avait tort ?

Résolu secoua la tête.

— Il y a plus de risques qu’elle ait tort qu’il y a d’étoiles dans le ciel. J’ai choisi, il y a bien longtemps, de croire qu’elle avait raison et de ne plus me soucier de ce problème. Tous les signes pointent dans cette direction.

— Mais qu’en savez-vous, Résolu ? Vous êtes un enfant. Vous êtes armé d’une Syverce, mais vous n’êtes lié à aucune terre. Il est impossible que vous sachiez quelle sorte de tâche cette arme vous a assignée. (Elle se retourna et désigna Loquellyn.) Je suis liée à ma terre, et c’est elle qui m’indique ce qu’il y a de mieux à faire.

Il haussa un sourcil immaculé.

— Et est-ce qu’elle vous dit que vous êtes en train de vous fourvoyer ?

Elle marqua un temps d’hésitation.

— Non.

Résolu posa sa main sur le pommeau de son épée.

— Vous savez, si je n’étais pas destiné à porter cette arme, il me serait impossible de la toucher sans ressentir une incroyable douleur.

— Et je vous connais suffisamment pour savoir que si vous éprouviez une telle souffrance, vous vous garderiez bien de le montrer.

— Vous avez sans doute raison, mais je n’en ressens aucune. Oracle avait prédit que le Norrington me remettrait une épée en main propre. C’est Will qui m’a donné cette lame. Encore un signe qui prouve que nous avons raison. Will est bien le Norrington, et c’est à lui que nous devrons la libération de Vorquellyn.

La brise marine souleva quelques-unes des courtes mèches de Trawyn.

— Vous avez tellement foi dans cette prophétie, Résolu, que je voudrais presque y croire à mon tour.

— Et pourquoi pas ? Il y a chez vous quelque chose que je ne comprends pas.

Elle secoua la tête, puis elle le regarda fixement de son œil valide.

— Ne vous êtes-vous pas demandé pourquoi nous n’avions jamais repris Vorquellyn aux Aurolanis ?

— Si, bien sûr. Je suppose que c’est parce que vous n’en ressentez pas l’urgence. Que représentent des années et des siècles pour des immortels ?

— Ce n’est pas pour ça. Notre passager, en bas, a l’air paisible, plongé dans son sommeil, mais attendez qu’il se réveille. Vous décèlerez dans son regard de la souffrance pure. (Elle se frotta le front de la main.) Vous étiez peut-être trop jeune pour comprendre. Moi, je me souviens. On avait isolé les enfants car on redoutait ce qui pouvait se produire. Vous n’avez rien vu. Quand nos adversaires se sont emparés de Vorquellyn, les adultes de votre peuple ont souffert et sont entrés dans un état dépressif, comme moi aujourd’hui. Mais quand Chytrine a désacralisé Vorquellyn, la douleur dans leurs yeux, leurs hurlements… L’ensemble de la population a peu à peu succombé à la folie parce que sa terre était en train de mourir.

 » Vous comprenez mieux, Résolu ? Nous n’avons jamais tenté de récupérer Vorquellyn, parce qu’elle est morte. Il n’y a aucun moyen de la ramener à la vie. C’est impossible.

Ses paroles le heurtèrent de plein fouet, comme un carreau d’arbalète. Il réfléchit. Avait-il déjà vu dans le regard des autres la pitié qu’il lisait dans celui de Trawyn ? S’était-il laissé abuser par l’attitude condescendante de la plupart des elfes ? N’avait-il pas remarqué à quel point ils souhaitaient avoir tort, alors qu’ils savaient que ce n’était pas le cas ? À quel point souffraient-ils parce que la génération perdue de Vorquellyn ne connaîtrait jamais la rédemption ?

Résolu serra les poings et les lèvres, jusqu’à en grimacer. La colère monta en lui, brusquement et rapidement, mais, tout aussi promptement, il se força à ouvrir les mains. Il laissa passer l’orage.

— Je comprends vos explications, princesse. Je vous remercie.

— Comment pouvez-vous m’en remercier ? Je viens de vous dire que votre mission était absurde !

— Oui, c’est vrai. Vous m’avez également expliqué les raisons qui vous ont poussée à refuser de libérer ma terre. C’est logique, ce qui signifie que je peux me délivrer de tout le ressentiment que j’avais accumulé contre les Loquelfes, les Croquelfes et les Harquelfes. Peu importe que vous ayez tort.

— Tort ? Croyez-vous que nous soyons parvenus à cette conclusion sans y avoir mûrement réfléchi ? J’étais dans le secret des différents conseils. Nos plus grands intellectuels – des militaires, des politiciens, et des magickants – ont conclu que Vorquellyn était irrécupérable. Même Adrogans en a eu la preuve à Svoin, et il a été contraint de réduire la cité en cendres. Il n’existe aucun moyen de purifier un lieu de la souillure aurolanie.

Résolu plissa ses yeux argentés.

— Ce n’est pas parce que vous ignorez comment vous y prendre que c’est impossible. Si Chytrine a réussi à gâter cette terre, il y a forcément une solution pour inverser le processus.

— Et si ce n’est pas le cas, qu’allez-vous faire ?

— Ça n’a aucune importance, si ? Au moins, on saura si l’idée que vous vous êtes forgée était fondée ou non. Si vous avez raison, je ne serai pas à mon avantage, mais le monde si, car Chytrine ne sera plus. Si vous avez tort, je retrouverai une terre et un avenir. Que ma quête soit absurde ou non, elle vaut la peine.

— Je me demande, Résolu, si vous êtes juste un enfant, un idiot, ou les deux…

— Certainement les deux, mais quand Vorquellyn sera de nouveau libre, je ne serai plus ni l’un ni l’autre. (Il lui adressa un léger sourire.) Maintenez le cap au nord, et on connaîtra très vite la vérité.


Chapitre53

Markus Adrogans n’était pas tout à fait préparé à la réaction que les Aurolanis eurent après la destruction de leur régiment. Il avait envisagé trois possibilités. La première aurait consisté à réaliser une poussée d’envergure dans les environs de la frontière, là où les ennemis avaient disparu, et peut-être plus loin, dans le domaine de Winalia. La deuxième aurait reposé sur un renforcement des postes-frontières. La troisième, celle qu’il estimait la moins probable, aurait consisté en un accroissement du nombre de patrouilles au sein des territoires aurolanis.

Rien de tout cela ne se produisit. Il comprit relativement aisément que le régiment était en fait un détachement indépendant censé fonctionner par ses propres moyens d’après les ordres qu’il avait reçus. Toutefois, on y faisait très peu allusion, même dans les rapports superficiels en provenance de la frontière, ce qui aurait dû éveiller les soupçons. S’il avait été à la place du commandant aurolani, il aurait aussitôt envoyé des ordres aux troupes déployées à la frontière pour qu’elles tâchent de retrouver cette formation et qu’elles lui fassent part de son état.

Il fut surpris par ce manque de réaction, cependant il en comprit assez vite la raison : le bois continuait à affluer. Les éclaireurs d’Adrogans lui avaient déclaré avoir vu de nombreux chariots de bois pénétrer sur le territoire aurolani, et, en moins d’une semaine, ses forces étaient parvenues à localiser les chantiers navals. Même s’ils avaient accepté la véracité des premiers rapports, Phfas et lui décidèrent d’accompagner quelques éclaireurs pour s’enquérir de la situation.

Les opérations de construction navale étaient bien plus impressionnantes qu’il l’avait imaginé. Les anciennes cartes de Noriva indiquaient que la cité qui s’était jadis élevée à cet emplacement s’appelait Alcytlin. Lorsque la Noriva était encore une nation indépendante, cette ville avait été l’un de ses principaux ports de commerce, et de nombreuses personnes avaient alors proclamé qu’il s’agissait de la meilleure rade en eaux profondes du monde. Avec les monts Boréals en arrière-plan et des falaises blanches de chaque côté de l’entrée du port, l’emplacement était naturellement merveilleux, et nombre de marins avaient rêvé d’en faire leur refuge.

Adrogans étudia les chantiers navals du sommet d’une colline, au nord, mais les contreforts contre lesquels l’antique cité avait été bâtie occultaient une grande partie des ruines de la ville. Cela lui fit penser à ce à quoi Svarskya ressemblerait sans doute après quelques décennies d’érosion. On avait effacé les traces de violence les plus évidentes, et on avait déblayé les façades effondrées des bâtiments qui avaient jadis fait la renommée de la ville. Celle-ci donnait l’impression d’avoir subi les affres du temps, et, à l’écart de la zone portuaire, elle ne laissait apparaître que très peu de signes de vie.

En ce qui concernait les chantiers navals, c’était une tout autre affaire. Le quartier qui les abritait avait été reconstruit à grande échelle. Au nord se trouvaient les fonderies, les moulins et les entrepôts de séchage pour le bois. Derrière étaient situés les parcs à bois, et de petits navires y faisaient la navette avec leurs chargements. Au centre et jusqu’au sud, le long de la mer Croissante, quatre chantiers navals tournaient à plein régime, et les embarcations sur lesquelles les hommes travaillaient étaient gigantesques par rapport à toutes celles qu’Adrogans avait déjà eu l’occasion de voir. S’il se fiait à la demi-douzaine de monstres ancrés dans la baie, deux des navires seraient prêts à prendre la mer dans la semaine. D’après les comptes-rendus qu’il avait lus à propos de l’assaut des pirates sur Vilwan, il estima que ces gigantesques bateaux étaient tout à fait capables de transporter des dragonels.

En plus des gros navires qu’ils construisaient, les ouvriers des chantiers navals préparaient également une certaine quantité de galères de plus petite taille. Ces petites embarcations seraient rapides et parviendraient à tenir les navires du Sud à distance des gros bateaux de transport. Elles prépareraient le terrain et, depuis les grandes embarcations, on tirerait au dragonel sur les ports tandis que les petites transporteraient des bataillons avant de les débarquer sur le rivage.

À l’intérieur des terres se trouvaient des casernes. Le relief permit à Adrogans d’en apercevoir deux dans leur ensemble, ainsi que deux autres en partie. Mais il estima qu’elles devaient être une dizaine en tout, dont chacune pouvait abriter un régiment entier. Hors de son champ de vision se trouvaient très certainement des entrepôts regorgeant de nourriture et d’approvisionnement destinés à ces troupes, ainsi que de petites échoppes dévolues à la construction de tonneaux, de voiles, d’avirons et de tout ce dont l’ennemi pourrait avoir besoin.

Adrogans effectua rapidement quelques calculs mentaux. Il estima que chaque navire était capable de transporter un régiment. Si trois d’entre eux venaient à frapper Lakaslin, trois autres Yslin, et si l’on envoyait ceux qui restaient contre des ports choisis au préalable, ils provoqueraient de sérieux dégâts. L’alliance volerait en éclats au fur et à mesure que les États succomberaient ou qu’ils rappelleraient leurs troupes pour défendre leurs terres.

Le seul plan logique qui s’offrait à lui consistait à faire appel à l’ensemble de ses hommes et à lancer une attaque immédiate. Si les casernes étaient déjà pleines, son armée serait deux fois moins nombreuse que celle de l’ennemi et devrait s’attaquer à un adversaire déjà protégé par des fortifications. Ses opposants seraient en mesure de pointer leurs dragonels, qu’ils possédaient probablement en plus grand nombre que lui. Il avait pu voir deux navires – et chacun avait semblé transporter au moins autant de dragonels que tous ceux dont il disposait –, qui anéantiraient ses troupes au fur et à mesure qu’elles se présenteraient. L’embuscade qu’il avait lui-même tendue sur la route ressemblerait à une goutte d’eau dans l’océan par rapport au massacre qui s’annonçait.

Mais, à trop attendre, il courait d’autant plus de risques. Pour autant qu’il le sache, une demi-douzaine de navires étaient à présent à l’eau, chargés, et déjà à l’essai. S’il attendait leur retour, il lui faudrait affronter encore plus de troupes et de dragonels. De plus, les casernes n’étaient peut-être pas encore entièrement pleines, toutefois elles ne tarderaient pas à l’être. S’il patientait, il manquerait alors une occasion unique de détruire la flotte.

Il grommela.

— Il me faut davantage d’informations.

Phfas haussa les épaules.

— Pour prendre une décision comme celle-ci, on n’en a jamais assez !

— C’est vrai. Au moins, on sait maintenant pourquoi le commandant aurolani ne s’inquiète pas plus que ça de la disparition d’un régiment de cavalerie à la frontière. Tant que l’approvisionnement en bois n’est pas interrompu, elle ne se sent pas menacée.

Le chaman zhusk le regarda d’un air singulier.

— Elle ne se sent pas menacée ?

Adrogans fronça les sourcils. Personne n’avait jamais fait mention du sexe du commandant aurolani, mais il savait qu’il avait raison. Il fouilla dans sa mémoire pour savoir comment il en était parvenu à cette conclusion, puis il se tourna en lui-même, à la recherche de quelque chose.

Par le passé, ce voyage intérieur l’aurait directement conduit à Douleur. Il aurait senti ses griffes lui labourer les chairs et lui ronger les terminaisons nerveuses. Depuis son départ d’Okrannel, cependant, le contact avec l’yrûn s’était estompé. En scrutant à l’intérieur de lui-même, il s’attendait à ne rien y trouver.

Mais il y avait quelque chose.

Il s’en rendit compte de façon faible et indistincte. Il crut tout d’abord que son lien avec Douleur avait été rétabli, car la présence qu’il percevait était sans aucun doute celle d’une femme. Mais il comprit rapidement qu’il ne s’agissait pas de sa maîtresse. La nouvelle présence possédait elle aussi des griffes et des crocs, néanmoins elle lui donnait l’impression d’être nettement plus féline. Il fut surpris par son évident sens de la sexualité, car, même si Douleur avait toujours été très intime avec lui, elle n’avait jamais fait preuve d’intérêt charnel à son égard – tout juste d’une certaine perversion en substituant la douleur au plaisir. Ce n’était absolument pas ce qu’il ressentait à l’instant présent. Et, s’il avait dû en tirer une conclusion hâtive, il aurait dit que l’être qu’il devinait était, en ce moment même, soit impliqué dans l’assouvissement de vils instincts, soit en train de jouir des derniers effets d’un récent contentement.

Adrogans retrouva ses esprits.

— Mon oncle, lorsque nous avons croisé des sullanciri, t’est-il déjà arrivé de ressentir leur présence par l’intermédiaire du vrûn ?

Le vieil homme secoua légèrement la tête.

— Non. Ils n’ont aucun lien avec les anciens esprits.

— Alors celui-ci a quelque chose de différent, en supposant qu’il s’agisse d’un sullanciri.

— On peut raisonnablement le supposer.

— Je suis d’accord. (Adrogans passa la main sur ses cheveux courts.) Celle-ci a un petit quelque chose de Douleur. J’arrive à la sentir, à lire en elle. Elle semble très ouverte. Elle est préoccupée, mais aucun de ses soucis n’est d’ordre militaire.

— Tu lis ses pensées ?

— Non, pas encore, pas d’un point de vue méthodique. Je perçois des émotions et du désir. C’est comme si, en écoutant quelqu’un parler pendant son sommeil, on essayait de déduire la nature de ses rêves.

— Ça pourrait nous être utile. (Phfas hocha la tête.) Mais ça risque d’être périlleux.

— Je suis d’accord. Il faut que je parte du principe qu’il lui est possible de lire la même chose en moi. Je serai prudent.

— Bien. N’essaie pas de pénétrer dans son esprit.

— Je ne saurais même pas de quelle façon m’y prendre !

Phfas gloussa.

— Ça ne t’en empêcherait pas, s’il le fallait. Cet esprit doit être l’antre de nombreux cauchemars.

— Comme cette image est parfaite ! (Adrogans regarda de nouveau en direction de la cité.) Elle existe dans un repaire de cauchemars. Il me faut plus d’informations, et je réussirai à les obtenir. Il va falloir que certains de nos hommes apportent un chargement de bois là-dedans, et qu’ils en ressortent avec des échantillons provenant des navires.

— Choisis des volontaires.

— C’est ce que je vais faire.

— Assure-toi qu’il s’agit d’orphelins.

— Oui, mon oncle. (Adrogans haussa un sourcil.) Autre chose ?

— Vos objectifs respectifs sont très différents. (Le petit homme esquissa un sourire.) Sers-toi du sien contre elle, et la route vers le tien n’en sera que plus dégagée.


Chapitre54

Les trois jours passés à pourchasser les Masques de Sang furent des plus pénibles. Erlestoke immobilisait son armée et s’engageait quotidiennement dans des conversations avec Sambell Malviston. Ils affichaient volontiers leurs débats tous les deux, se jetant même parfois dans de sérieuses joutes oratoires. Erlestoke aurait préféré que leurs échanges se réduisent à de simples discussions, mais ce ne fut pas le cas. Même si Malviston avait fini par accepter l’idée qu’Erlestoke n’avait pas assassiné son père, le ressentiment que les habitants des Territoires du Centre éprouvaient à l’encontre de Meredo empoisonnait encore leurs relations.

Erlestoke se souvenait de Sambell quand il était jeune, mais à peine. Après tout, il ne s’agissait que d’un nobliau du Centre. Le prince se rendit compte que lorsque Malviston le provoquait suffisamment, il le considérait dédaigneusement de nouveau comme tel. À son honneur, il n’exprima jamais son indignation au noble des hautes terres lorsque celui-ci l’admonestait. Si je fais ça, tout est fichu.

Malviston était très en colère contre Erlestoke. Les Territoires du Centre ainsi que la plus grande partie du pays n’avaient guère apprécié la présence en Oriosa de troupes armées aurolanies. Tous les nobles avaient dû supporter le même fardeau que son père : ils craignaient que Nefrai-kesh ou qu’un autre sullanciri vienne leur arracher la tête. Ils voulaient se débarrasser de cette peur et montrer leur courage en affrontant Chytrine, mais s’ils agissaient de façon manifeste, ils ne feraient que susciter son courroux et celui du roi Scrainwood.

Beaucoup considéraient qu’Erlestoke avait commis une erreur en abandonnant l’Oriosa et en préférant se rendre à Forteresse Draconis. Il fut un temps où son pays avait été fier de lui, mais tout cela avait bien changé depuis que Chytrine avait réduit la forteresse en poussière. Le retour d’Erlestoke et son désaccord avec son père, surtout au moment où une armée aurolanie était si proche, semblaient avoir été imaginés pour inciter les Aurolanis à passer à l’offensive. Du point de vue de certains, à l’image de Malviston, Erlestoke voulait absolument porter un coup à Chytrine et il était prêt à sacrifier sa nation pour parvenir à ses fins.

Malviston lui reprocha également de ne pas connaître son propre peuple.

— Il est évident que les sujets de votre père ont souffert sous son règne. Vous n’étiez peut-être pas en mesure d’entendre nos plaintes, à Forteresse Draconis ?

Il rappela à Erlestoke que, même s’il haïssait son père, il avait toujours des comptes à rendre à la population d’Oriosa.

Et Erlestoke dut admettre que Malviston avait raison : il avait abandonné les siens. Le prince l’avait fait pour deux raisons. La première était que l’on avait eu besoin de lui à Forteresse Draconis, place forte qui avait eu un rôle crucial à jouer en contenant Chytrine au nord. La seconde était que, à ses yeux, le fait de retourner en Oriosa et d’affronter son père, que ce soit de façon directe ou indirecte, aurait pu provoquer une guerre civile dans tout le pays. Ou j’aurais pu me faire tuer.

Il s’agissait de deux bons arguments, pas de prétextes. Pourtant, le prince comprit qu’aucun d’entre eux ne le dispensait des devoirs qui incombaient à ceux de sa lignée. Il fallait que son père ait face à lui un contrepoids, une opposition, et personne d’autre que lui ne possédait la légitimité suffisante pour diriger cette opposition. Même s’il n’avait aucune envie de s’emparer d’un trône maculé de sang, il valait tout de même mieux qu’il s’agisse du sang de son père plutôt que de celui de ses sujets.

Erlestoke prit la décision de mettre un terme à la mainmise du roi sur l’Oriosa dès qu’il en aurait fini avec cette guerre contre Chytrine. Si je suis encore en vie ! Il lui était impossible de faire part de sa décision à Malviston, car cela aurait constitué une trahison flagrante, et s’il en avait émis l’idée, Malviston aurait certainement considéré cette confidence comme une invitation à le rejoindre. Ce serait politiquement délicat : Malviston pouvait combattre les Aurolanis à ses côtés sans que cela puisse avoir des effets indésirables sur la politique intérieure, toutefois le fait de se joindre à une insurrection ferait de lui une cible de choix pour toutes sortes de nobliaux cupides à travers le royaume.

Ainsi, tandis qu’ils se disputaient tous les deux et que les rumeurs allaient bon train au sein de chacune de leurs armées, Dranae, Nay, Borell et les mages Vipères continuaient à traquer les Masques de Sang. Nay et Borell savaient comment s’y prendre avec les petits fermiers et les bergers, et ils en reconnurent même certains de l’époque du marché de Valsina. Ils apprirent auprès d’eux quelle était la façon d’opérer des Masques de Sang. Les mages Vipères jetèrent des sorts aussi bien pour réparer des dégâts que pour recueillir des informations sur les assassins.

Rumbellow fit part de leurs découvertes à Erlestoke, tôt dans la soirée, avant d’organiser leur dernière expédition de chasse.

— On a l’impression qu’il y a deux groupes. Certains sont des soldats, environ une compagnie, et il y aurait à peu près autant de mages. Je suis certain qu’ils sont vilwanais, ce qui signifie, entre autres, qu’ils portent des masques sous des prétextes fallacieux.

Même s’il avait quitté l’Oriosa depuis longtemps, ces insinuations eurent pour effet de le faire frémir. Le Muroso, l’Alosa et l’Oriosa s’étaient jadis révoltés contre l’Empire estin, et ceux qui avaient conduit la révolution portaient des masques pour dissimuler leur identité. Leurs descendants eurent eux aussi le droit d’en revêtir en hommage aux sacrifices consentis par leurs ancêtres pour libérer leur patrie. Il suffisait que quelqu’un qui n’avait pas le droit d’en porter arbore autre chose qu’un masque de courtoisie pour que les véritables fils d’Oriosa se sentent blessés dans leur chair.

Le fait que son père leur ait accordé la permission de mettre des masques blessait profondément Erlestoke.

— Ils ont essayé de jouer aux plus malins, mais on a répertorié leurs apparitions. (Rumbellow étala sur une table une carte des Territoires du Centre et se servit de bouts de chandelles pour en maintenir les coins.) Même si leur champ d’action est assez vaste pour faire croire qu’ils viennent du nord et qu’ils se dirigent vers l’ouest, toutes les attaques se situent à une journée de cheval de cet endroit, là.

Erlestoke hocha la tête.

— Nyresina…

Rumbellow leva les yeux sur lui.

— Vous connaissez ?

— Oui, c’était la dot de ma mère. Avant sa mort, on y passait nos étés, loin de Meredo. (Erlestoke serra les poings.) On est à portée d’attaque, non ?

— À une journée de cheval. Nos adversaires savent où nous sommes, et si on y allait, ils l’apprendraient très vite. (Le mage Vipère secoua la tête.) J’imagine qu’ils ne vont pas tarder à lever le camp, s’ils ne sont pas déjà partis. Ne vous inquiétez pas, on retrouvera leur trace.

— Je ne veux pas retrouver leur trace, je veux qu’ils périssent. (Erlestoke s’agenouilla près du coffre, dans sa tente, et il en souleva le couvercle. Il en tira son quadnel, une bourse de munitions, et une corne de poudre.) On s’y rend ce soir.

Rumbellow secoua la tête.

— Mes compatriotes et moi serions favorables à cette idée, mais, même nous, nous sommes incapables d’aller là-bas aussi vite.

— Je sais. (Erlestoke jeta son ceinturon sur son épaule droite.) Ça vous est impossible. Mais pas à Dranae. Rassemblez vos dix meilleurs mages de combat. Ils surveilleront les routes pour nous, ce qui signifie que lorsque nous nous abattrons sur eux, nos adversaires n’auront aucun moyen de savoir ce qui les a attaqués.

N’ayant jamais eu l’occasion d’apercevoir du ciel le domaine de Nyresina, Erlestoke mit un moment à le reconnaître. Il repéra le méandre de la rivière grâce à ses reflets argentés brillant à la lueur de la lune. Des arbres avaient été abattus, et le vignoble du nord paraissait avoir été agrandi, mais la bâtisse elle-même avait été laissée à l’abandon. La tour d’origine, dans le coin nord-est, s’était en partie effondrée, et le toit de l’ancienne remise à véhicules s’était affaissé. Toutefois, le corps principal de la maison semblait encore habitable.

Dranae descendit à vive allure, puis il déploya ses ailes et se posa en douceur dans la cour, du côté ouest du bâtiment principal, devant un petit lac sur lequel Erlestoke et son frère avaient navigué quand ils étaient enfants. Comme la route venait de l’est et donnait sur l’autre côté de la bâtisse, ils étaient partis du principe que les guetteurs éventuels se concentreraient sur l’entrée principale. En fait, les sentinelles étaient postées bien plus bas sur le chemin, avec des arcanslata. Elles furent donc incapables de signaler leur présence à ceux qui se trouvaient dans la maison.

En un clin d’œil, Dranae quitta son apparence draconique pour prendre forme humaine. Erlestoke lui jeta sa draconette et une bande de tissu que l’homme se fixa autour de la taille. Les mages Vipères se déployèrent devant eux, se précipitant vers la demeure. Aucun d’entre eux n’était disposé à imaginer qu’un dragon puisse se poser sans attirer l’attention, et ils savaient que les protections magickes étaient la plupart du temps silencieuses. S’ils pouvaient bénéficier de l’effet de surprise, c’était tant mieux.

Rumbellow frappa la porte à l’aide d’un bâton au bout métallique, et le bois vermoulu céda vers l’intérieur. Les mages Vipères se dispersèrent dans la bâtisse. Erlestoke les suivit, Dranae sur les talons. L’entrée donnait sur la cuisine. Ils prirent ensuite sur la gauche, dans un couloir qui menait vers le Grand Hall.

Lorsqu’ils y parvinrent, une bataille thaumaturgique faisait déjà rage. D’épouvantables chauves-souris rouges et des aigles verts luisants tourbillonnaient puis plongeaient en piqué, volaient en zigzag ou voletaient en tous sens sous les voûtes de la pièce. Des gerbes de flammes dorées illuminèrent la salle et s’écrasèrent de manière inoffensive sur des boucliers magickes. Un mage ouvrit la main et libéra une pluie d’étincelles qui se changèrent en flèches bleues. La salve décrivit une courbe en direction d’un Masque de Sang, qui érigea un bouclier, ce qui lui permit de toutes les éviter, sauf deux. Celles-ci firent mouche et l’homme tournoya sur lui-même avant d’être projeté à terre, deux trous fumants sur la poitrine et dans le dos.

Erlestoke épaula son quadnel, l’arma et fit feu. La déflagration se répercuta bruyamment contre les murs, mais la gerbe de flammes fut insignifiante comparée à celles qu’avait engendrées la magick. La balle de plomb heurta une femme Masque de Sang au-dessus du sternum, la faisant basculer en arrière avant qu’elle ait eu le temps d’achever la préparation d’un sort. L’énergie qu’elle avait accumulée sous la forme de filaments verts autour de ses mains crochues se mit à la consumer, emplissant l’atmosphère d’une fumée poisseuse.

Dranae tira à son tour et fit voler en éclats la jambe d’un Masque de Sang. Le bouclier qu’il avait levé pour se protéger d’un flot incandescent se dissipa. Le jet de flammes dorées le percuta de plein fouet et réduisit en cendres tout ce qui se trouvait entre ses hanches et ses clavicules.

Le prince tira de nouveau, puis il dégaina Couronne. Il para un coup d’épée porté par l’un des soldats du Masque de Sang, puis il riposta en l’éventrant. L’homme blessé recula en titubant, se tenant le ventre, et percuta de biais un de ses compagnons. Erlestoke se fendit, transperçant un deuxième combattant. Dranae tira de nouveau, projetant en arrière la tête d’un troisième soldat. Ceux qui reçurent des éclats de sa cervelle firent demi-tour et prirent leurs jambes à leur cou.

Le troisième coup de feu d’Erlestoke tua un mage de plus dans les rangs des Masques de Sang, mais sa contribution à la bataille n’était presque pas nécessaire. Les sorciers murosans s’enorgueillissaient de leur habileté au combat, et leurs confrères vilwanais ne faisaient pas le poids face à eux. Au fur et à mesure qu’ils progressaient dans la bâtisse, pièce après pièce, ils éliminèrent tous ceux qui tentaient de leur résister, et ils trouvèrent même plusieurs hommes déjà morts empoisonnés. Ils s’étaient manifestement suicidés après avoir transmis un dernier message par arcanslata.

Rumbellow soupesa l’un des appareils.

— Je peux essayer de savoir à qui étaient destinés les messages, mais si la personne qui se trouve à l’autre bout a détruit son arcanslata, ça risque d’être compliqué.

— Ça n’a aucune importance. J’ai une idée de l’individu auquel ils étaient destinés. (Erlestoke poussa le cadavre du mage du bout du pied.) Et je sais quel genre d’avis je vais lui faire parvenir. Dranae, si ça ne te dérange pas de m’aider, je crois qu’on peut le lui transmettre assez vite.

Dans la salle du trône d’Oriosa, Erlestoke et Dranae prirent un peu de recul et admirèrent leur œuvre. Après avoir décapité l’ensemble des Masques de Sang, à l’aide d’outils qu’ils avaient trouvés au domaine, ils avaient cloué chacun des masques sur le visage de son possesseur. Ils avaient ensuite rassemblé les têtes dans un sac, et Dranae s’était envolé pour Meredo. Erlestoke avait emprunté des passages peu connus et était parvenu à pénétrer dans le palais sans se faire remarquer.

Une fois dans la salle du trône, ils avaient disposé les têtes sur le trône et tout autour de celui-ci, en forme de cercle. Dans la bouche de chacune d’elles, ils avaient déposé une pièce d’or, et, sur toutes les pièces, ils avaient souillé le profil du roi Scrainwood en lui arrachant l’œil.

L’homme-dragon observa le prince.

— De quelle façon pensez-vous qu’il va réagir à tout ça ?

— Il sera à la fois furieux et terrifié. Nefrai-kesh a décapité ma grand-mère et a offert sa tête à mon père. Chacun de ces trophées lui fera revivre ce moment. Il saura qu’on sait, et il saura qu’on a réussi à entrer ici et à en ressortir sans se faire remarquer. Ça va le faire hésiter.

— Vous savez que Vilwan est impliquée…

— Oui. Mais chaque chose en son temps. D’abord Chytrine, ensuite mon père, puis Vilwan.

Sur le chemin du retour, avant de s’engager dans le passage qui leur permettrait de quitter le château, Dranae sourit.

— Vous, les humains, vous êtes décidément très particuliers. Vous avez une manière barbare d’envoyer des messages, et même si elle est des plus directes, elle n’en demeure pas moins subtile.

— Ça, subtil ? (Erlestoke fronça les sourcils.) Comment un dragon s’y serait-il pris pour envoyer le même avertissement ?

— Son principal contenu aurait été la tête de votre père.

— D’accord, je vois le genre. En effet, d’après les normes draconiques, ma façon d’agir peut être considérée comme subtile. Rentrons dans les Territoires du Centre, et je tâcherai de travailler sur une approche moins subtile. (Erlestoke donna une tape dans le dos de son ami.) Après tout, il ne faudrait pas que Chytrine ait des difficultés à déchiffrer le message que nous allons lui faire parvenir !


Chapitre55

Kerrigan se réveilla en sursaut lorsque Résolu et Trawyn entrèrent dans la cabine en se querellant en elfique. Il lui fallut un moment pour comprendre de quoi ils parlaient et pour commencer à traduire leur conversation. Le fait que Trawyn avait tendance à employer un loquelfique plutôt noble et que Résolu s’exprimait sciemment dans un langage tout droit sorti du caniveau ne lui facilitait en rien la tâche.

Avant que Kerrigan ait eu le temps de déterminer l’objet de leur dispute, Résolu décida d’opter pour la langue commune et désigna l’elfe comateux.

— Réveille-le sur-le-champ !

Trawyn tendit la main.

— N’y pense même pas, Kerrigan. (Elle lança un regard noir à Résolu.) Regardez-le. Sa peau possède encore cette teinte violacée. Son organisme se trouve encore en partie sous l’emprise de l’aile-de-rêve. Il est capable de tout.

— Balivernes ! S’il était à ce point sans défense, les Aurolanis se seraient emparés de lui et l’auraient tué depuis bien longtemps. (Le Vorquelfe au regard d’argent se tourna vers Kerrigan.) As-tu aperçu le moindre signe indiquant qu’il est incontrôlable ?

— Non, aucun. Il n’a même pas jeté le moindre sort, pour autant que je sache. Il s’est contenté de dormir à poings fermés.

— Annule ton enchantement et réveille-le.

— Résolu, réfléchissez à ce que vous êtes en train de faire.

— C’est le cas, Altesse. (Le Vorquelfe pointa le doigt vers le nord.) Dans deux heures, nous arriverons à Saslynnae. Je veux qu’on soit capables de se déplacer rapidement, de rejoindre le coriiesci, de récupérer Will et de repartir. Ça fait trop longtemps que j’attends de le réveiller. Il faut qu’il puisse vite nous faire entrer, et, s’il a l’esprit embrumé, j’ai besoin de le savoir.

— Il est accro à l’aile-de-rêve, Résolu. Il peut tout à fait être lucide pendant un moment et complètement dément juste après. Au pire, il sera suicidaire, et, au mieux, inutile.

— Nous avons intérêt à le savoir rapidement, Altesse. Kerrigan, vas-y.

Le jeune mage se leva et remonta ses manches. Il baissa les yeux sur l’elfe, puis il tendit la main droite. Il appela suffisamment d’énergie, puis une étincelle dorée s’échappa de la paume de sa main, aussi gracieusement qu’un flocon de fleur de pissenlit. Elle voleta au gré d’une brise imperceptible, et elle descendit, entrant en contact avec la coquille invisible de son sort. Dès que cela se produisit, celle-ci éclata en une gerbe de filaments dorés qui jaillirent tout autour de l’elfe. L’espace d’un instant, il disparut derrière cet écran, puis il réapparut, toujours inanimé.

Résolu fit la moue.

— Qu’est-ce qui se passe ?

— Je n’en sais rien…

Kerrigan prépara et jeta un simple sort de diagnostic. Celui-ci débuta par une inspection des pieds de l’elfe et se poursuivit le long de son corps, passant en revue son état de santé. Il ne décela aucune anomalie excessive, excepté quelques traces que Kerrigan supposa provenir de l’aile-de-rêve présente dans son organisme, ainsi qu’un corps étranger enkysté à proximité d’une de ses côtes. On dirait un caillou… peut-être une pointe de flèche… Le sortilège parcourut son organisme sans encombre, jusqu’à hauteur de ses yeux bleus.

Ils s’ouvrirent subitement, et Kerrigan eut un mouvement de recul. Le couvercle du coffre qui abritait Qwc se referma en claquant. Le garçon se retrouva brusquement en position assise, vaguement conscient que, s’il avait conservé son ancien poids, il aurait broyé la malle et le Spritha. Il se rattrapa au pied du lit pour recouvrer l’équilibre, puis il sentit une nouvelle décharge d’énergie et de fureur s’abattre sur lui.

— Qui ose ?

Il perçut ces paroles alors qu’aucun mot n’avait été prononcé, mais elles possédaient une essence que Kerrigan parvint aussitôt à disséquer. Il ne fut pas du tout surpris qu’elles puissent émaner de l’elfe, mais le ton solennel avec lequel il s’était exprimé était en parfait décalage avec son apparence. Il était âgé de plusieurs millénaires. C’était de loin l’individu le plus vieux auquel Kerrigan avait jamais eu affaire. Le fragment de la Couronne du Dragon de Vorquellyn l’avait corrompu. Il n’était que rage et profonde tristesse. L’aile-de-rêve lui avait émoussé les sens, mais sa présence s’affirmait à chaque seconde, et une fois qu’il aurait de nouveau les idées claires, il serait capable de réduire l’esprit de Kerrigan en bouillie.

D’elle-même, l’armure en os de dragon transperça la peau de Kerrigan. Des plaques d’os le recouvrirent de la tête aux pieds, lui lacérant la chemise à hauteur des épaules après en avoir fait sauter les boutons. Les lacets d’une de ses bottes se rompirent brusquement et son ceinturon se mit à grincer sous la pression exercée. Des griffes surgirent de ses doigts, creusant des sillons dans le bois, tandis qu’il affermissait sa prise.

— Kirûn ?

L’elfe contint un moment son assaut, et Kerrigan saisit cette occasion pour tenter de le repousser. Il dirigea sa conscience vers l’esprit de la créature, et, même s’il se sentit oppressé par ce qu’il y trouva, il s’annonça haut et fort.

— Je ne suis pas Kirûn, mais l’un de ceux qui protègent son héritage des griffes de Chytrine.

Kerrigan se rendit compte qu’il prenait des risques. Cet elfe avait rencontré Kirûn – sinon, il n’aurait pas reconnu son armure. Mais comme il avait assuré la protection de deux fragments de la Couronne du Dragon et combattu les forces aurolanies, le garçon était parti du principe que Chytrine était également son ennemie.

L’aura de l’elfe s’apaisa et la pression qu’il maintenait contre Kerrigan perdit en intensité. Puis quelque chose de plus étrange encore que le fait de se trouver à l’intérieur de l’esprit de l’elfe se produisit ; quelque chose de très singulier. L’esprit de la créature se détourna et engagea une conversation avec une tierce présence. Kerrigan fut incapable de saisir la moindre parole de l’échange, mais il comprit ce qui était en train de se produire.

Il s’entretient avec le dragon présent dans le fragment de Vorquellyn ! Kerrigan avait lui-même conversé avec le dragon associé au fragment de rubis. À l’époque, il ne s’était pas rendu compte de qui il s’agissait, et il n’avait guère apprécié l’expérience. Imagine si tu avais eu un dragon pour unique compagnon durant plus d’un siècle !

— Ce n’était pas si désagréable. Sa capacité à supporter ma peine est infinie. (L’esprit de l’elfe avait redirigé son attention vers lui.) Laisse-moi.

D’une nouvelle pression, il fit basculer Kerrigan en arrière, et le pied du lit se brisa. Le mage s’écroula sur le dos, un morceau de bois à la main. Son armure ne lui permit pas d’amortir le choc lorsqu’il heurta le pont, car elle s’était dissipée, l’abandonnant à terre avec des échardes sous les ongles.

Trawyn l’aida à se relever, puis elle rouvrit le coffre. Qwc ne s’était pas réveillé, et son état préoccupait de plus en plus Kerrigan. Alors qu’il s’agenouillait pour jeter un sort de diagnostic, le vieil elfe se redressa en position assise, et Résolu lui appliqua la pointe de Syverce sur la gorge.

L’elfe jeta un coup d’œil à Résolu et s’exprima d’un ton monocorde, même si ses paroles étaient pleines de condescendance.

— Écarte cette lame, mon enfant, ou on sera contraints de te l’arracher nous-mêmes des mains.

— Utilisez la langue commune, ce sera plus facile pour tout le monde.

Le vieil elfe réfléchit un moment, puis il hocha la tête. Il répéta son avertissement.

— Tu nous as compris, cette fois ?

Résolu abaissa son épée, mais il la laissa sortie de son fourreau.

— Je suis certain que vous avez une histoire fort intéressante à nous raconter, mais il n’y a qu’une chose, et une chose seulement, qu’il faut que je sache. Avez-vous la possibilité de nous faire entrer dans le coriiesci de Saslynnae ?

Il regarda Trawyn, qui se trouvait derrière Résolu.

— Vous êtes une Loquelfe… Pour quelle raison vous trouvez-vous en compagnie d’enfants sauvages ?

Elle poussa un profond soupir.

— Vous feriez mieux de répondre à la question de Résolu.

— Résolu ? (L’ancien le toisa de nouveau.) Ce n’était pas ton nom de naissance…

— Essayez de comprendre, grand-père, on n’a pas beaucoup de temps devant nous.

Kerrigan se leva près du coffre et posa la main sur l’épaule de Résolu.

— Résolu, donnez-lui une chance. (Le jeune mage regarda le vieil elfe.) Je m’appelle Kerrigan Reese, anciennement de Vilwan. Je vous présente la princesse Trawyn. Vous avez compris qu’il s’agissait d’une Loquelfe. Dans le coffre, là, il y a Qwc ; c’est un Spritha.

— Nous le savons, mon garçon. Nous écumions le monde avant même que les Sprithas existent. (Il repoussa la fine couverture dont ils s’étaient servis pour le recouvrir.) Nous nous appelons Magarric.

Il leva tête vers Résolu et Kerrigan, puis il la tourna en direction de Trawyn.

— Ce ne sont que des enfants. Mais vous, vous avez sans doute déjà entendu prononcer notre nom.

Elle fronça un moment les sourcils, puis elle ouvrit de grands yeux et se laissa tomber sur un genou.

— Messire, je vous prie de bien vouloir me pardonner.

Résolu grommela.

— Je me moque de savoir qui vous êtes. Pouvez-vous oui ou non nous faire entrer dans le coriiesci de Saslynnae ?

— Oui.

Le Vorquelfe fit la moue.

— La princesse Trawyn semble penser que votre dépendance à l’aile-de-rêve pourrait vous rendre instable, voire dangereux.

— Nous le savons. C’est la seule raison pour laquelle ce garçon nous a jeté ce sort. (Magarric fit un signe de tête en direction de Kerrigan.) Une personne dépendante à l’aile-de-rêve pourrait en effet représenter un certain danger, mais nous avons suffisamment consommé de cette herbe pour nous y accoutumer. Nous savions ce que nous faisions quand nous avons créé cette plante.

— Le fait que vous prétendiez avoir conçu cette fleur ne m’inspire aucune confiance quant à votre équilibre mental…

— C’est un risque qu’il faudra courir si tu souhaites vraiment pénétrer dans ce coriiesci, n’est-ce pas ? (Le vieil elfe haussa les épaules.) Nous vous ferons entrer.

— Vous êtes sûr d’en avoir la possibilité ?

— Naturellement, mon enfant, nous en sommes tout à fait certains. (Magarric fit glisser ses pieds sur le plancher en souriant.) Car, vois-tu, c’est moi qui l’ai créé.

Kerrigan ressentit le même choc que Résolu. Le Vorquelfe s’agenouilla, puis il tira sur le bras de son compagnon pour qu’il en fasse autant. Il tendit la main et déposa Syverce aux pieds de Magarric.

— Je vous prie de bien vouloir excuser ma grossièreté.

— Tu n’es qu’un enfant, même si tu es déjà bien grand. Nous nous demandions comment vous vous y prendriez. Kerrigan nous a dit que vous étiez des ennemis de Chytrine.

— Oui, messire.

Kerrigan s’était joint à la réponse commune de Trawyn et Résolu. C’était comme si quelque chose chez Magarric avait suscité en eux une réplique.

— Pour quelle raison souhaitez-vous entrer dans le coriiesci ?

Résolu releva la tête.

— Messire, on nous a dit que celui qui était en mesure d’éliminer Chytrine nous y attendait.

Kerrigan jeta un coup d’œil à Résolu.

— Il aimerait peut-être disposer de plus d’informations que ça…

Magarric sourit un moment, puis son regard se perdit dans le vide. Son corps fut pris de convulsions, et il cilla.

— Il est évident que nous souhaiterions entendre l’intégralité de l’histoire. Combien de temps nous reste-t-il avant d’atteindre Saslynnae ?

— Moins de deux heures.

— Très bien. Laissez-nous. Nous devons nous préparer. (Il baissa les yeux sur Syverce.) Tu arrives à manier cette lame du Sylquellyn sans éprouver la moindre douleur ?

Résolu acquiesça, puis il la récupéra.

— Elle m’a été remise par celui que nous allons chercher.

— Vraiment ! (Le vieux Vorquelfe sourit de nouveau, puis son visage se déforma et son dos s’arqua comme si l’on venait de le frapper. Il se mit à haleter, et Kerrigan s’apprêta à jeter un sort, mais Magarric leva la main.) Non, ne te donne pas cette peine. Ta magick ne peut rien contre cette douleur, Kerrigan. Nous sommes liés à Vorquellyn. Sa souffrance est la nôtre. Plus on s’en approche, plus on en ressent les effets.

Kerrigan haussa les sourcils.

— Et quand on va mettre le pied sur l’île…

— Ce sera atroce, nous en sommes convaincus. Mais ça n’a aucune importance. (Magarric poussa un long soupir.) Même à cette distance, nous devinons la présence de celui que vous recherchez. Nous supporterons ce qu’il faudra pour que vous puissiez le rejoindre.

Kerrigan emporta le coffre de Qwc avec lui lorsqu’ils quittèrent la cabine. Trawyn et Résolu demeurèrent plus silencieux que jamais. Une fois sur le pont supérieur, il déposa Qwc près du bastingage, puis il se tourna vers les deux elfes.

— Qui est-ce ?

Trawyn s’adossa contre la balustrade tandis que Résolu faisait les cent pas jusqu’au gouvernail. Le vent s’engouffra dans la chevelure de la princesse et frigorifia Kerrigan en s’insinuant sous sa chemise déchirée. Elle sembla un instant perdue dans ses pensées, puis elle hocha la tête.

— Kerrigan, tu sais qu’il existe quatre royaumes elfiques, à présent, si l’on compte Vorquellyn. Tu sais grâce à l’épée de Résolu, qui provient d’une région qui n’existe plus, qu’il y en a eu d’autres. Il fut un temps où n’était qu’un seul territoire elfique. L’arrivée des humains et de diverses créatures créa des tensions, et, au lieu de s’engager dans une guerre, les neuf princes du roi de l’époque décidèrent de diviser le territoire en plus petits royaumes. Il leur fallut des siècles pour déterminer la meilleure façon de s’y prendre, et ils convinrent qu’il fallait créer des coriiesci. Ils dessinèrent les contours de leurs territoires, inventèrent des sorts pour les définir, puis ils attribuèrent d’importants pouvoirs aux coriiesci. Ils établirent le concept des terres natales et se lièrent à un coriiesci.

Résolu croisa les bras sur sa poitrine.

— Quand un elfe est lié à sa terre natale, il entre dans le coriiesci, où il est accueilli par son gardien. Celui-ci est lié au coriiesci, et il le demeure tout au long de sa vie. J’étais parti du principe que le gardien du coriiesci de Saslynnae avait quitté ce monde, comme les autres, mais qu’il était toutefois encore en vie.

— Est-ce que tous les gardiens sont les princes d’origine ?

Trawyn secoua la tête.

— Non. Il existe des rituels qui permettent à d’autres individus d’assumer ce rôle. Leur nom n’est connu qu’au sein de la population adulte, et on n’y fait jamais allusion devant ceux qui n’ont pas encore atteint ce stade. J’ai déjà entendu prononcer le nom de Magarric, mais c’est uniquement parce que j’ai étudié l’histoire de la création de ces territoires.

Kerrigan fit la moue.

— Comment pouvez-vous être certains qu’il s’agit de ce Magarric-là ?

Les deux elfes portèrent la main à leur poitrine. Résolu chuchota sa réponse :

— Je le sais, ni plus ni moins.

Oracle fit son apparition sur le pont.

— Alors, ça y est ? Magarric est réveillé ?

Le jeune mage en resta bouche bée.

— Vous le saviez ?

Elle éclata de rire.

— Je vois de nombreuses choses, Kerrigan. Je ne les sais pas. Je connais son nom parce qu’il se trouve que j’étais sur le pont quand il s’est présenté.

Résolu posa la main sur l’épaule d’Oracle.

— Oui, cousine, il est réveillé. Il lui est possible de nous faire entrer dans le coriiesci. Il dit que Will nous y attend.

Oracle esquissa un sourire.

— Maintenant, je sais d’autres choses…

Kerrigan souleva Qwc, l’enveloppa dans un linge et le glissa sous sa chemise.

— Que savez-vous ?

— Une grande quantité de futurs convergent ici en un point unique. Ils sont toutefois peu nombreux à s’épanouir pleinement au-delà de ce point. (Elle se tourna vers le nord.) C’est aujourd’hui que la Prophétie Norrington se révélera… ou que nous périrons tous si elle est fausse.

Kerrigan prit volontiers position à la proue du navire tandis que les Vorquelfes souquaient ferme en direction de Saslynnae. L’embarcation contourna un promontoire, puis s’engagea vers le port. Il se rappela avoir déjà navigué en direction de Rellaence, la capitale de Loquellyn. Malgré la mélancolie dont il était victime à l’époque, il avait été stupéfait par tant de beauté. Cela lui avait remonté le moral, même si son mentor était étendu, inerte, dans sa cabine.

Il ne ressentit rien de tel lorsqu’il aperçut Saslynnae. Les coteaux entourant la cité étaient envahis par une végétation noire et peu élevée qui ressemblait, aux yeux de Kerrigan, à de la moisissure. Du lierre, aussi rouge que des vaisseaux sanguins, serpentait à travers le paysage, enveloppant la carcasse d’arbres noircis et dépourvus de feuillage. D’affreux petits buissons de la teinte du sang séché, aux branches épaisses et parsemées d’épines, surgissaient en touffes, ici et là.

Ce qui avait jadis été de magnifiques constructions, sculptées dans le bois et semblant presque avoir poussé sur place, ne servait désormais plus que de socle à la moisissure et au lierre. De gigantesques champignons multicolores prospéraient sur les façades des bâtiments, dont la plupart s’étaient plus ou moins effondrées. En fait, en dehors des quais et de quelques entrepôts rudimentaires, un seul édifice avait résisté à l’avilissement.

Médiocre le désigna du doigt.

— Voici le coriiesci. La cour qui se trouve devant est envahie par la végétation, mais Chytrine la fait nettoyer quand elle vient.

Kerrigan hocha la tête et mesura la distance qui séparait le coriiesci du port. Il l’estima à moins de cinq cents mètres ; toutefois l’édifice se trouvait au sommet d’une côte, au bout d’une route qui serpentait sur le versant d’une colline. Elle était bordée de bâtiments, et même si aucun d’eux ne semblait être habité, les baragouineurs pouvaient se cacher partout. Ils devraient faire le trajet jusqu’au coriiesci en terrain découvert. Une volée de flèches ou une salve de draconette, et ils seraient tous morts.

Sauf moi. Kerrigan frémit en imaginant le crépitement des balles de draconette ricochant sur son armure, tandis que ses amis mouraient autour de lui. Il observerait de près les blessures que ces armes étaient capables d’infliger, mais il n’avait aucune envie de voir ses compagnons se faire abattre et perdre tout leur sang.

Il se retourna et fit signe à Résolu de venir le rejoindre.

— On dirait que personne ne nous attend…

Résolu mit une main en visière.

— Il nous reste deux heures avant le coucher du soleil. La plupart des Aurolanis sont en train de dormir. Les sentinelles ne verront rien d’autre qu’un de leurs navires qui rentre au port.

— Je pourrais les forcer à dormir, aussi…

— Seulement si c’est nécessaire. (Résolu lui donna une tape amicale sur l’épaule.) Notre but est d’agir au plus vite : on récupère Will et on repart.

— Mais si les choses tournent mal, je pourrai jeter des sorts ?

— Oui, Kerrigan, je te fais confiance.

Le membre de la Brume Grise qui était à la barre dirigea le bateau le long d’un appontement et l’on donna l’ordre de rentrer les avirons. Les Vorquelfes obtempérèrent, puis ils se préparèrent au combat. Trawyn et les quelques compagnons qui lui restaient avaient revêtu de longues cottes de mailles, et, tandis que l’embarcation glissait le long du quai, ils enjambèrent le bastingage armés de cordages afin de l’amarrer. À part une dizaine de Vorquelfes désignés pour rester sur le navire et Oracle, l’ensemble de la compagnie se précipita sur l’appontement, puis sur le rivage.

Kerrigan, après avoir installé Qwc dans une vieille outre à vin éventrée qu’il portait en bandoulière, se précipita en tête du groupe, derrière Résolu, Médiocre et les hommes de Trawyn. Magarric courait à ses côtés, et Bok se trouvait sur leurs talons. Il avait laissé la boîte de Rym Ramoch sur le navire, protégée par suffisamment de sorts pour pouvoir résister à des légions d’Aurolanis. Ils étaient suivis par les membres de la Brume Grise.

Il sentit des regards se poser sur lui, l’observer. Il semblait que les bâtiments, même s’ils étaient recouverts de lierre écarlate et tapissés de plantes noires, n’étaient pas abandonnés. L’obscurité régnait peut-être derrière les portes et les fenêtres, mais il savait que des Aurolanis y étaient tapis.

— Résolu, ils nous attendaient…

— Je sais…

— Comment le savais-tu ?

— C’était prévisible. Scrainwood était présent quand Oracle a déclaré que Will nous attendait dans le coriiesci. Chytrine a tenté de s’y introduire, mais en vain.

— C’est grâce à l’aile-de-rêve. (Magarric fit la grimace et s’exprima d’une voix sifflante.) Ils m’ont recherché, mais l’aile-de-rêve avait suffisamment modifié mon essence pour déjouer leur vigilance. S’ils m’avaient tué, elle y serait arrivée.

Kerrigan accéléra l’allure pour parvenir à hauteur de Résolu.

— Si vous saviez qu’ils nous attendaient, qu’ils nous avaient tendu un piège, pourquoi est-ce que vous nous avez laissé tomber dedans ?

— Kerrigan, réfléchis un peu…

— Oui ?

— Tu as jadis soulevé un navire au-dessus de la mer et tu l’as réduit en miettes.

— Je m’en souviens…

— Donc, quelles difficultés aurais-tu à détruire une tour remplie de baragouineurs ?

Le jeune homme marqua un temps d’hésitation. Étant donné leur piteux état, il ne lui faudrait guère fournir de gros efforts. Tuer aussi facilement… Il frissonna. Mais si ça me permet de sauver la vie de mes amis…

— Vous auriez pu me dire que c’était ça, votre plan !

Résolu éclata de rire en s’engageant sur le dernier lacet de la route.

— Je l’aurais fait si j’avais pensé qu’il te fallait du temps pour te préparer.

La compagnie s’engagea dans la cour qui se trouvait devant le coriiesci. Des buissons épineux avaient poussé entre les pavés, et du lierre rouge s’était enroulé autour du pied des colonnes. La moisissure était incrustée sur les pierres, mais plus on approchait de l’édifice, plus elle se raréfiait. La végétation aurolanie s’arrêtait à une dizaine de mètres du coriiesci, et lorsque Magarric s’en approcha, marchant au milieu des Loquelfes, tout le bâtiment se mit à luire, comme si un rai de lumière était parvenu à transpercer les nuages pour l’illuminer.

L’édifice en soi ressemblait à un morceau de racine qui aurait poussé à l’air libre. Il était recouvert d’une fine écorce, sauf à l’emplacement du portail circulaire. Ses bords s’étaient épaissis ; on aurait dit que l’arbre avait continué à pousser autour d’une branche coupée, et, à l’intérieur du cercle, le bois était doté, en alternance, de cernes concentriques clairs et foncés.

Magarric s’immobilisa sur le seuil du coriiesci et ferma les yeux. Sa poitrine se soulevait au rythme de ses profondes inspirations, et un doux parfum commençait à se faire sentir. La porte en elle-même sembla se mettre à suinter, ou à se couvrir de rosée. Les gouttelettes roulèrent sur le bois, qui disparut peu à peu.

Le Vorquelfe franchit le portail, puis il se retourna lentement et écarta les bras.

— Soyez tous les bienvenus au coriiesci de Vorquellyn. Celui que vous cherchez vous attend à l’intérieur.

Magarric se retourna de nouveau et fit signe à ses compagnons de le suivre en s’enfonçant dans l’édifice elfique.

La mâchoire grande ouverte, Kerrigan pénétra dans le coriiesci. Derrière la porte se trouvait un large palier en forme de croissant, qui menait à une vingtaine de degrés. Ceux-ci descendaient jusqu’à une salle tout en longueur. Les colonnes soutenant le plafond étaient toutes de larges chênes qui avaient poussé là, à l’intérieur du bâtiment, comme ils l’auraient fait à l’extérieur. Le plafond reposait sur leur feuillage, paré d’éclatantes couleurs automnales.

Magarric bondit presque par-dessus la volée de marches. Lorsque ses pieds touchèrent de nouveau le sol, les deux arbres les plus proches entamèrent leur transformation. Leurs feuilles se teintèrent d’abord d’un vert clair printanier, puis d’un coloris de plus en plus prononcé et riche, débordant de vitalité. Le vieil elfe se déplaçait sans montrer le moindre signe de douleur, et, au fur et à mesure qu’il s’enfonçait dans le coriiesci, il semblait presque retrouver sa jeunesse.

Kerrigan partit à sa poursuite. À mi-chemin entre les colonnes, il remarqua un arbre qui n’avait pas retrouvé ses couleurs vives. Il était encore rouge et doré, et le sol qui l’entourait était jonché de feuilles mortes. Parmi elles, il remarqua également quelque chose de noir et d’anormal, mais, avant d’arriver à sa hauteur, il fut incapable de savoir de quoi il s’agissait.

Un avant-bras de pierre avait transpercé le sol fait de chair ligneuse. De gros doigts crochus se dressaient vers le plafond. La main était bien trop grande pour être celle de Will, néanmoins Kerrigan savait que celui-ci se trouvait à l’intérieur, d’une façon ou d’une autre.

— Résolu, que dois-je faire ?

— Fais-le sortir de là !

— Je sais bien, mais comment ?

Un roulement de tonnerre résonna en provenance du palier, et Kerrigan tourna brusquement la tête. Une dizaine de draconettiers – des turekadines, c’était facile à deviner d’après leur taille – avaient visé les derniers membres de la Brume Grise à s’être engagés dans l’escalier. Les tirs qui avaient manqué leur cible arrachèrent des éclats de bois aux marches, aux parois et au sol. Magarric poussa un hurlement et se laissa tomber à genoux. Kerrigan ne se donna pas la peine de se retourner pour regarder dans sa direction. Il savait qu’aucun draconettier n’avait pu le toucher à cette distance, et, d’ailleurs, ils devaient faire face à un problème bien plus important que les tireurs d’élite aurolanis.

La première rangée de turekadines se replia pour recharger. Surgit alors de leurs rangs une grande elfe élancée à la chevelure dorée, tenant à la main un bâton d’émeraude.

Trawyn, aussi pâle qu’elle l’avait jadis été, aurait pu être magnifique si ses orbites oculaires n’avaient pas été vides. Kerrigan sentit tout de même un regard glacial se poser sur lui.

— C’est une sullanciri !

Résolu acquiesça.

— Quiarsca…

Elle descendit une marche lorsqu’une nouvelle rangée de draconettiers surgit derrière elle. Ils étaient suivis de créatures batraciennes que Trawyn appelait des nyressanii. Armées de haches, elles dévalaient les degrés en bondissant. Elles brandirent leurs armes contre les membres de la Brume Grise qui tentaient de se replier au plus vite, puis elles se chargèrent des morts et des mourants, dans l’escalier. Chaque fois qu’une hache touchait sa cible ou la manquait complètement pour se ficher simplement dans le bois, Magarric tressaillait et poussait des hurlements.

La sullanciri écarta les bras.

— Cessez de vous demander comment vous allez réussir à secourir le Norrington. Nous nous en chargerons. Merci de nous avoir ouvert la voie.

— Résolu, que dois-je faire ?

— Fais-le sortir de là !

— On en a déjà parlé… Comment ?

— Je n’en sais rien ! Débrouille-toi pendant que je m’occupe d’elle. (Résolu dégaina Syverce, puis il écarta les membres de la Brume Grise qui se trouvaient sur son chemin.) Je vais être obligé de vous tuer, Quiarsca.

Elle éclata d’un rire presque mélodique lorsqu’il se mit à courir dans sa direction.

— Ah, Résolu… Toujours aussi déterminé. Vous avez peut-être l’intention de m’abattre, mais, pour cela, il va falloir vous approcher de moi, et ne croyez pas que je vais vous laisser faire. (Quiarsca le désigna du doigt.) Tirez !

Les turekadines épaulèrent leurs armes dont ils armèrent le chien. Concentrant leur attention sur Résolu, ils le suivirent du regard et attendirent qu’il fasse quelques longues foulées supplémentaires. Il fut bientôt à portée de tir. Chacun de ses pas le rapprochait d’eux, d’elle et de la mort.

Pas maintenant ! Kerrigan réalisa quelques mouvements, s’apprêtant à jeter le sortilège auquel Résolu avait fait allusion un peu plus tôt. Il s’agissait d’un sort de télékinésie qu’il avait appris longtemps auparavant et qui lui avait permis de soulever un navire, ou lui donnerait la possibilité d’abattre une tour. Il lui aurait été possible de se contenter de les balayer hors du coriiesci, ce qui aurait pu s’avérer une façon très efficace d’utiliser ce sort, mais quelque chose dans les paroles de Résolu résonna en lui.

Je pourrais détruire des tours… Kerrigan esquissa un sourire et se fixa un objectif plus modeste, même s’il était tout aussi dévastateur.

L’un des turekadines grogna un ordre, et les doigts de ses subordonnés se crispèrent sur les détentes. Les chiens s’abattirent, mettant en contact les braises incandescentes de la mèche avec la fine couche de poudre de feu qui servait d’amorce. Un mince filet de fumée blanche indiqua que la poudre était bien allumée. Les flammes s’engouffrèrent dans le canon, où elles embrasèrent encore de la poudre de feu. Cette dernière entra aussitôt en combustion, et le gaz chaud ainsi produit prit rapidement du volume. La balle de plomb et le morceau de tissu qui bouchaient le canon jaillirent vers l’avant, de plus en plus vite, poussés par les flammes et le gaz. En un clin d’œil, la balle passerait du canon de l’arme à la poitrine de Résolu.

C’était du moins ce qui se serait produit sans les efforts de Kerrigan.

Au lieu de massacrer des tours, il se contenta de refermer l’extrémité des draconettes en les pinçant à distance. Les projectiles heurtèrent l’extrémité occluse des canons, et, dans deux cas, là où les efforts de Kerrigan étaient parvenus à fendre le métal, les canons explosèrent en projetant des fragments de métal fumants sur Quiarsca et quelques nyressanii. La pression continua à augmenter dans le canon de toutes les autres draconettes et chercha le moyen le plus simple de s’échapper. Il s’avéra que ce fut par le joint qui se trouvait entre la chambre et le canon. Les draconettes volèrent en éclats, projetant les chambres et les divers mécanismes de percussion au visage des turekadines.

Trawyn poussa un cri de guerre en elfe ancien et s’élança à la tête de son groupe. La Brume Grise se rallia à elle, lui emboîtant le pas. D’autres turekadines munis d’armes conventionnelles surgirent au sommet de l’escalier, et les nyressanii se joignirent à la bataille en bondissant. Calmement, comme si elle se promenait, Quiarsca descendit les marches, puis elle s’immobilisa et enfonça la pointe de son bâton dans une marche.

Magarric hurla, comme si l’on venait de le frapper.

Kerrigan se retourna brusquement et vit que l’elfe était à terre, en train de se tordre de douleur. Ses mains et son visage étaient couverts de petites coupures. Sa chemise était maculée de minuscules taches de sang. C’est lui qui a créé le coriiesci. Ils sont tous les deux liés. Si l’on tue Magarric, le coriiesci mourra, mais quand on endommage l’édifice, c’est aussi à l’elfe que l’on inflige des dégâts. Kerrigan baissa la tête vers la main de pierre qui jaillissait du sol. Bien sûr !

Se détournant volontairement de la bataille, il s’agenouilla auprès de Magarric. Il saisit le vieil elfe par les épaules, le retourna et le souleva par-derrière. Magarric fut encore pris de convulsions lorsque de nouveaux coups de feu et l’écho du bâton de Quiarsca frappant le sol résonnèrent dans la salle. Kerrigan tâcha de se concentrer et d’évacuer de son esprit la cacophonie de cris et d’explosions.

Il s’ouvrit au flux de magick et chercha aussitôt un courant puissant et pur. Il tendit son esprit dans sa direction puis le captura, afin de le canaliser dans un sort de soins qu’il jeta sur Magarric. Mais, malgré ses tentatives, il ne parvint pas à s’échapper du tourbillon de douleur qui assaillait le vieil elfe.

Pour Kerrigan, c’était presque inconcevable. Magarric était plus âgé que les Sprithas et les hommes. Il avait perdu ses parents et ses amis ; il avait connu l’amour et eu le cœur brisé à de nombreuses occasions. La création de Vorquellyn avait été une expérience joyeuse, mais le fait de savoir que quelque chose de plus important avait dû être anéanti pour lui donner naissance lui avait serré le cœur. Il avait vu tant de choses, il avait vécu l’équivalent de tant de vies… On s’était emparé de son royaume, on l’avait ravagé, et on avait laissé la pourriture s’y installer.

Kerrigan s’immergea dans la vie de l’elfe et sentit que son attention était attirée dans toutes les directions. Il s’efforça de se ressaisir, mais il eut l’impression d’être une tache d’huile sur une mer infinie. Il lui était possible d’apaiser les eaux, toutefois il s’étirait au point de devenir transparent.

Il se concentra sur la guérison des blessures de Magarric. Les impacts de hache, la piqûre des balles de draconette et les redoutables coups que Quiarsca continuait à lui infliger, tout cela puisait dans les ressources vitales de Magarric. Elle plongea son bâton dans sa chair – dans notre chair – et le remua dans la plaie. Ils furent submergés par des vagues de souffrance – nous –, et ce qui restait de Kerrigan s’efforça de réparer les dégâts. Il tâcha de dénicher chaque anomalie et chaque irrégularité. Il expulsa de la poitrine de l’elfe la pierre qui y était enkystée, trouva d’autres cicatrices plus anciennes encore, et il les soigna.

Kerrigan se plongea au centre de l’être de Magarric et dans le coriiesci lui-même. Il était en mesure de voir tout ce qui s’y déroulait, sous n’importe quel angle à la fois. Les Loquelfes s’étaient jetés sur les turekadines, mais ils s’étaient laissé encercler. Quelques créatures aurolanies les avaient contournés et avaient engagé le combat avec les membres de la Brume Grise. L’un des turekadines s’éloigna des autres et se mit à courir en direction de Kerrigan en brandissant son épée sanglante. Le garçon savait que la lame se contenterait de ricocher sur son armure, il n’y prêta donc aucune attention.

Résolu, qui affrontait un turekadine, et Bok, qui jetait des sorts sur des nyressanii, furent dans l’impossibilité de voir la créature s’éloigner. Seule Quiarsca sembla remarquer ce manège. Elle éclata d’un rire triomphal, enfonçant son bâton suffisamment profondément dans l’escalier pour en fissurer une marche entière.

Ce coup ébranla Magarric. Kerrigan perçut les dégâts infligés au cœur de l’elfe. Un assaut de plus et elle le tuerait. Elle le savait ; il put le lire sur son visage et dans la manière lente dont elle extrayait son bâton et le brandissait pour assener un dernier coup. Personne ne se trouvait suffisamment près d’elle pour l’en empêcher.

Sauf moi !

Kerrigan fouilla aussitôt en lui et jeta un sort par l’intermédiaire de Magarric et du coriiesci. Quiarsca abattit son arme. Sa pointe étincelante et aussi fine qu’une aiguille se dirigeait à vive allure vers la fissure. La plaie suintait déjà de sève dorée. Le bâton s’enfoncerait encore plus profondément, au cœur même du bois. Le coup serait fatal pour Magarric et le coriiesci, et l’asservissement de Vorquellyn deviendrait inéluctable.

Seulement le bâton se brisa dans les mains de Quiarsca. Façonné dans un unique cristal d’émeraude, il vola en éclats lorsque l’armure en os de dragon s’érigea pour protéger la plaie dans laquelle sa propriétaire s’apprêtait à l’enfoncer. Des morceaux tranchants de cristal vert lui transpercèrent les mains, le visage, le buste et les cuisses. D’instinct, elle porta les doigts à son visage, ne parvenant qu’à s’entailler la peau un peu plus. Elle se mit à hurler alors que son sang s’écoulait de ses yeux vides.

La conscience de Magarric inonda Kerrigan.

— Qu’est-ce que tu as fait ? Tu nous as offert ton armure. Tu es sans défense…

Kerrigan ferma les yeux et attendit que l’épée du turekadine s’abatte sur lui et le coupe en deux, de la tête à la taille.

— Il faut que tu survives.

Dans le lointain, comme si c’était à mille lieues de là, il entendit Résolu crier son nom. Plus près, il perçut le souffle difficile du turekadine. Il ressentit la déflagration que provoquait chacun de ses pas. Il se prépara à entendre le sifflement que produirait la lame en fendant l’air, ainsi que le premier craquement lorsqu’elle lui fracasserait le crâne. Il se demanda s’il serait capable de distinguer le bruit de ses vertèbres lorsqu’elles se démettraient une à une. Dans un dernier élan de conscience, il repoussa Magarric pour éviter que le coup le tue, lui aussi.

La rossée sembla mettre une éternité à arriver. Kerrigan se demanda si c’était parce que les légendes disaient vrai : que, au moment de mourir, chacun voyait sa vie défiler devant ses yeux. Avec une si longue attente, il aurait largement eu le temps, songea-t-il, de voir également défiler celle de Magarric. Allez, on se dépêche, maintenant ! Qu’on en finisse !

Il attendait un sifflement et un craquement.

Il entendit un couinement et un gargouillis.

Kerrigan se retourna et roula par terre lorsque l’épée qui aurait dû le fendre en deux rencontra le sol en produisant un bruit métallique. Du haut de ses trois mètres soixante, le turekadine se débattit. Il se mit à battre des jambes. Ses yeux se boursouflèrent. Sa langue sortit de sa bouche, prenant aussitôt une teinte violacée. Il approcha ses griffes de la main qui l’étranglait, mais ses efforts faiblirent rapidement, puis ses mains se ramollirent.

Debout face à Kerrigan se trouvait une chose en pierre d’apparence humaine. Elle était constituée d’une obsidienne similaire à la main qui surgissait du sol. C’est la même pierre que celle que j’ai expulsée du corps de Magarric. Le gaillard devait mesurer au moins deux mètres quarante, et il était bien plus large d’épaules que Will l’avait jamais été. Plus trapu, même, que Dranae.

Kerrigan se releva avec peine et donna une tape dans le dos de l’individu.

— Ne t’inquiète pas, Will, on va te sortir de là. Il y a forcément un moyen. Je te remercie.

La créature tourna la tête vers lui. Elle n’était pourvue ni d’oreilles, ni de nez, ni de bouche. Elle n’avait pas d’yeux à proprement parler, même si deux points dans son visage brillaient d’une lueur rouge doré, comme la lave qui avait consumé Will. Elle le toisa un moment, puis elle rejeta la tête en arrière et observa la bataille, le turekadine mort pendant encore dans sa main tendue.

Kerrigan se tourna vers l’entrée juste à temps pour apercevoir Quiarsca qui gravissait en rampant les degrés recouverts de sang. Elle tentait de s’échapper, cherchant son chemin à tâtons. Elle faisait de son mieux pour se déplacer le plus rapidement possible, mais le bois lui-même semblait vouloir la retenir. Elle leva les mains avec peine, et sa robe se coinça dans l’escalier.

Magarric ricana.

— Ce qui ne nous tue pas nous rend très irritables. Elle n’ira nulle part !

Résolu repoussa le dernier turekadine à coups d’épée, puis il gravit les marches quatre à quatre pour atteindre l’endroit où la sullanciri se débattait avec le coriiesci. Elle se retourna, lui faisant face, et elle leva la main gauche, comme pour l’implorer. Elle roula sur le dos, les cheveux pris dans la sève qui s’était écoulée à la demande de Magarric.

D’un simple geste, Résolu lui enfonça Syverce dans le cœur. Elle se raidit immédiatement, et, même si ses muscles se relâchèrent, son corps resta suspendu là, dans l’escalier, pris au piège. La sève continua à suinter tout autour d’elle, enveloppant progressivement sa dépouille.

Plus loin, Bok fit périr par les flammes le dernier nyressanii. Trawyn s’agenouilla auprès de l’un des siens et lui ferma les yeux. Des membres blessés de la Brume Grise entamèrent le pillage en règle des turekadines, plusieurs d’entre eux brandissant encore leur draconette. Résolu, au sommet de l’escalier, désigna la porte d’entrée.

— Vous nous avez enfermés.

— Je les ai empêchés d’entrer. (Magarric se dirigea vers lui à grands pas.) Laissons le temps à ceux qui sont blessés d’étaler sur leurs plaies la sève de l’escalier. Elle accélérera leur guérison. Pour les morts, je ne peux rien proposer d’autre qu’offrir mes larmes.

Kerrigan courut vers lui et le saisit par l’épaule.

— Et Will ? Que pouvez-vous faire pour lui ?

Magarric se retourna.

— Qui est Will ?

Kerrigan désigna du doigt la silhouette de pierre qui tenait toujours dans sa main la dépouille du turekadine.

— C’est lui, Will. Il est à l’intérieur. Il faut qu’on le sorte de là !

Trawyn, Bok et Résolu rejoignirent Kerrigan et Magarric alors que le vieil elfe secouait la tête.

— Tu n’es pas là pour Will. Tu es venu pour le Norrington. Et le voici.

Le cœur de Kerrigan se serra. Il trébucha en arrière et serait tombé à la renverse si Résolu ne l’avait retenu.

— Quoi ?

— Oh, Kerrigan, on n’a pas bien écouté.

— Qu’est-ce que vous voulez dire ? Je ne comprends pas !

Résolu se fit plus sec.

— Oracle nous a dit que c’était le Norrington qui nous attendait. Elle n’a jamais parlé de Will. Will est mort à Vael. Mais le Norrington a survécu.

Des larmes commencèrent à brouiller la vision de Kerrigan.

— Comment… (Il se mit à pleurer.) Comment est-ce possible ? Je n’ai pas pu lui sauver la vie, à l’époque, et je voulais le faire maintenant ! Comment…

Résolu s’approcha et serra Kerrigan dans ses bras.

— Je l’ignore, Kerrigan, mais c’est facile à deviner. Will n’était pas vraiment Will, tu sais ?

— Je le sais. Son vrai nom, c’était Wilburforce. Il me l’avait dit.

— Eh bien, peut-être que Will n’était qu’une partie du Norrington. Une partie qui devait se rendre en un lieu précis pour pouvoir changer. Et, d’une façon ou d’une autre, il le savait. Exactement de la même façon que son père et son grand-père ont changé avant lui. On a perdu Will à Vael, mais, ici, on a retrouvé le Norrington.

Quelque chose s’agita contre le ventre de Kerrigan. Qwc se libéra de son cocon de tissu et de cuir, puis il vola droit sur la silhouette d’obsidienne. Il en fit le tour avant de se poser sur son épaule droite. Le Spritha porta ses quatre mains à sa bouche, puis il chuchota quelque chose à l’emplacement où aurait dû se trouver une oreille.

Lorsque le Norrington desserra les doigts, le turekadine tomba en produisant un bruit sourd, puis il baissa le bras gauche et s’avança. Pour une créature de pierre, le Norrington se déplaçait relativement habilement. La lourde foulée des turekadines était bien plus aisée à repérer. Plus le Norrington approchait, plus il devint évident que son épaule droite présentait un creux dans lequel Qwc s’insérait parfaitement.

Le Spritha tapota le Norrington sur l’épaule.

— Allez, allez. Will veut partir.

Résolu serra de nouveau Kerrigan dans ses bras.

— Qwc, ce n’est pas Will.

— Regarder plus près ! Qwc voit !

Kerrigan leva la tête. Il ne distingua rien de particulier. Y avait-il une lueur dans son regard ? Avait-il une façon singulière de remuer la main ? La chose se déplaçait avec la même légèreté que Will. Était-ce ce que Qwc avait remarqué, ou le Spritha parvenait-il à discerner ce qui était tapi à l’intérieur de la coquille ?

Résolu libéra Kerrigan et se dirigea vers la porte.

— Qwc a raison. Il faut qu’on y aille. Ils sont probablement toute une horde, dehors.

Magarric secoua la tête.

— Les enclos sont presque vides, et nous avons trouvé quelques astuces pour occuper nos derniers ennemis le temps que vous partiez.

Le Vorquelfe au regard argenté fronça les sourcils.

— Vous dites ça comme si vous alliez rester là…

— Nous allons rester. Nous conserverons les fragments ici.

Trawyn secoua la tête.

— Est-ce vraiment judicieux ? Leur présence dans un coriiesci risque d’être…

Magarric se tourna vers elle.

— … suffisamment gênante pour nous faire devenir fous ?

— Je vous prie de m’excuser, messire.

— Il n’y a pas de mal, mon enfant. (Le Vorquelfe lui sourit.) Les fragments seront en sécurité, ici, avec nous, le temps que vous remportiez votre victoire. Si vous échouez, nous reprendrons la route.

Trawyn ajusta le bandeau sur son œil.

— Vous avez parlé d’enclos. C’est là que Chytrine élève ses troupes ?

— Certaines d’entre elles, oui. Celles que vous voyez là, les kryalniris – qui sont loin d’être aussi teigneux que les originaux –, ainsi que des créatures de moindre importance.

— Et vous dites que les enclos sont vides ?

— À part quelques-uns, oui. Beaucoup de leurs occupants sont à Loquellyn, et on peut imaginer que les autres sont partis à l’est.

Kerrigan fit la moue.

— En Sebcia et au Muroso. La princesse va se jeter droit dans un piège.

Résolu acquiesça.

— Raison de plus pour que l’on mette le cap au nord dès que possible. Vous tous, saisissez-vous de l’un de ces turekadines. On les emmène avec nous.

Prédateur essuya une tache de sang sur son visage.

— Ce serait plus facile de les scalper ici, Résolu.

— Tu as raison, Prédateur, mais les scalps ne rament pas. (Résolu tapota l’un des tatouages qui se trouvaient sur son bras.) À moins que tu aies envie de pagayer jusqu’à la Marche Fantôme, il nous sera utile de pouvoir compter sur des volontaires. Quitte à naviguer dans l’un des bateaux de Chytrine, autant qu’elle nous fournisse aussi la main-d’œuvre !


Chapitre56

Isaura n’avait jamais vu sa mère dans un tel état. Elle savait depuis longtemps qu’elle pouvait changer d’apparence. Enfant, cette capacité l’avait émerveillée, et elle frémissait encore lorsque Chytrine prenait la forme d’un dragon pour survoler son royaume. Isaura était consciente que ces métamorphoses exigeaient une grande discipline de la part de sa mère – aussi bien pour effectuer la transformation que pour la maintenir.

Debout dans l’embrasure de la porte de l’arcanorium de la plus haute tour de l’impératrice, Isaura eut peine à reconnaître Chytrine. Elle s’était doutée que quelque chose n’allait pas car sa mère ne l’avait plus appelée depuis des jours. Isaura était partie du principe que c’était dû à la disparition de deux de ses sullanciri, Myrall’mara et Quiarsca. Sa mère n’avait jamais fait preuve d’une grande affection pour elles, mais leur mort la préoccupait certainement.

Ce devait donc être le deuil qui justifiait l’état dans lequel se trouvait Chytrine. Sa robe, sale et mal ajustée, pendait sur ses épaules voûtées. Sa longue chevelure, qui, d’habitude, était brillante et dorée, s’avérait à présent cassante et laissait apparaître des cheveux blancs. Ses traits s’étaient durcis et elle s’était affublée d’un museau. Plus grave : sa peau était recouverte d’écailles ivoire. Elles n’étaient pas aussi épaisses ni aussi grandes que lorsque sa mère prenait l’apparence d’un dragon, mais elles brillaient autant que celles d’un poisson.

— Vous m’avez fait demander, mère ?

Chytrine tourna la tête d’un air aussi détaché qu’une bête sauvage daignant remarquer la présence d’une proie potentielle.

— Oui, Isaura. (Elle lui fit un sourire, dévoilant ses crocs.) J’ai énormément travaillé sur le sort qui a permis à nos ennemis de me démasquer à Narriz. L’apparence que j’ai aujourd’hui fait partie des précautions que j’ai décidé de prendre pour éviter que ça se reproduise. J’ai mis en place d’autres protections qui empêcheront toute détection et qui leur fourniront des informations erronées.

Isaura posa la main sur la pierre fraîche de l’embrasure de la porte.

— C’est une bonne chose, mère. Je savais que c’était dans vos cordes.

— Oh, et c’était même assez facile, mais j’ai ensuite décidé de travailler sur cet enchantement. Celui qui l’a conçu est très doué, malgré son jeune âge.

Chytrine souffla dans la pièce, et la fumée dessina l’image de Kerrigan.

Isaura en demeura bouche bée.

— C’est lui qui a tué Neskartu !

— Ce n’est guère surprenant. C’est un curieux mélange de magicks vilwanaise, murosane et je ne sais quoi d’autre. Ce sont les dragons et mon père, naturellement, qui ont fait son éducation. Ce qui est le plus fascinant, c’est que la magick dont il s’est servi pour me retrouver est des plus novatrices. Je l’ai remodelée pour qu’elle puisse me permettre de récupérer les fragments de la Couronne du Dragon, et elle s’est révélée très efficace.

 » J’en ai deux ici, et l’un d’eux est à Vael. Le rubis est en Oriosa. Scrainwood l’a dissimulé, mais je sais où il se trouve. Dès qu’Anarus aura anéanti son armée, je le chargerai d’aller me le chercher. (Chytrine frotta ses mains écailleuses.) J’ai eu des nouvelles de deux autres fragments : le saphir, et le diamant perdu de Vorquellyn. Étant donné la direction dans laquelle ils se déplaçaient et l’endroit où ils ont ensuite disparu, sans compter la mort de Quiarsca, j’en ai déduit qu’ils se trouvent à Vorquellyn, dans le coriiesci. Ma douce, tu vas jouer un rôle crucial en ouvrant ce lieu pour que nous puissions reconstituer la Couronne.

— Naturellement, mère. Je serai ravie de pouvoir me rendre utile. (Isaura se demanda si elle était parvenue à garder un ton léger.) Et qu’en est-il du septième fragment ?

— Ah, c’est le plus important. Comme celui de Vorquellyn, il était bien protégé contre les sorts de localisation conventionnels. Toutefois, je suis à présent en mesure de le repérer – du moins, par intermittence. Je jette l’enchantement vers le sud toutes les heures, et, parfois je le trouve, parfois non. Le fait est, cependant, que je peux facilement mettre la main dessus.

Le ricanement joyeux de sa mère fit frissonner Isaura.

— Le mieux dans tout ça, ma fille, c’est qu’on dirait qu’il se déplace en même temps que la princesse Alexia et qu’il va se jeter droit dans notre piège. Dès qu’il sera en ma possession et que j’aurai récupéré les autres fragments, les dragons me remettront la Pierre véritable qu’ils détiennent à Vael. Je serai alors en mesure de reconstituer la Couronne, et la volonté de mes maîtres reprendra ses droits.

— C’est merveilleux, mère. Avez-vous l’intention de m’envoyer dès à présent à Vorquellyn ?

L’impératrice sortit sa langue fourchue, puis elle secoua la tête.

— Non, ça m’est impossible. Mes recherches prennent tout mon temps, et j’ai besoin de toi ici.

— Désirez-vous m’enseigner ce sort ? Ça me permettrait de vous aider dans vos prospections…

Sa mère se mit à faire lentement les cent pas au centre de la pièce mal éclairée, puis elle se retourna brusquement face à elle, ce qui la fit sursauter.

— Ce serait peut-être une bonne idée, c’est vrai. Viens là.

Isaura s’approcha docilement et s’immobilisa devant sa mère. Chytrine tendit la main droite et pressa sa paume sur le front d’Isaura, plongeant ses griffes dans la chevelure de sa fille. Elle lui sembla sèche et pourtant chaude contre son front. Ses griffes s’enfoncèrent légèrement dans sa peau. Elle était persuadée que l’impératrice aurait pu lui broyer le crâne d’un simple geste.

Chytrine ferma les yeux et une onde de chaleur se forma contre le front d’Isaura. Elle résista un moment à l’influence de sa mère, puis le sort jaillit dans sa conscience. En un instant, la jeune femme en assimila la finesse. Ses divers éléments avaient été brillamment tissés les uns aux autres. Il suffirait de définir les paramètres de la recherche et le point de transfert des informations pour les hérauts, et l’enchantement fonctionnerait tout en prévenant les moindres tentatives de détection de l’utilisateur. Elle apprécia particulièrement la façon dont le sorcier avait protégé les sorts de localisation pour que les protections elles-mêmes soient en mesure d’induire en erreur celui qui essaierait de repérer l’origine du sortilège.

Isaura recula d’un pas, puis elle passa ses doigts dans sa chevelure blanche.

— Oh, oui, mère, je le comprends. Si vous avez besoin de moi, je vous aiderai.

— Je le sais, ma chère Isaura. (L’impératrice découvrit de nouveau ses crocs en souriant.) Je regrette vraiment d’être dans l’obligation de tuer le concepteur de ce sort. Si j’avais été en mesure de le changer en sullanciri, il aurait été capable de remplacer Neskartu – et haut la main.

— Oui, mère. C’est vraiment dommage. (Isaura marqua un temps d’hésitation, puis elle poursuivit :) Vous avez dit que deux fragments se trouvaient à Vorquellyn. Est-ce que ça signifie que nos ennemis sont allés là-bas et qu’ils ont libéré le Norrington ?

Chytrine se retourna en hochant la tête et se dirigea vers un établi recouvert de livres, de parchemins, d’alambics et de fioles, et une commode pleine d’objets rares et anciens.

— Je suppose que oui. Tout se déroule comme je l’avais prévu.

— Comment est-ce possible ? C’est celui qui a été désigné pour vous détruire !

— Oh, c’est vrai, mais la question, c’est de savoir quand, ma chérie. (L’impératrice se retourna et croisa les mains.) Il faut que tu comprennes quelque chose de primordial. Les prophéties sont source d’un gigantesque potentiel. À cause d’elles, toutes les possibilités se rejoignent, comme si leur réalisation devait passer par le chas d’une aiguille et comme si tout ce qui pourrait se produire devait être en mesure de s’y faufiler, ou être déclaré incompatible avec l’avenir. La Prophétie Norrington pourrait concerner n’importe quel Norrington. C’est la raison pour laquelle je les ai rassemblés. Pendant ce temps, la prophétie a gagné de la vigueur parce qu’un jeune écervelé, Tarrant Hawkins, a fait le serment que Vorquellyn serait libérée avant sa mort. J’espérais récupérer un peu de l’énergie qui a ainsi été créée quand il a été tué, mais ça ne s’est pas produit. Pas encore. Donc, plus le Norrington permettra à la prophétie de s’accomplir, plus le nombre de possibilités se réduira, plus les forces seront concentrées, et c’est de ce pouvoir que j’ai besoin.

Isaura hocha lentement la tête.

— Pour libérer les oromises ?

— Oui.

— Mais si le Norrington vous tue ?

— J’ai pris mes précautions. S’il y parvient, d’autres forces entreront en jeu, et les oromises seront libérés quoi qu’il advienne. Si j’arrive à l’arrêter, à le faire hésiter, je me retrouverai dans une position me permettant d’exploiter ce pouvoir et de libérer mes maîtres. La reconstitution de la Couronne du Dragon m’aidera elle aussi à acquérir une certaine puissance, même si ce sera en quantité bien plus faible. Ce sera toutefois suffisant, car grâce à la Couronne, les dragons se retourneront les uns contre les autres et seront anéantis. Quand ils auront disparu, le pouvoir nécessaire à la libération de mes maîtres en sera d’autant plus réduit.

— Et si le Norrington n’arrivait jamais jusqu’ici ?

— Je dispose de son enfant. Il fera l’affaire.

Isaura se força à esquisser un sourire.

— Oh, mère, je suis si heureuse… Je me faisais du souci pour vous. À présent, je sais que tout se passera bien.

Le visage de Chytrine s’illumina.

— Parfait, ma fille. Je suis ravie que tu ne sois plus inquiète. Maintenant, il faut que je me remette au travail. Je voulais que tu saches que la fin était proche. Je te ferai appeler quand j’aurai besoin de toi. Adieu.

— Adieu, mère.

Isaura se retourna et quitta la tour en courant, après avoir relevé ses jupons pour qu’ils ne l’entravent pas tandis qu’elle descendait quatre à quatre les marches de l’escalier en colimaçon. Ce que sa mère lui avait dit l’incita à ne pas perdre de temps. Chytrine était folle, elle n’en avait plus le moindre doute. Ce qui avait sans doute été, jadis, un véritable désir d’empêcher le Sud d’assujettir l’Aurolan avait depuis bien longtemps été perverti par les oromises. Comme elle les avait côtoyés brièvement et étant donné sa connaissance et son respect des dragons, Isaura en arriva à la conclusion qu’elle ne souhaitait aucunement que les oromises aient de nouveau la mainmise sur le monde.

Au pied de la tour, elle retrouva Hlucri, tapi dans l’ombre.

— Te voilà. Rassemble tous les effets que nous avons mis de côté pour notre fuite.

Le sullanciri acquiesça.

— Et Sayce ?

— Je vais la chercher. (Isaura soupira bruyamment.) Il faut qu’on aille dans le Sud, et vite. Sinon, les projets de ma mère vont porter leurs fruits, et le monde deviendra un lieu que nous ne voulons vraiment pas connaître !

Ferxigo changea d’apparence pour se faire aussi petite que possible avant de s’agenouiller aux pieds de sa maîtresse.

— Tout se déroule comme vous l’aviez prévu, maîtresse. Isaura s’est emparée de la prisonnière et fait route vers le Sud.

— Hlucri est avec elles ?

— Oui, maîtresse.

— Parfait. (Chytrine esquissa un sourire, révélant à présent une dentition draconique complète.) Bien sûr que c’était elle qui devait me trahir ! C’était dans ses gènes. Elle sera toujours au service des Norrington. Et elle n’a rien compris quand je lui ai expliqué l’étendue de son potentiel ! Il suffit qu’un Norrington s’approche de moi pour que ma puissance s’accroisse. Sayce ne voudra pas se contenter de jouer les seconds rôles. Elle veut contrecarrer mes plans, mais chacun de ses actes me rend plus forte encore.

Ferxigo risqua un coup d’œil vers elle.

— Elle va réussir à les retrouver ?

— Oh, oui. Avec le sort que je lui ai transmis, elle les localisera. Donne-lui deux jours d’avance, puis prends toi aussi la route du sud. Tu me ramèneras Sayce et le Norrington. Tu pourras tuer tous les autres.

— Et votre fille ?

— Je n’ai pas de fille.

— Je comprends, maîtresse. (Ferxigo appuya son front contre le sol.) Devrai-je déployer des troupes au col ?

Chytrine marqua un temps d’arrêt, puis elle hocha la tête.

— Alexia ne sera pas en mesure de prendre le dessus sur Nefrai-kesh, mais tu te demandes s’il ne pourrait pas, lui aussi, se retourner contre moi ?

— Non, maîtresse, il ne vous trahirait pas.

— Non, mais si l’envie le prenait de faire converger trois Norrington… (Chytrine fit un large sourire.) Alors, les oromises eux-mêmes se mettraient sans doute, comme toi, à genoux devant moi.

— C’est en effet probable, maîtresse.

— C’est en effet probable, mon petit. (L’impératrice aurolanie hocha lentement la tête.) Va préparer tes troupes. Ne perds pas de temps. Plus ta victoire sera rapide, plus vite notre avenir deviendra réalité.


Chapitre57

Alexia écouta la réfugiée murosane lui expliquer de nouveau ce qu’elle avait vu en s’enfuyant vers le sud. La femme prétendait, et les marques sur son masque confirmaient ses dires, qu’elle venait de Caledo. Elle avait fui la capitale lorsqu’elle était tombée aux mains des Aurolanis. Avec sa famille, elle s’était précipitée vers le sud, puis vers l’ouest. Ils étaient restés loin des villes, terrés dans une grotte, jusqu’à la fonte des glaces. Ils avaient ensuite décidé de prendre vers l’ouest, pour voir si Zamsina était encore debout.

— Elle était détruite, réduite en cendres par le souffle des dragons. (Elle s’exprimait d’une voix monocorde, à la fois lasse et blasée.) Le feu avait tout démoli. En observant la ville du sommet d’une colline, j’ai eu l’impression de contempler un labyrinthe végétal depuis une petite tour. Mais il faut qu’on vous parle de ce qu’on a vu au sud-ouest de la cité.

Alexia lui adressa un sourire.

— Je vous en prie. Je sais que vous avez raconté cette histoire à de nombreuses reprises, mais je voudrais l’entendre.

Tout en s’exprimant, elle s’était dirigée vers les cartes que l’on avait établies d’après le témoignage de la femme et celui des membres de sa famille. Ils avaient tous été séparés et interrogés individuellement. Leurs versions coïncidaient, et lorsque la réfugiée aurait terminé de répéter la sienne, on rassemblerait ces témoins et on les hébergerait dans une propriété qui se trouvait à l’écart, près de la bourgade de Notirri.

Si ce qu’elle dit est vrai, à une trentaine de kilomètres d’ici à peine, Nefrai-kesh a rassemblé une armée avec laquelle il risque de m’anéantir. Quelque part, elle trouvait cette idée ridicule, car le rêve qu’elle était censée avoir fait établissait que la bataille finale se déroulerait en Sebcia. La situation avait-elle évolué à ce point pour que Chytrine décide ainsi d’abandonner sa ruse consistant à reproduire le déroulement de ses songes, ou Nefrai-kesh avait-il choisi de cesser de suivre la stratégie de sa maîtresse ? À moins que le plan de Chytrine ait été uniquement destiné à faire croire à Alyx que les événements se développeraient comme dans ses rêves et qu’elle en viendrait par conséquent à sous-estimer son adversaire…

— Moi, je suis fâchée avec les nombres, mais mon fils a compté les drapeaux. Il m’a dit qu’il devait y avoir presque une centaine de petites bannières, et six étendards. Mon mari m’a appris que c’était comme ça que vous appeliez les plus gros. Il s’est battu contre Chytrine, dans le temps. Mon fils m’a dit qu’il y en avait quatre-vingts petites, mais j’ai été incapable de les dénombrer.

Alexia jeta un coup d’œil à Corbeau, qui fit la moue. Quatre-vingts petites bannières, cela signifiait autant de légions, soit huit mille combattants. Les plus grands étendards représentaient les régiments, et s’ils étaient au nombre de six, cela concordait presque avec le nombre de bannières. Les légions supplémentaires devaient faire partie des réserves. Même si Alexia se trouvait à la tête de troupes près d’une fois et demie plus nombreuses, il fallait prendre en compte de nombreux autres facteurs, qui donnaient la supériorité aux Aurolanis.

— Il nous était impossible de nous déplacer la nuit, mais on a aperçu énormément de feux de camp. Surtout dans les collines, au sud-ouest de Zamsina, où les ennemis construisaient des remparts et un fort. Ils se sont peut-être servis d’esclaves de la région. On n’a vu aucun détachement de chasseurs, mais mon fils m’a dit qu’il avait entrevu des hommes qui travaillaient pour eux. Ça devait être des esclaves, non ? Personne ne voudrait les aider, à moins d’être leur prisonnier, si ?

Alexia secoua la tête sans quitter des yeux une carte rudimentaire représentant les fortifications, que le fils avait dressée. Nefrai-kesh avait disposé une structure en carré dont l’angle sud-ouest était plus élevé que ceux du sud-est et du nord-ouest. L’angle plus bas ne pouvait être atteint que par une étroite vallée qui séparait deux rangées de collines suffisamment escarpées pour empêcher n’importe quel cavalier de parvenir à son sommet et d’y tendre une embuscade. Et s’il devait y avoir un lieu propice à un guet-apens, c’était bien le seul. Il était presque inenvisageable de faire venir des machines de siège par la vallée, et, quand bien même, elles se révéleraient inutilisables, car il n’y avait aucun mur à abattre, mais uniquement des épaulements et des fossés.

Ce qui inquiétait le plus Alexia, à propos du fort, c’était que Nefrai-kesh occupait la position que ses forces auraient adoptée, d’après ses descriptions, si elles avaient dû subir l’assaut des troupes aurolanies. Dans son rêve, cela s’était révélé être une stratégie payante, car, malgré des attaques répétées, et malgré la brèche que les Aurolanis étaient parvenus à creuser dans l’angle nord-est pour pénétrer dans la forteresse, il avait suffi d’une sérieuse contre-attaque pour les en chasser et les conduire à la défaite. Ses troupes étaient sorties par la trouée, avaient massacré leurs arrières et avaient poursuivi les Aurolanis dans toute la vallée, jusqu’au sud-ouest, où elles étaient parvenues à contourner leur flanc et à les encercler.

Dans son prétendu rêve, tout cela avait été possible grâce à la présence de ses onze mille hommes dans la citadelle. Ils faisaient face à vingt mille Aurolanis, et il y avait un autre problème. Des fortifications telles que celles qu’on lui avait décrites seraient suffisantes pour permettre à une armée de tenir en respect des forces deux – peut-être même trois– fois plus importantes. Et les Aurolanis avaient des dragonels à leur disposition. Ils seraient tout simplement invincibles.

— Vous aimeriez savoir s’ils ont des dragonels, hein ? J’en ai vu à Caledo, et, surtout, j’en ai entendu. J’ai cru que mes oreilles allaient se mettre à saigner ! Là, je n’en ai aperçu aucun. Et, à ma connaissance, ils n’ont pas fait de trous. Mon fils m’a dit qu’ils en auraient forcément creusé s’ils avaient voulu s’en servir. Je ne sais pas…

— Très bien. (Alexia se retourna, cette fois.) On s’en rendra bien compte par nous-mêmes, avant d’arriver là-bas.

Arimtara s’approcha de la femme et s’accroupit auprès d’elle. En soufflant, elle projeta une vapeur blanche, dans laquelle se forma l’image d’un dracomorphe.

— Avez-vous vu quoi que ce soit qui ressemblait à ça ?

Son interlocutrice eut tout d’abord un mouvement de recul, puis elle plissa les yeux et observa bien la forme.

— Non. Ni rien qui vous ressemble. Mais il y avait tellement de monde, là-bas, qu’il m’est impossible d’être catégorique. Je n’ai pas vu de Gyrkymes, non plus.

Peri esquissa un sourire.

— Et des araftii ?

— Je n’ai aperçu aucune créature volante. Et après avoir vu des dragons, je peux vous dire que j’ai bien regardé !

— J’en suis certaine. (Alexia s’approcha de la femme et l’aida à se lever de sa chaise.) Dehors, il y a un lieutenant qui va vous conduire jusqu’à votre famille. Je vous remercie pour votre aide.

La femme opina, puis elle sourit.

— Vous allez libérer notre pays, n’est-ce pas ?

— Bien sûr !

— Et vous allez secourir Son Altesse ?

— Sans aucun doute.

La femme serra les mains d’Alexia dans les siennes et les couvrit de baisers.

— Que les dieux vous bénissent.

— Merci pour votre aide.

Arimtara la conduisit jusqu’à la porte, que le général Pandiculia maintenait ouverte. La guerrière salniane la referma derrière elle.

— Tant de gratitude pour une simple promesse, comme c’est intéressant !

Alyx haussa les épaules.

— L’espoir, c’est tout ce qui lui reste, à présent. Ça et sa famille. Je lui en ai donné encore plus. Les informations qu’elle nous a fournies, en revanche, ne sont guère encourageantes…

— Encourageantes, non, mais utiles, oui. (Corbeau s’approcha de la carte du fort.) Son fils et son mari sont d’accord sur la nature de la forteresse. Le fils est boiteux, il ne pourra donc jamais être intégré dans une armée, mais il éprouve un vif intérêt pour l’histoire. Il s’est montré assez précis à propos de nombreux étendards de régiments, et il a formellement déclaré avoir vu de nouveaux types de soldats dans les rangs ennemis.

— Je sais… On dirait les créatures que Résolu a croisées à Loquellyn.

Alexia frissonna. Ils avaient reçu des informations en provenance de Loquellyn via arcanslata, mais elles étaient pour le moins sommaires. Elles faisaient état de turekadines et de nyressanii, deux nouvelles sortes de créatures que Chytrine avait envoyées au front.

Peri observa la carte.

— Il y a une chose que j’ai du mal à comprendre. Le fort est solide, et s’il contient autant de soldats qu’on nous l’a dit, on risque d’avoir du mal à en venir à bout. Cette forteresse présente néanmoins un énorme point faible : il n’y a aucune source d’eau. Même si l’ennemi a l’intention de creuser des puits, ce ne sera jamais suffisant pour alimenter toute une armée. Pour quelle raison auriez-vous rêvé de poster vos troupes en un tel lieu ?

La princesse lui adressa un sourire.

— Par hasard. Quand j’ai décrit la situation à mon cousin, je lui ai parlé de quelques batailles tout en lui assurant qu’il y en avait davantage. Le Cercle de la Couronne m’a obligée à fournir des détails sur chacune d’elles. J’ai commencé à me remémorer d’antiques combats et à donner des détails. Il s’agit d’un affrontement qui s’est vraiment déroulé dans l’histoire valiciane, au cours duquel une armée jeranaise était parvenue à prendre au piège quelques Valicians dans une forteresse, et ils avaient attendu qu’ils sortent. J’ai toujours pensé que le commandant valician était un imbécile, et j’ai longuement réfléchi à la façon dont il aurait pu l’emporter. Prise au dépourvu, je me suis mise à sa place, et j’ai proposé une solution crédible. En réalité, l’angle nord-est tombe quand, assoiffés, les soldats deviennent incapables de le défendre.

— Il s’agit donc là de ce qu’on va faire ? On encercle le fort, on l’assiège et on patiente ? (Corbeau se caressa la barbe.) C’est une solution…

— Oui, mais seulement si Nefrai-kesh est un idiot, et on sait tous les deux que ce n’est pas le cas. (Alexia tapota la carte avec un doigt.) Si l’on encercle cet endroit alors qu’il a d’autres troupes en réserve, il va fondre sur nous, et nous mourrons.

Corbeau acquiesça.

— Je suis d’accord, mais si on attaque franchement la forteresse, on risque de subir des pertes énormes.

— Je sais que c’est un problème, ça aussi. Tout ce qu’il a à faire, c’est nous fatiguer et gagner du temps. Erlestoke a signalé qu’une armée se dirigeait vers l’Oriosa. Si elle décide de s’arrêter et de rebrousser chemin pendant que nous donnerons la chasse à Nefrai-kesh jusqu’à Caledo ou en Sebcia, nous serons pris entre deux feux, et on nous écrasera.

Le général Pandiculia fronça les sourcils.

— On pourrait se servir de mon armée comme d’un écran à l’est, mais je doute qu’on puisse retenir l’adversaire bien longtemps. Toutefois, la teneur de l’avertissement pourrait nous fournir des informations utiles…

Alexia acquiesça.

— Quelle que soit l’option que nous choisirons, vos troupes joueront un rôle déterminant.

Agacée, Peri poussa un petit gémissement.

— Il nous est impossible de ne pas tenir compte de l’armée de Nefrai-kesh, parce que sinon, il ne lui resterait plus qu’à se déverser sur la Saporicia. Il faut qu’on l’attaque là, sur un terrain qu’il a lui-même prévu à cet effet.

— Exactement. Cela peut sembler dangereux pour nous, mais lui, il n’attend que ça. (Alexia poussa un soupir, puis elle plissa les yeux.) J’essaie de deviner ce qu’il sait, et lui tente de se mettre à ma place, et ainsi de suite.

— Et vous ignorez tous les deux quel élément pourra faire la différence. (Corbeau secoua la tête.) Il est évident que l’on n’en saura jamais assez. Il faut donc que l’on fonce tête baissée, dans l’ignorance la plus complète.

— Oui, mon amour. Exactement. (La princesse glissa les bras autour de son propre ventre.) Et il faut espérer que les informations qui nous manquent ne nous causeront pas trop de dégâts.


Chapitre58

Après avoir jeté un sort aux turekadines pour les faire ramer, Résolu s’était retiré dans sa cabine pour se reposer. Il s’endormit rapidement, plus facilement que cela lui était jamais arrivé en plus d’un siècle. Même si sa terre natale était très différente des souvenirs qu’il en avait, le simple fait d’avoir posé le pied sur l’île et d’y avoir abattu ses ennemis l’avait quelque peu rasséréné. Pas suffisamment à ses yeux pour mettre un terme à sa quête, mais assez pour s’imaginer que sa lutte pourrait un jour prendre fin.

Lorsqu’il se réveilla et décida de se rendre sur le pont supérieur, le soleil se levait tout juste. En bas, sur le pont des rameurs, où les turekadines morts-vivants s’arc-boutaient au-dessus de leurs avirons sans ressentir la moindre fatigue, le Norrington demeurait immobile. Qwc dormait sur son épaule droite. La créature de pierre semblait ne rien remarquer de ce qui se déroulait autour d’elle. Pourtant, Résolu avait la nette impression que si un turekadine venait à se comporter de manière inattendue, il ne s’en tirerait pas facilement.

À la proue du navire, Kerrigan discutait avec Oracle. Résolu porta son attention sur Trawyn, qui assurait son quart à la barre.

— Est-ce que Kerrigan a dormi ?

— Non.

— Et vous ?

Elle se retourna face à lui.

— Non plus. Je n’ai pas réussi à m’endormir, avec l’équipage qui ramait.

Résolu fronça les sourcils.

— Ses membres ne nous poseront aucun problème. Ils vont nous conduire à la Marche fantôme.

— Et ensuite ?

— Je l’ignore. Je n’ai pas encore eu l’occasion de voir une de ces créatures survivre assez longtemps pour me poser cette question. Si elles ne nous sont plus indispensables, je leur ordonnerai de se jeter à la mer. Je le dois bien à Tagothcha.

La princesse loquelfe se retourna et porta de nouveau son attention sur l’horizon.

— Je n’ai jamais approuvé le fait que certains de vos compatriotes vorquelfes puissent pratiquer de tels enchantements.

— Vous n’aviez pas votre mot à dire. On avait décidé qu’il fallait en passer par là, et certains Vorquelfes étaient encore capables d’accomplir ces rituels.

Elle poursuivit à voix basse.

— Vos tatouages ne sont pas nombreux à être de nature vorquelfique.

— C’est vrai. J’ai suivi un long apprentissage. Il y avait toujours quelqu’un pour me demander quelque chose en particulier, et je m’efforçais de répondre à sa demande. Il fut un temps où la bile de baragouin était considérée comme aphrodisiaque, et où les éventails en plumes de griffeglaces étaient très recherchés dans la haute société alcidaise. Ses membres ont eu ce qu’ils voulaient, et moi aussi.

Trawyn l’observa de nouveau, et il fut surpris par l’intensité de son regard.

— Est-ce que ça valait la peine de vous infliger ça ?

— Que voulez-vous dire ? Qu’est-ce que je me suis infligé ?

— Regardez-vous ! Vous ne ressemblez en rien à un elfe. Vous avez abandonné votre nom de naissance. Je suis certaine que vous ne vous en souvenez même plus !

Il se mit à voir rouge.

— Ça ne vous regarde pas, princesse. Venez-en aux faits.

— Je pense que, en voulant à tout prix libérer votre terre natale, vous êtes devenu quelque chose qui n’aurait jamais pu y vivre. (Elle secoua la tête.) Ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit. En réalité, j’ai énormément d’admiration pour ce que vous avez entrepris.

— Alors même que vous êtes persuadée qu’il sera impossible de libérer Vorquellyn ?

— Oui. Vous avez toujours su garder espoir, et vous n’êtes jamais devenu un parasite, comme Prédateur et les autres. Et vous ne vous prenez pas pour un adulte, contrairement à Amendé et aux siens. (Elle fronça les sourcils puis sa voix se durcit.) Si vous réussissez, vous savez que vous libérerez également le pays pour eux, n’est-ce pas ? Ils vous acclameront sans doute comme un héros, mais, à cause d’eux, vous ne vous sentirez jamais chez vous.

— Ça n’a aucune importance, princesse. (Résolu lui adressa un léger sourire.) Une fois que Vorquellyn sera libérée, c’est l’île elle-même qui me permettra de me sentir chez moi. Quand j’aurai retrouvé ma terre natale, quand je serai lié à elle, elle sera mon foyer. En attendant, oui, je suis comme je me suis construit. Je suis un elfe, et peut-être davantage, ou simplement différent des autres elfes. Mais c’est ce que j’avais besoin d’être. Vous comprenez ?

Trawyn hocha lentement la tête.

— Oui.

Le Vorquelfe regarda vers l’autre pont, en direction du Norrington.

— La rédemption exige des sacrifices, mais, avant la prophétie, nous ne savions pas dans quelle direction nous tourner. Quand Corbeau et moi avons trouvé Will, j’ai vu en lui une sorte de signe. C’était quelqu’un de très volontaire, parfois presque à la limite de l’obstination.

— Je comprends que vous ayez pu voir en lui un bon présage. (Trawyn hocha la tête.) Même s’il lui faudrait un surnom plus approprié que «  Will  » et moins rebutant que «  le Norrington  ».

— Je suis d’accord. (Résolu ferma un moment les yeux, puis il esquissa un demi-sourire.) En fait, «  Will  » est un surnom dont il s’était lui-même affublé. Comme Kerrigan me l’a fait remarquer, son véritable prénom est «  Wilburforce  ».

— Il avait adopté la partie de son prénom qui correspondait le plus à un aspect particulier de sa vie.

— On dirait bien. Peut-être aujourd’hui serait-il plutôt «  Force  ».

Lorsque le Vorquelfe prononça ces paroles, la créature de pierre tourna légèrement la tête, comme si elle avait surpris leur conversation. Résolu résista à l’envie de lui demander s’il s’agissait là de son véritable nom, de la même façon qu’il était inutile de poser une telle question à un animal de compagnie.

— Tu t’appelleras désormais ainsi.

Trawyn secoua la tête.

— Son sacrifice le fait vivre encore aujourd’hui. Sa vie, maintenant son nom…

Résolu marqua un temps d’hésitation, puis il prit une intonation plus douce que celle qu’il avait d’abord envisagée.

— Vous avez peur, n’est-ce pas ? Vous vous demandez ce que ça vous ferait de perdre votre terre, ce que vous devriez sacrifier…

— Je me demande si je serais capable de m’infliger tout ce que vous entreprenez pour la récupérer.

Résolu haussa les épaules.

— Espérons que vous n’aurez jamais à vous poser cette question. (Il se tourna vers la proue et aperçut quelques nuages, à l’horizon.) On touchera terre vers midi ?

— Il me semble, oui.

— Bien. Je vais vous jeter un sort pour que vous puissiez dormir. Toutefois, je voudrais d’abord m’entretenir avec Kerrigan.

— Lui aussi a besoin de sommeil.

— Je sais. (Résolu descendit l’échelle qui menait au pont des rameurs, se fraya un chemin en contournant Force et remonta sur le pont avant.) Kerrigan, il faut que tu dormes !

Le jeune homme prit un air hagard.

— Je n’arrive pas à me reposer. Je n’arrête pas de penser à Will.

Oracle posa la main sur l’avant-bras de Résolu.

— Je me suis excusée pour ce malentendu. Je savais uniquement que c’était le Norrington qui nous attendait. J’ignorais tout de son apparence et de sa nature.

Résolu lui tapota la main, mais son esprit se mit à vagabonder jusqu’à la grotte de Gyrvirgul, où Oracle avait passé le temps en dessinant une gigantesque fresque décrivant quelques-unes de ses visions. Sur un rocher saillant, elle avait peint un portrait de Will. Était-ce un acte conscient de sa part, ou avait-elle agi sous l’emprise de son don ?

Kerrigan leva la tête.

— Je ne vous en veux pas, Oracle. Vous avez répété ce qui vous était apparu, et je ne vous ai posé aucune question. Je me suis simplement fait des illusions.

— Moi aussi, Kerrigan. Comme toi, je croyais qu’on allait réussir à percer cette carapace et à en extraire Will.

— Je sais, Résolu. (Kerrigan serra les poings.) Ce que je ne comprends toujours pas, c’est le rapport qu’il y avait entre Will et la prophétie. Vous avez dit que Will n’était peut-être qu’une partie du Norrington, et qu’il avait dû subir une transformation. Il est possible que son père et son grand-père, à l’époque, aient pu jouer ce rôle, mais que les événements se soient déroulés de telle sorte que c’est tombé sur Will. S’il échoue – si nous échouons –, est-ce que cette mission reviendra à l’enfant de Sayce ou à l’un des demi-frères de Will ? Est-ce qu’une autre femme est enceinte de Will, et est-ce que son enfant serait le nouveau Norrington ?

Oracle joignit les mains.

— Ces possibilités ne sont pas à écarter, mais elles demeurent des éventualités. La Prophétie Norrington est une réalité qui s’accomplira, quoi qu’il advienne.

Le jeune mage fronça les sourcils.

— J’ai l’impression que ça va au-delà de la simple prophétie. On n’a cessé de me répéter que j’avais été élevé de sorte à pouvoir affronter Chytrine, que l’on avait fait de moi ce que je suis uniquement pour que je puisse un jour la vaincre. Il semblerait que Will soit né pour accomplir la prophétie. Alexia, même si elle est née libre, a été entraînée pour devenir l’ennemie de Chytrine. Est-ce qu’aucun d’entre nous n’avait le choix ? Aurions-nous pu être différents de ce que nous sommes ?

Résolu jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, en direction de Trawyn, qui se tenait derrière le gouvernail, ayant l’impression d’entendre un étrange écho de leur récente conversation.

— Tu pourrais te demander si un seul d’entre nous a vraiment le choix. Il existe peut-être des prophéties qui prédisent tout ça, depuis la chute de Vorquellyn, et même avant. Serait-il possible que personne ne puisse vraiment disposer de son libre arbitre ? Peut-être notre fin détermine-t-elle la façon dont notre vie doit se dérouler, comme si le temps s’écoulait à l’envers et comme si nous étions poussés de notre mort à notre naissance.

Kerrigan acquiesça.

— Oui, exactement.

Oracle essuya une gouttelette d’embruns qui coulait sur sa joue.

— Si vous partez de ce principe, alors, Kerrigan, la princesse Alexia, Will et vous êtes comme tout le monde. La touche d’apitoiement qui pointe dans votre question est par conséquent sans fondement, puisque l’existence de chacun est déterminée avant qu’il la vive. Vous trois, vous bénéficiez simplement d’objectifs plus évidents et plus décisifs que les autres.

Le jeune mage l’observa fixement un moment, puis il se laissa tomber contre la balustrade.

— Cette question philosophique est nouvelle pour moi, mais vous, vous avez eu le temps d’y réfléchir, non ?

— C’est vrai, Kerrigan. De plus, j’ai été contrainte d’y penser. (Oracle poussa un soupir.) Je possède un don de voyance. Je vois dans l’avenir. Il a donc fallu que je me demande si ce que je percevais déterminait un résultat, ou si les choses pouvaient être modifiées.

— Qu’en avez-vous conclu ?

— On dirait que, parfois, l’issue d’un événement peut être changée et que certaines actions peuvent engendrer de nouvelles éventualités. D’autres forces – telles que la prophétie, ou le serment qu’a fait Corbeau de libérer Vorquellyn avant sa mort – servent de digues et canalisent les possibilités. Le nombre d’avenirs envisageables est en train de se réduire, actuellement. Je ne puis désigner celui qui l’emportera, car il y a un point après lequel je n’ai plus aucune vision. Ne sachant pas lequel se déroulera, il me serait inutile de vous en parler.

Résolu acquiesça.

— Et si nous l’apprenions, nous serions tentés d’agir pour en modifier l’issue.

Kerrigan poussa un profond soupir.

— Ça me laisse entendre que j’ai le choix : soit je décide que tout est déterminé à l’avance et que ce qui doit se produire va de toute façon arriver, quoi que j’entreprenne, et sans que j’aie mon mot à dire ; soit j’estime que la prise de décision et le libre arbitre sont la règle, auquel cas il faut que je fasse les meilleurs choix possible.

Oracle lui adressa un sourire.

— Je crois que tu as bien cerné le problème.

— Ce qui ne me laisse qu’une seule alternative : la dernière. (Kerrigan sourit d’un air las.) Si l’avenir est prédéterminé, et si je suis destiné à effectuer les meilleurs choix, très bien. Et comme je suis persuadé de disposer d’un libre arbitre, je suis forcément censé effectuer les meilleurs choix !

Résolu lui donna une tape sur l’épaule.

— Je suis d’accord avec toi.

— C’est parce que c’est le choix le plus sensé !

— Certainement. Je crois aussi que c’est celui qui ennuie le plus les dieux.

— Je ne savais pas que vous croyiez aux dieux.

Le Vorquelfe esquissa un sourire.

— Ce n’est pas le cas. Mais en quoi cela devrait-il m’empêcher de les irriter ?

Kerrigan leva les mains.

— D’accord, je commence à comprendre ce que vous voulez dire, ce qui signifie certainement que j’ai sérieusement besoin de sommeil ! Réveillez-moi quand on arrivera.

Le navire remonta un petit estuaire jusqu’à un marais, les membres de la Brume Grise ayant pris la relève derrière les avirons pour assurer la fin du parcours. Tenant parole à Tagothcha, Résolu avait envoyé les turekadines par-dessus bord alors qu’ils se trouvaient encore en pleine mer. L’embarcation finit par s’échouer sur un banc de sable. Ils l’amarrèrent donc à l’aide de cordes et se dirigèrent ensuite vers la terre ferme. Résolu était pratiquement certain qu’ils n’en auraient plus besoin, mais il voulait éviter qu’il dérive jusqu’à la mer. Même si ses compagnons et lui n’avaient aperçu aucune patrouille le long des côtes, il ne souhaitait pas courir le moindre risque.

La bataille de Saslynnae avait fait des dégâts au sein de son groupe. Sur les cinquante individus qui avaient rejoint Vorquellyn, ils n’étaient plus que trente-cinq, et nombre d’entre eux récupéraient encore de leurs blessures, malgré la sève du coriiesci. Les hommes de Trawyn se trouvaient toujours à la tête de l’équipée, suivis de Résolu, Oracle, Force, Kerrigan et Bok. Qwc était suffisamment éveillé pour les suivre, mais il se contenta de rester sur l’épaule de Force et ne tenta pas du tout de s’envoler. Le reste du groupe était composé des membres de la Brume Grise. Prédateur, Médiocre et une demi-douzaine d’individus formaient l’arrière-garde.

Résolu répondit à Kerrigan à voix basse.

— Oui, il m’est déjà arrivé d’aller en Marche fantôme, mais c’était il y a longtemps. Des gens y vivent toujours, qui rendent hommage à Chytrine, et d’autres qui travaillent à son service. Il faut également supposer que des troupes aurolanies y sont stationnées, mais certainement plus près du col Boréal. Le chemin que nous avons emprunté mène à un second col, moins connu. Nous ne devrions donc pas rencontrer trop de problèmes.

Les Loquelfes de Trawyn ouvraient la marche, sur l’étroite piste qui passait au sommet des buttes et contournait les collines. Résolu venait de les perdre de vue lorsqu’un bruissement dans les taillis l’avertit qu’ils allaient tomber dans une embuscade. Des hommes de tout acabit – sales et revêtus de guenilles – surgirent de leur cachette, épaulèrent leurs arbalètes et bandèrent leurs arcs.

— Pas un geste, et vous ne mourrez peut-être pas !

Résolu évalua rapidement et sereinement la situation. Ses lames étoilées se trouvaient dans une bourse à sa ceinture, et il était certain d’être en mesure de tuer le grand gaillard qui avait pris la parole, ainsi que deux de ses comparses. Mais, ensuite, lui et les autres se retrouveraient criblés de carreaux d’arbalète. Il était probable que les membres de son groupe en abattent quelques-uns, mais ils finiraient eux aussi par se faire éliminer, et en peu de temps.

Le cœur de Résolu se serra. Si près du but… Il jeta un coup d’œil circulaire à ses compagnons, puis il leva lentement la main.

— On trouvera un moyen de se tirer de là plus tard, tenta-t-il de rassurer Kerrigan et Oracle.

Kerrigan avança d’un pas et Résolu se rendit compte que, s’il essayait de lui saisir le bras, cela déclencherait une attaque. Le mage examina les soldats d’un air étrange.

— Nous ne nous connaissons pas ?

Le chef du groupe fronça les sourcils.

— La ferme !

— Si, je vous reconnais ! Vous faites partie de la Garde de la Couronne de Jerana ! Votre femme était la nourrice d’un enfant, l’un des jumeaux de l’épouse du boulanger… Vous vous appelez Fossius !

Le grand gaillard cilla.

— C’est… Comment sais-tu ça ?

— Je vous ai lu cette lettre… Je m’appelle Kerrigan.

L’homme grommela.

— Tu n’es pas le Kerrigan dont je me souviens…

— J’ai sauté quelques repas, Fossius. Et voici Résolu. Vous vous souvenez certainement de lui. (Le mage sourit.) Et si ce n’est pas le cas, le général Adrogans se rappellera, lui. En fait, je crois même qu’il voudra nous voir tout de suite !


Chapitre59

Même si l’on avait planté sa tente à l’ombre de quelques arbres, Marcus Adrogans trouvait la chaleur accablante. Il avait ôté sa vareuse et ses bottes, et ne portait plus qu’un pantalon large du style de ceux qu’affectionnaient particulièrement les Alcidais qui se trouvaient sous ses ordres. De toute façon, l’uniforme était devenu un lointain souvenir, et, au moins, ses vêtements ne lui collaient pas à la peau. La sueur coulait sur son torse, mais elle ne piquait plus ses piercings au bout desquels étaient suspendus de petits talismans de l’yrûn auquel il était lié.

Les informations que ses éclaireurs lui avaient transmises étaient exactes, mais il ne s’en trouvait pas pour autant rassuré : était-il capable d’influer sur la situation face à laquelle il se trouvait ? Il ramassa l’un des échantillons de bois – un morceau long comme son index sur lequel étaient soigneusement inscrits la date et le lieu de son prélèvement – et le fit distraitement tournoyer entre ses doigts.

Cette chaleur inattendue avait de bons côtés. Il avait beau la trouver très désagréable, les Aurolanis en souffriraient davantage. Les éclaireurs qu’il avait envoyés dans la cité même d’Alcytlin avaient remarqué que les baragouineurs, et même les baragouins-rois, se trouvaient dans un état léthargique ; toutefois les kryalniris semblaient ne pas être très affectés. Cela donnerait à ses soldats un certain avantage lorsqu’il serait question de se battre, car le combat était toujours un exercice éreintant.

Le revers de la médaille, mis à part le fait que la chaleur épuisait aussi bien ses hommes que ses adversaires, c’était que les Aurolanis avaient tendance à rester à l’intérieur de leurs casernes, ce qui ne les encourageait pas à allumer des feux, la nuit, pour se réchauffer. S’ils restaient à couvert, il deviendrait difficile d’estimer leur nombre. Et sans cette information, il serait inconscient de les attaquer.

Mais si je ne lance pas l’offensive…

Un individu se présenta à l’entrée de sa tente.

— Je vous demande pardon, mon général, mais la patrouille côtière d’hier est de retour. Elle a fait des prisonniers.

Adrogans fit la moue et regarda à peine dans sa direction.

— Vous connaissez la procédure. Soumettez-les à un interrogatoire, et faites-moi un compte-rendu de ce qu’ils savent.

— C’est bien ce que j’aurais fait, mon général, mais je crois bien que vous voudrez les voir.

Adrogans se retourna, ses yeux gris plissés. Il reconnut l’homme : Fossius, de la Garde de la Couronne de Jerana.

— Il n’est généralement guère dans les attributions d’un soldat de votre rang, sergent, de décider des personnes que je dois rencontrer.

— Je sais bien, mon général, mais je pense vraiment qu’il faut que vous les voyiez sans tarder.

Avant qu’Adrogans ait pu répondre, quelqu’un écarta l’autre rabat de sa tente, et Phfas fit son entrée. Sa main gauche était emprisonnée par la poigne d’une énorme créature de pierre, qui pénétra dans l’abri en baissant la tête. Lorsqu’elle se redressa, elle tendit la toile du plafond du pavillon. Un Spritha se trouvait sur son épaule droite. Ils étaient suivis par un jeune homme svelte qui lui était vaguement familier, et un grand Vorquelfe que le général reconnut aussitôt.

Il jeta un coup d’œil à Fossius.

— Vous aviez raison, sergent. Je vous remercie.

Phfas applaudit comme un enfant.

— Tu vois, mon neveu, tes prières ont été exaucées.

— C’est vrai ! (Adrogans salua Résolu d’un signe de tête.) Un combattant de votre valeur sera le bienvenu ! Et vous n’êtes manifestement pas venu seul.

Le Vorquelfe secoua la tête.

— J’ai environ une trentaine de soldats avec moi – des Vorquelfes, et quelques Loquelfes. Sans compter la princesse Trawyn. Elle s’entretient actuellement avec les Plumes Noires. Le Loquellyn a été envahi, mais il survit.

— Et le Spritha… S’agirait-il de Qwc ?

Qwc hocha la tête, mais il demeura sur son perchoir. Il semblait épuisé, cependant Adrogans ne possédait pas de connaissances suffisamment étendues sur les créatures de son espèce pour savoir si c’était normal ou non.

— Et vos compagnons ?

Le jeune homme leva la main et l’agita brièvement.

— Nous nous sommes déjà rencontrés. Je m’appelle Kerrigan Reese.

— Bien sûr. Tu as changé, mais tu as toujours la même voix. (Il leva les yeux vers le visage lisse de la créature de pierre. Les points rougeoyants qui lui servaient d’yeux ne lui fournirent aucune indication sur la direction dans laquelle il regardait – s’il regardait quelque part.) Qui cela peut-il bien être ?

— C’est Will, répondit rapidement Kerrigan. Il va vous falloir le regarder de près, mais il est bien là-dedans.

Résolu serra l’épaule de Kerrigan.

— Il s’agit plus précisément du Norrington. Will a trouvé la mort à Vael, en voulant sauver la vie d’un dragon. Mais il n’est pas si facile que ça de se débarrasser du Norrington, et il est revenu pour accomplir la prophétie. Certains d’entre nous ont pris l’habitude de l’appeler Force. Il nous accompagne pour aller anéantir Chytrine.

— Vous allez donc vers le nord ?

Résolu acquiesça.

— C’est en effet dans nos intentions.

Adrogans croisa les bras sur sa poitrine.

— Je vous aiderai du mieux que je le pourrai. Vous pouvez vous servir dans nos réserves de provisions. Il ne va pas être aisé de rejoindre le col, à cause des chantiers navals d’Alcytlin. Il doit y avoir là environ dix mille Aurolanis qui attendent de prendre la mer vers le sud pour fondre sur Yslin, ou se contenter de servir de renforts à l’armée qui va attaquer Alexia.

Résolu esquissa un sourire.

— Ça me fait penser… J’étais censé vous transmettre l’ordre de rester à Svarskya !

— C’est noté.

— Et nous n’allons pas passer par le col Boréal. Je connais une autre voie qui mène dans le Nord. Elle est plus périlleuse, mais avec un printemps aussi clément, les parties les plus délicates du trajet ne devraient plus être recouvertes de glace…

Le général jeranais acquiesça.

— Si ça ne vous fait rien, j’aimerais envoyer quelques-uns de mes éclaireurs avec vous. Si l’on se retrouve dans l’impossibilité de franchir les chantiers navals, ou si l’on se voit contraints de se replier, il pourrait être pratique de faire passer quelques troupes en Aurolan par votre col.

Le Vorquelfe glissa les pouces dans son ceinturon.

— Ça fait deux fois que vous émettez des doutes à propos des chantiers navals. Je me souviens pourtant de vous comme d’un homme qui a toute confiance en lui… Qu’est-ce qui vous décourage tant ? C’est la mer ?

— Ma phobie de la mer ? Non. Il y a largement assez de routes pour arriver là-bas.

Adrogans prit une profonde inspiration, puis il décrivit rapidement les problèmes auxquels son armée était confrontée. Même s’il était en possession de dragonels – et il ne fut guère surpris de constater que Résolu le savait déjà –, l’inégalité des forces et la probabilité pour que les navires aurolanis retournent leurs dragonels contre ses propres troupes représentaient trop de variables impossibles à maîtriser.

— Je sais qu’il ne faut pas qu’on tarde à attaquer. Mes sources m’ont informé des victoires d’Alexia, et de la bataille qui se prépare près de Zamsina. La flotte prendra la mer après le combat, soit pour frapper Yslin, Lakaslin et Narriz, soit pour déverser de nouvelles troupes au Muroso, via les ports côtiers. Les navires sont en train de charger des provisions, et certains ont déjà fait le plein de dragonels. Je serais fou d’estimer qu’il y a moins de huit régiments.

Kerrigan fronça les sourcils.

— Vous avez dit que la plupart des Aurolanis restaient cloîtrés dans leurs casernes pendant la journée, c’est bien ça ?

— Oui.

— Donc, s’ils ne prennent jamais la peine de sortir pour se battre, il est inutile d’aller les chercher, non ?

— C’est vrai. Mais ce n’est pas en jetant un sort qui verrouillera toutes les portes et les fenêtres que tu les obligeras à demeurer à l’intérieur, mon ami. Les bâtiments les abritent du soleil, certes, néanmoins ils sont suffisamment costauds pour être capables de percer de nouvelles ouvertures à travers les murs.

— Je le sais bien. (Kerrigan leva une main et décrivit quelques mouvements. Le morceau de bois avec lequel Adrogans s’amusait lui échappa des doigts et rejoignit ceux du jeune mage.) Vous avez dit que vous en aviez beaucoup, des comme ça ?

— On en a récupéré sur chaque planche qu’on a pu trouver.

— Bien. Je suis prêt à parier que le bois ne leur a pas uniquement servi à la construction des navires. Ils ont dû en utiliser aussi pour ces casernes. Avec un peu de travail, je peux essayer de trouver quels éléments font partie des poutres maîtresses ou des piliers, et j’aurai ainsi la possibilité de leur faire tomber ces petites baraques sur la tête. Est-ce que ça suffirait pour ramener vos chances à l’équilibre ?

Adrogans fit la grimace et se passa la main sur la mâchoire.

— Je crois que ça pourrait faire l’affaire… On va dresser un plan d’attaque, positionner nos troupes, et lancer l’offensive ! Si tu arrives à réduire ces casernes en miettes, ou à maintenir ces navires à distance, une seule chose nous inquiétera encore.

— Le sullanciri qui dirige la flotte ?

Adrogans hocha la tête.

Le Vorquelfe était manifestement sur le point de poursuivre, mais un grincement ainsi qu’une intense vague de chaleur émanèrent de Force. Il brandit la main droite et serra le poing. La pierre noire aux reflets violets se mit à luire, puis des fissures se dessinèrent à sa surface. De la roche en fusion s’écoula, et prit la forme d’une lame de hache à double tranchant aux bords dentelés.

Adrogans jeta un coup d’œil à Résolu.

— Il ne dit peut-être rien, mais il sait se faire comprendre !

— C’est le moins que l’on puisse dire, général…


Chapitre60

Erlestoke espérait deux choses. La première était que ses troupes seraient capables d’atteindre le Dales avant d’être obligées d’affronter l’armée aurolanie. Mais Anarus, le commandant ennemi, était résolu à lui refuser cette possibilité en avançant sur l’Oriosa. Le sullanciri s’était servi des montagnes de Bokagul pour protéger son flanc ouest, et il avait soigneusement choisi son champ de bataille. Il s’était décidé pour une vallée faiblement encaissée au fond de laquelle s’écoulait une rivière aisément franchissable, et il avait positionné ses troupes sur la côte qui se trouvait au nord.

Ce que le prince espérait aussi, c’était que son armée serait plus importante que celle des Aurolanis. Ce vœu-là fut exaucé, mais uniquement par chance, et l’écart semblait trop faible pour faire la différence. Après avoir pourchassé les Masques de Sang et redécoré le trône de Meredo, les troupes qui avaient suivi son armée à la trace en avaient pris les avant-postes. Elles étaient constituées de près de deux mille combattants des Territoires de l’Est, et menées par le comte Storton. Celui-ci avait ajouté à cette armée six cents cavaliers lourds ainsi qu’un régiment d’infanterie légère. Malviston avait également fait appel à ses propres troupes, neuf cents cavaliers légers et un régiment d’infanterie légère. Au cours de leur progression, environ mille volontaires s’étaient joints à l’armée, même si Erlestoke s’était bien gardé de les faire évoluer trop près des réserves.

Borell osa montrer son désaccord.

— Altesse, ils portent des masques.

La confiance discrète du jeune homme ne parvint pas à remonter le moral d’Erlestoke avant qu’ils tombent sur l’armée d’Anarus. Rien qu’en observant les étendards des troupes aurolanies, Erlestoke estima qu’il devait avoir près de deux mille soldats de plus que son adversaire du Nord, sans compter les volontaires. Cela lui donnait un avantage de trente pour cent en termes de troupes, mais l’ennemi possédait dragonels et draconettiers, ce qui réduirait cet écart à néant. Les Aurolanis semblaient également disposer d’un plus grand nombre de magickants que lui, si tous les points blancs qu’il distinguait étaient vraiment des kryalniris. Ses mages Vipères s’avéraient redoutables, toutefois s’ils étaient incapables de neutraliser l’ensemble des sorts lancés par les Aurolanis, son armée serait sérieusement mise à mal.

À l’aube, les troupes se réveillèrent au son des clairons. Erlestoke était quant à lui déjà debout depuis un bon moment. Il contempla les premières lueurs du jour qui pointaient à la cime des montagnes et qui gagnaient du terrain au fur et à mesure que le soleil se levait. Le champ de bataille passa de l’obscurité au demi-jour, puis il prit progressivement des couleurs. De l’autre côté, les Aurolanis s’organisaient. Ses hommes se rassemblèrent autour de son propre campement, l’infanterie lourde au centre, la légère sur les ailes, et la cavalerie déployée derrière elles. Les troupes irrégulières – deux bataillons de cavalerie légère et trois d’infanterie légère – restèrent à l’arrière, pour servir de renforts en cas de besoin.

Revêtu d’une cotte de mailles, Couronne pendue à son côté gauche, Erlestoke s’approcha de Nay, qui assemblait tant bien que mal des pièces d’armures dépareillées qu’on lui avait prêtées.

— Inutile d’aller vous battre. Vous avez fait votre devoir, Nay.

— Ça reste mon pays. J’ai tué des Aurolanis quand j’étais masque-de-lune, et j’ai pas perdu la main. (Il se redressa puis brandit un énorme marteau.) Il a été conçu pour aguerrir les copains…

Le prince hocha la tête. On avait affublé les volontaires du sobriquet de «  copains  », à cause de leur jeunesse et de leur insolence. Même si aucun d’eux n’était plus un masque-de-lune, ils étaient très nombreux à ne présenter que quelques encoches sur leur masque-de-vie. Certains étaient venus pour chercher l’aventure, d’autres par pur patriotisme, mais aucun d’eux n’avait subi un véritable entraînement, ni ne possédait une connaissance des armes aussi pointue que celle de Nay.

— Ça devrait suffire, Nay. (Le prince se passa une main sur le front, et, lorsqu’il la retira, elle était trempée.) La journée ne s’annonce pas facile. On va certainement avoir besoin d’eux.

— Bien, Altesse. Vous inquiétez pas, si vous maniez cette épée comme il faut, ce sera peut-être pas nécessaire.

— Je vais faire de mon mieux.

Le prince s’éloigna et se dirigea vers son garde du corps, qui l’attendait.

Preyknosery se posa non loin de lui et le rejoignit aussitôt.

— La situation est telle que vous l’aviez prévue, Altesse. Voici plusieurs jours que nos ennemis sont là, et ils ont creusé des tranchées. J’ignore s’ils y ont dissimulé des troupes, mais ils peuvent se battre depuis leurs trous et les épaulements. Soit ils vont se replier dès qu’on avancera, pour que l’on s’épuise, soit ils vont battre en retraite si on arrive à effectuer une percée. Derrière leur ligne actuelle, c’est un vrai bourbier. Il sera impossible pour nos cavaliers d’aller plus loin, et les combats dans les tranchées s’annoncent atroces.

— Je vous remercie, Aile-de-Fer.

Erlestoke sentit un poids s’abattre sur ses épaules, comme si un dragon lui était tombé dessus. Sa seule raison plus ou moins valable d’attaquer était l’avantage numérique dont il disposait. Si d’autres troupes étaient dissimulées, ou si elles se repliaient toutes sous terre et qu’il se montrait incapable de les en déloger, il ne parviendrait jamais à faire la jonction avec les armées d’Alexia. Dans l’état actuel des choses, elle ne récupérera que les restes dépenaillés de mes troupes.

Les généraux Percurs et Quantusa l’attendaient, mais avant qu’ils aient eu le temps de lui annoncer que leurs hommes étaient prêts, son attention fut brusquement attirée par des cris et des gémissements en provenance des soldats qui se trouvaient au sud. Un dragon aux écailles dorées avait surgi, les ailes déployées. Sur sa hanche gauche, des écailles étaient brisées ou manquaient, et l’une de ses pattes semblait légèrement raide. Mais la rage qui illuminait son regard rouge et noir n’en était pas pour autant diminuée.

Dranae sourit en arrivant à hauteur du prince.

— Je vous présente Adachoel. Il était à Vilwan.

— Ce n’est quand même pas toi qui lui as infligé cette morsure à la hanche, si ?

Erlestoke se remémora la façon dont Dranae, sous sa véritable apparence, avait presque déchiqueté un dragon dont la taille atteignait la moitié de celle d’Adachoel.

— Non, c’était un ami. Inutile de vous inquiéter. Je vais me charger de lui.

Dranae tendit sa draconette à Preyknosery, puis il rejoignit une vaste surface à découvert, entre le pavillon du prince et ses troupes. L’homme enroula ses bras autour de son corps, et il sembla presque empoigner sa peau à hauteur de la taille, comme s’il s’agissait d’une tunique. Il se mit à tirer dessus, puis, en un clin d’œil, il se transforma en un gigantesque dragon vert dont les griffes se mirent à creuser sans le moindre effort de profonds sillons dans le gazon.

Erlestoke ne put s’empêcher de sourire. Les cris de terreur qui avaient retenti au sein de son armée se changèrent rapidement en acclamations triomphales lorsque les hommes se rendirent compte que leur dragon était plus gros que celui de l’ennemi. Des soldats se mirent à frapper leurs épées contre leurs boucliers, produisant un vacarme épouvantable.

De l’autre côté, une silhouette solitaire surgit de l’ombre du dragon, et, soudain, il y eut deux dragons aurolanis. Le second possédait des écailles violettes aux reflets dorés. Les troupes se turent lorsque le grondement des tambours ennemis se mit à résonner.

Dravothrak secoua lentement la tête, les lueurs de l’aube se reflétant en petites taches dorées sur ses écailles.

— Ils sont inoffensifs, mon ami. Ce ne sont que des gamins. Procimre s’est déjà fait chasser de Navval, et je ne vais pas tarder à le déloger d’ici.

Erlestoke lui adressa un salut.

— Clairon, que les troupes se tiennent prêtes.

Le clairon se mit à sonner, mais il s’interrompit lorsqu’un troisième dragon, plus gros que les deux précédents, fit son apparition. Il était aussi vert que Dravothrak, sauf qu’il possédait des bandes dorées sur les hanches et la queue. Il se cabra et avança sur ses pattes arrière. Il déploya ensuite ses ailes et écarta les deux plus jeunes avant de pousser un rugissement de défi à l’attention de Dravothrak.

Celui-ci dressa le cou vers le ciel et lui répondit en lançant un cri si aigu qu’il glaça le sang d’Erlestoke. Derrière lui, des hommes se mirent à hurler et à s’enfuir. Il doit s’agir des volontaires. Erlestoke tendit la main, frappant le clairon sur l’épaule.

— Aux armes, maintenant !

Dravothrak se tourna vers Erlestoke.

— Je vais tâcher de les tenir à distance aussi longtemps que possible. J’aurais facilement pu tuer les deux premiers, mais Sidrachuil…

— Qu’a-t-il de particulier ?

— Si jamais vous avez un enfant qui vous déteste, ne le lui laissez pas l’occasion de vous voler votre nom.

Dravothrak s’accroupit sur ses pattes, puis il bondit dans les airs en déployant ses ailes. Son élan fut si puissant qu’il plaqua le clairon au sol et souffla la tente d’Erlestoke.

Le prince, qui s’y était préparé, fut tout de même contraint de mettre un genou à terre. Il leva la tête, se souvenant aussitôt de l’aisance et de la fluidité avec lesquelles les muscles de Dravothrak avaient travaillé lorsqu’ils s’étaient envolés pour Meredo.

Il se rappela que le dragon avait abattu l’un de ses congénères cuivrés, à Sarengul.

— Tu peux le faire, Dranae… Tu peux le faire…

C’était Sidrachuil qui, le premier, avait pris son essor, mais, d’un mouvement de queue, et en repliant une aile, il s’était glissé sur le côté pour permettre aux plus jeunes dragons d’atteindre Dravothrak avant lui. Tandis que ses compagnons se jetaient directement sur leur cible, battant des ailes à tout rompre, le dragon rayé décrivit une courbe vers l’est. L’espace d’un instant, Erlestoke craignit que la créature asperge de flammes les lignes du Sud avant de prendre son essor et d’aller affronter son père. Heureusement, il se contenta de planer au-dessus des soldats, les laissant crier, s’évanouir et courir, avant de prendre de l’altitude et de rejoindre Dravothrak.

Les jeunes dragons avaient dû croire que Dravothrak était suffisamment âgé pour être sénile, ou ils avaient espéré qu’il serait perturbé par la présence de leur imposant compagnon, car ils se précipitèrent sur lui. Dravothrak les attendit, puis il tendit la tête en avant et cracha une gigantesque gerbe de flammes. Erlestoke en ressentit la chaleur et l’observa engloutir le dragon d’or. Adachoel replia les ailes avant de tomber comme une pierre, en projetant un panache de fumée. Il ne semblait pas s’être enflammé, mais il paraissait avoir été assommé par la force de l’attaque. Il s’abattit lourdement sur le flanc d’une colline, aplatissant les buissons, et y laissant une empreinte de trois mètres de profondeur, avant de ricocher et de rouler vers la vallée.

Procimre se contorsionna en plein vol, puis il décrivit une boucle sur le dos. Sa queue donnait lentement de petits coups, de façon cruellement tentante. Dravothrak tendit le cou dans sa direction, et ses dents se refermèrent dans le vide, puis il entama un piqué, visant le point où le dragon violet achèverait sa boucle. Il releva alors la queue et laissa son abdomen sans protection contre une éventuelle attaque de Sidrachuil.

La créature rayée cracha ses flammes. Dravothrak roula sur le côté et entortilla sa queue pour éviter le jet brûlant, faisant preuve d’une agilité incroyable pour un dragon de sa dimension.

Il continua à faire tournoyer sa queue tandis que son corps tournait sur lui-même, puis il la détendit brusquement, frappant Sidrachuil à hauteur de l’épaule. Des écailles se brisèrent et disparurent dans les contreforts de Bokagul.

Sidrachuil, manifestement surpris, s’éloigna, puis il décrivit une boucle et prit de l’altitude. En dessous de lui, Procimre acheva sa lente boucle et tendit le cou afin de repérer Dravothrak. Il regarda par-dessus son épaule droite, mais l’acrobatie du dragon vert l’avait amené plus loin sur sa gauche. Procimre tordit la tête sur le côté, son corps se mettant à rouler de l’autre pour soulager la pression ainsi créée, lorsque Dravothrak referma la gueule sur la tête de son adversaire violet. Des écailles se détachèrent en produisant le même grondement qu’une lointaine avalanche, puis le corps décapité chuta maladroitement depuis le ciel.

Dravothrak recracha la tête de Procimre, qui rebondit sur l’une des unités aurolanies de cavalerie légère. Il replia ensuite son aile gauche, faisant pivoter son corps sur la droite. Le piqué de Sidrachuil l’amena juste sur sa gauche, le manquant de peu. Toutefois, sa queue rayée heurta tout de même sa cible : un coup qui écrasa les écailles de Dravothrak situées le long de son échine. Sa patte arrière gauche fut prise d’un soubresaut tandis qu’elle s’allongeait et battait des griffes dans le vide.

C’est à ce moment-là qu’Adachoel le percuta par-dessous et lui laboura le ventre. Les griffes du doré lui arrachèrent quelques écailles vertes. Du sang noir se mit à jaillir de sa plaie. Des gouttelettes s’écrasèrent sur le sol en fumant, et l’herbe de printemps se flétrit là où elle était tombée.

Malgré sa blessure, Dravothrak parvint à se dégager rapidement. D’un mouvement de sa patte avant droite, il brisa l’aile droite d’Adachoel. Le dragon d’or battit éperdument des ailes, mais en vain, celle qui était abîmée s’agitant de façon désordonnée. Adachoel poussa un hurlement avant d’aller encore s’écraser sur le sol, sur le flanc gauche. Un claquement retentit, plus sec que celui d’une décharge de draconette. Adachoel plongea les griffes dans la terre, s’efforçant de se remettre sur ses pattes, mais il s’écroula en arrière, sur l’une de ses hanches.

Avec la vitesse d’un faucon lancé dans un piqué, Sidrachuil percuta le flanc gauche de Dravothrak. Ses griffes lui labourèrent les écailles, toutefois c’était plus pour lui faire un affront que pour le blesser, car l’impact lui avait déjà écrasé des écailles, et broyé les os qui se trouvaient en dessous. Dravothrak chuta lourdement.

Erlestoke fut incapable de savoir si le battement d’ailes qu’il fit à la dernière seconde lui permit d’amortir sa chute. Lorsque le dragon percuta le sol, la terre se mit à trembler sous les pieds du prince. Des chevaux se cabrèrent et ruèrent, des soldats se retrouvèrent à terre. Du côté des Aurolanis, les tambours se turent, et une demi-douzaine de draconettes firent feu. Dravothrak était retombé sur ses pattes, mais son ventre avait également lourdement heurté l’herbe. Des flammes lui jaillirent de la gueule et des naseaux, car l’impact lui avait coupé le souffle.

Sidrachuil ne prit aucun risque : il survola Dravothrak sur qui il cracha un pilier de feu. Les flammes léchèrent le flanc gauche du dragon, et, là où il lui manquait des écailles, sa chair se mit à grésiller. Dravothrak poussa un rugissement avant de rouler sur le côté, étouffant une grande partie des flammes qui le brûlaient. Il releva la tête et son souffle enflammé toucha Sidrachuil sous la queue. Le cloaque du dragon rayé se mit à bouillonner et à se boursoufler. Cependant la blessure ainsi infligée, même si elle était atrocement douloureuse, n’était pas mortelle.

Au pied de la colline près de laquelle il était tombé, Dravothrak retrouva l’équilibre et enroula sa queue autour de son ventre pour le protéger. Les pattes fléchies, il observa attentivement Sidrachuil, qui décrivait des cercles dans le ciel. Il siffla quelques paroles en draconique, qu’Erlestoke était incapable de comprendre, mais il employa un ton dégoulinant de mépris. En sang, couvert de plaies noires fumantes, la carapace brisée et le ventre transpercé, il défiait sa progéniture en la sommant de descendre et de venir se battre.

Aux yeux d’Erlestoke, il semblait évident que, pour que Dravothrak ait une chance de vaincre Sidrachuil, le jeune dragon devait accepter de lutter au sol. Et il serait bien bête de lui rendre pareil service ! Mais l’orgueil encourage parfois des comportements très stupides.

Sidrachuil fit encore un passage au-dessus de son père et cracha une nouvelle gerbe de flammes sur Dravothrak. Du brasier s’éleva un jet enflammé, mais il manqua la queue du dragon rayé. Dravothrak battit des ailes pour éteindre l’incendie, toutefois il eut des difficultés à les replier. Il redressa la tête et poussa un grondement de défi à l’attention de son adversaire, avant de cracher un nouveau jet de flammes dans sa direction.

Cette attaque manqua largement Sidrachuil.

Le dragon rayé roula sur lui-même en plein vol, puis il replia ses ailes et se posa en douceur au sommet de la colline. En enfonçant ses griffes dans le sol, il poussa un cri aigu à l’attention de Dravothrak. Une fois de plus, il était inutile de traduire, car le fiel qui perçait dans sa voix était lourd de sens. Erlestoke aurait certainement pu s’adresser à son père sur un tel ton, et il se demanda ce que Dravothrak avait pu faire à Sidrachuil pour que celui-ci le haïsse à ce point.

Sidrachuil poussa un rugissement, puis il bondit sur son père. Ses griffes entamèrent quelques écailles et en détachèrent d’autres. Sidrachuil tendit la tête vers le bas, mordant Dravothrak à la base du cou. Des flammes apparurent autour de sa gueule, et Dravothrak hurla encore. Le gros dragon roula sur le dos puis donna un violent coup de patte.

L’attaque projeta Sidrachuil dans les airs, vers le sommet de la colline. Il atterrit sur la croupe, la queue entre les pattes. Les écailles sur son poitrail et son ventre étaient abîmées et brisées, et quelques-unes s’étaient complètement détachées de son corps. Si le coup qu’il avait porté contre le dos de Dravothrak n’avait pas endommagé l’une des pattes de ce dernier, l’attaque aurait certainement éventré le jeune dragon. Sidrachuil jeta un coup d’œil sur son propre buste et poussa un hurlement. Mais ce cri de douleur s’acheva triomphalement.

En dessous de lui, au pied de la colline, Dravothrak s’efforçait de se relever, mais il en était incapable. La blessure qu’il avait subie à la base de son cou se gorgea de sang noir et s’enflamma à plusieurs endroits. Sa patte arrière gauche était paralysée et l’avant droite ne répondait plus. Même si Erlestoke n’était pas en mesure d’apercevoir son ventre, il savait que du sang noir s’en écoulait et formait sous son corps une flaque huileuse qui faisait dépérir les plantes. Ses mouvements devenaient de plus en plus faibles, et lors d’une dernière tentative pour redresser la tête, il ne parvint qu’à soulever son museau de quelques dizaines de centimètres.

Le poitrail de Dravothrak remua une dernière fois, puis le dragon demeura immobile.

Sidrachuil tendit la tête vers le ciel et poussa un effroyable rugissement. Une gerbe de feu s’éleva de sa gueule, et Adachoel, malgré ses blessures, se joignit à lui dans cette célébration. Au nord, les tambours aurolanis se mirent de nouveau à vrombir, battant avec une régularité constante.

Preyknosery cria de colère et se propulsa vers le ciel. Le hurlement du Gyrkyme, empreint de douleur, résonna aux tréfonds de la poitrine d’Erlestoke. Dranae, même s’il n’était pas un homme, avait fait preuve d’une incroyable humanité. Erlestoke se rendit compte qu’il venait de perdre un ami, et que leur amitié avait transcendé leurs natures différentes. En voyant Dranae sous sa forme draconique, et non sous son apparence humaine, Erlestoke se sentit un instant bien loin de lui, puis il se rendit réellement compte de ce qui venait de se produire.

Il fut soudain submergé par la rage et le désespoir. Au son des tambours ennemis qui résonnaient de plus en plus fort, il se laissa gagner par la fureur. S’il avait permis au désespoir de l’envahir, ce sentiment l’aurait vidé de toute énergie vitale, et il ne pouvait pas se le permettre. La colère était moins douloureuse et, mieux encore, elle alimenterait son désir de faire payer ceux qui avaient eu la peau de Dranae.

Le prince arracha le clairon des mains de son possesseur et le porta à ses propres lèvres. Il tenta de sonner le signal, mais il ne parvint qu’à émettre un faible couinement. Dépité, il rendit l’instrument au soldat.

— Aux armes, pour la troisième fois ! Allez !

L’homme acquiesça et lança parfaitement l’annonce. Un peu partout dans les rangs, d’autres clairons reprirent le signal. La formation du Sud prit de la consistance lorsque chacun se mit en position. Les soldats vérifièrent leurs armures, leurs armes, et se tinrent prêts à obéir aux ordres de leur chef, quels qu’ils soient.

Erlestoke s’émerveilla devant tant de dévouement. Il supposa que leur comportement était dû au fait qu’ils pensaient que les dragons ennemis les pourchasseraient de toute façon s’ils s’enfuyaient. Mais il comprit rapidement que ses guerriers étaient conscients que, s’ils n’affrontaient pas Chytrine sur-le-champ, leur cause était sans espoir. On avait tiré un trait, et les Aurolanis n’étaient pas autorisés à le franchir. Si on ne parvenait pas à les en empêcher, l’Oriosa et le reste du monde succomberaient. De ce point de vue, peu importait de savoir qui allait périr. Leur mission était d’emporter avec eux le plus grand nombre possible d’ennemis.

Sidrachuil rugit de nouveau, raillant les soldats du Sud. Erlestoke dégaina Couronne et se demanda de quelle façon elle se comporterait face à un adversaire de cette taille. Un coup dans l’œil pourrait faire l’affaire. Ou peut-être l’entaille qu’il avait dans la poitrine était-elle suffisamment béante pour que son épée soit en mesure d’atteindre son cœur. Erlestoke savait qu’il aurait du mal à survivre à un bain de sang de dragon, mais, pour venger son ami, cela valait peut-être la peine de tenter l’expérience.

Soudain, le rugissement se changea en couinement, puis en grincement. Erlestoke leva les yeux de son arme et remarqua que la colline entourant Sidrachuil s’était mise à bouillonner, comme le sable tressaute lorsqu’il est déversé sur un tambour. Brunes et rouges, jaunes et noires, des créatures humanoïdes surgirent de terre et se précipitèrent sur les flancs du dragon et sur sa queue. Certaines avaient déjà atteint ses ailes, et d’autres l’escaladaient.

Des urZrethis ! Le cœur du prince se mit à battre plus fort. Bokagul nous a rejoints !

Les urZrethis se jetèrent sur Sidrachuil comme s’ils avaient été créés dans l’unique but de tuer des dragons. Même s’ils semblaient minuscules par rapport à la créature à laquelle ils s’attaquaient, ils étaient incroyablement forts. Ils avaient tous donné à l’un de leurs bras l’apparence d’un coin destiné à s’insérer sous les écailles, et à l’autre celle d’un crochet. Leurs orteils étaient pourvus de pointes, ce qui leur permettait de se glisser sous la carapace des dragons. Sidrachuil tentait de leur donner des coups de griffe, se frappant lui-même en en écrasant quelques-uns sur ses écailles, toutefois du sang se mit à couler des innombrables plaies qu’ils lui infligèrent. Les urZrethis jaillissaient de terre, toujours plus nombreux, et certains se jetèrent également sur Adachoel, le clouant au sol.

De nouveaux urZrethis surgirent au pied de la colline, par légions. Ils avaient tous adopté une apparence propice au combat. Ils s’étaient dotés, en guise d’armure, d’une peau épaisse hérissée de pointes. Leurs bras se terminaient par des crochets, des lames ou des pointes. Tandis qu’ils s’amassaient sur lui, Sidrachuil tenta de bondir vers le ciel, mais il retomba à terre et roula, impuissant, jusqu’à la dépouille de son père. Les tambours aurolanis faiblirent.

— Sonnez une percée, maintenant !

Erlestoke bondit sur sa selle et fit réaliser un demi-tour à sa monture. Le clairon obtempéra, cependant ce n’était guère nécessaire. Les lignes humaines avaient déjà commencé à porter leur assaut. Sur l’aile droite, la cavalerie fit un crochet vers l’est. L’infanterie lourde avança tout droit, en formation compacte, et elle franchit le cours d’eau sans rompre les rangs. L’infanterie légère connut plus de problèmes, mais les Aurolanis ne se jetèrent pas sur elle avant qu’elle ait pu se remettre en formation, manquant ainsi leur unique chance de désorganiser les troupes du Sud.

Suivirent les soldats d’Erlestoke qui, sans se précipiter, attendirent patiemment de se trouver à portée avant d’entamer leur charge. Le prince se rendit compte que ses hommes se moqueraient de ses ordres. Chacun des guerriers de son armée était passé de l’espoir au découragement, puis à la certitude qu’il allait mourir. Aucun d’eux ne s’était imaginé que, face à trois dragons, la présence d’un seul serait suffisante. Et ils se sentaient obligés de faire honneur au sacrifice auquel avait consenti Dranae pour eux. C’étaient leurs terres, il s’agissait d’envahisseurs, et, par tous les dieux et d’autres encore, ils allaient débarrasser une bonne fois pour toutes leur pays de la vermine aurolanie.

Le plan des ennemis avait sans aucun doute été de se replier vers leurs défenses. Lorsque les tambours leur ordonnèrent d’avancer, les troupes furent quelque peu décontenancées. Elles se mirent en mouvement, et les tambours leur demandèrent ensuite de charger. C’était tout à fait logique, puisqu’elles se trouvaient en hauteur et qu’elles bénéficieraient de leur élan. En hurlant, les Aurolanis se ruèrent dans la vallée.

Le général Percurs aboya un ordre, et la Garde du Trône alcidaise se disposa de façon à réceptionner l’attaque aurolanie. On dressa les boucliers et on pointa les lances vers l’ennemi. Les soldats se préparèrent à l’impact, mais même les plus robustes furent projetés en arrière lorsque les baragouineurs s’écrasèrent sur leurs écus.

De nombreux Aurolanis furent blessés par les lances, souvent empalés, mais d’autres parvinrent à franchir le rideau formé par leurs frères coincés, et se mirent à marteler le mur de boucliers alcidais. Derrière eux surgirent des hoargouns. Ils écartèrent à grands coups de masse ceux qui se trouvaient sur leur passage, projetant leurs corps inertes dans les airs. Des casques écrasés et des écus bosselés volèrent ; des lances prirent la direction opposée. Des hoargouns transpercés se mirent à chanceler avant de s’écrouler et de se faire déchiqueter par les humains qui poursuivaient leur progression.

Le sang rendit l’herbe glissante. À terre, des corps se convulsaient et se tordaient de douleur. Les deux armées se battaient le long d’une ligne, sous des gerbes de sang. Les blessés se repliaient tandis que des soldats plus frais prenaient leur place. Sur le flanc, la cavalerie bifurqua, tailladant son homologue pendant que les chevaux se faisaient éventrer par les griffeglaces. Un homme bondit de la selle de sa monture mourante, se baissa pour brandir l’étendard de sa légion, puis il tomba lorsqu’un baragouineur passa à sa hauteur et le décapita d’un coup violent.

Erlestoke observait le déroulement de la bataille. Les légions urZrethies s’élancèrent, repoussant les Aurolanis vers l’est. Elles s’apprêtèrent à contourner le flanc adverse, ce qui étira les rangs de sa propre aile gauche, permettant ainsi à ses hommes d’aller de l’avant et d’accélérer le processus. En appelant à lui la cavalerie qui soutenait le flanc gauche, Erlestoke chevaucha vers l’est. Là, les soldats montés de son aile droite contenaient le flanc ennemi. Ses gardes du corps se faufilèrent derrière et se jetèrent directement sur le commandement adverse et les renforts.

Les tambours résonnèrent puis un bataillon de réserve de la cavalerie aurolanie surgit des environs du campement des officiers avant de fondre sur sa formation. Les Oriosans qui l’avaient suivi depuis la Saporicia avaient, de leur propre initiative, formé la Garde du Prince, et ils serrèrent les rangs autour de lui. Ils étaient accompagnés des cavaleries légères de la Chevauchée du Faucon et des Territoires du Centre. Même si les Sudistes étaient plus nombreux que les Aurolanis, les cavaliers des griffeglaces refusèrent de s’écarter et de changer de cap. Lorsqu’ils furent suffisamment proches, on lança des épieux dans leur direction.

Quelques griffeglaces parvinrent à effectuer de prodigieux bonds avant que les deux cavaleries soient en contact. Ils évoluèrent parmi les rangs de la Garde, donnant des coups de griffe, leurs cavaliers faisant bon usage de leurs fléaux ou de leurs épées. Ceux qui réceptionnèrent la charge furent projetés en arrière ou transpercés. Ils tombèrent en hurlant et en se débattant, piétinés, réduits en bouillie.

La Garde fut décimée par l’assaut, mais le cœur de la formation résista et parvint à atteindre le cercle extérieur des pavillons des officiers aurolanis. Les cavaliers s’y précipitèrent, tailladant les tentes et sectionnant les cordages. Ils se mirent à rire de bon cœur, abattant les baragouineurs en déroute. Erlestoke chevauchait au milieu d’eux, à la recherche d’Anarus, sachant que seuls Borell et lui disposaient d’armes capables de venir à bout d’un sullanciri.

Il perçut un bruit, dans le lointain. Cela provenait du nord, là où Preyknosery avait signalé avoir vu le labyrinthe de tranchées et de galeries. Erlestoke connaissait ce genre de bruit. Il lui fallut un moment pour le reconnaître, et, alors qu’il s’apprêtait à crier à ses hommes de battre en retraite, il fut projeté à bas de sa selle.

Ce qu’il avait entendu était un tire-au-ciel qui faisait feu. Le petit dragonel trapu projeta un boulet de fer rempli de poudre de feu et de débris, qui, si tout était synchronisé comme prévu, exploserait à faible hauteur. En installant les pavillons de commandement, qu’ils s’attendaient à voir rapidement renversés, les Aurolanis avaient bénéficié de suffisamment de temps pour calculer les charges précises et la longueur des amorces afin que les boulets déversent leur contenu mortel droit sur leurs cibles.

Erlestoke percuta violemment le sol et son heaume fut projeté en arrière, vers les lignes ennemies. Il se redressa sur un genou. Tout autour de lui, des hommes et leurs montures étaient à terre, saignant abondamment. Il prit conscience d’une dizaine d’entailles sur son flanc et son dos, mais il s’était manifestement trouvé à la limite extérieure de l’explosion. De nouveaux boulets furent projetés à d’autres endroits, mais la cavalerie avait déjà entamé une manœuvre de repli. Plus important : à l’ouest, les urZrethis progressaient rapidement à travers les tranchées. Leur avancée avait été soudaine, coupant aux Aurolanis toute possibilité de retraite. Et qui, mieux que les urZrethis, serait capable de se battre dans des galeries ?

— Votre Altesse, vous allez bien ?

Borell s’approcha de lui en rampant, l’épée à la main, traînant sa jambe gauche.

— Oui, Borell. Mieux que toi, j’ai l’impression.

— Attention !

Le garçon poussa le prince au moment où une épée s’enfonça dans le sol, juste entre eux.

Erlestoke roula sur lui-même, puis il se releva. Couronne se trouvait à environ trois mètres de lui, sur sa gauche. Mais l’imposant sullanciri à l’apparence lupine suivit son regard, puis secoua lentement la tête. Le prince haussa un sourcil.

— Tu as peur de me faire l’honneur d’un combat singulier ?

Anarus ricana.

— C’est sans doute l’orgueil qui a poussé Sidrachuil à se comporter aussi bêtement, mais je n’agirai pas de même.

— Tu as peur que je te tranche la tête ? (Erlestoke se redressa et épousseta sa cotte de mailles.) La bataille est terminée. Tu as perdu. Finissons-en comme d’honorables gentilshommes.

— Vous êtes un imbécile, prince Erlestoke. C’est dommage, car ma maîtresse aurait pu vous trouver quelque chose à faire, si vous aviez été un peu plus malin…

— Ah oui, j’avais oublié. Les sullanciri n’ont aucun honneur, aucun sens de la justice.

L’homme-loup cracha par terre.

— La vie est injuste, Erlestoke.

Le prince acquiesça.

— Je crois qu’on a tous saisi le message.

Il baissa le front et s’apprêta à foncer tête baissée sur Anarus.

Le sullanciri, qui s’attendait certainement à tout sauf à ça, ne céda pourtant pas un pouce de terrain et positionna son épée de façon à empaler son agresseur.

Il fut ainsi très aisé pour Borell, qui n’avait jamais lâché Œil, d’enfoncer sa lame dans le torse du sullanciri. La pointe de son arme s’immisça entre le sommet de sa hanche et ses côtes inférieures, lui transperçant les intestins, l’estomac et le foie avant de lui perforer un poumon. Sous l’effet de la douleur, Anarus se retourna et arracha la lame des mains du jeune homme. Il brandit sa propre épée pour le couper en deux.

Erlestoke percuta le sullanciri d’un coup d’épaule avant de le projeter à terre. Anarus assena un coup de coude sur la tempe d’Erlestoke, le faisant basculer sur le côté. Des étoiles se mirent à danser devant les yeux du prince tandis qu’il roulait sur le sol. Tentant de se relever, il trébucha et retomba à quatre pattes. Il leva la tête et vit que le sullanciri se dirigeait vers lui, la paume plaquée contre la plaie qu’il avait au côté. Œil se trouvait par terre, dans une mare de sang.

Anarus fit tournoyer l’énorme lame noire dans sa main.

— Je vais m’en remettre. Pas vous.

Puis une détonation de draconette résonna, et la partie gauche du crâne d’Anarus se déforma. Le sullanciri s’effondra sur sa droite et se retrouva sur un genou. Avant qu’il ait pu se relever, Preyknosery se posa, abattant la crosse de sa draconette sur la tête de l’homme-loup. Il lui infligea un second coup, qui fit voler quelques-unes de ses dents. Un geyser de sang noir se mit à bouillonner dans la gueule d’Anarus tandis qu’il s’écroulait.

Une dizaine de Gyrkymes armés de lances et d’arcs se posèrent. Le plus ancien d’entre eux aida Erlestoke à se relever avant de brandir la draconette de Dranae.

— Malgré le fait qu’elles ne disposent que d’un coup, elles sont tout de même très utiles.

— Ça l’a mis hors d’état de nuire, mais il faut qu’on l’achève.

Erlestoke trottina jusqu’à l’endroit où se trouvait Couronne. Il ramassa son épée puis retourna auprès d’Anarus. Une lueur brillait encore au fond de ses yeux, et Erlestoke n’eut aucun doute que, si on lui en laissait le temps, la créature de Chytrine se remettrait de ses blessures.

Le prince secoua la tête.

— Tu avais raison, la vie est injuste.

Il appliqua la pointe de Couronne sur la gorge du sullanciri et appuya. Le corps d’Anarus fut pris de soubresauts, puis toute son énergie vitale le quitta, et il se désagrégea dans la terre.

Erlestoke recula, se couvrant la bouche des mains. Les Gyrkymes s’approchèrent de lui, et la cavalerie ne tarda pas à revenir. Les urZrethis avaient envahi les tranchées, réduisant les tire-au-ciel au silence. En contrebas, les forces du Sud – et leurs alliés bokas – avaient encerclé les Aurolanis. Il n’y eut aucun quartier. Le massacre se poursuivrait jusqu’à la mi-journée, et la rivière conserverait une teinte rougeâtre pendant plusieurs jours.

Erlestoke jeta un coup d’œil au-delà du flanc de son armée. Le sol était jonché de corps, tous tordus dans d’étranges postures qu’ils n’auraient jamais connues de leur vivant. Qu’ils n’auraient jamais pu connaître de leur vivant. Des Aurolanis, des urZrethis, des humains du Sud, masqués ou la tête nue, étaient étendus là, ensemble, anonymes à cette distance.

Puis il porta son regard sur Dravothrak. Il était impossible de le manquer. Sidrachuil était mort appuyé contre lui, mais, d’une façon ou d’une autre, Dravothrak avait réussi à poser une patte sur la gorge rayée du dragon. Le prince se remémora le visage souriant de Dranae, son rire puissant, la façon qu’il avait de se réjouir de choses simples. Certains hommes ne sont pas aussi épanouis que ce dragon l’était sous sa forme humaine. Et il a donné sa vie pour qu’ils puissent avoir la chance de faire ce qu’ils veulent de leur existence.

Erlestoke s’approcha de Borell.

— Il m’est impossible de remercier Dranae de nous avoir sauvé la vie, mais je te remercie d’avoir sauvé la mienne.

Le jeune homme, qui était en train de nouer un bandage sur sa jambe, releva la tête.

— C’est vous qui nous avez défendus tous les deux. Je n’ai fait que suivre les ordres.

Le prince jeta de nouveau un coup d’œil sur Dravothrak.

— Les injonctions ne font pas tout. Il y a des actes qui méritent simplement d’êtres accomplis. Leurs auteurs sont des héros, et tu en fais partie.


Chapitre61

—  Vous partez ? (Kerrigan leva les yeux de ses échantillons de bois.) Vous y allez sans moi ? Qu’est-ce que j’ai fait de mal ?

Résolu pénétra dans la tente et secoua lentement la tête.

— Tu n’as rien fait de mal, Kerrigan. J’aimerais bien que tu puisses venir avec nous.

— Alors attendez un peu. Je n’aurai pas besoin de tant de temps que ça pour aider Adrogans à détruire les chantiers navals. Vous pouvez même participer à la bataille. Pensez à tous les baragouineurs que vous seriez à même de tuer ! (Le jeune mage se leva et désigna du doigt la carte sur la table.) Ils sont des milliers dans ces casernes, j’en suis persuadé.

— Je le sais, Kerrigan, je le sais. (Résolu tendit la main en direction du nord.) Il faut que nous partions tout de suite, pour des raisons tactiques. Hier soir, tu as fait allusion au fait que quelqu’un se servait certainement de ton sort de localisation, et tu étais convaincu qu’il s’agissait de Chytrine. Tu as dit que c’était logique, parce qu’on l’avait utilisé sur elle.

Il acquiesça.

— Elle cherche les fragments de la Couronne du Dragon.

— Mais elle pourrait facilement le modifier pour te localiser, toi.

— Je suis presque certain de pouvoir m’en prémunir.

— Cependant, si elle te trouve, il vaudrait mieux qu’on ne soit pas avec toi. De plus, si tu continues à jeter ton sort sur elle, elle croira qu’on est encore à sa recherche. (Résolu tendit un nouveau doigt avant d’énoncer un autre argument.) Tu vas jouer un rôle crucial dans la victoire d’Adrogans, ici. Troisièmement, et c’est l’élément qui m’a poussé à prendre cette décision, Oracle a dit qu’il fallait qu’on poursuive sans elle.

— Pardon ?

Résolu hocha la tête.

— Elle reste là. Rym aussi. Force, Qwc, Trawyn, Bok et moi, on poursuit vers le nord avec un escadron d’éclaireurs d’Adrogans. Quand tu attaqueras les chantiers navals, Chytrine sera obligée de réagir. Elle placera une garnison au col Boréal, partant du principe qu’Adrogans sera contraint de passer par là s’il a l’intention d’aller jusqu’à elle. Si tu continues à jeter tes sorts de localisation, ça la renforcera dans son idée, et ça nous permettra, à nous cinq, de franchir l’autre col et de pénétrer dans son domaine.

Kerrigan se rassit, les épaules voûtées. Il releva la tête.

— Vous ne faites pas ça parce que vous avez peur que je me fasse tuer là-haut, au moins, hein ?

— Non, non, pas du tout. (Résolu lui adressa un sourire.) J’ai pensé que si, nous, on n’arrivait pas à l’arrêter, tu serais là en avant-garde de l’armée d’Alexia, et que tu y parviendrais, toi.

— C’est gentil d’affirmer ça, mais ce n’était pas nécessaire.

Les traits de Résolu se durcirent.

— Réfléchis, Kerrigan. Est-ce qu’il m’est déjà arrivé de dire quelque chose uniquement pour faire plaisir à quelqu’un ?

Le jeune homme ouvrit la bouche, puis il la referma. Les Vilwanais l’avaient éduqué pour qu’il soit capable d’affronter Chytrine, puis ils étaient venus lui faire peur. D’une manière ou d’une autre, cela l’avait incité à penser qu’ils craignaient qu’il ne parvienne pas à la vaincre, que, d’une certaine façon, il était «  défectueux  ». Malgré tout ce qu’il avait déjà accompli, cette idée, appuyée par l’incapacité dans laquelle il s’était trouvé à sauver la vie de ses amis, avait contribué à le persuader qu’il échouerait. La décision que venait de prendre Résolu le confortait encore dans cette impression, mais sa remarque allait complètement à contresens.

— Vous croyez vraiment que je suis capable de la battre ?

Le Vorquelfe réfléchit un moment, puis il acquiesça.

— Tu en as la capacité, tu fais preuve de l’habileté et de l’intelligence nécessaires. Tu manques encore un peu d’expérience. Ton problème, c’est que tu ne veux pas tuer.

Le mage s’empara de l’un des morceaux de bois et le fit passer de sa main droite à sa main gauche.

— Il m’est déjà arrivé d’abattre quelqu’un.

— Oui, mais seulement quand tu ne pouvais pas faire autrement. (Résolu s’approcha de lui et s’assit sur le bord de la table.) Je ne vais pas te dire que tu as tort, parce qu’il n’est jamais facile de tuer. Jamais. Toutefois tu dois te rappeler que ceux que nous combattons iront toujours jusqu’au bout. Ils n’auront pas les mêmes scrupules que toi. Ils ont déjà tué, et ils continueront à le faire. La seule manière efficace de les arrêter, c’est de les éliminer, eux.

— Mais comment savez-vous qui doit mourir ?

— Tout le problème est là. (Résolu haussa les épaules.) Pour moi, il a été très facile de déterminer qui devait périr. Les Aurolanis ont pris mon pays et ont massacré les miens. Nous devons les abattre.

— Mais ils ont des femmes et des enfants…

Le Vorquelfe leva les mains.

— Je sais, cependant je ne peux pas me permettre de penser à ça. Toi, tu te préoccupes de qui ils sont… Moi, je regarde ce qu’ils font. Je me moque de savoir ce qu’ils pensent et ce qu’ils ressentent ; tout ce qui m’importe, c’est la manière dont ils mettent leurs idées en pratique. Et quand ils se comportent de façon nuisible, il faut que je les en empêche.

Kerrigan hocha la tête.

— Vous devez prendre énormément sur vous, quand vous faites ça…

— Pas vraiment… En agissant de la sorte, ils font un choix. La véritable question, celle qui en arrête plus d’un, c’est la suivante : ai-je le droit de juger si quelqu’un doit vivre ou mourir ? (Résolu posa les mains sur ses cuisses.) Prendre cette décision, c’est accepter une responsabilité que beaucoup refusent. Lorsque l’on a tort, le fardeau est trop lourd à porter. La tentation de tuer sans discernement est effroyable. J’étais disposé à accepter cette responsabilité. C’est également le cas de Corbeau. Et je crois que tu pourrais aussi le faire.

— Moi ?

Le Vorquelfe hocha lentement la tête.

— En broyant ce navire, tu as eu une bonne intuition. Le fait d’avoir détruit la flotte de Vionna à Wruona, d’avoir enflammé la poudre de feu – ce qui a permis d’éliminer tous ces baragouineurs quand on essayait de s’enfuir –, et d’avoir tué Neskartu… il s’agissait de bonnes décisions. Est-ce que tu t’es servi d’autres sorts pour plonger des créatures dans le sommeil plutôt que de les supprimer ? Oui, et on ne peut pas te le reprocher. Mais, même toi, tu es obligé de reconnaître que les turekadines, quand ils sont réveillés, ne renient jamais leurs actes, ne les regrettent pas et ne font rien pour les modifier.

— C’est vrai. (Kerrigan poussa un soupir.) Et pourtant, n’y aurait-il pas d’autres solutions que de tuer ?

— Contre le mal, non. (Résolu ouvrit les mains.) Ses incarnations sont égoïstes. Il faut toujours qu’elles se mettent au premier plan. Il n’y a aucun salut, dans le mal.

— Mais, en tuant des créatures malfaisantes, est-ce que je ne deviens pas égoïste et mauvais à mon tour ?

— Non, parce que tu agis dans l’intention de rester libre et de protéger les autres. C’est ce qui fait toute la différence. (Résolu esquissa lentement un sourire.) Tu ne seras jamais une machine à tuer, Kerrigan, ça te préoccupe beaucoup trop. Il ne s’agit pas d’un aveu de faiblesse. Il faut simplement que tu reconnaisses que, de temps à autre, même si tu n’en as pas envie, la liberté exige que le sang soit versé. Et il vaut mieux que ce soit celui de créatures maléfiques que celui d’êtres innocents.

Kerrigan prit le temps d’assimiler ces paroles. Pendant toute la durée de ses études, personne ne lui avait jamais demandé de faire attention aux conséquences de ses actes. Comme il était très puissant, on lui avait enseigné des sorts de combat, mais on ne l’avait pas véritablement entraîné à les utiliser, de crainte qu’il blesse ses adversaires. Dans le même temps, on l’avait fortement incité à apprendre la maîtrise de sorts de soins dont les humains ne s’étaient plus servis depuis des siècles. Cela avait fait germer en lui l’idée qu’il fallait entretenir la sauvegarde de la vie et la santé, et, au contraire, éviter tout combat.

Il comprit que ce que Résolu était en train de lui expliquer différait quelque peu de ses propres convictions et leur ajoutait une nouvelle dimension. Dans un monde idéal, il était mal de tuer, mais il était loin de vivre dans un tel univers. Chytrine et ses troupes étaient sur le point d’asseoir leur domination sur les royaumes et d’éliminer tous ceux qui oseraient s’opposer à eux. Les autres seraient réduits à l’esclavage, ce qui revenait exactement au même que d’être anéantis, sauf que cela demandait plus de temps. L’unique manière efficace de résister à de tels desseins consistait à lutter contre ses ennemis, et par conséquent à les éliminer. Peut-être pas tous, mais en nombre suffisant pour les contraindre à battre en retraite et permettre à la paix de reprendre ses droits.

Il leva la tête.

— Vous croyez vraiment que je suis capable d’assumer une telle responsabilité ?

— Si ce n’était pas le cas, je ne te laisserais pas là. Tu es, sans qu’il soit possible d’en douter, le mage le plus puissant au monde. Si je t’avais pris pour un irresponsable, j’aurais veillé, par tous les moyens, à ce que tu ne puisses pas représenter une menace pour les autres. (Le Vorquelfe haussa les épaules.) Ça n’aurait pas été un problème.

Kerrigan se redressa et remua les épaules.

— Je crois que j’ai fui mes responsabilités. Je n’ai pas réussi à sauver la vie de mes amis, j’ai donc eu peur de ce dont j’aurais été capable si…

— Je sais. Et c’est une bonne chose que ça te préoccupe. C’est quand ça ne t’inquiétera plus qu’on se fera du souci. (Résolu se leva, puis il lui donna une tape sur l’épaule.) Tu t’en sortiras très bien. Et je compte sur toi pour nous venger si les choses tournent mal.

— Sans problème.

Kerrigan se leva à son tour et le suivit vers la sortie de la tente. Dehors, un escadron d’éclaireurs attendait, près de deux montures. Trawyn était déjà en selle. Bok, qui avait allongé les jambes, se tenait à côté d’elle. Force attendait, immobile, mais Qwc bondit de son épaule et se mit à bourdonner fébrilement autour de Kerrigan.

— Au revoir, Kerrigan. (Le Spritha se posa sur son épaule droite et lui enlaça la tête à l’aide de ses quatre bras.) Qwc bientôt de retour.

Kerrigan éclata de rire, et les autres l’imitèrent. Le mage tendit la main vers Bok.

— Ça ne va pas être trop dur de traquer votre fille ?

— Chytrine a toujours vécu comme elle l’entendait. Elle a tenté de me tuer, à Narriz, et elle l’aurait déjà fait avant si je lui avais fait savoir que j’étais en vie. Il faut bien que quelqu’un mette un terme à ses exploits, et c’est nous qui allons nous en charger.

— Bonne chance ! (Kerrigan adressa un signe de tête à Résolu lorsqu’il passa près de lui, puis il donna à Trawyn une tape amicale sur le genou.) Je regrette vraiment de ne pas avoir été capable de soigner votre œil.

Elle haussa les épaules.

— Quand je reviendrai, tu trouveras bien le moyen d’en fabriquer un tout neuf !

— Ce sera avec plaisir ! Bonne chasse !

Il s’éloigna d’elle et se dirigea vers Force. Le géant de pierre ne tendit pas la main et ne baissa même pas les yeux. Qwc regagna son épaule et s’y installa. Kerrigan examina un moment le visage de Force dans lequel il crut déceler un changement. Ses traits lisses s’étaient modifiés, ses yeux semblaient légèrement plus enfoncés et un petit bout de nez se profilait. Il aurait pu s’agir d’un effet d’optique dû à la pénombre, mais Kerrigan n’était pas de cet avis.

Il donna une petite tape sur la poitrine de Force avec sa main droite.

— Je ne sais pas si je dois t’appeler Will ou Force, et je suis presque sûr que ça n’a aucune importance. Toi et moi, on se ressemble pour une chose : on a changé. On a été conçus pour anéantir Chytrine, et on est encore en phase de création. Je suis certain que ça va aller pour nous deux, et que nous pourrons faire le boulot.

Le géant tourna légèrement la tête, et ses yeux se mirent à rougeoyer d’un éclat plus vif, l’espace d’un instant. Puis Force regarda de nouveau devant lui et ses pupilles reprirent leur teinte terne, rouge et doré.

Kerrigan recula d’un pas pour se retrouver entre Adrogans et Rym Ramoch.

— Bonne chance à tous !

Résolu hocha la tête.

— Contente-toi de créer une belle diversion, tu veux bien ? À n’importe quel moment dans le courant de la semaine prochaine, ça devrait faire l’affaire.

Kerrigan acquiesça.

— Pas de problème. Ce sera énorme ! Peu importe où vous vous trouverez, même si vous êtes chez Chytrine, en train de boire le thé dans son salon, vous y assisterez !

Adrogans se retourna et le regarda.

— Quelque chose me dit que tu as une idée derrière la tête, Initié Reese…

— En effet, général, en effet…


Chapitre62

Comme ses gardes avaient aperçu des traces d’activité à la forteresse aurolanie, Alexia décida de faire rapidement sortir son armée de Notirri. Les éclaireurs lui avaient signalé que les Aurolanis étaient sur le point de se mettre en mouvement. Il serait logique qu’ils tentent de faire une percée vers le sud, et il y avait partout sur la route qui menait à Notirri d’excellents champs de bataille en perspective. Aucun des deux camps n’aurait l’avantage, et puisqu’elle disposait de l’armée la plus importante, elle n’avait rien à craindre.

Tandis que sa cavalerie prenait de l’avance, des hommes continuaient à arpenter le chemin de Zamsina, en sueur sur leurs montures écumantes, lui apportant sans relâche des nouvelles fraîches. Elle apprit tout d’abord que les Aurolanis avaient quitté leur citadelle et qu’ils se dirigeaient vers le nord, en direction de la route. Le compte-rendu suivant lui indiqua qu’ils étaient en train de se mettre en formation sur la voie, et un autre qu’ils se dirigeaient déjà vers le nord-est, en direction de Zamsina.

Alexia les écouta avec un plaisir croissant. Elle se tourna vers Corbeau, qui chevauchait auprès d’elle.

— Ce n’est pas très logique d’avoir abandonné ce fort, si ?

— Ça dépend… On sait, d’après les messages qu’on a reçus via arcanslata, qu’Erlestoke a remporté une victoire en Oriosa. Il risquait d’arriver avec son armée et d’intercepter nos adversaires sur la route de Zamsina, auquel cas Nefrai-kesh aurait été coupé de ses ravitaillements. Étant donné qu’on manque d’eau dans cette région, il n’avait aucune raison de rester. Il tente désormais de raccourcir ses lignes de ravitaillement tout en étirant les nôtres.

— J’en suis tout à fait consciente, et je sais aussi qu’il n’agit jamais sans raison.

Alexia fit la moue, ferma les yeux et s’apprêta à se projeter dans la Communion, mais elle se ravisa. Elle souhaitait prendre conseil auprès du Dragon Noir, toutefois elle savait qu’il serait absent. Elle n’avait pas tenté d’accéder à la Communion depuis sa mort, et elle n’était pas certaine de vouloir le refaire un jour.

Un frisson lui parcourut l’échine. Il y avait tant de questions qu’elle aurait aimé poser à son père, mais elle n’en aurait plus jamais l’occasion. Elle croyait comprendre la raison qui l’avait poussé à ne pas lui révéler qui il était ; si elle l’avait su, cela aurait détourné son attention de sa mission.

Mais, d’une certaine façon, peu lui importait de savoir qui était le Dragon Noir. Il lui avait été de bon conseil et il lui manquerait cruellement. Par ailleurs, elle avait eu le net sentiment qu’il l’aimait, ce qui avait peu à peu contribué à combler le manque qu’elle avait toujours ressenti au plus profond de son être.

Un manque dont Corbeau est également victime, mais qui ne se remplira jamais. Il était évident dans ses mémoires qu’il souffrait du rejet de son père. D’une certaine façon, elle se demandait à quel point Corbeau n’avait pas, avant tout, choisi de combattre Chytrine pour prouver que son père avait tort, ou pour s’autodétruire. Elle avait l’impression qu’il ne faisait plus preuve de ces pulsions dévastatrices, mais qu’il serait à jamais rongé par le fait que son père ne lui avait pas pardonné.

Ils poursuivirent leur chevauchée vers le nord-est, et les éclaireurs les guidèrent jusqu’aux collines surplombant la forteresse. De leur poste d’observation, ils en distinguaient parfaitement la structure, qui concrétisait ce qui n’avait auparavant été que des croquis approximatifs. Les hauts épaulements et les larges tranchées rendraient très difficile l’assaut de la citadelle. Même si Alexia restait convaincue que la tactique qu’elle avait mise au point se révélerait efficace, le prix à payer serait bien plus élevé que ce qu’elle avait envisagé dans ses estimations les plus pessimistes. Ses troupes seraient réduites en poussière, comme celles d’Erlestoke, ce qui remettrait fortement en question la suite de la guerre.

Dans le lointain, Alexia aperçut l’arrière-garde de la colonne aurolanie. Les ennemis avaient quitté la forteresse par l’angle nord-est et s’étaient même faufilés à travers l’étroite vallée, qui était la seule voie possible s’ils voulaient passer à l’attaque. Elle avait prévu de demander aux troupes du général Pandiculia de décrire un large crochet par le nord-est, puis de mener un assaut, ce qui aurait eu pour effet de réduire à néant toute velléité d’embuscade. Mais elles se trouvaient encore à une journée de marche de leur théâtre d’opérations, et Alexia leur donnerait plutôt l’ordre de se déplacer droit vers le nord-est et de filer les troupes de Nefrai-kesh.

Soudain, une lueur éclatante s’éleva dans les airs, au-dessus de l’arrière-garde. Elle était trop lointaine pour qu’Alexia puisse comprendre de quoi il s’agissait, mais lorsque l’éclat s’estompa et que l’objet fut suffisamment près d’elle, elle reconnut un cheval doté d’ardentes ailes de dragon. Elle l’avait déjà aperçu, à Narriz, lorsque Chytrine s’était enfuie.

— Il sait qu’on est là.

Corbeau acquiesça et, en se penchant en arrière, il tira un morceau de tissu blanc d’une de ses sacoches de selle. Il dégaina Alarien et noua le linge à sa pointe, puis il lança sa monture au galop.

— Il voudra parlementer. Il l’a fait avec Adrogans. Il cherchera à converser avec toi aussi.

Alexia suivit Corbeau jusqu’en bas de la colline puis le long d’une surface plane et herbeuse, au sud-ouest de la forteresse. De là, elle dut lever la tête, comme ses troupes auraient été contraintes de le faire si elle avait ordonné un assaut de cavalerie. Elle révisa ses estimations de pertes à la hausse.

Nefrai-kesh, armé d’une lance ornée d’un drapeau blanc, fit le tour de la forteresse, puis se posa de l’autre côté. Les ailes de sa monture se dissipèrent, et, contre toute attente, la créature sembla tout à fait normale. Elle broutait même de l’herbe, dont les brins tendres se mettaient à fumer dès qu’elle les arrachait.

Nefrai-kesh hocha la tête. Sa cape et son capuchon en Panqui étaient suffisamment souples pour rappeler Lombo à Alexia.

— Je vous prie de m’excuser, princesse, mais j’ai dû quitter ce lieu. Je rêvais de vous y affronter. La bataille aurait été des plus splendides, cependant vous l’auriez remportée.

Il pointa le doigt vers le nord-est.

— Mes éclaireurs surveillent votre autre armée, vous voyez ? Le général Adrogans a employé cette tactique avec énormément de réussite, à Svoin, et je fais partie de ceux qui tiennent compte des erreurs des autres. Je suis ravi que vous ayez choisi Adrogans pour modèle. Mais vous avez certainement encore beaucoup à apprendre de lui.

Alexia haussa un sourcil.

— Et quoi donc ?

— Il est en passe de bâtir son propre empire. Vous pourriez en faire autant. Vous disposez des troupes et du talent nécessaires. Vous finiriez par l’affronter, et, j’en suis sûr, par le battre. Vous mourez d’envie de savoir qui est le plus grand commandant de vous deux. Je le lis dans vos yeux.

Elle haussa les épaules.

— Je me moque de savoir qui est le plus grand commandant ! Tant que, à nous deux, on arrive à te vaincre…

Le sullanciri éclata de rire.

— Très bien. Vous avez de l’humour. Vous en aurez besoin. (Il planta la hampe de sa lance dans le sol.) Avant de poursuivre, je voudrais vous présenter mes excuses pour la tentative de meurtre de Myrall’mara. J’étais contre, et je suis ravie qu’elle ait échoué.

Alyx lui lança un regard sévère.

— Tu voulais en avoir le privilège pour toi tout seul ?

— Si c’est une réponse qui vous satisfait, oui. Je déteste ce petit côté sournois… (Sous son capuchon, ses oreilles tressaillirent.) Je préfère les batailles franches. Ma maîtresse pensait que vous auriez pu vous fier à vos songes et croire que vous étiez en mesure de me vaincre. Mais je sais de quelle bataille historique vous vous êtes inspirée pour faire ce rêve. Elle vous a prise pour une idiote, alors que vous la teniez vous-même pour une imbécile, cependant je suis ravi d’avoir pu éviter de mettre votre intelligence à l’épreuve. Je ne crois pas que vous soyez stupide.

Nefrai-kesh se pencha en avant, les mains sur le pommeau de sa selle.

— En cette forteresse, je vous offre une nouvelle Prophétie Norrington. Quand vous inspecterez les lieux, vous aurez une vision de notre combat final, en Sebcia. Je vous prépare un magnifique champ de bataille. Contrairement à Adrogans, qui s’est bien battu mais qui a simplement remporté plus rapidement ce que je lui aurais de toute façon laissé en temps voulu, je ne vous ferai pas de cadeaux. Ce sera notre bataille qui décidera de la destinée du monde, et vous serez vaincue.

Corbeau se mit à ricaner.

— Ça n’a pas vraiment été le cas, jusqu’à présent.

— Tu as raison, Hawkins. Pour l’instant, vous vous en êtes plutôt bien tirés. Mais n’oublie pas que tu avais face à toi un général dont le cerveau n’était pas plus gros qu’un pois chiche, et que tu n’as même pas été capable de la tuer. Je m’attendais à mieux, de ta part. Mais j’ai appris à ne plus rien espérer de toi…

Corbeau dressa le menton.

— Tu m’as déjà demandé de t’éliminer, par le passé. Je vais bientôt te rendre ce service.

— Je suis sûr que tu penses ce que tu dis… (Nefrai-kesh esquissa lentement un sourire, révélant des dents à la blancheur éclatante au milieu de son visage plongé dans la pénombre.) Dis-moi donc, Hawkins, tu continues à me trahir, ou, cette fois, tu préfères trahir la princesse ici présente ?

Alexia fronça les sourcils.

— Cessez de parler par énigmes !

— Tu lui as dévoilé mon secret, ou tu le lui dissimules encore ? Je ne crois pas qu’elle changerait d’opinion à ton sujet, si tu te décidais à le lui révéler. Comme tu viens de l’affirmer, il ne t’empêcherait pas de me tuer, cette fois, n’est-ce pas ?

Elle jeta un coup d’œil à son amant et lut une expression de souffrance sur son visage.

— Corbeau, de quoi s’agit-il ?

Il secoua la tête.

— Plus tard.

Le sullanciri éclata de rire.

— Il vaudrait mieux que ce soit maintenant, Tarrant, sinon, ça risque d’être jamais. «  Jamais  », comme le moment où tu parviendras à m’abattre.

Nefrai-kesh se tourna vers Alexia en inclinant la tête.

— Vous ferez un redoutable adversaire, Alexia, j’en suis certain. Je vous exterminerai, naturellement, mais je prendrai soin de ne pas trop vous abîmer, pour que vous puissiez encore servir ma maîtresse.

— Il faudrait que je sois morte pour qu’une telle chose se produise !

— Ce ne sera pas un problème. (Le sourire de Nefrai-kesh s’élargit.) Je vous verrais bien sur le trône d’Okrannel…

Il recula sur sa selle et les ailes enflammées de sa monture jaillirent soudain de ses flancs.

— À bientôt ! La prochaine fois que nous nous croiserons, je crains que nous n’ayons pas l’occasion d’échanger ce genre de politesses.

D’un coup d’éperons, il ordonna à sa monture de bondir vers les cieux. Le sullanciri décrivit un nouveau cercle au-dessus de la forteresse, puis il mit le cap vers le nord-est, en direction de ses troupes.

Alexia ne prononça pas la moindre parole avant qu’il n’ait plus représenté qu’une étoile dans le ciel, puis elle se tourna vers Corbeau.

— Tu n’es pas obligé de me dévoiler ce secret. J’ai confiance en toi.

— Comment le pourrais-tu, Alexia ? (Corbeau secoua lentement la tête.) Quand tu l’apprendras, tu te demanderas certainement pourquoi je ne te l’ai pas révélé plus tôt.

— Je suis certaine que tu avais de bonnes raisons.

— C’est le cas, mais il les a réduites à néant. (Corbeau poussa un long soupir.) Il a fait ça pour me punir, et peut-être que je le méritais. Je ne vais pas te le dévoiler. Je ne vais le révéler à personne, mais il a dit que je me retiendrai et que je ne le tuerai pas.

Elle tendit la main et lui serra l’avant-bras.

— Je sais que tu vas l’éliminer, Corbeau. Je n’ai rien d’autre à savoir.

Elle tenta de mettre dans ses paroles tout ce qu’elle ressentait. Son amour pour lui ne permettait aucun doute. Elle était surprise par le fait qu’il lui ait dissimulé quelque chose, mais elle était consciente de ne pas tout connaître de lui. Ce qu’elle savait lui suffisait pour l’aimer, et c’était l’essentiel de ce qui lui importait.

— La raison pour laquelle je ne l’ai pas tué par le passé est la même que celle pour laquelle je dois le faire maintenant. (Corbeau fronça les sourcils.) J’étais tout juste un homme quand il m’a demandé de l’abattre. Je l’admirais et je l’aimais, comme mon père l’avait fait avant moi. C’est lui qui m’avait appris à l’apprécier, à le respecter et à lui obéir. Je croyais qu’il s’agissait là des relations que l’on doit avoir avec son suzerain. Les Hawkins avaient toujours travaillé au service des Norrington, sans se poser de questions.

— Je le sais. Tu l’as expliqué dans tes mémoires. (Alexia lui adressa un sourire, dans l’espoir qu’il en fasse autant.) Quelque chose t’en a empêché, à l’époque. Il devait s’agir d’une excellente raison.

— Si je l’avais tué, ça aurait également anéanti mon père.

— C’est normal, ton père l’appréciait beaucoup. C’est de cette façon qu’un vassal doit se comporter avec son maître.

— Alexia, ce n’était pas pour ça. (Corbeau serra un moment les lèvres.) Mon père l’aimait comme un fils.

— Naturellement : il l’avait entraîné, et il avait participé à son éducation.

— Tu ne comprends pas. (La voix de Corbeau se changea en chuchotement étouffé.) La lignée des Norrington était longue et respectable. Le père de Kenwick était dans l’impossibilité d’engendrer. Il a demandé au mien un énorme service. Je ne crois pas qu’il ait raconté à ma mère ce qui s’est passé, et je doute qu’elle aurait vu quelque chose à y redire. Il était un jeune homme, et il savait ce qu’il avait à faire. Kenwick est né et s’est marié avec l’une de ses cousines, apportant ainsi du sang Norrington dans la famille. Leigh était un véritable Norrington.

Sous le choc, Alexia cilla.

— Qu’es-tu exactement en train de me dire ?

— Il m’était impossible de tuer le seigneur Norrington parce qu’il s’agissait de mon frère. (Corbeau secoua la tête.) Le père de Kenwick Norrington a demandé au mien de lui donner un héritier avec son épouse. Mon père a été incapable de refuser d’accéder à cette requête. Leigh est donc mon neveu.

Elle serra ses bras autour de son corps.

— Tu ne l’as jamais su ?

— S’il y avait fait la moindre allusion, mon père aurait trahi sa mission. Il n’a donc jamais dévoilé le moindre indice. (Corbeau déglutit avec peine.) En Oriosa, on se fait remettre son masque-de-vie par son père, ou, le cas échéant, par son parent masculin le plus proche. Je me trouvais à Yslin, et je l’ai reçu des mains du seigneur Norrington. J’aurais peut-être dû me douter de la raison pour laquelle on me faisait un tel honneur…

 » À Boragul, quand le seigneur Norrington était sur le point de mourir, j’étais fermement décidé à lui sauver la vie. Lorsqu’il a ôté son masque, j’ai vu le visage de mon père. Il m’a dit qui il était, et j’ai alors compris que je ne pourrais pas le tuer. Il fallait que je le protège, et j’ai échoué.

Alexia croisa les bras autour de sa poitrine.

— Je devine ce qui a dû te traverser l’esprit, à l’époque, ce que tu as ressenti. Tu étais jeune.

— J’avais obtenu mon masque-de-vie. Je devais prendre mes responsabilités d’adulte.

— Sans doute… mais tu as oublié un détail. (Elle pointa le doigt vers le nord-est.) Lui aussi avait reçu son masque-de-vie. Il lui fallait également prendre ses responsabilités. En te demandant de le tuer, il les rejetait. Il s’est comporté de façon injuste. En acceptant le marché de Chytrine que tu avais toi-même refusé, il a rejeté ses responsabilités. Il souffrait peut-être, il savait sans doute qu’il allait mourir, et il devait le redouter, mais c’était à lui de gérer ces choses-là, pas à toi. Ce n’était pas de ton ressort. Et même maintenant, en te faisant culpabiliser, il fait toujours autant preuve de lâcheté que par le passé.

Corbeau secoua la tête.

— Tu ne comprends pas…

— Oh que si, Corbeau, mon amour ! Je ne saisis que trop bien. Tu es un homme d’honneur qui a réussi à cacher ce secret pendant plus de vingt-cinq ans afin de protéger ta famille et d’autres personnes. (Elle secoua la tête.) Quand je te disais que Will était un fils pour toi et que tu me répondais : «  Non, un neveu  », tu essayais de tout me dévoiler. Tu savais alors, comme moi aujourd’hui, qu’il était injuste d’être lié à un tel secret.

Elle entendit à peine lorsqu’il chuchota d’une voix pleine de lassitude :

— Quand mon père m’a pris mon masque, il n’œuvrait pas contre Scrainwood. Il voulait permettre à son fils de devenir un monstre. En agissant de cette façon, je lui ai donné un second fils qui en était un. Il m’a renié pour éviter que je trahisse l’un de mes frères.

— Mais, Corbeau, il se trompait !

Corbeau leva la tête et il essuya quelques larmes.

— Il me haïssait.

— Non, il était profondément blessé, voilà tout. (Alexia tendit la main et lui sécha une larme sur la joue.) Quand tu reverras ton frère, demande-lui si la nouvelle de ta prétendue mort a touché ton père ou non. Je suis persuadée que c’est le cas. Je suis certaine qu’il savait qu’il avait tort. Il ne l’a pas reconnu devant ta famille par fierté, mais je crois qu’il aurait fini par te le dire. Il t’aurait imploré de lui pardonner.

Corbeau lui prit la main et l’embrassa.

— Comment une personne si jeune peut-elle être de conseil si avisé ?

— J’apprends des sages qui m’entourent. (Alyx lui adressa un sourire, lui prit la main à son tour et la serra dans la sienne.) Je crois, mon amour, que nous ferions bien de retourner au sommet de la colline, sinon les éclaireurs risquent de faire d’étranges comptes-rendus à ceux qui nous attendent.

— Est-ce qu’on ne devrait pas inspecter le fort ?

— Nous le ferons en temps et en heure. (Elle se pencha vers lui et l’embrassa du bout des lèvres.) Viens avec moi, Corbeau. Allons détruire cette nuée d’Aurolanis. Quand ce sera fait, Nefrai-kesh sera à toi. Et dès qu’il sera mort, l’honneur des Norrington et des Hawkins sera rétabli.


Chapitre63

— Vous êtes venu souvent, par ici ?

Résolu se retourna sur sa selle et regarda Trawyn. Elle s’était adressée à lui en elfique, ce qui était inhabituel car, au-delà de quelques échanges de politesses, ils s’étaient toujours exprimés en langue commune pour que les éclaireurs d’Adrogans ne se sentent pas mis à l’écart. Personne ne se trouvait particulièrement près d’eux au sein de la colonne, qui s’étirait de plus en plus avant de pénétrer dans les monts Boréals. Il lui répondit donc de la même façon.

— Pas souvent, non, mais ça m’est arrivé plus d’une fois.

— Vous êtes allé jusqu’où, au nord ?

Il haussa les épaules.

— Pas aussi loin que l’objectif qu’on s’est fixé cette fois, néanmoins j’ai déjà traversé l’Aurolan. Le plus souvent seul, mais, dernièrement, en compagnie de Corbeau.

La princesse hocha lentement la tête. Elle chevauchait sur sa droite, elle était donc en mesure de le voir.

— Votre affection pour Corbeau me surprend. Même vous, vous auriez dû voir le danger qu’il y avait à porter secours à quelqu’un que son peuple a complètement rejeté.

Résolu plissa les yeux.

— Vous dites ça parce que vous n’accordez presque aucune valeur aux humains, ou parce que vous croyez qu’un enfant n’est pas capable de reconnaître une injustice quand il en voit une, ni de chercher à la réparer ?

Elle écarquilla son œil valide.

— Il n’y a pas que votre épée qui soit aiguisée ! Je reconnais beaucoup de valeur aux humains.

— Mais ce n’était certainement pas le cas avant votre rencontre avec Will Norrington, qui vous a permis de comprendre à quel point ils pouvaient se montrer émotionnellement forts !

Trawyn marqua un temps d’hésitation, puis elle hocha la tête.

— Il est vrai que je n’ai pas beaucoup eu affaire à eux. Vous avez passé énormément de temps parmi eux. Il est donc logique que vous les connaissiez bien mieux que moi.

— Je les connais bien mieux que la plupart des elfes ! (Résolu regarda droit devant lui, suivant des yeux le chemin qui s’enroulait dans la vallée autour des contreforts précédant la véritable montagne.) D’une manière générale, je trouve qu’ils sont plus honnêtes que les elfes – du moins d’un point de vue émotionnel. Notre existence est si longue que nous avons tendance à faire preuve de laconisme, dès qu’il s’agit d’exprimer des sentiments. On se retient beaucoup trop.

— Ce n’est pas vrai. Nous éprouvons parfois de fortes passions, Résolu.

— Sans doute, mais nous les dissimulons, nous les gardons pour nous.

Elle fronça les sourcils.

— Comment pouvez-vous dire une chose pareille après avoir vu le coriiesci ou les jardins de Rellaence ?

— Vous abondez dans mon sens, Altesse. (Il parcourut du regard les montagnes au pied desquelles des nuages s’amoncelaient et se blottissaient.) Le coriiesci est manifestement la passion de Magarric, et les jardins ont été amoureusement entretenus, mais cela s’est fait au fil du temps. Il est peut-être vrai qu’un filet d’eau est plus à même d’user la pierre qu’une inondation, toutefois un raz-de-marée nettoie vraiment mieux.

— Et est plus destructeur.

— Mais toutes les émotions des humains ne sont pas dévastatrices. (Il lui sourit.) La première fois que j’ai croisé Corbeau, c’était à Navval. Ses compagnons et lui faisaient face à des centaines de baragouineurs. Leurs chances de survie étaient proches du néant, mais ils continuaient à se battre. Corbeau, en particulier. Il avait quatre adversaires. Ils étaient armés de coutelas, et il ne possédait qu’une dague. Il restait devant eux, d’un air de défi, promettant au premier d’entre eux qui viendrait à lui qu’il mourrait, et sa main n’a pas tremblé quand ils se sont tous jetés sur lui en même temps. Je me suis interposé, je lui ai sauvé la vie, puis je lui ai montré comment lutter, et il a suivi mes conseils. Il s’est battu sans relâche, répétant tous les gestes que je lui avais enseignés, et bien d’autres encore. Ensuite, quand il a appris pour Vorquellyn, il a fait le serment sur son honneur et sa vie que mes terres seraient de nouveau libres avant la fin de ses jours.

— Et vous avez vu du mérite dans la déclaration irréfléchie d’un enfant ?

— J’ai entendu un discours que seul un adulte aurait pu tenir. Il a pris la pleine responsabilité de ses propos. Quand la décision fut prise d’aller dans le Nord, mais de ne pas libérer Vorquellyn, j’ai choisi de ne pas accompagner l’expédition. Cela lui a fait de la peine, et il a tenté de me convaincre d’y participer. Mais il a accepté mes explications et s’est ensuite engagé à venir libérer Vorquellyn à mes côtés une fois que nous aurions accompli nos missions. J’ai accepté à mon tour.

Résolu encouragea sa monture à gravir un petit monticule.

— Un Spritha est venu à moi. Il m’a entraîné jusqu’à la Marche fantôme, et m’a fait franchir ce col. À la fin de mon périple, j’ai retrouvé Corbeau assailli par des baragouineurs, cependant il se défendait bien. Je l’ai sorti de ce mauvais pas, et c’est à ce moment-là que son peuple l’a trahi.

— Mais, Résolu, même à l’époque, vous auriez dû savoir qu’en vous en faisant un ami, vous vous éloigneriez des dirigeants humains dont vous aviez besoin pour libérer votre patrie…

— J’en avais conscience, en effet, mais ils m’avaient envoyé en expédition, prétendument pour vérifier ce qu’il leur avait dit. Ils souhaitaient vraiment que plus personne ne soit là pour le soutenir. Une fois isolé, ils l’ont brisé, et ils ont bien profité de mon absence. Je savais déjà, à l’époque, qu’il valait beaucoup mieux que n’importe lequel d’entre eux. Quelques-uns, comme Augustus, s’étaient élevés contre cette décision, mais ce n’est que lorsque Chytrine est reparue que les autres ont finalement décidé d’affronter la réalité.

Tandis que sa monture descendait le monticule et rejoignait la piste, il chevauchait au coude à coude auprès d’elle.

— Vous vous posez des questions sur l’affection que j’éprouve pour Corbeau, alors qu’il s’agissait de la seule personne au monde qu’il aurait été impossible de dissuader de la nécessité d’anéantir Chytrine et de libérer mon pays ? Il est plus fidèle à ma cause que je l’ai moi-même jamais été !

Trawyn demeura un moment silencieuse, puis elle lui jeta un coup d’œil.

— Est-ce que vous haïssez les elfes parce qu’ils ne vous ont pas beaucoup aidé ?

Il haussa les épaules, ravalant ce qu’il avait eu l’intention de répondre.

— Vous m’avez dit que vous pensiez qu’il serait impossible de libérer Vorquellyn et d’y restaurer la paix. Si c’est vraiment ce que vous croyez, pour quelle raison voudriez-vous conduire des gens à une mort certaine pour remplir un objectif aussi futile ?

— Parce que c’est ce qu’il faut faire.

Résolu éclata de rire.

— Pour Chytrine, ce qu’il «  faut faire  », c’est conquérir le monde ! Vous savez, Altesse, j’ai peut-être passé mon existence à tuer, mais ça ne signifie pas pour autant que j’ignore à quel point la vie est précieuse. Corbeau n’est pas mon premier ami. J’en ai perdu d’autres, au cours de ce conflit, et je les pleure. Furibond, comme Oracle, était l’un de mes cousins. J’en ai vu d’autres mourir – à cause de la guerre, à cause d’eux-mêmes ou de leur imprudence. Ils me manquent énormément. Je ne peux pas vous reprocher de ne pas vouloir perdre vos amis ou vos parents.

Elle porta la main à son œil droit et ajusta son bandeau.

— Vous avez peut-être raison, Résolu.

— Sans aucun doute, mais sur quel point trouvez-vous que je suis devenu quelqu’un de sage ?

— Il y aurait tant à dire sur les émotions des humains. Je crois que, étant donné que nous sommes liés à notre terre, nos sentiments se mêlent aux siens. Je suis certaine que c’est pour cette raison qu’il fallait que ceux qui étaient liés à Vorquellyn continuent à vivre. Ce fut très douloureux pour eux, certes, mais cette expérience les a vidés de toute émotion. Ils ne ressentent plus rien du tout. Quant à vous, comme vous n’êtes pas lié, vos sentiments sont encore intacts. Vous éprouvez de vives émotions, presque humaines, et celles-ci vous ont permis de rester en vie, en pleine santé. Ce n’est pas mon cas, et je vous envie. (Elle sourit en voyant sa réaction.) Ne soyez pas si surpris. Pour moi, les journées s’égrènent lentement, et je ne suis pas effrayée de les voir se succéder, parce que je sais qu’il en sera toujours ainsi. Toutefois, il y a des moments où l’excitation de voir une fleur s’épanouir perd de son attrait, parce que j’en ai déjà contemplé des milliers, et je sais que j’en observerai encore autant. Ce qu’un humain pourrait considérer comme une expérience que l’on ne vit qu’une fois dans son existence revient pour moi sans cesse.

Résolu fronça les sourcils.

— Vous devez trouver ça incroyablement ennuyeux…

— Il me semble que vous ressentez la même chose, ce qui fait que je me pose une autre question. (Elle baissa la voix.) Une terrible question.

— À quel propos ?

Elle désigna les montagnes.

— Dans une semaine ou deux, nous serons venus à bout de Chytrine… ou elle nous aura tous éliminés. Si nous y arrivons, que ferez-vous ? Si Vorquellyn est libérée et que vous vous liez à l’île, trouverez-vous votre existence lassante ? Seriez-vous devenu une sorte de moyen permettant à d’autres personnes d’atteindre des objectifs qui ne vous satisferont jamais ?

Ses questions atteignirent leur but, et il baissa la tête pour y réfléchir. Il avait consacré toute sa vie à lutter. L’enfant qu’il avait jadis été – le garçon innocent qui se délectait de contes et qui rêvait de devenir un héros – s’était retrouvé enseveli sous tant de sang qu’un million de raz-de-marée ne lui permettraient jamais d’en émerger. Est-ce que je pourrai revenir en arrière et redevenir cet enfant ?

Il comprit aussitôt que ce serait impossible. Un soupçon de peur le prit aux tripes. Et s’il n’y avait plus de place pour lui dans le monde après Chytrine ? Cela ne faisait aucun doute, il pourrait continuer des siècles durant à pourchasser des baragouineurs, des griffeglaces et les derniers vestiges de son règne maléfique, mais ensuite ? Y aura-t-il encore une place pour quelqu’un dont le principal savoir-faire était de tuer ?

Et quel rôle Vorquellyn exigerait-il de lui ? Il songea à son père, qui avait été apiculteur. Résolu aurait adoré travailler avec lui, tout apprendre sur l’art d’élever des abeilles, mais pourrait-il se contenter de faire la même chose que son père ?

Il comprit en se posant cette question que, au fond de lui, il ne souhaitait pas rester celui qu’il était devenu. Il avait travaillé très dur pour développer ses capacités, et, pour parvenir à maîtriser sa magick, il avait fait des choses qui s’étaient révélées très utiles pour lui. Il avait massacré plus de créatures, de plus de façons différentes, que l’on pouvait l’imaginer, et il était excellent dans son domaine. Soit, son but était de vivre dans un monde qui n’aurait pas besoin de gens comme lui, mais tant pis, c’était un mal nécessaire. D’une manière générale, il jugeait même positif le fait de tomber en désuétude. Mais, pour moi, il s’agira d’un monde étouffant qui me considérera comme une relique !

Il esquissa un sourire. Il deviendrait peut-être comme Temmer, la redoutable épée qui était restée dissimulée des siècles durant, jusqu’à ce que l’on ait de nouveau besoin d’elle. Cette idée lui plaisait bien, sauf qu’il se rappela que l’on avait brisé cette arme en plusieurs fragments. Même si un autre mal se mettait à ronger le monde, il s’agirait peut-être d’un défi auquel il serait incapable de faire face. À quel point serais-je motivé pour réussir si la cause pour laquelle je me bats n’existe plus ?

Il comprit que c’était la clé de son problème. Depuis que Vorquellyn était tombée, il avait eu un but dans la vie : sa libération. Quand il l’aurait atteint, il lui en faudrait un autre. Mais est-ce que celui qu’on lui fournirait lorsqu’il établirait son lien avec l’île le satisferait ? Exigerait-on de lui qu’il cède une partie de lui-même et qu’il cesse d’être celui qu’il était ? Je ne veux pas retirer mon costume de Résolu…

Il porta la main gauche à hauteur de la poignée de Syverce. Le fait que la lame ne lui infligeait aucune douleur lui redonna du courage. Enfin quelque chose d’elfique qui le comprenait et qui lui reconnaissait une certaine valeur dans ce monde. Il ne lui restait plus à espérer qu’il en soit de même pour Vorquellyn. Peut-être la mission que l’on me confiera ne sera-t-elle pas uniquement le reflet de ce que Vorquellyn exige de moi, mais également celui de ce que je demande moi-même à l’île.

Il finit par jeter un coup d’œil à Trawyn, et il remarqua, pour la première fois, à quel point la lumière du soleil adoucissait ses traits et lui rappelait une époque plus paisible.

— Vous avez peut-être raison, Altesse. Il est possible que je ne convienne pas au monde de demain. Mais je garde cependant espoir, parce que j’aurai eu mon mot à dire dans son façonnage, et je suis certain qu’il y aura une petite place pour moi.

Elle pencha un moment la tête, puis elle acquiesça.

— Je l’espère aussi, Résolu. Car si le monde est incapable de s’adapter à vous, vous le trouverez bien triste, et il est probable que vous jugiez le prix à payer pour l’atteindre beaucoup trop élevé.


Chapitre64

Quelque part, Adrogans trouva curieux que ce soit lui, et non Phfas, qui fasse preuve de brusquerie à l’égard de Kerrigan Reese et de Rym Ramoch, quoi qu’il puisse être. Phfas était quelqu’un de très impatient, sauf, peut-être, dès que cela concernait les yrûn. Il s’était également toujours montré plutôt méprisant envers les magickants, mais Kerrigan Reese le fascinait, et le minuscule chaman zhusk avait été absolument séduit par Rym Ramoch et sa robe écarlate.

Tandis que Reese et Rym Ramoch s’échinaient sur les échantillons de bois, Adrogans avait passé ses journées à préparer ses hommes au prochain combat. Il avait peu à peu infiltré les troupes stationnées au cœur d’Alcytlin. Les Loquelfes des Plumes Noires avaient demandé à pouvoir bénéficier de l’honneur d’entrer les premiers dans la cité, et il le leur avait accordé. Il comprenait parfaitement ce que l’invasion de Loquellyn signifiait pour eux. Même si les elfes étaient de manière générale des êtres plutôt réservés, leurs émotions étaient remontées à la surface et s’étaient mises à bouillonner lorsque la princesse Trawyn les avait informés de la situation de leur territoire.

Il avait envoyé avec eux les Gardes-montagnes nalisks ainsi que deux bataillons de Chasseurs alpins jeranais. Cela équivalait presque à un régiment d’infanterie lourde et de fantassins d’élite positionnés dans les ruines. Lorsque le plan de Kerrigan serait mis en application, il estimait qu’une nuée d’Aurolanis s’enfuirait de la cité. Il lui faudrait énormément de temps pour la déloger des décombres ; la tâche serait donc plus aisée s’il disposait de troupes déjà sur place pour éliminer ses membres avant qu’ils aient la possibilité de s’y cacher.

Il garderait une grande partie de sa cavalerie sous la main, préférant se consacrer à la préparation du déploiement de son infanterie dans la zone du front de mer. La seule exception à cette règle avait consisté à tenir les Loups ainsi que les Gardes montées alcidaise et jeranaise prêts à se ruer sur ce qu’ils pensaient être une fabrique de poudre de feu. Adrogans voulait s’en emparer et tâcher de la conserver. Les Chevaliers savarrois avaient demandé à bénéficier d’une cible d’importance équivalente ; on leur avait donc assigné la mission de prendre et de tenir ce qu’Adrogans pensait être une armurerie. Il espérait pouvoir s’approprier des draconettes ou, mieux, des dragonels, sans pour autant s’être sérieusement posé la question de savoir s’il serait en mesure ou non de les utiliser plus tard.

Il s’éclaircit la voix.

— Je suis bien conscient que nous voulions que cette opération débute à la mi-journée. Est-ce que tout sera prêt ?

Rym Ramoch tourna son visage masqué vers Adrogans, et le général aurait juré avoir entendu un léger grincement.

— Oui, général.

Kerrigan leva les yeux de son plan de travail. On avait dressé une gigantesque table, sur laquelle on avait déroulé un plan de la ville. Chaque morceau de bois avait été minutieusement testé à l’aide d’une sorte de sort de localisation capable de repérer les points communs entre les échantillons de bois et les produits finis. La plus grande partie du bois qui provenait de l’ouest se trouvait encore dans les remises de bois de gros œuvre, mais une faible quantité avait servi à la construction de quelques navires, de petits bateaux, et de toutes sortes de choses. Les éclaireurs d’Adrogans avaient fait preuve d’une grande habileté et s’étaient procuré des morceaux et des copeaux de presque tout le reste, y compris de l’intégralité des casernes. Il y avait deux navires dont ils n’étaient pas parvenus à récupérer des échantillons, et la plupart des autres se trouvaient encore dans les chantiers navals.

— Bien, nous sommes prêts. (Il jeta un coup d’œil à Rym Ramoch.) N’est-ce pas ?

— Tout à fait. Nous sommes prêts.

On avait installé entre eux un trépied en fer, au sommet duquel se trouvait un pot forgé dans le même matériau. On l’avait rempli de charbon, et Adrogans sentait parfaitement la chaleur qui en émanait – une chaleur qui était loin d’être la bienvenue en cette mi-journée annonciatrice d’un après-midi caniculaire. Rym Ramoch avait travaillé sur un sort qu’il avait jeté sur le pot. Kerrigan s’empara de l’un des échantillons de bois, le brisa en deux et le jeta presque nonchalamment dans le récipient.

Adrogans gravit la colline jusqu’à son sommet, d’où il pourrait avoir une vue d’ensemble de la paisible cité. À la lumière crue de la mi-journée, il aperçut une barge d’approvisionnement qui se dirigeait vers le vaisseau amiral de la flotte. Cela lui déplut, mais il ne pouvait rien y faire dans l’immédiat. Le navire faisait partie de ceux dont ils ne disposaient d’aucun échantillon, donc, s’il levait l’ancre et prenait la mer, cela permettrait à une sullanciri et à tout un régiment aurolani d’être libres.

Il se concentra un moment et se mit en quête de la sullanciri. Il la trouva aisément et esquissa un sourire. Elle était endormie, ignorant ce qui allait se produire. C’était à cause de sa propre négligence qu’elle se retrouvait dans cette situation, car elle n’avait rien entrepris pour s’assurer que les environs étaient sûrs. Comme il n’avait rien fait, jusqu’à présent, pour perturber le développement de sa flotte, elle s’en était contentée. À force de se focaliser sur l’avenir, elle en avait négligé le présent, et elle allait le payer très cher.

Il revint à lui lorsque, sur le front de mer, en contrebas, l’un des entrepôts se mit à brûler. Des flammes jaune orangé léchaient le bord du toit, et, sur quelques navires, des sentinelles décidèrent de sonner l’alarme.

Sur les quais en bois, les occupants de la ville commencèrent à s’agiter. Des silhouettes couraient en plein soleil. Elles se trouvaient très loin, néanmoins il remarqua aisément qu’il s’agissait de kryalniris et de vylaens. Kerrigan avait expliqué que leurs ennemis feraient tout d’abord appel aux magickants pour éteindre les incendies. Ils seraient alors dans l’incapacité de jeter à la fois des sorts pour combattre les flammes – ce qui les épuiserait – et d’affronter les troupes qui se lanceraient contre eux. Rym Ramoch avait fait des allusions encore plus morbides, et Phfas s’était mis à glousser.

Kerrigan s’empara de l’un des échantillons qui correspondaient à une caserne dont la structure était principalement composée de bois. Lorsque le ciel commença à s’assombrir à cause de la fumée, le jeune mage déposa la cheville de bois sur la paume de sa main gauche. Il ferma les yeux, et une onde d’énergie dorée s’éleva de sa main. Elle enveloppa l’échantillon avant de se resserrer autour de lui. Adrogans entendit un léger craquement, qui, quelques instants plus tard, se répercuta nettement plus fort dans la cité.

La caserne visée se mit à trembler. Son toit s’affaissa sur lui-même, puis l’ensemble de la construction s’inclina sur la gauche. Des planches se brisèrent, et des pans de mur entiers se détachèrent, s’élevant dans les airs en tourbillonnant. Des planchettes se mirent à tomber du ciel, comme les plumes d’un oiseau blessé, puis l’ensemble de la structure s’effondra. Un angle de la caserne s’écroula sur le bâtiment voisin, y perçant une brèche.

Kerrigan jeta les éclats de bois dans le pot et la caserne dévastée s’embrasa en produisant un bruit sourd. Derrière, des kryalniris et des vylaens qui s’efforçaient d’éteindre le premier incendie firent volte-face et se mirent à courir. Ils firent quelques gestes, de la magick jaillit de leurs mains et de leurs bâtons, mais l’incendie continua à se propager.

Rym Ramoch éclata de rire.

— Oh, ils croient qu’il s’agit d’un simple incendie ! de flammes naturelles ! (Il passa la main au-dessus du pot et les braises s’enflammèrent.) Il est temps qu’ils comprennent qu’ils se trompent !

Dans la ville, les flammes rugirent et s’élancèrent vers le ciel, emportant avec elles des morceaux de décombres incandescents. La pluie incendiaire retomba sur d’autres bâtiments dont le toit commença à se consumer. D’autres cloches retentirent. Des créatures se mirent à crier et à courir en tous sens. En son for intérieur, Adrogans sentit que la sullanciri s’extirpait de son sommeil, lentement et avec beaucoup de peine. Il ressentit sa consternation lorsqu’elle regarda à l’extérieur de la cabine de son navire et qu’elle se rendit compte qu’une partie de son chantier naval était en flammes.

Puis le choc qu’elle ressentait redoubla d’intensité.

Cela ne pouvait être dû qu’à une seule raison.

Adrogans se retourna brusquement, joignant les mains en porte-voix.

— Kerrigan, une barge se dirige vers le vaisseau amiral. Elle transporte de la poudre de feu. Brûle-moi tout ça !

Sans la moindre hésitation, Kerrigan ramassa deux poignées d’échantillons représentant les petites embarcations et les jeta dans le pot. En contrebas, une dizaine d’incendies se déclarèrent, certains sur les quais, deux sur le pont de plus gros navires lorsque leurs chaloupes s’embrasèrent, et un autre dans un entrepôt, grâce à un voleur audacieux qui y avait dissimulé une barque. Adrogans surveilla attentivement la barge. Il ne remarqua rien de particulier : ni lumière ni fumée. Il poussa un juron.

— Allez, allez !

Puis, en un clin d’œil, apparut une unique langue de feu qui jaillit au milieu de l’embarcation. Le barreur sauta immédiatement à l’eau, et les rameurs firent de leur mieux pour le suivre au plus vite. La plupart d’entre eux se contentèrent de rouler par-dessus bord, mais l’un d’eux – qui apprécie l’eau probablement autant que moi ! – marqua un temps d’hésitation sur le bastingage. Adrogans n’apercevait qu’une silhouette, mais cela ne dura que l’espace d’une seconde.

La barge explosa, creusant un trou à la surface de l’eau, au milieu duquel un deuxième soleil avait fait son apparition. La puissance du souffle percuta Adrogans de plein fouet, l’obligeant à reculer d’un ou deux pas. La déflagration étouffa tous les autres bruits et lui fit siffler les oreilles. Le tumulte se répercuta contre les collines environnantes. Adrogans se mit à sourire. Voilà, Résolu, tu as ta diversion.

Le général remonta au sommet de l’éminence et pencha la tête à droite et à gauche, afin de mieux voir ce qui se passait autour de la fumée noire dégagée par la boule de feu. Même si les cercles concentriques dans l’eau donnaient une indication sur l’emplacement où la barge s’était trouvée, celle-ci avait complètement disparu. Des débris, dont la plupart étaient en flammes, flottaient à la surface de la mer, mais d’autres étaient retombés sur les navires voisins.

La barge, qui se dirigeait vers le vaisseau amiral, se trouvait en réalité plus près de l’un des navires géants. Le souffle de l’explosion avait entièrement déchiqueté la poupe de ce navire. Le gouvernail et une partie du château arrière avaient été pulvérisés. Adrogans pouvait voir ce qui se passait à l’intérieur de l’embarcation, aussi bien parce que sa poupe avait été emportée que parce que des portions de sa coque étaient en flammes. Les membres d’équipage luttaient contre l’incendie, mais le navire donnait déjà sérieusement de la bande à la poupe, et il ne serait manifestement jamais en mesure de quitter le port.

Le vaisseau amiral était déjà une véritable ruche. On plongeait des seaux à la mer afin de remonter suffisamment d’eau pour pouvoir combattre les incendies. D’autres marins étaient déjà en train de lever l’ancre, et quelques rameurs se tenaient prêts derrière leurs avirons. L’équipage hissa même la voile triangulaire, ce qui permettrait au bateau de naviguer en haute mer.

Adrogans reporta son attention sur la cité. L’explosion avait été suffisamment puissante pour faucher les restes de l’entrepôt qui se consumait, ce qui avait provoqué le départ de plusieurs petits incendies dans les bâtiments voisins. Au nord, des casernes étaient encore debout. Dès qu’elles s’écrouleraient, les Aurolanis restants seraient contraints de converger vers les zones où Adrogans avait choisi de se battre.

— Nord un et deux, s’il te plaît, Kerrigan.

— À vos ordres, mon général.

Lesdites casernes s’ébranlèrent en produisant une série de craquements secs et brefs, puis elles s’écroulèrent dans un mouvement d’ensemble, obstruant par la même occasion l’une des principales routes qui traversaient les ruines. L’une d’elles prit feu, puis l’autre. Les quelques baragouineurs qui avaient réussi à prendre la fuite par les portes du nord et les fenêtres se dispersèrent dans les ruines, mais au moins l’un d’entre eux s’écroula lorsqu’une flèche elfique lui transperça le cœur.

Adrogans fit signe à un clairon.

— En avant, marche, je vous prie.

Le soldat relaya l’ordre bruyamment. Adrogans ignorait si les Aurolanis avaient perçu le signal, mais il ne remarqua aucune réaction de leur part, ce qui lui suggéra que non. Le craquement sec provoqué par l’effondrement d’une autre caserne et le rugissement provenant d’un nouvel entrepôt en proie aux flammes lui laissèrent entendre qu’ils devaient être suffisamment occupés. Ils croyaient sans doute qu’il s’agissait encore d’une alarme.

Mais cela n’avait aucune importance – ni pour lui, ni pour eux. En contrebas, ses troupes se déversèrent dans la cité. La cavalerie fit son entrée par l’est et atteignit rapidement ses cibles. Tous les incendies s’étaient déclarés à l’ouest, et, comme prévu, les individus qui s’étaient trouvés dans la fabrique de poudre de feu avaient fui aussi vite qu’ils l’avaient pu. Les soldats choisis pour s’en emparer avaient revêtu des armures de cuir et avaient conçu des sortes de bottes de la même matière pour recouvrir les sabots de leurs montures afin qu’aucune étincelle ne soit générée. Les Chevaliers savarrois, quant à eux, chargèrent en direction de l’armurerie en tenue de guerre complète, et passèrent au milieu d’un petit groupe de réfugiés en fuite avant d’atteindre le bâtiment et de l’occuper.

L’infanterie s’introduisit dans la ville par plusieurs portes que les éclaireurs zhusks avaient ouvertes de l’intérieur. Ils étaient passés par-dessus les murs au moment où les protections s’étaient déclenchées. Ainsi, lorsque les Aurolanis commencèrent à prendre la fuite, les portes étaient déjà ouvertes, et ses troupes s’étaient déjà répandues dans la cité. Ils avaient pénétré au sein d’Alcytlin en formation serrée – toutefois ses hommes avaient assez vite rompu les rangs.

Adrogans avait anticipé ce cas de figure, et il avait donc donné des instructions au chef de chacune des légions. Ils avaient tous une cible spécifique à atteindre, puis un objectif à tenir. Adrogans s’était attendu à une véritable boucherie, mais tant que c’étaient ses soldats qui massacraient des Aurolanis, et non l’inverse, il pouvait espérer que la mission serait un succès.

Les légions étaient accompagnées de mages de guerre vilwanais. Ils débusquèrent et affrontèrent les kryalniris et les autres magickants aurolanis. De son poste d’observation, le général jeranais n’aperçut aucun duel de mages, néanmoins il ne remarqua pas non plus de légions reculant devant les attaques magickes de quelque sorcier aurolani. C’était plutôt bon signe.

Phfas gravit à son tour la colline et se posta à ses côtés.

— Elle est en train de s’échapper…

Adrogans observa le vaisseau amiral aurolani, qui s’éloignait de son promontoire pour rejoindre la haute mer.

— Je ne connais pas beaucoup de capitaines qui soient à l’aise avec les combats terrestres.

— Le contraire est également vrai, cher neveu.

Adrogans baissa la tête vers Phfas.

— Qu’est-ce que tu insinues, mon oncle ?

— J’ai pensé à la même chose que toi. (Phfas donna une chiquenaude à une petite amulette liée à l’yrûn de l’eau qui pendillait à son propre pectoral gauche.) Elle est partie. Tu devrais te lancer à sa poursuite.

— Ce serait complètement absurde. J’ignore où elle va, et je ne pourrai jamais espérer trouver un navire aussi rapide que le sien.

— Tu n’es pas obligé de prendre la mer…

Adrogans écarta cette idée d’un revers de la main.

— Mon armée sera plus utile si l’on franchit le col Boréal et si l’on envahit l’Aurolan.

— Pour s’y faire prendre au piège quand Nefrai-kesh rentrera chez lui avec la tête d’Alexia.

— Ça ne se produira pas.

Il réfléchit un moment et comprit que sa remarque n’avait rien de très convaincant. Il respectait au plus haut point la princesse Alexia en tant que chef militaire, mais elle devrait affronter un adversaire considérablement puissant. Résolu lui avait fait remarquer que l’armée qui s’était emparée de Loquellyn s’était infiltrée au Muroso. Même s’il était vrai que le vaisseau amiral, avec son régiment d’infanterie, pouvait faire cap vers n’importe quel port, la destination qui semblait la plus logique était le Muroso.

Il avait de plus quatre régiments sous ses ordres. S’il les amenait jusqu’en Sebcia, cela constituerait une grosse surprise. Si je fais diversion en déployant une force – un leurre – censée reconnaître le col Boréal, les troupes de Chytrine seront bloquées ici. Il me serait alors possible de réapparaître en Sebcia, juste derrière les lignes aurolanies. Je pourrais attaquer nos ennemis par-derrière pendant qu’Alexia engagera le combat dans le Sud. J’ai des dragonels. On serait à même de les battre…

Adrogans observa les six navires qui mouillaient au port, puis l’impitoyable océan qui se trouvait derrière.

— C’est envisageable, mon oncle. Mais tu crois que ce sera suffisant ?

— Suffisant ? Peut-être. (Phfas haussa les épaules.) Ce sera toujours ça de plus. Pourquoi ne serait-ce pas juste ce qui nous manque ?


Chapitre 65

À la tête de la colonne, Erlestoke chevaucha jusqu’au sommet d’une colline et se tourna vers le nord-ouest. La dernière fois qu’il était allé de Meredo à Forteresse Draconis, il était passé par Caledo. Il se souvenait parfaitement des immenses tours blanches de la ville, au milieu des plaines. Il s’agissait d’un lieu majestueux, qui avait tout d’une cité éternelle. À l’époque, il s’était dit que si Meredo avait été la capitale de l’Oriosa, cela ne l’aurait pas dérangé d’hériter du trône.

La blanche cité des plaines de jadis avait été réduite en poussière. Certains bâtiments étaient encore debout, mais les tours avaient été rasées, et les murailles abattues. Ce qui avait autrefois été immaculé portait désormais les stigmates d’un siège : des cicatrices de feu barraient les bâtiments et des restes de charpentes calcinées pointaient leurs griffes vers le ciel. Des vautours décrivaient des cercles, ici et là, et des incendies faisaient rage, projetant des langues de fumée noire en direction des cieux.

Le prince esquissa un sourire lorsque son frère arriva à sa hauteur.

— Tu étais déjà venu là ?

Linchmere secoua la tête.

— Chaque fois que je suis allé à Forteresse Draconis, j’ai voyagé par la mer. Ça devait être une cité magnifique…

— Elle le sera de nouveau.

— Ce sera plus facile pour elle que pour moi !

Erlestoke se tourna un moment vers son frère et s’émerveilla des nombreux changements qui s’étaient opérés en lui. On pouvait le remarquer rien qu’à l’écoute de sa voix. Son frère avait quitté Meredo en compagnie des Libérés : un groupe d’Oriosans qui s’étaient engagés d’eux-mêmes au service de Will Norrington. Ils s’étaient rendus au Muroso, au départ pour participer à sa défense, puis ils avaient chevauché jusqu’à Sarengul, où ils s’étaient vaillamment battus afin de repousser les Aurolanis des terres des urZrethis. Les Libérés, un groupe de meckanshii oriosans ainsi qu’un régiment complet de fantassins de Sarengul avaient surgi des montagnes et rejoint l’armée d’Erlestoke, alors qu’elle quittait Tolsin et s’apprêtait à pénétrer au Muroso.

Les combats dans les galeries souterraines de Sarengul avaient beaucoup affecté son frère. Linchmere s’était rasé la tête parce que la moitié de sa chevelure était partie en fumée, et le côté droit de son visage présentait encore des traces de cicatrices. Son oreille avait également subi des dégâts. Il avait aussi perdu son avant-bras gauche, juste en dessous du coude. Il boitait, mais Erlestoke remarqua que c’était simplement dû à une entaille qui ne tarderait pas à se résorber.

Quand Erlestoke lui avait demandé ce qu’il était advenu de son bras, Linchmere avait haussé les épaules.

— Il m’a pris mon bouclier, je lui ai transpercé le cœur. Ça me semble relativement équitable.

En entendant cette remarque fataliste et celle à propos de la difficulté qu’il aurait à se reconstruire, le cœur d’Erlestoke s’était serré. Il s’était entraîné toute sa vie pour devenir un guerrier. Il avait vu certains de ses amis tomber à Forteresse Draconis, puis dans la fuite qui s’était ensuivie. Il avait été témoin de la mort de Will Norrington. Toutes ces pertes l’avaient marqué, mais, d’une façon ou d’une autre, il pensait que son entraînement l’y avait préparé.

Son frère n’avait pas bénéficié d’une telle éducation, et, si on lui avait demandé de prédire la réaction de Linchmere face à la guerre et à de telles blessures, Erlestoke aurait répondu qu’il se serait recroquevillé dans un coin pour pleurer. Mais Linchmere avait su prendre du recul à la mort de leur mère. Même Erlestoke avait pensé qu’il s’agissait d’une bonne chose que quelqu’un fasse écran entre son frère et le trône d’Oriosa, car il aurait fait un piètre dirigeant, facilement influençable, et dépourvu de confiance en lui.

Cependant il en avait été autrement. Linchmere, que les Libérés appelaient Lindenmere, ne s’était pas imposé à leur tête, toutefois il avait manifestement obtenu leur respect. Il avait gagné en force et en finesse, et il ressemblait désormais bien plus à Erlestoke qu’auparavant. Plusieurs Libérés, dont leur chef, Wheatly, lui avaient appris que Linchmere avait perdu son bras au cours d’une embuscade et que, sans lui, nombre d’entre eux auraient trouvé la mort.

Le prince s’émerveilla encore des changements qui pouvaient s’opérer au cours d’un conflit. Il s’agissait sans doute de l’expérience humaine la plus atroce qui soit, et elle faisait cruellement ressortir les traits de chacun. Chaque décision était une question de vie ou de mort. Les amitiés étaient renforcées, et les séparations terriblement douloureuses. La guerre en broyait certains, et d’autres – dont son frère faisait partie – en ressortaient différents. Erlestoke se sentit fier de chevaucher aux côtés de cet homme.

— On pourra te remplacer le bras, grâce à la magick meckanshii. Quant aux cicatrices, tes cheveux vont repousser et en recouvrir une bonne partie. Quand cette guerre sera terminée, on considérera que les marques comme celle-ci sont belles.

Linchmere regarda son frère avec ses yeux noisette, qu’Erlestoke, lors de leur précédente rencontre, aurait qualifiés de bovins.

— Ça, ce sont des modifications superficielles. Qu’en est-il de celles qui se sont opérées dans mon cœur ? J’ai été témoin de scènes épouvantables. J’y ai même participé…

— Ce sont des souvenirs contre lesquels il va falloir que tu te battes. (Erlestoke engagea sa monture dans la pente, suivi de Linchmere.) Ils appartiennent à la guerre. Le monde qui naîtra de la défaite de Chytrine se contentera de les laisser au passé. Tu as pris tes responsabilités, et c’est le changement le plus significatif qui soit.

Linchmere esquissa un sourire.

— Il fut un temps où tu m’aurais traité d’irresponsable, et où j’aurais piqué une crise, ou boudé. Aujourd’hui, je me demande pourquoi tu ne me l’as pas dit plus souvent !

— Parce que avant que tu sois prêt à accepter de prendre tes responsabilités, rien de ce que j’aurais pu affirmer n’aurait eu la moindre importance. (Erlestoke se tourna vers lui.) À quel point es-tu prêt à les accepter ?

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

Erlestoke désigna Caledo du doigt.

— Tu te souviens de ce que le général Pandiculia nous a déclaré quand nous avons rejoint ses forces ?

— Oui : que la princesse Alexia nous attendait à Caledo.

— Exactement. (Erlestoke se remémora Pandiculia, l’air hagard et troublé. Elle semblait appréhender le moment où elle atteindrait Caledo, et elle avait été pour le moins surprise lorsqu’il lui avait présenté son frère. Elle s’attendait à voir un dandy, pas un vétéran.) Donc, la question est la suivante : est-ce que je dois te présenter à la princesse Alexia comme le prince Linchmere d’Oriosa, auquel cas elle te confiera vraisemblablement le commandement de troupes, ou préfères-tu rester Lindenmere des Libérés ?

Son frère ne parvint pas à dissimuler sa gêne derrière son air pincé.

— Quelque part, j’ai envie de redevenir celui que j’étais, mais tu serais obligé de me mettre à la tête de troupes, n’est-ce pas ? J’ai quitté Meredo parce que notre père s’est moqué de moi quand je lui ai demandé de conduire notre armée jusqu’ici pour attaquer les Aurolanis. Je sais aujourd’hui que je n’avais vraiment pas l’âme d’un chef. Même si le fait d’avoir un prince de plus parmi eux pourrait en encourager certains, je crois que Lindenmere Mibras sera plus utile à long terme au milieu des Libérés. (Linchmere brandit son moignon.) Tu devrais donner un commandement plus important à Wheatly. Il était officier dans une milice avant de se retrouver à la tête des Libérés, et il est très intelligent. Il mérite une promotion.

Erlestoke lui adressa un sourire.

— Je m’attendais à la première partie de ta réponse. Quant à la seconde, elle indique vraiment à quel point tu as mûri. Je sais déjà que tu as accompli de nombreux exploits désintéressés, comme le prouvent tes blessures, mais tu honores à présent quelqu’un d’autre alors que tu n’y es pas obligé.

— Oh, mais c’est pour une excellente raison. Wheatly mérite amplement une promotion. Grâce à ses talents, nous pourrions sauver des vies et remporter des batailles. Il sait motiver ses troupes. Si tu refuses de recourir à ses qualités, ce sera à ton détriment, et tu mettras inutilement en péril la vie de nombreuses personnes.

— C’est noté… Je te remercie.

Linchmere hocha la tête.

— Alors, comment vas-tu me présenter ?

— Je me pose encore la question. (Erlestoke esquissa un sourire.) Je respecte ta volonté, mais j’ai plus besoin d’un prince que d’une épée. Je te mettrai là où tu seras le plus utile. Un combattant auquel il manque un bras ne motivera pas beaucoup de monde, mais un prince dans le même état peut avoir énormément d’influence sur les hommes. Les autres sont là parce qu’ils y étaient forcés, mais ce n’est pas ton cas. Grâce à ta présence, on leur accordera un plus grand respect.

— Je comprends, mais tu sais qu’il faut que je reste avec eux.

— Oui. Nous en sommes conscients tous les deux.

— Erlestoke, est-ce que la rumeur que j’ai entendue est vraie ? Tu as décoré le trône de notre père avec des têtes coupées ?

Le prince acquiesça lentement.

— Il fallait que quelqu’un le fasse.

— Est-ce que tu le hais ?

Le haïr ? Il ne mérite pas qu’on nourrisse pour lui des sentiments aussi forts.

— J’essaie de ne pas trop penser à lui.

— Moi, oui. (Le regard de Linchmere se perdit dans le vide.) Je le hais. Pas à cause de ce qu’il m’a fait, ni de ce qu’il a fait subir à mère ou à toi, mais pour tout le mal qu’il a causé à l’Oriosa. Crois-moi, quand cette guerre sera terminée… si tu y restes, je ferai en sorte de libérer l’Oriosa.

— Et si je suis encore là ?

— Ce sera un prince meckanshii qui sera à la tête de Forteresse Draconis, marié selon le souhait de son roi, et je te souhaite d’être un prince consort fécond qui placera de nombreux héritiers entre le trône et moi.

Erlestoke fit ralentir sa monture, et, lorsque son frère parvint à sa hauteur, il lui donna une tape sur l’épaule.

— Ça faisait un moment que je ne reconnaissais plus mon frère ! Mais je vois que tu es de retour, cher Linchmere. Suis-moi, il est temps pour nous de prouver à Chytrine que la faiblesse n’est pas héréditaire.


Chapitre66

Kerrigan Reese attendait sur la jetée tandis que Médiocre aidait Oracle à monter à bord de la petite barge qui les emmènerait vers le nouveau vaisseau amiral de la flotte. Lorsque la ville eut retrouvé son calme, il leur avait fallu près d’une semaine pour dresser l’inventaire des réserves disponibles à Alcytlin. Cette revue de détail avait permis de déterminer que l’armée d’Adrogans serait en mesure de se rendre sans problème en Sebcia par la mer. Il était prévu que le trajet ne dure pas plus de quatre jours. Il avait été plutôt simple de s’occuper de la logistique, même s’il avait fallu régler plusieurs problèmes assez préoccupants. Le premier concernait la répartition de l’équipage des navires. La plupart des hommes d’Adrogans n’avaient aucune expérience en matière de navigation, et certains partageaient la même phobie de la mer que leur général. Les membres de la Brume Grise possédaient quelques compétences dans ce domaine, et la reine Winalia leur avait envoyé quelques marins pour les aider. Quant aux rameurs, ils étaient suffisamment nombreux si l’on comptait les baragouineurs qui avaient été faits prisonniers, et qui avaient rapidement été convertis en esclaves de galère.

Des six navires qui se trouvaient au port, un seul avait été équipé de dragonels. Cela doublait le nombre de ceux dont les hommes d’Adrogans pouvaient se servir. Le seul problème avec ceux qui se trouvaient sur le bateau, c’était qu’ils avaient été conçus pour une utilisation maritime et qu’il serait impossible de les transporter par la route. Ce navire, qu’Adrogans avait baptisé la Svarskya, faisait office de vaisseau amiral et serait chargé de la défense du convoi contre d’éventuels assauts aurolanis.

Une fois qu’il fut décidé que les troupes prendraient la mer, il avait fallu s’occuper de l’approvisionnement des embarcations. Les Loups alcidais s’étaient mis au travail dans la fabrique de poudre de feu et avaient empaqueté autant de combustible qu’il était possible d’en créer. Les Chevaliers savarrois avaient mis la main sur six cents draconettes. Avec les soldats de la cavalerie légère de la Garde de la Reine de Jerana, ils avaient entrepris de s’exercer au maniement de l’arme, et ils avaient ainsi formé une intéressante force de draconettiers montés.

La Garde de la Reine de Jerana fut dispensée de se rendre en Sebcia. Ce fut à elle que revint la tâche de se diriger vers l’est, au cœur de la Marche fantôme, d’effectuer une reconnaissance et d’affronter la moindre troupe aurolanie venue défendre Alcytlin. Comme Adrogans l’avait expliqué, n’importe quelle force aurolanie se retrouverait ralentie face à des draconettiers. Il aurait ainsi plus de temps pour déployer ses hommes en Sebcia si la principale armée aurolanie ignorait tout de leur présence.

En plus de la Svarskya, la flotte était composée du Terres Hautes, du Zhusk, de la Noriva, de l’Alcytlin et de la Jerana. On avait hâtivement peint le nom des navires à la proue et à la poupe de chacun d’entre eux. À l’origine, les figures de proue avaient été ciselées à l’image de Chytrine, mais de talentueux sculpteurs leur avaient donné une nouvelle apparence, dont celle de la reine Carus de Jerana et celle de la princesse Alexia. Lorsque les troupes et les provisions furent réparties sur chacun des bateaux, tout le monde se retrouva quelque peu entassé, cependant les soldats semblèrent faire preuve de résignation car le trajet ne serait pas long.

Avec un certain intérêt, Kerrigan avait observé l’embarquement des hommes sur les navires auxquels ils avaient été assignés. Au fur et à mesure que chacun d’eux franchissait la passerelle, il ou elle jetait dans les eaux de la baie d’Alcytlin une offrande en l’honneur de Tagothcha. Certains tentèrent de le soudoyer avec de la nourriture ou des pièces d’or. Les soldats avaient tendance à être des individus superstitieux, et nombreux furent ceux qui profitèrent de cette occasion pour se débarrasser de leurs dés ou d’autres objets de mauvais présage.

Dès qu’Oracle eut pris place sur la barge, Phfas s’avança et ôta de son cou une amulette d’yrûn lié à l’eau. Il l’embrassa, puis il la lança dans la baie, où elle coula après avoir produit un léger «  plouf  » ainsi qu’un bref éclat doré.

Adrogans, debout à côté de Kerrigan, secoua la tête.

— C’est du gâchis, mon oncle.

Phfas haussa les épaules.

— Elle retourne chez elle.

Kerrigan fronça les sourcils.

— Pourquoi est-ce que c’est du gâchis ?

Le général jeranais se concentra un moment sur le lointain navire, puis il lança à Kerrigan un regard oblique.

— Quand j’étais gosse, on m’avait envoyé sur un bateau de pêche. On croyait que j’allais y trouver ma vocation, ou, du moins, que j’en apprendrais suffisamment sur la mer pour que je puisse rejoindre plus tard l’entreprise familiale de commerce maritime. J’étais très jeune, mais j’ai attentivement écouté ce que m’ont dit les pêcheurs. La moitié des histoires qu’ils racontaient étaient des mensonges, le reste, de la pure fantaisie. Mais ils faisaient des offrandes à Tagothcha chaque fois qu’ils embarquaient. Je les ai imités, et je me suis même délesté de la pièce d’or que mon père m’avait mise dans la main avant de m’envoyer en mer.

Adrogans fronça les sourcils.

— Au cours de cette première expédition, une terrible tempête a éclaté, et le bateau sur lequel je me trouvais a coulé corps et biens. Alors que l’on commençait à s’enfoncer, l’un des pêcheurs m’a jeté à l’eau et m’a ordonné de nager jusqu’à un tonneau qui flottait non loin. Je lui ai obéi, puis je m’y suis agrippé pendant que l’embarcation sombrait. J’ai résisté, malgré les vagues qui s’écrasaient sur moi. Je toussais, je crachais, et j’appelais mes amis. Personne ne me répondait.

 » Je suis resté seul toute la nuit. J’ai appelé Tagothcha. Je l’ai supplié de me sauver la vie. Je n’ai rien obtenu. Je l’implorais, et il ne se produisait rien. Je l’ai alors maudit en poussant tous les jurons qu’il m’était arrivé d’entendre et que l’on pouvait imaginer. Je n’ai rien reçu de plus. Mais j’ai survécu.

 » Quand la tempête s’est apaisée et que la mer s’est calmée, j’ai rassemblé quelques débris, et j’ai réussi à rester en vie jusqu’à ce qu’un autre bateau me retrouve. On m’a déposé sur le rivage en prétendant que je portais la poisse et que Tagothcha me haïssait pour une raison ou pour une autre. On a même affirmé que je ne lui avais sûrement pas fait d’offrande, mais ce n’était pas le cas. J’ai donc compris qu’il s’agissait d’un être capricieux et qu’il ne valait pas la peine qu’on perde son temps à tenter de le satisfaire.

Kerrigan fit la moue.

— Il me semble que je ne lui ai rien offert quand on a quitté Vilwan, et ça s’est fini par une catastrophe ! En revanche, avant de quitter Loquellyn, je lui ai fait don d’une baguette urZrethie, et le voyage s’est parfaitement passé. Et celui qui m’a amené en Marche fantôme s’est déroulé sans le moindre incident.

Adrogans lui donna une tape sur l’épaule.

— Je suis ravi qu’il ait remarqué ton offrande. J’espère qu’elle sera suffisante pour nous tous, car je ne vais rien lui donner. Il me doit un trajet sain et sauf, et je ne lui abandonnerai rien avant de l’avoir obtenu.

Dès qu’Adrogans et Kerrigan furent à bord de la barge, les membres d’équipage norivais se mirent à ramer jusqu’à la Svarskya. Kerrigan laissa Adrogans gravir l’échelle en premier, puis il fit appel à sa magick pour soulever Oracle jusqu’au pont supérieur. Il décida de monter normalement les barreaux, et il la rejoignit, ainsi que Médiocre, sur le pont, tandis que des soldats s’activaient sur le cabestan pour lever l’ancre. Lorsque le maître d’équipage se mit à marteler un rythme sur son tambour, les baragouineurs tirèrent en cadence sur leurs avirons, et la demi-douzaine de navires s’éloigna de la baie.

Kerrigan se fraya un chemin vers la proue. La Svarskya, qui était bien plus grande que le petit navire qu’ils avaient emprunté jusqu’à la Marche fantôme, provoquait une écume bien plus importante à son étrave, mais l’eau bleue ne les éclaboussait guère, Adrogans et lui. Le vent fit voleter la cape d’Adrogans et la tunique de Kerrigan.

— Vous croyez que les Aurolanis vont se laisser berner ?

Adrogans haussa les épaules.

— Ce serait merveilleux, mais je ne compte pas trop là-dessus. Tout ce qui importe, c’est que nous parvenions à amener nos troupes en Sebcia et que nous ayons l’occasion de tuer des Aurolanis. Mais si on pouvait bénéficier de l’effet de surprise, on serait en mesure d’en tuer davantage, et on perdrait probablement moins d’hommes. J’en serais ravi !

Kerrigan acquiesça et ouvrit la bouche pour répondre, lorsque, soudain, la mer qui entourait le convoi se mit à bouillonner. Avant que le mage ait pu demander ce qui se passait, un trou s’ouvrit dans la mer Croissante et engloutit l’intégralité de la flotte d’Adrogans.


Chapitre67

Le périple vers le Sud n’avait pas été aussi pénible qu’il aurait pu l’être. Isaura, avec l’aide de Hlucri, avait rassemblé suffisamment de provisions et avait équipé un traîneau, tiré par deux tristefauves. Grâce aux inlassables efforts des énormes plantigrades, le trio n’avait pas perdu de temps. Il avait franchi d’interminables étendues de glace, mettant toujours le cap sur le Sud, vers les montagnes, dans la direction qu’indiquait la magick d’Isaura chaque fois qu’elle s’en servait pour localiser le Norrington.

Elle avait rencontré Will à Meredo, et elle l’avait soigné. Elle connaissait donc son essence. Le sort qu’elle avait jeté lui avait apporté la confirmation qu’il se dirigeait vers elle, mais elle percevait quelque chose d’étrange dans la manière dont il se sentait. Isaura avait écarté cette idée en la justifiant par le fait que Will n’était pas vraiment lui-même quand elle l’avait aperçu, car son corps était imprégné de venin – néanmoins elle doutait que cela puisse tout expliquer.

Elle avait gardé ses incertitudes pour elle et s’était abstenue d’en faire part à Sayce. La Murosane s’était réjouie de cette évasion et avait adopté une attitude des plus calmes. Elle s’activait autant qu’elle le pouvait lorsqu’ils établissaient un campement pour la nuit, mais la façon dont elle jouait avec l’amulette qu’elle portait autour du cou trahissait sa nervosité.

Après à peine une semaine de trajet, l’atmosphère s’était réchauffée, rendant les tristefauves irritables. Hlucri les avait abattus, ce qui leur avait procuré de la viande fraîche, dont il avait consommé la plus grande partie. Le lendemain, il avait lui-même tracté le traîneau, mais, au bout d’une trentaine de kilomètres, les glaciers avaient cédé la place à des plaines sillonnées de cours d’eau provenant des montagnes.

À partir de ce point, elles avaient continué à pied, avançant à un rythme nettement moins soutenu. Ni Isaura ni Sayce n’étaient habituées à parcourir de longues distances. Soucieux, le sullanciri partait souvent en avant, gravissait une colline ou allait chercher du gibier en trottinant, parcourant au final près de trois fois la même distance que les deux femmes.

L’eau fraîche que leur fournissaient les ruisseaux les avait grandement aidés à poursuivre leur route, car la chaleur de plus en plus prononcée avait sérieusement commencé à les incommoder. Sayce avait fini par déchirer le bas de ses jupons, découvrant ses jambes à la lumière. Isaura en avait fait autant, et les deux femmes avaient bientôt été victimes de coups de soleil ; avec un peu de magick et des cataplasmes de boue et d’herbe, Hlucri était parvenu à apaiser leurs souffrances.

Finalement, quatorze jours après leur départ, Hlucri revint en courant après une mission de reconnaissance, et il les conduisit à un affleurement rocheux, sur le versant nord d’une éminence. Les rocs avaient jailli de terre à la verticale, et de nombreux dolmens étaient encore debout, même si quelques-uns s’étaient brisés ou écroulés. Les deux femmes se blottirent à l’ombre d’un rocher, et Hlucri se tapit derrière un autre, tandis que deux elfes franchissaient la crête de la colline, suivis d’un urZrethi.

Isaura n’en avait jamais vu auparavant, et ils avaient la même allure que Sayce et elle, car ils étaient aussi dépenaillés et couverts de boue que les deux femmes. L’homme elfe avait des yeux argentés et une mèche de cheveux blancs au sommet du crâne. Elle savait qu’il s’agissait d’un Vorquelfe, car elle en avait déjà rencontré à Vorquellyn, lorsqu’elle avait été liée à l’île. L’autre elfe, une femme, était de plus petite taille, et plus fine, mais plus élancée. Elle avait perdu son œil droit, ce qui surprit Isaura.

La seule chose étonnante à propos de l’urZrethi, c’était qu’il s’agissait d’un mâle. Sa peau malachite était si bien assortie au vert printanier de l’herbe qu’elle aurait très bien pu le prendre pour un weirun des plaines. Il regardait d’un côté et de l’autre, et n’était manifestement pas fou, comme tous les mâles urZrethis se trouvant hors de leur domaine étaient censés l’être.

Sayce se leva aussitôt d’un bond et se précipita vers le trio.

— Résolu ! Bok !

L’homme elfe tourna brusquement la tête et tendit la main vers la poignée de son épée. Il se plaça devant la femme, qui recula d’un pas avant de dégainer sa lame. Résolu conserva son air méfiant.

— Princesse Sayce ?

— Oui, c’est moi. Nous nous sommes échappés. Nous avons pris la direction du sud pour vous retrouver, Will et vous. Où est-il ?

Résolu leva la main.

— «  Nous  », princesse ?

Sayce, à présent à mi-chemin entre les elfes et Isaura, s’immobilisa.

— Oui. Je ne suis pas seule. Il y a Isaura avec moi. C’est la dame Flocon de Neige de Will. Et Hlucri. C’est un sullanciri, mais, avant, c’était Lombo. Il nous a aidées.

Hlucri surgit de sa cachette et se déplaça le long d’un rocher écroulé avant de s’y asseoir. Les rayons du soleil se reflétaient sur l’armure de jade de sa peau. Il avait sorti ses griffes, mais ses mains étaient posées sur le rocher, les paumes ouvertes et tournées vers le ciel.

Avant qu’Isaura ait eu le temps de se relever, elle entendit un bourdonnement. Un Spritha surgit devant elle et s’installa sur le rocher.

— Qwc vous connaître.

Il prit de nouveau son essor, décrivit un cercle au-dessus d’elle, puis il voleta jusqu’à l’épaule de Résolu et lui chuchota quelque chose à l’oreille.

Le Vorquelfe au regard d’argent se tourna vers elle.

— Vous pouvez vous montrer. Il ne vous sera fait aucun mal, dame Flocon de Neige. Nous vous sommes redevables.

Isaura se leva, ajusta sa robe, et sortit de l’ombre.

— Je m’appelle Isaura, je suis la fille de l’impératrice Chytrine.

Résolu pencha un moment la tête de côté, puis il la secoua légèrement.

— D’adoption, certainement.

— Oui, pas de naissance. Je vous ai ramené Sayce. Il faut que je vous dise que vous ne devez pas conduire le Norrington dans le Nord. C’est tout ce que ma mère attend. Plus il se rapproche d’elle, plus son plan a de chances de se réaliser.

La femme elfe éclata de rire.

— Si votre mère veut vraiment le Norrington, elle est bien bête !

Isaura secoua lentement la tête.

— Ma mère est peut-être incapable de réfléchir de façon rationnelle, mais elle est loin d’être stupide.

— Je vous accorde que Chytrine est intelligente. (Résolu mit la main en visière et se tourna vers le nord.) Il y a deux raisons pour lesquelles elle aurait pu vous envoyer dans le Sud avec Sayce.

— Nous nous sommes échappées !

Résolu lui lança un regard si sévère qu’elle en rougit. Il a raison ! On nous a laissé partir. Elle fut ébranlée par la façon dont sa mère s’était servie d’elle. Son cœur se serra, et un goût amer lui monta à la bouche.

— La première, c’est que vous auriez pu réussir à nous convaincre de ramener Sayce en lieu sûr, dans le Sud, ce qui aurait représenté une menace de moins pour l’impératrice. La seconde, c’est qu’on vous a suivis.

Isaura tourna la tête vers le nord et aperçut haut dans le ciel une dizaine de petits points noirs qui grossissaient en perdant de l’altitude. À une exception près, ils avaient tous l’apparence trapue de vautours, mais avec des mamelles aplaties sur leur gorge nue. Leurs plumes noires avaient un reflet huileux assorti à l’aspect graisseux de leur chevelure, plaquée sur leur tête de sorcière. Les araftii poussèrent des cris aigus et commencèrent à tournoyer dans le ciel, avant de se poser. Ils se mirent à une demi-douzaine pour former un demi-cercle, au sud. Deux d’entre eux s’installèrent sur un dolmen, tandis que les trois restants se déployèrent de façon à bloquer tout repli vers le nord.

La dernière créature était aussi élégante que les araftii étaient laids. De couleur jaune avec des traces noires sur chacune de ses plumes et de ses serres, le gigantesque oiseau réalisa un dernier piqué avant de pivoter et de se poser aussi délicatement qu’une feuille. Il déploya ses ailes et les pointa vers le ciel, avant de les changer progressivement en bras. La transformation s’effectua lentement, majestueuse et hypnotique, tandis que Ferxigo, la sullanciri urZrethie, remodelait son corps. L’expression de son visage passa de la pure extase à une douce frustration.

Tandis que Qwc prenait son envol, Résolu se débarrassa de son paquetage et dégaina son épée.

— Sayce, venez là !

Alors que son avant-bras droit prenait l’apparence d’une longue lame fine équivalente à celle de Résolu, Ferxigo secoua la tête.

— Non, Résolu, elle va venir avec nous. Tout comme le Norrington. Amenez-le-moi, et je vous laisserai la vie sauve.

Le Vorquelfe haussa un sourcil.

— Ta maîtresse n’est pas réputée pour tenir parole.

La sullanciri planta ses griffes dans l’herbe.

— Elle n’est pas très généreuse, mais moi, si. Le Norrington contre votre peau.

Résolu secoua la tête.

— Jamais de la vie !

Sans prévenir, Ferxigo attaqua. Elle bondit, réduisant ainsi l’espace qui les séparait, et elle se fendit dans la foulée qui déchira le pourpoint de cuir de Résolu. Il pesta, et elle retira sa main recouverte de sang. Le Vorquelfe écarta sa lame, puis il fit un tour sur lui-même, lui laissant brièvement entrevoir son dos avant de se retourner et de lui porter un assaut à hauteur des yeux.

Le coup aurait pu lui trancher le crâne au niveau de la base du nez, ou au moins l’aveugler, mais il manqua sa cible. Ferxigo changea d’apparence, aplatissant le sommet de son crâne et élargissant son visage. Ses yeux se déplacèrent de chaque côté d’une barre lorsque la lame passa juste au-dessus d’eux. Puis sa tête reprit une apparence à peu près normale. Elle assena un coup de poing à Résolu, qui l’atteignit dans les côtes et le fit reculer de quelques pas.

Elle le poursuivit aussitôt et lui porta une nouvelle attaque. Résolu bondit sur le côté et l’esquiva. La lame entailla le gazon, déchira son pourpoint et ses bottes, mais ne parvint pas à l’embrocher. Lorsqu’il parait ses coups, de petites bouffées de fumée sulfureuse s’élevaient, mais Ferxigo ne donnait aucun signe de gêne. Elle le forçait à reculer, encore et encore, jusqu’à ce qu’elle réussisse à l’acculer à un dolmen.

La sullanciri se fendit. Le Vorquelfe esquiva sur la droite, la lame s’enfonça dans la pierre, et, l’espace d’un instant, elle y resta coincée. Résolu la frappa sur le bras gauche, mais son membre ramollit et perdit toute consistance. Il se changea en tentacule, et son arme manqua de justesse de s’enfoncer dans ses épaisses ventouses.

Elle se mit à manier son bras gauche comme un fouet, lui assenant un formidable coup à hauteur des cuisses. Résolu s’écrasa contre le rocher. Son coude droit le heurta violemment, et son épée lui échappa des mains. Ferxigo se jeta sur lui, ses pieds dotés de serres s’agrippant à la pierre. Elle le plaqua au rocher à l’aide de son propre corps, son dos se dotant soudain d’une armure. Son bras gauche forma une boucle, se referma autour du cou de Résolu et serra sa prise, tandis qu’elle levait la main droite et la changeait en fourche à deux dents d’un écart similaire à celui des yeux de Résolu.

Sayce se rua sur Ferxigo et bondit sur son dos en écailles de tortue. Isaura se demanda ce qu’elle pourrait faire à mains nues contre une sullanciri. Elle aurait cru Sayce plus maligne que ça. Même morte, elle pourrait servir les intérêts de ma mère… Son cœur se mit à battre la chamade : elle craignait autant pour son amie qu’elle était fière de son courage.

Mais la princesse murosane n’était pas totalement désarmée. Un éclat argenté scintilla dans sa main. Elle avait arraché l’amulette qu’elle portait autour du cou et l’avait plongée sous l’aisselle de la créature. Du sang noir en jaillit, et la sullanciri se convulsa, projetant Sayce en arrière.

La Murosane voltigea à environ trois mètres de là et atterrit durement sur le haut du dos. Elle ricocha puis roula jusqu’aux pieds de la femme elfe. La sullanciri bondit du rocher et tenta d’envoyer Résolu au loin à l’aide de son tentacule. Si le Vorquelfe ne s’y était pas agrippé, son mouvement lui aurait brisé le cou. En fait, il supporta le choc et parvint à la déséquilibrer. Pour se rétablir, elle fut contrainte de le libérer. Il se trouvait loin de son arme.

Après avoir changé une fois de plus l’apparence de sa main, Ferxigo la plongea sous son aisselle et en ôta l’amulette que Sayce lui avait enfoncée dans la chair.

— Puissante, certes, mais bien trop petite pour atteindre son but. (Elle jeta un coup d’œil circulaire à ses alliés.) Tuez-les tous, sauf l’humaine.

L’araftii bondit dans les airs et s’élança droit devant elle, les ailes déployées. Les deux créatures qui se trouvaient sur le dolmen, derrière elle, poussèrent d’horribles cris rauques, et Isaura évita de se retourner pour les regarder malgré le frisson qui lui parcourut l’échine. La mort se rapprochait d’eux de tous les côtés, aussi Isaura chercha-t-elle un sort susceptible d’empêcher les créatures de sa mère d’attaquer.

Elle n’eut jamais l’occasion de jeter le moindre enchantement. En poussant un violent rugissement, Hlucri se précipita le long du rocher et bondit, les bras levés et les griffes scintillantes. Il se jeta sur Ferxigo, sur le visage de qui Isaura eut le temps d’apercevoir une expression de pure stupéfaction. Hlucri entrecroisa les bras en effectuant de violents mouvements, libérant dans les airs une brume de sang. Le tentacule de Ferxigo se tortillait à terre, cependant Hlucri ne prit pas le temps de marquer la moindre pause. Il bondit aussitôt sur deux araftii qui appartenaient au groupe du sud, et ils se désintégrèrent dans un nuage de plumes.

Dans les airs, le Spritha fit volte-face et entama une vrille avant de se retourner pour cracher une toile d’araignée qui prit au piège l’aile d’un araftii. La créature s’écrasa lourdement dans l’herbe, tandis que la femme elfe lui tranchait la deuxième d’un rapide coup d’épée. Deux autres, qui fondaient sur elle, poussèrent un hurlement lorsque Résolu lança violemment ses étoiles métalliques, qui les heurtèrent de plein fouet. Hlucri en tua encore un d’un revers de main, tandis que deux de leurs compagnons s’envolèrent et prirent rapidement de l’altitude en battant fortement des ailes.

Il n’en reste que deux.

Isaura se retourna brusquement et aperçut les deux derniers araftii, qui s’enfonçaient sous un dolmen. Des yeux en fusion rougeoyaient au milieu d’un visage inexpressif. Lorsqu’elle plongea son regard dans ces deux points rouge doré, elle comprit que des flammes y brûlaient réellement, comme dans les yeux de Nefrai-laysh.

Elle tendit la main, lentement, non sans hésitation.

— Tu es le Norrington ?

La créature de pierre dressa le menton, et deux points noirs apparurent sur sa gorge, là où s’étaient trouvées ses affreuses plaies quand elle l’avait soigné.

Isaura jeta un coup d’œil derrière elle, par-dessus son épaule, et vit que Sayce était encore face contre terre, le Spritha et la femme elfe s’affairant au-dessus d’elle. Elle se dirigea vers elle, s’agenouilla et jeta un sort de diagnostic.

L’elfe la saisit par l’épaule.

— Qu’est-ce que vous lui faites ?

— Je vérifie que ni elle ni le bébé ne sont blessés. (Isaura perçut de l’inquiétude dans la voix de l’elfe lorsque son sortilège se manifesta par la lueur rouge caractéristique de la magick aurolanie. Isaura leva la tête et esquissa un sourire.) Elle risque d’avoir quelques courbatures, mais l’enfant est sauf.

Isaura frémit lorsqu’elle aperçut le Norrington du coin de l’œil. Oh, Sayce, ce n’est pas du tout ce que tu croyais. Physiquement, tu vas t’en tirer, mais vas-tu de nouveau avoir le cœur brisé ?

Sur la gauche d’Isaura, Résolu avait récupéré son épée et se tenait face à Hlucri.

— Lequel des deux es-tu ? Hlucri ou Lombo ?

Le sullanciri haussa les épaules.

— Gardien. Dame Flocon de Neige.

Isaura se leva et s’approcha d’eux.

— Nefrai-kesh a fait de lui un sullanciri. Il l’a chargé de veiller sur moi.

Résolu fronça sensiblement les sourcils.

— Un sullanciri qui crée un sullanciri capable de tuer d’autres sullanciri ? Curieux…

— Pourquoi donc ?

Le Vorquelfe, mal à l’aise, remua les épaules.

— Je connaissais bien Kenwick Norrington. J’ai toujours trouvé difficile de croire qu’il était devenu l’une des créatures de Chytrine. A-t-il été en mesure de conserver une partie de lui-même pour pouvoir la mener à sa perte ? A-t-il fait ce sacrifice pour que cette génération soit capable d’accomplir ce que lui a été incapable d’entreprendre ? Il a laissé l’Okrannel et la poudre de feu à Adrogans. Cela peut sembler logique qu’il vous donne Hlucri pour que vous soyez en sécurité, mais a-t-il l’intention d’en faire plus ?

— Que voulez-vous dire par «  plus  » ?

Résolu la regarda droit dans les yeux, puis il s’adoucit légèrement.

— Hlucri est passé à l’attaque parce que l’on a donné un ordre qui menaçait votre existence.

— Je comprends.

— De qui croyez-vous que cette injonction provenait ?

La réponse la heurta de plein fouet, aussi fort que l’un des coups de Hlucri. Elle recula d’un pas en trébuchant, puis elle sentit que son corps était protégé et soutenu par quelque chose. Elle leva la tête et vit que le Norrington la regardait. Ses yeux s’illuminèrent un instant, puis ils perdirent légèrement de leur éclat, comme si des orbites oculaires commençaient à prendre forme.

Hlucri s’approcha lentement, puis il huma l’air et s’assit, léchant le sang qui maculait ses griffes.

— Ma mère voulait me faire tuer ?

Résolu hocha la tête.

— Je ne vois pas d’autre réponse.

Isaura désigna le nord, la direction par laquelle les deux araftii qui avaient survécu s’étaient enfuis.

— Elle va savoir qu’on arrive…

— Elle a toujours su qu’on allait venir. Elle sait ce qu’on va faire une fois là-bas. (Résolu haussa les épaules et glissa son épée dans son fourreau.) Je ne vois d’ailleurs aucune raison de la faire attendre.


Chapitre68

Alexia se pencha en avant et posa les mains sur la muraille de Caledo. Le souffle de dragon l’avait rendue lisse, comme si, pendant des siècles, le courant d’une rivière l’avait lentement usée. Cette douce érosion était en parfait décalage avec l’aspect des bâtiments en partie effondrés qui avaient été ravagés par les tirs de dragonels, dans la cité, derrière elle.

Face à elle, alignées en rangs, se trouvaient les troupes que le prince Erlestoke avait ramenées d’Oriosa. Elle savait ce qu’il avait dû endurer en Saporicia, et ses hommes étaient usés jusqu’à la corde. La Garde du Trône alcidaise avait perdu un quart de ses effectifs, et les Volontaires oriosans avaient presque été décimés. Des soldats des Territoires de l’Est, de la Chevauchée du Faucon et des Territoires du Centre étaient venus s’ajouter à ses forces, mais un tiers de ses troupes était composé d’unités qu’il aurait été généreux de qualifier de milices et qui n’avaient rien de militaire.

Toutefois, ce n’était pas le cas des troupes urZrethies qui avaient rejoint les Oriosans. Les groupes de Tueurs de Dragons bokas et de la Garde sarenne formaient chacun un régiment complet. La seule présence des Tueurs de Dragons – que l’on connaissait sous le nom de Gardes du Gisement de charbon avant leurs agissements en Oriosa – avait considérablement remonté le moral des troupes. Alexia avait maintes idées pour les employer.

Elle se retourna et adressa un signe de tête à Erlestoke et à son frère, qui se tenait derrière lui.

— Ces hommes constituent un parfait complément à nos forces.

Alexia se retourna face à ses nouvelles troupes et s’exprima d’une voix puissante et distincte.

— On m’a raconté tous les exploits que vous avez accomplis pour arriver jusqu’ici, et je manque de mots pour exprimer mon émerveillement, mon respect et la gratitude que m’inspire le fait que vous nous ayez rejoints. Vous avez tous quitté votre domicile et ceux que vous chérissez par-dessus tout afin de mener une guerre susceptible de dévaster votre nation, comme tant d’individus auparavant. Certains d’entre vous ont repoussé des invasions, d’autres cherchent à éviter que ça se produise chez eux… Grâce à vous, de nombreuses personnes vont pouvoir retrouver leur foyer, des personnes auxquelles il ne reste plus rien que des souvenirs.

 » Vous avez tous perdu des camarades, mais vous avez été témoins d’innombrables actes de bravoure. Je regrette profondément la disparition de Dranae, cependant, dans les jours qui vont venir, il faudra que chacun d’entre nous se souvienne de son héroïsme. Alors qu’il n’avait aucune chance, il ne s’est pas dérobé, il s’est jeté dans la bataille, comme l’exigeait la situation. Non, il n’était pas comme nous – c’était un dragon–, mais cela rend son sacrifice d’autant plus grand. Il aurait pu décider de rester à l’écart de cette guerre, comme beaucoup de ses compagnons, toutefois ça n’a pas été le cas.

Elle hocha la tête.

— Vous aussi, vous avez accepté de protéger des innocents de ces armées maléfiques. Ceux que nous avons quittés – mais que nous ne tarderons pas à retrouver – ne sont pas en sécurité. Ce que nous allons faire dans les prochains jours, c’est sauver une génération, et une autre, et encore une autre… Nous allons nous battre, nous serons blessés, et certains d’entre nous trouveront la mort pour que nos enfants, et leurs enfants, n’aient plus jamais à prendre la décision de partir en guerre. Et cela n’a pas de prix. Je vous souhaite à tous la bienvenue parmi nous, et je vous remercie.

Des acclamations s’élevèrent dans les rangs, plus fortes encore parmi les formations irrégulières. Alexia salua les troupes, puis les princes oriosans. Les trois altesses descendirent de la muraille tandis que des officiers aboyaient des ordres pour disperser les troupes.

Erlestoke se trouvait juste derrière elle.

— J’ai pris le temps de consulter les cartes que les éclaireurs gyrkymes ont dressées. Nefrai-kesh est en train de bâtir de redoutables fortifications…

Elle acquiesça, et son cœur se serra ; Erlestoke s’était exprimé d’une voix des plus tendues.

— Tu as raison. Elles sont encore plus monstrueuses quand on en voit la maquette. Viens, suis-moi.

Alexia guida ses compagnons le long de deux ou trois rues sinueuses, puis dans les galeries souterraines de Caledo. Elle avait établi son quartier général sous terre, juste pour le cas où le dragon que Nefrai-kesh avait envoyé pour abattre les fortifications serait dépêché dans le Sud. En fait, la créature aurait aisément pu anéantir son armée, car il était inenvisageable d’abriter tous les soldats dans les ruines, et, de toute façon, celles-ci ne leur auraient offert qu’une piètre protection. Et même si Arimtara aurait fait de son mieux, il aurait été particulièrement mauvais pour le moral des troupes qu’elle périsse de la même façon que Dranae.

Ils pénétrèrent dans une pièce sombre dont l’atmosphère était chargée des effluves des chandelles et des lampes à huile. Perrine et son père se tenaient près du modèle réduit en trois dimensions, signalant de nouvelles caractéristiques au technicien. Face à eux, Corbeau était plongé dans une conversation avec deux meckanshii – son frère Sallitt et son épouse, Jancis Flanc-de-Fer. À l’arrivée d’Alexia, Corbeau lui adressa un sourire, mais il resta aux côtés de son frère, tandis qu’elle conduisait les princes oriosans vers l’extrémité sud de la table.

— Voici ce que nous allons devoir affronter.

La position aurolanie était à l’origine constituée de trois collines, dont celle du milieu se trouvait légèrement plus au sud que les deux autres. Les éminences avaient été aplanies et rabotées de plusieurs dizaines de mètres – c’était du moins ce qu’on lui avait expliqué. Le surplus de terre avait servi à combler l’espace qui les séparait les unes des autres, formant un mur de terre sinueux au dénivelé plutôt abrupt. Du sol de la plaine au sommet du mur, il y avait près d’une centaine de mètres dont chaque parcelle – à l’image du terrain environnant – était pourvue de dragonels.

Depuis les collines nord, on avait creusé des tranchées vers l’est et l’ouest, sur une centaine de mètres. Celle de l’est disposait d’une ramification vers le nord, à angle droit, et elles se terminaient toutes les deux au pied de petites collines qui avaient également été aplanies et protégées par des batteries de dragonels. La seule façon de parvenir au sommet des collines consistait à emprunter une route zigzagante, au nord, formée de plusieurs lacets, qui pouvait facilement être balayée par les dragonels.

Au pied du versant sud des collines se trouvait le lit asséché d’une rivière. Les Aurolanis étaient parvenus à créer un barrage à l’est de leur position, ce qui avait généré un gigantesque lac. Non seulement le sommet du barrage avait été mis à profit puisque des troupes y stationnaient, mais, s’il était détruit, il inonderait le champ de bataille et submergerait toutes les armées présentes.

Et comme si la possibilité de se noyer ne suffisait pas, la maquette indiquait la position de chacune des batteries de dragonels. Les trois collines les plus importantes en disposaient de quatre, et chacune d’elles était plus ou moins enterrée et protégée par des rondins de bois. Elles bénéficiaient d’une grande liberté de mouvement dans leurs repaires, et il serait aisé de les pointer sur une concentration de troupes ou sur une autre. Les rondins formaient même des toits au-dessus des batteries. Les chances pour que les tire-au-ciel, sur lesquels Erlestoke avait mis la main en Okrannel, puissent endommager les dragonels étaient donc cruellement limitées.

Erlestoke se caressa le menton de la main gauche.

— Même si l’emplacement n’est qu’à six kilomètres environ de la côte, il nous sera impossible de faire parvenir des troupes jusqu’à Porjal et d’attaquer par-derrière. Une approche par cette route se révélerait aussi meurtrière qu’un assaut frontal.

Alexia approuva.

— Si l’on assiège ces fortifications de manière conventionnelle, j’ignore combien de temps elles pourront tenir, mais la quantité de terre qui a été rejetée me laisse à penser que les collines sont criblées de bunkers remplis de provisions et de pas mal de surprises – si la fortification près de Zamsina était réellement conforme à la prophétie. Nefrai-kesh a sans doute anticipé la présence de nos alliés urZrethis, et il a dû prendre en considération la possibilité d’une guerre souterraine.

Linchmere tendit son moignon.

— On a une idée du nombre de combattants qu’il y a, là-dedans ? Et de leur composition ?

— On a fait quelques estimations, mais rien de sérieux. (Alexia haussa les épaules.) Avec tous les soldats que vous nous avez amenés, nous sommes presque vingt-deux mille. Je considère que les trois quarts de ces forces sont fiables, et qu’un bon tiers est composé des meilleurs soldats du monde. Mais elles sont constituées à un tiers de cavaliers, ce qui va nous être complètement inutile, ici.

L’aîné des princes oriosans secoua la tête.

— J’ai l’impression que ça ne va pas être simple. Je me trompe ?

— Non. (Alexia désigna la ligne représentant la tranchée occidentale.) Celle-ci protège la colline nord-ouest. Ce serait – et de loin– l’approche la plus facile, mais il sera tellement long d’amener une armée jusque-là… Ça donnerait amplement le temps aux Aurolanis de réorienter leurs dragonels vers cette zone. De plus, s’ils ont dissimulé des troupes dans la forêt, à l’ouest, une fois que nous aurons franchi ce secteur, nos arrières se retrouveront vulnérables quand nous attaquerons cette tranchée. Le résultat risque d’être sanglant, mais ce n’est pas ce que je redoute le plus.

— Que crains-tu d’autre ?

Alexia poussa un grognement.

— Il faudrait normalement considérer ces collines comme une ruche et supposer que lorsque nous lancerons un assaut, les Aurolanis vont se déverser dans les tranchées et se précipiter sur les dragonels. Mais si ce n’était pas le cas ? Et s’ils disposaient d’une seconde armée stationnée autre part ? Et si, pendant que nous préparons notre attaque, ils se contentaient de faire un crochet vers l’est et de marcher sur Narriz, Yslin ou Meredo ? Dois-je envoyer une partie de mes forces en reconnaissance là-bas, pour voir ce qu’il en est ? Et que devrais-je faire si on tombait effectivement sur une armée ?

Erlestoke acquiesça.

— Pis, et si cette armée attendait que nous nous soyons engagés dans cette bataille pour fondre sur nos arrières ?

— Exactement. (Alexia poussa un soupir.) La situation est la suivante : nous avons le destin du monde entre les mains, et nous n’avons aucun moyen de savoir si ce que nous projetons de faire fera pencher la balance de notre côté ou si ça la fera tellement pencher de l’autre que ce sera irréversible.


Chapitre69

Résolu fut surpris par la réaction de la princesse Sayce lorsqu’elle aperçut Force. Elle avait été emmenée en Aurolan bien avant qu’Oracle ait fait allusion au fait que le Norrington attendait à Vorquellyn. Et il en était soulagé. Si elle avait cru revoir Will un jour, il lui aurait été plus cruel que tout de se retrouver face à une créature de pierre.

Au contraire, lorsqu’elle avait repris connaissance et après qu’on l’eut rassurée sur l’état de son enfant, on lui avait expliqué qui était Force. Elle avait donné l’impression d’avoir reçu un coup. Des larmes lui étaient montées aux yeux, mais elles n’avaient pas été nombreuses, et cela n’avait pas duré longtemps. Elle avait adressé quelques paroles à Force, néanmoins la créature de pierre s’était abstenue de montrer le moindre signe de compréhension. Son regard s’était mis à rougeoyer, à un moment donné, et même à s’embraser ; cependant Force n’avait pas tendu les bras pour la serrer contre lui.

Qwc, pour sa part, avait passé un long moment avec elle, posé sur son épaule, comme il l’avait fait auparavant avec Force.

Après que Sayce eut parlé à Force, Résolu était longuement resté auprès d’elle.

— Il s’est comporté avec vous de la même façon qu’avec n’importe lequel d’entre nous.

Sayce acquiesça.

— Je comprends. Mourir et revenir sous la forme d’un être qui n’est fait ni de chair ni de sang… Vous m’avez expliqué que Force n’était pas Will, mais uniquement un autre aspect du Norrington. Je comprends tout à fait.

— Comment se fait-il, princesse ?

Elle esquissa un sourire prudent.

— Rien que ce titre, par exemple. Suis-je encore une princesse ou est-ce que le massacre de ma famille a fait de moi une reine ? Est-ce que les forces qui libéreront le Muroso décideront que mon pays doit être partagé entre la Saporicia et l’Oriosa, annexé à la Sebcia, ou transformé en nation dont le statut serait équivalent à celui de Forteresse Draconis ? Vous savez pertinemment ce que les têtes couronnées ont fait subir à Corbeau. Elles pourraient très bien se comporter de la même façon à mon égard et à celui de mon territoire. Cela m’effraie nettement moins que la mort, mais on pourrait aussi bien m’élever au rang de reine que me mettre au rebut.

Le Vorquelfe l’observa attentivement tandis qu’ils reprenaient la route du nord.

— Il s’agit là d’un sujet bien plus philosophique que je l’aurais cru.

— Ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit, Résolu, et ne croyez pas que je suis inhumaine. La mort de Will me cause énormément de peine, mais j’ai appris à faire avec. J’ai appris à accepter que mon enfant n’ait pas de père. Force est sans doute une partie du Norrington, mais c’était Will, le père de mon enfant. Ce bébé n’est pas de la responsabilité de Force, qui n’est de toute façon certainement pas à même d’en assumer la charge.

— Vous êtes une femme pleine de sagesse. (Il fronça les sourcils.) Ça fait un moment que vous voyagez en compagnie d’Isaura, et vous avez beaucoup parlé avec elle avant cela. Est-ce qu’elle vous a révélé qui étaient ses parents ?

La Murosane se raidit un moment.

— Je sais qu’elle n’est pas vraiment la fille de Chytrine, mais je n’ai aucune idée de la véritable identité de ses géniteurs. Pourquoi me demandez-vous ça ?

Résolu jeta un coup d’œil vers Isaura, qui marchait en silence auprès de Force.

— Ce n’est pas très important. C’était de la simple curiosité.

— Résolu, je ne vous connais pas depuis longtemps, cependant il me semble que votre curiosité n’a jamais été gratuite.

Trawyn les rejoignit.

— C’est vrai ; ça, je vous l’accorde. Le secret de son identité ne devrait pas être très difficile à percer. Il s’agit manifestement d’une desariel.

Sayce ajusta les sangles de son sac.

— Je ne connais pas ce terme.

Résolu prit un ton légèrement plus dur.

— C’est de l’elfique. Ça désigne une personne née d’une union mixte. On l’utilise généralement pour dénigrer les Gyrkymes.

— Vous cherchez à me faire culpabiliser, Résolu, mais j’en ai déjà parlé à des Gyrkymes, et je rejette leur réprobation. (Trawyn posa la main sur l’épaule de Sayce.) Il est possible pour des elfes d’avoir des enfants avec des membres d’autres espèces. Il est évident qu’elle a du sang elfe en elle, ainsi que du sang humain. Je dirais qu’elle est la fille d’un des sullanciri, pas vous, Résolu ?

— Sur quoi vous fondez-vous pour émettre une telle hypothèse, Altesse ?

Trawyn éclata de rire.

— Sur la même chose que vous ! J’ai entendu la prophétie originale. J’en connais les différentes nuances.

Sayce regarda tour à tour les deux elfes.

— J’ai l’impression que vous parlez en elfique ! Je ne comprends pas en quoi ses parents peuvent avoir un rapport avec la prophétie.

Résolu baissa d’un ton.

— Il y a de nombreuses nuances dans la prophétie, que cela concerne le nombre des compagnons du Norrington ou leur identité. Il semblerait que lorsqu’un Norrington réussit quelque chose, il soit toujours accompagné d’un Hawkins. Ce serait très significatif si sa mère était Bouillante et son père Tarrant Hawkins.

— Corbeau ? (Sayce écarquilla les yeux. Elle jeta un coup d’œil en direction d’Isaura puis ferma les paupières.) Elle a un peu son regard… Les oreilles, non, mais elle doit certainement les tenir de sa mère. Et elle a également les cheveux blancs.

Trawyn esquissa un sourire.

— Vous pourriez le lui demander, Résolu.

Il lui lança un regard cinglant.

— Je ne crois pas qu’elle le sache. Si Corbeau était effectivement son père, Chytrine ne le lui aurait pas dit. Mais je suis persuadé que c’est le cas. (Je l’ai su au moment même où je l’ai entendue parler.) Nous avons un Hawkins pour aider notre Norrington. Les filaments du destin se resserrent…

Ce furent Hlucri et Résolu qui se chargèrent de la plus grande partie des reconnaissances pour l’expédition. D’une manière générale, ils se déplaçaient plutôt rapidement. Ils n’aperçurent aucun signe d’araftii, même si Hlucri dut abattre un tristefauve qui s’était glissé hors de sa tanière, à la recherche de nourriture. Mais ce fut l’unique menace à laquelle ils durent faire face de la part de la faune locale.

Résolu tomba sur un lieu curieux. La troupe avait emprunté le trajet le plus facile, à travers les collines, et cela l’avait menée près d’une série de dépressions qui, étant donné la présence de hautes herbes, demeuraient relativement bien dissimulées. Une compagnie de soldats aurait très bien pu être tapie dans l’une des cuvettes herbeuses pour lui tendre une embuscade. Résolu décida donc d’aller toutes les examiner, et, dans la troisième, il trouva quelque chose.

Une compagnie de baragouineurs aurolanis – c’était du moins ce qu’il supposait – avait en effet attendu là. À cause de la façon dont ils avaient trouvé la mort, il lui fut difficile de déterminer s’ils avaient été tués pendant la journée ou la nuit. Visiblement, il y avait eu un certain nombre de feux, de feux très chauds, un peu partout dans la cuvette. S’ils avaient eu des tentes, des couvertures ou même des vêtements, tout était parti en fumée. Les corps étaient calcinés, et il semblait que divers animaux s’en étaient repus.

Résolu s’accroupit au bord de la cuvette. C’était manifestement un dragon qui était responsable de leur trépas. Mais pourquoi une telle créature se serait-elle trouvée là ? Il l’ignorait. S’il s’agissait d’un allié, il aurait pu simplement les conduire à la forteresse de Chytrine. Mais si ce n’est pas le cas…

Résolu se releva et cracha dans la cuvette.

— Les dragons s’amusent bien… Ce sont eux qui sont à l’origine de tout ça, et ils s’amuseront jusqu’au bout. Peu importe. Tant qu’ils jouent près de nous et non avec nous, ils nous laissent la possibilité d’accomplir la prophétie. Laissons-les à leurs disputes.


Chapitre70

Pour la princesse Alexia d’Okrannel, cette journée aurait dû être radieuse. Le mois du Labeur avait cédé la place à celui des Bourgeons, et la chaleur précoce s’était légèrement atténuée. La longue marche vers la Sebcia – située à peine à une centaine de kilomètres au nord-ouest – ne se révélerait donc ni trop rigoureuse, ni trop éreintante pour ses troupes. Elle disposait désormais de plus de vingt-cinq mille hommes, soit de la plus grande force armée jamais levée au monde, du moins depuis des siècles.

La troupe du général Pandiculia avait levé le camp deux jours auparavant. Alexia s’était entretenue durant plusieurs heures avec elle, et elle avait toute confiance dans le fait que Pandiculia serait parfaitement capable d’accomplir son devoir. Le général salnian l’avait regardée droit dans les yeux après qu’elle lui eut exposé les grandes lignes de sa mission.

— J’espère que vous ne nous demandez pas ça uniquement parce que, jusqu’à présent, nous n’avons pas subi de pertes notables…

— Non, pas du tout. (Alexia posa les mains sur les épaules de la femme.) Vous avez pris le commandement d’une troupe qui manquait de rigueur, et vous en avez fait une force capable de repousser n’importe quelle armée aurolanie. De plus, je compte sur vous pour diriger mes troupes de réserve. Je n’ai pas l’intention d’assigner cette tâche à des soldats en lesquels je n’ai pas entièrement confiance.

— J’étais persuadée que ce n’était pas le cas, mais il fallait que je vous pose la question. Si on a l’occasion de poursuivre cette guerre sans rien subir de plus sanglant que des ampoules, ce n’est pas un problème, mais on est prêts à souffrir bien plus que ça.

— J’en suis consciente, et c’est pour cette raison que je me fie à vous et que je vous charge de cette mission.

L’armée de Pandiculia eut la lourde tâche de servir, tout d’abord, d’écran sur la route, puis de se diriger vers la cité de Porjal pour la bloquer. Cette ville était tombée aux mains de l’ennemi dès le début de la guerre, et elle avait servi de point de ravitaillement pour tout ce qui provenait du Nord. Nombre d’éclaireurs avaient signalé dans leurs comptes-rendus que la localité était dotée d’une faible garnison, mais Alexia ne souhaitait pas prendre le temps de la conquérir. Peu lui importait le nombre de troupes que Nefrai-kesh y avait dissimulées. Tant qu’elles restaient circonscrites à la cité, cela n’avait aucune importance. Si ses propres forces commençaient à avoir de sérieux problèmes, elle ferait appel à celles de Pandiculia pour les soulager, ce qui lui permettrait de se replier et d’éviter l’anéantissement total.

Elle se trouvait à présent seule dans le quartier général, et elle regarda autour d’elle. Les cartes et les maquettes qu’elle et ses compagnons avaient conçues avaient toutes été modifiées afin de faire croire qu’elle possédait bien plus de troupes qu’en réalité. Elle était certaine que des espions aurolanis s’infiltreraient dans les lieux une fois qu’elle les aurait quittés. Elle doutait que Nefrai-kesh puisse croire à la moindre information glanée sur place, mais si cela pouvait le faire hésiter ne serait-ce qu’un instant, elle en serait ravie.

Alyx baissa les yeux sur la maquette. Toute sa vie durant, elle avait été entraînée à résoudre les casse-tête militaires les plus complexes. Elle connaissait la moindre bataille, qu’elle ait été historique ou d’origine fabuleuse. Face à cette situation, si elle avait dû faire preuve d’objectivité et prendre suffisamment de recul, elle aurait tout à fait été en mesure de calculer les probabilités de réussite et le taux de pertes de la bataille. Elle s’en abstint, car même les estimations les plus optimistes étaient insupportables.

Le cas de la forteresse de Nefrai-kesh était nouveau. Il était compliqué par une multitude de facteurs, dont les dragonels étaient les plus importants. Ils lui permettraient de causer des dégâts considérables sur plusieurs dizaines de mètres. La mitraille atteindrait nombre de soldats et en faucherait des rangs entiers. Ils seraient même capables de réduire en pièces leurs abris, et ses troupes se retrouveraient alors sans la moindre protection. La seule chose qui pourrait les sauver, ce serait de se déplacer rapidement, mais, avec leurs armures, c’était impossible.

Et ça, c’est avant qu’il se décide à détruire le barrage avec de la poudre à feu pour inonder le lit de la rivière, y noyant tous ceux qu’il n’aura pas encore eu l’occasion de mettre en pièces.

Les draconettes étaient un autre facteur, car, d’une simple salve, elles pouvaient réduire à néant les premiers rangs d’un assaut. Avant même que ses hommes soient positionnés, elle aurait perdu dix pour cent d’entre eux, si ce n’était plus. Ensuite, le fait que Nefrai-kesh ait dissimulé des troupes compliquait sérieusement la situation. Des baragouineurs et des vylaens, c’était une chose, mais qu’en serait-il si ses rangs étaient renforcés par des turekadines et des kryalniris ? Et Chytrine avait peut-être conçu de nouvelles créatures aurolanies spécialement pour cette bataille. Combien de combattants y avait-il dans ces collines ? À quelle profondeur s’enfonçaient ces labyrinthes, et où les autres sorties se trouvaient-elles ? Même si ses éclaireurs n’avaient décelé aucune trace d’armées tapies dans les environs, elle ne pouvait être certaine qu’elles n’existaient pas.

Pour avoir une infime chance de l’emporter, elle estimait qu’il lui faudrait une armée environ trois fois plus importante que celle des Aurolanis. Si Nefrai-kesh disposait d’un dragon… eh bien, elle pouvait compter sur Arimtara, mais elle avait encore le souvenir de la mort de Dranae. Un seul dragon ne serait peut-être pas suffisant.

Elle entendit un bruit derrière elle, et elle se retourna aussitôt. Maroth se trouvait là, dans l’obscurité. Alyx porta la main à sa poitrine et reprit son souffle.

— Oui, Maroth, je suis consciente que, toi aussi, tu es présent, et je ne doute pas que tes talents puissent se révéler très utiles.

Elle résista à l’envie de lui dire : «  Va et vaincs !  », car elle n’était pas certaine de savoir ce qu’il ferait. En outre, si la chose contenue dans son poitrail était vraiment le fragment perdu de la Couronne du Dragon, en l’envoyant combattre les Aurolanis, elle prendrait le risque d’offrir la victoire à Chytrine.

Mais s’il n’y a pas d’autre possibilité… Alyx secoua la tête.

— Il y a toujours une alternative.

Comme elle l’avait envisagé avec ses commandants, elle serait peut-être contrainte de disloquer son armée, de battre en retraite et de forcer Nefrai-kesh à quitter son bastion. Ses troupes souffriraient de la chaleur estivale, et s’il était obligé de lancer un assaut sur une position fortifiée, il subirait d’importantes pertes. Mais cette stratégie était loin d’être satisfaisante, elle le savait, car, sans une victoire décisive, la guerre pouvait s’éterniser des années durant.

Elle songea fugitivement à Résolu, à Kerrigan et aux autres. Le dernier message qu’ils lui avaient fait parvenir lui annonçait la prise de Loquellyn et leur détermination à poursuivre vers Vorquellyn. Ils devaient certainement déjà en être repartis, et si Will était avec eux, ils devaient se trouver quelque part au nord. L’importance de sa victoire ou de sa défaite dépendrait du succès ou de l’échec de leur mission. Alexia n’appréciait guère l’idée de devoir affronter Résolu, au cas où il deviendrait le nouveau roi des sullanciri, mais elle le ferait si elle y était contrainte.

Si Nefrai-kesh l’emporte, s’ils échouent, le monde tel que nous le connaissons disparaîtra à tout jamais.

Après avoir jeté un dernier coup d’œil autour d’elle, elle quitta la pièce et ne fut guère surprise de constater que Maroth avait disparu depuis longtemps. En gravissant la dernière volée de marches, elle tomba sur Corbeau, qui l’attendait.

Elle lui adressa un sourire, puis elle se glissa dans ses bras et le serra fortement contre elle.

Il poussa un grognement.

— C’est en quel honneur ?

Alyx lui sourit et l’embrassa.

— À aucun moment tu ne m’as demandé si je pensais être capable de faire face à tout ça. Tu n’as jamais remis en question mes décisions à propos de la manière dont on préparait cet assaut.

Corbeau pencha la tête en arrière.

— Pourquoi l’aurais-je fait ?

Elle relâcha son étreinte et recula d’un pas.

— Corbeau, je suis encore très jeune, particulièrement lorsque l’on compare mon âge à celui de ceux qui sont sous mes ordres. Certes, j’ai bénéficié d’un entraînement qui a fait de moi la meilleure stratège militaire possible, mais même avec la plus grande sagesse du monde, toutes les énigmes n’ont pas nécessairement de solution. Du moins, il ne s’agit pas forcément d’une solution élégante. Et ce problème-ci semble faire partie de ceux que nous ne pourrons résoudre qu’en versant une énorme quantité de sang. Est-ce par manque d’expérience que j’envoie mes soldats à la souffrance et à la mort ?

Il fit la moue.

— Je crois que tu oublies deux choses. La première, c’est que, même si tu as raison de ne pas mésestimer Nefrai-kesh, il ne faut pas le croire invincible. Certes, il s’est débarrassé de l’Okrannel, mais, même si c’est le cas, il a tout de même commis quelques erreurs tactiques. Adrogans a affirmé – et toi et moi en avons discuté depuis – que Nefrai-kesh aurait pu faire bien plus de dégâts à Svarskya. Il n’a eu aucun remords à massacrer des personnes telles que la reine Lanivette, cependant il a épargné Sayce alors qu’il avait la possibilité de la supprimer.

— Où veux-tu en venir ?

— J’ai bien réfléchi aux sullanciri. Les premiers étaient tous des individus corrompus qui se sont alliés à Chytrine de leur plein gré. Ceux qui composent la génération actuelle sont différents. Quand cette bataille a eu lieu, ils étaient soit morts, soit mourants, mais en tout cas désespérés. Ils ont peut-être été incapables de lui résister – sur le moment, en tout cas.

Elle plissa ses yeux violets.

— Tu crois qu’il pourrait vraiment souhaiter la défaite de sa maîtresse ?

— Existe-t-il au monde un esclave qui ne hait pas son maître ?

— Je te rejoins sur ce point, mais il m’est impossible de prendre ce facteur en considération.

Corbeau tendit la main et lui caressa la joue.

— Je le sais bien. J’essaie simplement de t’expliquer que Nefrai-kesh a peut-être, lui aussi, ses propres problèmes. Le style de combat que nous menons est nouveau pour lui comme pour toi, mais tu as eu l’occasion d’étudier ce genre de cas. Il n’avait qu’à faire un peu plus d’efforts. La bataille que nous pourrions le plus rapprocher de celle-ci, c’est celle de Forteresse Draconis.

Elle acquiesça.

— Oui, mais les forces de Chytrine sont équipées de dragonels, et pas nous. Toutefois je comprends ce que tu veux dire : tu es en train de m’expliquer qu’il n’est pas à l’abri de commettre des erreurs.

— Exactement. (Il lui sourit.) La seconde chose que tu oublies, c’est que nos hommes se battent pour leur nation, leur famille et leur avenir. Pour eux, il est inenvisageable de perdre. Ils savent à quel point on a repoussé les Aurolanis. On les a chassés de la Saporicia et du Muroso. On les a évincés de Bokagul, de Sarengul et d’Oriosa. On les a expulsés de l’Okrannel. Il va encore falloir les refouler – avec davantage de force, mais ils finiront par céder. Tous ceux qui se battent à nos côtés le savent, au fond d’eux.

Alexia hocha la tête d’un air grave, puis elle enlaça de nouveau Corbeau et l’embrassa. Lorsqu’elle interrompit son baiser, elle le serra sauvagement contre elle. Il glissa ses bras autour de sa taille et les serra. Elle lui susurra alors à l’oreille :

— Moi aussi, je me bats pour notre avenir, Corbeau. Pour une paix qu’aucun de nous deux n’a jamais connue.

Il hocha la tête et lui embrassa l’oreille.

— Nous combattons tous les deux pour la même chose, ma chérie. Encore un avantage que nous avons face à Nefrai-kesh. Nous avons des raisons de nous battre, et nous savons qu’un avenir meilleur nous attend. Il n’a rien de tout ça. Nous savons pourquoi nous continuons à lutter, mais ni lui ni ses troupes ne peuvent en dire autant.

Alexia recula, et elle lui saisit les mains.

— Eh bien, alors, Corbeau, chevauchons vers le nord, à la tête de l’armée du futur. D’ici quelques jours, nous combattrons les hordes aurolanies, et nous les obligerons à réintégrer leurs territoires de glace, où elles pourront languir à tout jamais.


Chapitre71

Isaura se rendit compte que, depuis qu’ils avaient atteint le glacier, ses compagnons n’étaient pas vraiment à leur aise. Mais la gêne qu’ils éprouvaient était d’une tout autre nature que celle qu’elle ressentait elle-même. Ce qu’ils avaient du mal à supporter, avec la glace et la neige, c’était le froid. L’intensité des vents nocturnes minait leurs forces. Hlucri construisait des abris de glace, comme il l’avait fait tout au long de leur périple vers le Sud, mais le manque de bois les obligeait à supporter le froid, ce qui rendait tout le monde irritable et irascible.

Isaura comprit également que Trawyn ne l’appréciait guère et qu’elle n’avait aucune confiance en elle. Après tout, c’étaient les troupes de sa mère qui avaient saccagé le pays de la Loquelfe, et sa rancœur s’était étendue à Isaura. Elle ne pouvait en vouloir à la princesse, néanmoins – alors même qu’Isaura les accompagnait pour aller affronter sa mère, cela ne la protégeait nullement des foudres de Trawyn. Isaura était convaincue que, si Trawyn n’avait pas redouté le courroux de Hlucri, elle se serait contentée de l’abandonner sur place.

Sayce, son amie, avait son propre fardeau à porter. Elle avait plutôt bien accepté la transformation de Will, cependant le courage avec lequel elle avait supporté l’idée de sa mort s’était émoussé. Isaura, même si elle n’avait jamais connu l’amour ni jamais eu d’amants, s’imaginait très bien ce qu’elle devait ressentir en présence de Force, qui devait sans cesse lui rappeler Will, sans qu’il éprouve pour autant la moindre satisfaction ni la moindre reconnaissance à son égard. Il fallait que Sayce s’efforce progressivement d’associer l’image de Will qu’elle avait portée en son cœur avec celle de Force, sachant que celle de son amant finirait inéluctablement par disparaître.

Donc, même si Isaura demeurait insensible au froid, leur marche la mettait de plus en plus mal à l’aise. D’une certaine manière, elle aimait Chytrine. Si elle ne lui avait pas offert de rôle, Isaura n’aurait jamais eu de véritable place au sein de la société aurolanie. Elle était dépourvue de la cupidité des recrues auxquelles Neskartu avait fourni une instruction au sein de son conservatoire. Si Chytrine ne l’avait pas recueillie, il était probable qu’elle aurait fini ses jours sur le flanc d’une colline, ou qu’elle aurait été donnée en pâture aux griffeglaces.

Si elle avait encore été une enfant, la gratitude qu’elle éprouvait à l’égard de sa mère aurait suffi pour qu’elle se rebelle contre les projets de ses compagnons. Elle en serait venue à croire qu’il existait forcément un moyen de faire entendre raison à Chytrine. De la même façon que le Norrington était sur le point de sauver Vorquellyn, elle se serait dit qu’il devait être possible de sauver sa mère.

Mais les derniers espoirs allant dans ce sens étaient morts lorsque Ferxigo avait ordonné son exécution. Il n’aurait pas été difficile pour Isaura de croire que cet ordre avait été donné par erreur, toutefois Hlucri avait gardé le contact avec la réalité et avait agi en conséquence. Il avait immédiatement supprimé la sullanciri, apportant à Isaura la confirmation que l’injonction était des plus sérieuses, et, comme Résolu l’avait suggéré, qu’elle provenait directement de sa mère.

Elle était attristée que Chytrine ait pu à ce point se laisser corrompre et pervertir par les oromises pour en arriver à refuser son amour. L’impératrice la considérait uniquement comme un moyen de parvenir à ses fins. Elle lui avait appris le sort de localisation uniquement dans l’intention de débusquer le Norrington et de conduire Ferxigo à sa rencontre. Sa mère s’était servie d’elle, et elle avait été disposée à se débarrasser d’elle une fois sa mission accomplie.

Isaura se demanda depuis combien de temps elle savait, au plus profond d’elle-même, que sa mère la considérait comme un objet. Curieusement, elle ne s’en était jamais doutée, mais il lui vint à l’esprit que ce n’étaient pas les caprices de la magick qui l’avaient menée au Norrington, à Meredo. Il était fort probable que ce soient d’autres forces qui l’aient attirée à lui, mue et poussée par tout ce qu’elle savait de Chytrine. Est-ce que je l’ai trouvé parce que je savais que, si personne ne l’éliminait, elle me tuerait ?

Cette question, qu’elle envisagea sous tous les angles possibles, lui occupa l’esprit une bonne partie du trajet qui les conduisit vers la cime du glacier puis le long du sérac. Elle passa en revue chaque moment de sa vie, trouvant un sens nouveau à ses relations avec sa mère. Elle saisit des nuances qu’elle avait jusqu’à présent ignorées. Et, soudain, elle comprit que non seulement l’impératrice l’avait considérée comme un simple instrument, mais qu’elle l’avait également façonnée pour qu’elle en devienne un. Il était évident que le but de Chytrine avait toujours été de la conduire jusqu’au Norrington. Cela expliquait l’affection que Nefrai-kesh avait témoignée à son égard, et même l’attention que son fils lui avait portée.

Ses pensées la mirent progressivement dans une humeur des plus maussades, en harmonie avec celle de la plupart de ses compagnons. Seul Qwc ne semblait pas en colère. Il passait son temps à dormir sur l’épaule de Force, ou blotti dans le giron de Sayce. Force ne dévoilait aucune de ses émotions, se contentant de marcher infatigablement d’un pas lourd dans la neige. Quant aux autres, ils grommelaient, grognaient et lançaient des regards furieux.

L’apparition d’une colonne de glace tourbillonnante, deux jours avant que la troupe atteigne la vallée de la capitale, mit un terme à son humeur massacrante. Elle se prit à sourire lorsque le cône de glace s’effondra, avant de se reformer sous les traits de Drolda.

— Oui, moi aussi je suis ravie de te revoir !

Hlucri n’avait montré aucun signe d’inquiétude lors de l’apparition de Drolda, mais Résolu dégaina son épée et s’approcha.

— Qu’est-ce que c’est que ça ?

Drolda se tourna face à Résolu et le salua, changeant légèrement d’apparence.

— C’est mon ami Drolda, déclara Isaura.

Le visage du Vorquelfe s’illumina.

— Drolda, naturellement ! (Résolu plissa ses yeux argentés.) Drugi Oldach… C’est le seul membre de l’expédition du seigneur Norrington qui a été porté disparu. On ne l’a jamais retrouvé, il n’a pas été changé en sullanciri, mais qu’est-il devenu, à présent ?

Drolda répondit aussitôt en langage des signes, et Isaura s’en fit l’interprète, assez stupéfaite par ce qu’il lui racontait.

— Drolda dit que vous avez raison, que «  Drolda  », c’est tout ce que j’ai pu comprendre de son nom quand j’étais enfant. Il a beaucoup erré et a échappé aux grichothkas qui le pourchassaient. Il a péri dans la neige puis a abandonné son corps, empruntant son apparence et sa substance à la glace et à la neige. Au début, il aurait été incapable d’assumer cette forme, mais à force de persévérance… C’est lui qui a créé la tempête qui a permis à Hawkins d’échapper à ses poursuivants, et qui a guidé le jeune homme enfiévré jusqu’à l’endroit où vous l’avez retrouvé.

Résolu hocha lentement la tête.

— Puis, vous êtes resté en Aurolan, parce que vous aviez encore une mission à accomplir pour votre camarade, Hawkins…

Drolda acquiesça d’un air grave.

Isaura se tourna vers le Vorquelfe.

— De quoi parlez-vous ?

— Savez-vous qui sont vos parents ?

Elle secoua la tête.

— Non. Ma mère m’a dit que j’étais un enfant trouvé. Elle a affirmé que personne ne savait qui était mon père.

— Et vous n’avez aucune idée de l’identité de celle qui vous a mise au monde ? (Résolu s’exprima d’une voix ferme.) Vous avez conscience du fait que vous êtes née à Vorquellyn, car c’était la seule façon pour vous de pouvoir vous lier à l’île.

— Je crois que je le sais, oui. Quant au nom de ma mère… (Isaura s’interrompit et porta la main à sa bouche.) Celle qui refusait toujours de m’approcher, Myrall’mara…

— Une fois que Chytrine a mis la main sur vous, elle devait probablement redouter qu’elle vous supprime si elle se liait d’amitié avec vous. (Résolu se tourna vers Drolda.) Vous n’étiez pas à Vorquellyn, mais vous avez déjà dû voir Bouillante avec son enfant.

La créature de glace acquiesça de nouveau.

— Et tu es devenu mon ami parce que mon père avait été le tien ?

Joignant les pouces, Drolda donna à ses mains l’apparence d’un oiseau, et il remua les doigts pour lui faire battre des ailes. Sur son visage se lisait une extrême compassion.

Isaura baissa la tête et tomba soudain assise dans la neige.

— Je suis la fille de Tarrant Hawkins ?

Résolu s’accroupit auprès d’elle.

— Vous trouvez ça plus répugnant qu’être le rejeton d’un sullanciri ?

— Vous ne pouvez pas comprendre. Ma mère m’a sans cesse parlé de Hawkins en termes épouvantables. Quand je n’étais pas sage, c’était lui qui était censé venir m’enlever. Il massacrait des innocents. Il avait trahi tous les sullanciri. C’était un lâche et il s’était montré suffisamment grossier pour refuser l’offre de ma mère, qui lui avait proposé un poste plus élevé encore que celui de Nefrai-kesh. Elle lui avait offert la chance de devenir son prince consort, et il l’avait repoussée. Pourquoi ? Parce qu’il s’agissait d’une personne si arrogante et malfaisante qu’il était parti dans le Sud pour lever une armée afin de lui prendre de force ce qu’elle avait été disposée à lui offrir au nom de la paix entre leurs royaumes.

Elle jeta un coup d’œil à Drolda.

— Je comprends à présent pourquoi tu n’appréciais guère ma mère.

L’homme de glace hocha la tête.

Le Vorquelfe croisa les bras sur ses genoux.

— Si vous vous posez encore des questions sur la véracité des histoires que vous racontait l’impératrice, pensez à la façon dont un ami de votre père s’est cramponné à la vie, en tant que créature de neige, de vent et de glace, afin de vous protéger, vous, sa fille. Drugi Oldach ne connaissait pas Hawkins depuis très longtemps, mais il a appris à suffisamment l’estimer pour accepter cette mission et s’en acquitter.

Isaura hocha lentement la tête.

— Elle savait donc que je me joindrais au Norrington. Elle n’avait qu’à me surveiller pour voir si c’était vrai. Elle m’a envoyée à Meredo pour en avoir la preuve. Dès qu’elle en a acquis la certitude, elle savait qu’elle serait prévenue quand il approcherait, et – si elle disait vrai à propos de son potentiel et de la puissance qui s’accumule au fur et à mesure que la prophétie approche de son accomplissement – elle voulait que je reste près d’elle pour être sûre que ça se produirait.

Sayce s’agenouilla à ses côtés, sur sa droite, et elle la serra dans ses bras.

— Tu en as appris beaucoup d’un coup sur la façon dont tes parents te considéraient. Ça va ?

Isaura déglutit avec peine, une boule étant sur le point de se former dans sa gorge.

— Oui, je te remercie. Je crois que ça va aller. (Elle jeta un coup d’œil à Résolu.) Après tout, j’ai toujours su que je n’étais pas la fille de Chytrine. Je comprends à présent que je n’étais qu’un instrument, mais j’ai également découvert autre chose. Je suis une Hawkins. Et ce n’est pas ces nouvelles qui vont arrêter une Hawkins, pas vrai ?

Résolu lui adressa un sourire, puis il se releva et l’aida à se remettre sur ses pieds.

— Ça n’arrêterait aucun Hawkins que je connaisse…

— Bien. Je vais donc tâcher de ne pas me démarquer.

Elle ajusta sa cape autour de son corps et reprit la direction du nord. Drolda entreprit de partir en éclaireur, revenant sur ses pas pour prévenir les autres de dangers éventuels et les avertir de lieux propices pour marquer une pause. Ils franchirent à un moment donné un lieu idéal pour un guet-apens, mais la dizaine de baragouineurs qui les attendaient étaient complètement gelés.

Finalement, à l’aube – à la fin de la première semaine du mois des Bourgeons –, ils atteignirent la cime des montagnes qui entouraient la vallée de la capitale. Là, encore tapie dans la pénombre, s’érigeait la forteresse noire de sa mère. Tous se figèrent entre les rochers du col, contemplant la fin de leur périple.

Isaura se souvint de la dernière fois qu’elle avait levé les yeux vers ce château sombre. Elle chevauchait Procimre et revenait du siège de Navval. J’étais ravie d’être de retour chez moi…

Elle réfléchit un moment et se rendit compte qu’elle était une fois de plus heureuse, même si la joie qu’elle éprouvait était bien différente de celle qu’elle avait ressentie alors. Le plaisir enfantin d’être de retour chez soi avait bel et bien disparu. Elle tirait sa gaieté du fait qu’elle savait que de grandes choses étaient sur le point de se produire, qu’il en serait bientôt fini de tout ce mal, et que sa mère ne tarderait pas à cesser de répandre son fiel sur le monde.

— Nous y sommes. C’était jadis chez moi. Il s’agit à présent du repaire de mon ennemie. (Isaura se redressa et se tourna vers Force.) Il me semble, Force Norrington, que toi et moi, on a une prophétie à accomplir.


Chapitre72

La journée d’Erlestoke débuta bien avant l’aube, lorsqu’il passa en revue les dernières informations et les derniers ordres en provenance d’Alexia, et qu’il les relaya à ses officiers. Ses troupes avaient reçu l’honneur de composer l’aile droite de l’armée. Les forces de la princesse en occupaient le centre et la gauche, tandis que les hommes de Pandiculia serviraient de réserve et se chargeraient de toute intervention venant éventuellement de l’arrière. Dix-sept mille soldats se déployèrent sur les collines qui se trouvaient face aux positions aurolanies, prêts à franchir le lit de la rivière, à gravir les collines sous les tirs des dragonels et des draconettes, à subir la magick aurolanie et, enfin, à engager le combat avec l’ennemi.

L’armée établit son campement à moins de un kilomètre de la forteresse aurolanie, une partie en surplomb de la vallée, afin que l’alerte puisse être immédiatement donnée en cas d’attaque imprévue. L’armée du Sud occupait l’intégralité d’une cuvette, les soldats s’étant répartis sur la partie la plus à l’est. Cela signifiait qu’ils disposaient de l’eau la plus fraîche en provenance du cours d’eau qui sillonnait la vallée. Ses hommes appréciaient l’empressement avec lequel les urZrethis s’étaient mis à creuser des tranchées, et ils échangèrent volontiers de la nourriture contre quelques fossés. Dans des circonstances normales, Erlestoke se serait élevé contre ce type de paresse, mais l’expérience permit aux deux groupes de forger des liens, et ses propres hommes n’émirent pas la moindre plainte lorsqu’il leur demanda de faire des tours de garde pendant que les urZrethis dormaient.

Erlestoke réorganisa la hiérarchie de son état-major, faisant des colonels Sallitt Hawkins et de son épouse, Jancis, ses principaux généraux. Jullagh-tse Seegg, une urZrethie qui avait combattu aux côtés d’Erlestoke à Forteresse Draconis, avait à la fois survécu à la fuite de la citadelle et à la bataille de Sarengul. Elle était devenue son officier de liaison avec les urZrethis qui se trouvaient sous ses ordres. Les comtes Storton et Wightman, ainsi que le baron Malviston, commandaient leurs propres forces armées, tandis que Wheatly, le chef des Libérés oriosans, avait été placé à la tête des troupes irrégulières. Personne n’attendait quoi que ce soit de leur part, mais Wheatly semblait capable de les inciter à travailler dur, si bien qu’une grande partie des travaux de soutien leur incomba.

Linchmere avait abandonné son pseudonyme de Lindenmere, mais il continuait à passer le plus clair de son temps en compagnie des Libérés, tâchant de former aux mieux les troupes irrégulières. Erlestoke avait appris que son frère avait fait preuve d’un certain talent d’organisateur au sein des Libérés, et ses capacités furent mises à profit au service de Wheatly. Il était en charge des livraisons de provisions et de la préparation des détails concernant l’assaut final. Kenleigh Norrington, le demi-frère de Will, resta anonyme, mais tout le monde l’appelait Nord et se souviendrait de ses capacités naturelles. Linchmere avait révélé l’identité de Kenleigh à son frère, mais Erlestoke avait accepté de ne pas attirer l’attention sur lui.

Son état-major réuni dans une grande tente, Erlestoke se pencha sur la carte.

— Nous sommes responsables de l’extrémité est du champ de bataille. Nous avons cette portion de tranchée. Ça nous laisse une distance de moins de cent mètres jusqu’au barrage qui retient ce lac. Il n’y a pas suffisamment de place pour des dragonels, au sommet du barrage. Mais si nos ennemis ont déployé un bataillon de draconettiers, là-haut, tous ceux qui vont se trouver entre cet édifice et la tranchée vont souffrir. Il est inutile de s’emparer du barrage, car on est partis du principe qu’ils disposaient de galeries, ce qui leur permettra de faire exploser la construction, de la même façon que nous avons fait sauter les batteries qui se trouvaient à l’extérieur de Forteresse Draconis.

Jullagh-tse tapota la carte à l’endroit même dont il parlait.

— J’ai rassemblé une légion de sapeurs des plus efficaces. S’il nous est possible de nous rapprocher, on peut descendre par là et sans doute obstruer ces galeries-là.

— C’est noté. Je vous remercie.

Sambell Malviston croisa les bras sur sa poitrine chétive.

— Vous en êtes déjà certainement conscient, mais je dois m’en assurer. Si l’on tente de franchir le lit de cette rivière, nos adversaires peuvent ouvrir le barrage à tout moment et nous balayer jusqu’à la mer.

Le prince acquiesça.

— Vous avez tout à fait raison. Alexia suppose qu’il s’agit d’une tactique de dernier recours, car le courant serait suffisamment fort et important pour inonder les tranchées. Si Nefrai-kesh ne dispose pas d’énormes troupes et si notre attaque se révèle suffisamment efficace, alors il faudra s’attendre à se faire mouiller ! Si le combat est équilibré, il n’a aucune raison d’inonder le champ de bataille.

Sallitt Hawkins fit courir un doigt de métal le long de la rive septentrionale de la rivière.

— La berge s’élève à environ un mètre cinquante, ici. On risque d’avoir des problèmes pour l’escalader.

Linchmere esquissa un sourire.

— J’ai trois cents rampes à mettre en place, et Jullagh-tse dispose de deux autres légions de sapeurs, qui provoqueront l’effondrement du rivage. Même la cavalerie devrait être en mesure d’y passer.

L’officier meckanshii observa l’urZrethi.

— Les vôtres seraient-ils prêts à creuser des galeries à travers les collines à partir de la berge ?

— Tout à fait. Et des équipes seront chargées de le faire, mais il sera difficile de leur demander de parcourir une centaine de mètres, peut-être davantage, avant de pouvoir atteindre le réseau de souterrains qui se trouve de l’autre côté. Nos tunnels seraient trop étroits pour permettre à un grand nombre de soldats de s’y déplacer rapidement. Et j’imagine que, si l’opération est un succès, Nefrai-kesh ordonnera la destruction du barrage et inondera tout.

Sallitt acquiesça, puis il se tourna vers les autres.

— Vous allez devoir vous assurer que vos officiers interdisent à leurs hommes de se blottir sous la berge, là. S’ils ne le font pas, ils exposent ceux qui se trouvent derrière eux aux tirs des dragonels. La seule façon de réussir, c’est d’avancer le plus vite possible et de grimper.

Le comte Storton, qui était de loin le plus petit des guerriers présents sous la tente, n’était revêtu que d’une armure de cuir.

— Je suis d’accord. J’ai ordonné à deux bataillons de mon infanterie de se contenter d’armures de cuir, de lances et de coutelas. J’ai l’intention de me déplacer rapidement et d’établir la jonction entre la colline est et la tranchée. Si on arrive à l’atteindre, je suis convaincu qu’on pourra se déployer dans le réseau de galeries.

— Vous m’avez fait part de votre plan, messire, et je l’ai transmis à la princesse Alexia. (Erlestoke poussa un soupir.) Je l’ai fortement recommandé ; je pense qu’elle l’approuvera. Le moment venu, je veux que vous progressiez derrière des troupes qui vous serviront d’écran, et que vous voyiez si c’est faisable.

— À vos ordres, Altesse. À vos ordres.

Erlestoke porta la main à son masque et le réajusta.

— Je sais – et la princesse Alexia le sait aussi – que nous devons affronter un ennemi redoutable et qu’il a un avantage sur nous. Nous allons vous demander, à vous et à vos hommes, de donner tout ce que vous avez, et ce ne sera peut-être pas suffisant. Il faudra aller jusqu’au bout, jusqu’au succès.

 » Maintenant, retournez auprès des vôtres et faites-leur savoir que, au coucher du soleil, la victoire sera à notre portée et qu’il sera mis un terme à la terreur.

Il serra la main de chacun de ses officiers, puis il donna l’accolade à Jullagh-tse et à son frère.

— On se revoit après la bataille pour fêter ça.

— Comme d’habitude, prince Erlestoke.

L’urZrethie le salua avant de s’éclipser.

Linchmere rayonnait.

— On va vraiment gagner, tu sais ? Attends, et tu vas voir.

— Je sais…

Il lui porta une légère calotte, puis il le suivit hors de la tente. Un meckanshii remit à Erlestoke son quadnel, une bourse de munitions, et une corne de poudre de feu. Le prince lui exprima sa gratitude d’un signe de tête.

— Je vous remercie, Verum.

— C’est un plaisir de pouvoir de nouveau vous servir, messire. J’ai pris la liberté d’offrir mon vieux quad à ce Gyrkyme qui appréciait tant le vôtre.

— Bonne idée !

Il posa le canon de sa draconette sur son épaule, se dirigea vers sa monture, puis il glissa l’arme dans sa sacoche de selle. Il enfourcha son cheval et le poussa au petit galop jusqu’au versant opposé de la vallée. Son garde du corps le suivait discrètement. Borell Carver les accompagnait, affichant un large sourire et essuyant les plaisanteries des autres soldats.

Erlestoke mit pied à terre au sommet de la colline et examina encore la forteresse de Nefrai-kesh. Même si les maquettes et les cartes l’avaient préparé au tableau qui s’offrait à lui, son estomac se tordit. Les monticules de terre provenant des tranchées étaient hérissés de pieux de bois, ce qui constituait un obstacle supplémentaire à franchir pour les sprinters de Storton. L’activité était visible autour des batteries de dragonels, et il estima qu’il y en avait environ quinze par poste. Cela faisait un total de quatre-vingt-dix armes pointées sur ses lignes, sans compter la demi-douzaine supplémentaire installée dans chacune des tranchées.

La forêt qui se trouvait à l’ouest de la forteresse avait été entamée sur une centaine de mètres, et ses arbres avaient été utilisés pour son édification. Au-delà, elle semblait sinistre et menaçante. Il était tentant de franchir cet intervalle d’une centaine de mètres, mais pour y parvenir, il faudrait dépasser la tranchée avant de revenir sur ses pas, et cela laisserait au camp adverse tout le loisir de réorienter ses dragonels. En outre, si une armée osait s’aventurer dans les bois, elle finirait forcément par se désagréger, car les arbres et le relief forceraient les combattants à se séparer. Et les dieux seuls savent ce qui est caché là-dedans !

Erlestoke fut parcouru par un frisson. Si Nefrai-kesh avait dissimulé d’autres dragonels dans la forêt, n’importe quelle force armée choisissant d’y faire un détour serait réduite en pièces. Les arbres rendraient toute contre-attaque presque impossible. Il y aurait un mort ou un soldat mourant blotti derrière chaque souche d’arbre.

Derrière lui, l’armée se mit en branle. De sa position, au sommet de la colline, il frissonna en observant ses hommes qui se déplaçaient. Des cavaliers revêtus de leurs scintillantes armures argentées chevauchaient en tête, armés de lances aux fanions multicolores. Les guerriers marchaient en rangs serrés, les tambours battant la cadence et les clairons déversant des ordres suivis des identifiants de chacune des unités. De petits groupes de mages de guerre avançaient à grands pas, bâton à la main, et ses propres Vipères de sang chevauchaient avec un grand enthousiasme.

À la tête de l’armée du Sud se trouvait la princesse Alexia. Le soleil de l’aurore faisait étinceler sa cotte de mailles dorée. Elle ne portait pas de heaume, il était donc aisé de repérer sa longue natte. Raide sur sa selle, les épaules droites, elle s’apprêtait de toute évidence à s’engager dans un combat acharné.

Et chacun d’entre nous la suivra, que ce soit dans les flammes ou dans le raz-de-marée à venir.

Lorsque l’armée eut franchi la crête de l’éminence et descendu la moitié de l’autre versant, on commença à s’affairer, au nord. Des tambours se mirent à résonner, et, sur la colline sud, trois silhouettes firent leur apparition. L’une était manifestement celle de Nefrai-kesh. Les deux autres appartenaient à des femmes. L’une d’elles s’accroupit un moment à la façon d’un félin avant de bondir vers la colline ouest. L’autre se rendit sur la hauteur est d’un pas nonchalant avant d’en franchir la cime et de disparaître derrière l’épaulement de la tranchée. Des troupes surgirent de l’intérieur des monticules et se déversèrent dans les fossés, de chaque côté, tandis que d’autres se dirigeaient au pas de course vers le sommet du barrage. Il semblait s’agir exclusivement de draconettiers et de lanciers ; il se révélerait donc très coûteux de s’emparer des tranchées.

Puis il se produisit un autre événement. La sullanciri, sur la colline est, fit un geste, et son bras droit changea d’apparence. Il se mit à briller d’un éclat vif à la lueur du soleil. Elle le porta à ses lèvres et sembla siffler, car un son de clairon retentit bruyamment, perçant presque les tympans d’Erlestoke. Des chiens qui avaient suivi leurs maîtres se mirent à hurler, et certains d’entre eux s’éloignèrent même à toute vitesse de l’origine du bruit.

À ce signal, des troupes commencèrent à descendre des collines et à se rassembler derrière les tranchées coudées, des légions et des légions, principalement composées de baragouineurs, mais disposant de suffisamment de turekadines et de kryalniris pour qu’Erlestoke fasse la grimace. Elles se regroupèrent par bataillons, puis par régiments. Sur les hauteurs, d’autres troupes surgirent, elles aussi en quantité. Erlestoke commença à compter les étendards des régiments, puis il abandonna lorsqu’il arriva à vingt.

Sallitt Hawkins chevaucha jusqu’à sa hauteur.

— Ils sont presque aussi nombreux que nous…

— C’est vrai… (Le prince tendit la main en direction du barrage.) Les troupes positionnées derrière cette tranchée vont pouvoir la franchir ou la contourner, avant de nous frapper par le flanc et de nous repousser vers les bois. Ça va faire des dégâts…

Le meckanshii acquiesça.

— Et si on envoyait des hommes en bas pour combler cet intervalle et empêcher l’adversaire de nous contourner, ils ne tiendraient pas suffisamment longtemps pour que quelqu’un ait l’occasion de sonner la retraite.

— Je suis d’accord. Ce n’est pas bon. Pas bon du tout. (Erlestoke secoua la tête.) En fait, je ne vois pas comment ça pourrait être pire !

Lorsqu’il prononça ces paroles, les dragonels dissimulés dans les bois se mirent à cracher leurs flammes et leur métal.


Chapitre73

Prenant l’apparence d’une tornade, Drolda transporta, un à un, les membres du groupe dans la vallée. Seul Hlucri refusa ses services et bondit du bord de la falaise. Sa peau jais et vert étincela pendant qu’il descendait. Il se posa en soulevant une énorme gerbe de neige, qui retomba lentement, tandis que le sullanciri s’élançait devant lui. L’espace d’une seconde, Résolu crut qu’il s’agissait d’une nouvelle trahison, que le sullanciri se rallierait aux forces aurolanies pour leur tendre un piège.

Mais le stratagème de Hlucri devint évident lorsque des baragouineurs surgirent aussi bien des grottes que de la forteresse elle-même. Des kryalniris et quelques humains jaillirent également du bâtiment qui renfermait le conservatoire ; ils se trouvaient à bonne distance de l’endroit où Drolda avait déposé les membres du groupe, ce qui ne faisait pas d’eux une menace imminente. Les baragouineurs se concentrèrent sur Hlucri, mais ils étaient suffisamment nombreux pour empêcher le groupe d’atteindre la forteresse. Les magickants seraient alors en mesure de se positionner à portée et de les anéantir.

Neuf contre un empire ! Résolu frémit, se rappelant une vieille conversation qu’il avait eue jadis avec Kerrigan. À l’époque, ils étaient censés n’être que huit contre un empire. Si tu étais là, Kerrigan, ces magickants ne m’inquiéteraient pas du tout. Le Vorquelfe dégaina Syverce et effectua un salut en direction du sud. Bonne chance à vous !

Sayce se posa et tira aussitôt les coutelas jumeaux qu’elle et ses compagnons avaient pris sur la dépouille de baragouineurs, sur le champ de bataille. Elle avait depuis longtemps revêtu ses habits d’hiver, ceux dont Isaura et elle s’étaient défaites au cours de leur voyage, un peu plus au sud. Elle avait ajouté à sa tenue quelques morceaux d’armures et de mailles récupérés sur des baragouineurs morts.

— Il va falloir faire vite, Résolu.

— Je sais bien… (Neuf contre un empire, et seuls deux d’entre eux peuvent éventuellement se montrer convaincants…) Trawyn, Sayce, protégez Isaura. Isaura, si vous connaissez le moindre sort susceptible de nous aider, c’est maintenant ou jamais ! Bok, les kryalniris…

L’urZrethi acquiesça, s’apprêtant à se diriger vers eux, mais Drolda tourbillonna autour de lui, l’obligea à reculer, puis il s’éloigna en voletant. En approchant du conservatoire, il se changea en un cyclone de glace aux proportions phénoménales. Des cris d’effroi s’élevèrent au-dessus du sifflement qu’émettait le vent dont il était principalement composé.

— Bok, gardez un œil sur eux. En avant ! Force…

Résolu s’interrompit, car Force se traînait déjà dans le sillage de Hlucri. Chacun de ses pas creusait un trou de près de un mètre de profondeur dans la neige, qui était suffisamment tassée pour que les autres puissent courir dessus sans peine. Devant lui, Hlucri s’était déjà jeté sur les premiers rangs d’une légion de baragouineurs ; il projeta leurs corps – ou des parties sanglantes de leurs organismes – très haut dans le ciel.

Un hoargoun surgit de la forteresse, à la tête d’une poignée de baragouins-rois. Il brandissait une énorme hache, dont la lame était suffisamment grande pour trancher d’un seul coup un bouvillon en deux. Le géant de givre, dont la peau était teintée de bleu et la chevelure et la barbe blanches comme neige, modifia sa trajectoire et se dirigea droit sur Force. Si ce dernier l’avait remarqué, il n’en donna pas l’impression.

Qwc volait devant lui et Bok à ses côtés, Résolu se jeta dans la bataille. Des pensées étranges lui traversèrent l’esprit. Le bruit de la neige qui crissait sous ses pas et la brûlure que l’air froid provoquait dans ses poumons, le contraste entre la peau verte de Bok et la neige blanche, le hurlement lointain de la tornade de Drolda et les cris perçants des baragouineurs que Hlucri dépeçait vivants… Il remarqua tout cela, et il en dressa la liste. Comme je l’aurais fait quand j’étais gamin.

L’espace d’une seconde, il se demanda s’il s’agissait de la première étape du défilement de sa vie devant ses yeux avant la mort. Il y réfléchit un court instant encore, puis il éclata bruyamment de rire en expulsant un épais nuage de vapeur.

— Non, je suis loin d’avoir trépassé !

Et après avoir lancé son cri de guerre, Résolu se jeta dans la mêlée. Il se servit de Syverce plus à la manière d’une faux que d’une épée. La lame tranchait les chairs, comme s’il s’agissait de simple fumée. Il n’entailla aucun os, mais, d’un coup de poignet et en faisant décrire des moulinets à son arme, il déchiqueta des articulations – hanches, genoux ou coudes –, sectionna des ligaments et démembra des corps.

Les baragouins-rois qu’il affronta firent de leur mieux contre lui, et quelques coups parvinrent à érafler son armure. Certains anneaux s’en détachèrent et d’autres se tordirent. Ils entamèrent son gilet de cuir, ainsi que sa peau, mais ils ne lui infligèrent que des écorchures superficielles. Il assena bien plus de coups qu’il en reçut, et Bok en fit autant. L’urZrethi avait changé son poing en masse et broyait des os comme s’il s’agissait de simples coquilles d’œufs. Les épées des baragouins-rois ricochaient contre la carapace de Bok, mais elles ne parvinrent à aucun moment à la fissurer.

Derrière eux, Sayce et Trawyn se battaient rageusement. Sayce s’était placée à la droite de Trawyn, protégeant son angle mort à l’aide de ses coutelas. Plusieurs turekadines s’approchèrent aussitôt, croyant pouvoir facilement l’écraser, mais ils furent surpris de tomber sur une adversaire parant chacun de leurs assauts d’une lame tandis que, avec la seconde, elle tâchait de leur ouvrir le ventre ou de leur sectionner une artère. Trawyn, grâce à sa vélocité et à son allonge, franchissait aisément la garde de ses ennemis et portait des coups mortels, souvent avant même que ses rivaux aient le temps de comprendre qu’elle se trouvait à portée.

C’était toutefois un peu plus loin que la bataille principale se déroulait. Hlucri laissait derrière lui un sillage de chairs palpitantes qui projetaient des jets fumants de fluide pourpre sur la neige. Les baragouineurs grouillaient autour de lui, ce qui empêchait les autres de l’atteindre avec leurs dagues ou leurs lances. Hlucri, de ses griffes et de ses dents, déchiquetait et tranchait, réduisant ses ennemis en bouillie.

L’hoargoun et Force s’affrontèrent. Force faisait preuve de bien plus d’agilité que Résolu l’aurait cru possible. Il esquiva un coup, et la hache de son adversaire s’enfonça profondément dans le pergélisol. Force abattit alors son poing serré comme une boule de pierre sur le pied du géant de givre, lui broyant les os. L’hoargoun poussa un hurlement et se retourna, tirant sur son arme pour tenter de la libérer. Il posa délicatement le pied par terre et projeta sa main en avant pour frapper Force sur le flanc.

La créature de pierre s’écroula sur le côté, puis chuta dans le trou que la hache avait creusé. Force demeura étendu un moment, sur le dos, comme s’il se trouvait dans sa tombe. Il se redressa et tendit les mains vers la surface afin de prendre appui pour se relever, mais, au même moment, l’hoargoun brandit son arme qu’il l’abattit de nouveau sur lui. Elle lui percuta l’épaule gauche avec fracas et lui sectionna le bras, libérant un geyser de sang en fusion qui se mit à grésiller dans la neige.

Qwc se jeta sur le visage de l’hoargoun et cracha sa toile, qui lui recouvrit l’œil gauche. Le géant de givre l’essuya de la main droite, s’esclaffant encore du sort qu’il avait fait subir à l’homme de pierre. Il débarrassa son visage de la toile de Qwc, puis il tenta d’écraser ce dernier. Il manqua son coup, mais le Spritha lui projeta une toile sur la joue lors de son attaque suivante. En s’essuyant, le géant baissa la tête, et, l’espace d’un court instant, il écarquilla ses yeux clairs.

Dans le trou, il ne restait plus que le bras de Force.

L’hoargoun était deux fois plus grand que l’homme de pierre. Cette fois, ce dernier abattit son poing droit dans la rotule de l’imposante créature. Il réussit à la fracasser, et des fragments d’os transpercèrent la peau de l’hoargoun. Le géant de givre poussa un rugissement, qui se changea en couinement lorsque Force lui porta un nouvel assaut, l’atteignant à la hanche gauche et lui fracturant le bassin.

L’hoargoun s’écroula lourdement, brisant la croûte de neige et disparaissant dans un nuage de poudreuse. Lorsque les cristaux retombèrent, Force lui sauta sur l’épaule droite. Il abattit de nouveau son poing et lui broya la base du crâne. L’énorme créature grogna puis se débattit, jetant sa hache suffisamment loin pour couper en deux un turekadine.

En considérant la défaite de l’hoargoun et la façon dont Hlucri s’était jeté au milieu de la formation des turekadines restants, les troupes aurolanies se dispersèrent. Résolu se précipita vers l’hoargoun et regarda fixement Force.

— Tu es blessé ?

La créature de pierre se contenta de l’observer avec des yeux vides ; son visage présentait désormais suffisamment de détails pour que Résolu puisse déterminer une telle chose. Son épaule gauche dégageait encore de la chaleur, mais une croûte s’était formée sur la plaie, comme sur n’importe quelle coulée de lave par un temps aussi froid. Il desserra son poing droit et pointa un doigt vers le trou. Il ouvrit et ferma la main à deux reprises, puis Bok lui apporta le membre de pierre en le traînant.

Le Vorquelfe observa l’urZrethi.

— Vous pouvez faire quelque chose pour lui ?

Bok haussa un sourcil.

— Je ne sais même pas ce qu’il est, Résolu. Mais je vais essayer.

Isaura posa les doigts sur l’épaule de Bok.

— Laissez-moi faire. En tant que Hawkins, il est de mon devoir de… (Elle se laissa tomber sur un genou et posa sa main gauche sur le membre sectionné. Une lueur apparut dans sa paume.) Tythsai a un bras semblable à ceux des meckanshii. J’ai créé le sort qui permet de le manier et de l’assembler. Force, viens là.

La créature de pierre s’agenouilla. Isaura porta la main à son épaule et fit appel à sa magick. Force sembla vaciller un moment. Puis Bok souleva le bras et le mit en contact avec le corps du géant de pierre. Le membre sembla devenir flou. Une onde de chaleur émana de Force lorsque les deux parties de son corps commencèrent à se ressouder, et du sang minéral coula sur les bords de la blessure. D’autres petits fragments surgirent de la neige pour rejoindre le membre blessé et s’agglutinèrent le long d’une cicatrice rougeoyante.

Force se releva et frappa des mains. Un petit creux se reforma sur son épaule, et le Spritha s’y installa. Force leva le bras et le tendit vers la forteresse.

Résolu hocha la tête.

— Je suis d’accord.

Il regarda en direction du conservatoire, mais Drolda avait disparu. Il vit cependant que des magickants venaient à leur rencontre ; ils étaient bien moins nombreux qu’ils l’avaient été quelques instants auparavant. Même s’il s’agissait d’un problème moins inquiétant, une formation aurolanie fit son apparition en haut de la falaise. Résolu ignorait s’il avait affaire à une patrouille qui retournait à sa base ou à des troupes qui avaient été rappelées après la mort de Ferxigo. Il faudra qu’on s’en occupe quand on se sera débarrassés de Chytrine. Si on est toujours en vie.

— Isaura, où votre mère peut-elle se trouver ?

— Dans le Grand Hall. Ou en dessous.

— On va d’abord ratisser le Grand Hall, puis on ira la débusquer en bas, s’il le faut.

Ils se remirent en route, Hlucri et Force ouvrant la marche. Les turekadines s’étaient repliés vers la forteresse ; certains perdaient du sang. Le château de pierre noire se dressait vers le ciel, et, sur le balcon d’un étage élevé, Résolu aperçut un reflet doré. Il jeta un coup d’œil à Isaura, mais elle se contenta de hausser les épaules.

Lorsqu’ils approchèrent de la citadelle, des draconettes surgirent dans l’embrasure ombragée de la porte. Des balles s’écrasèrent sur le large torse de Force. L’une d’elles ricocha, arracha le bras inférieur gauche de Qwc et lui brisa une aile avant de le faire tomber de son perchoir. Hlucri se mit à gronder lorsque des tirs l’atteignirent. Sayce fut projetée en arrière et se réceptionna, dans la neige, sur la tête et les épaules, tandis que Bok s’écroulait en tournant sur lui-même. Une balle siffla aux oreilles de Résolu, toutefois il s’était déjà déplacé sur la gauche et avait lancé ses lames étoilées dans l’ouverture. Il perçut des bruits métalliques, puis un cri. L’un de ses projectiles, au moins, avait atteint sa cible.

Force lui masquait l’entrée. Résolu regarda derrière lui, l’espace d’un instant. Trawyn aidait Sayce à se relever. Isaura se tenait au-dessus du corps de Bok, mais même Résolu fut capable de voir qu’il manquait à l’urZrethi une énorme partie du crâne.

— Hlucri, va immédiatement chercher Isaura. Elle ne peut plus rien pour Bok.

Le sullanciri poussa un grognement et se précipita vers elle. Résolu gravit quatre à quatre les marches de la forteresse, et il dut s’arrêter net devant l’entrée pour éviter de percuter Force. Les draconettiers qui s’étaient trouvés là étaient tous morts. Deux d’entre eux avaient succombé à ses lames étoilées, et les autres semblaient avoir été pétris ensemble, en un énorme tas de chair et de fourrure.

— En avant, Force. Il faut que l’on trouve Chytrine. Et c’est toi qui vas devoir la tuer.

De son pas lourd, le Norrington se remit en marche. Hlucri déposa Isaura sur le seuil de la porte, puis il lui tendit Qwc. Trawyn aida Sayce à pénétrer dans la citadelle, et la Murosane afficha un sourire courageux.

— Le coup a touché une plaque d’armure. J’ai été prise au dépourvu. Ça va aller. On va s’en tirer.

Trawyn acquiesça.

— Bok est…

— Il est mort, je sais… Les urZrethis le laisseraient là où il est tombé. Allons-y !

Ils s’enfoncèrent dans la forteresse. Quelques turekadines et baragouineurs se montrèrent, mais ils s’enfuirent dès qu’ils virent Force et Hlucri. Le groupe poursuivit son chemin jusqu’à ce qu’il parvienne au Grand Hall.

Chytrine les y attendait, à l’autre bout. Elle aurait dû paraître petite dans cette grande salle, mais elle avait accordé son apparence à celle du Norrington. Sa chevelure brillait d’un éclat doré, et sa peau pâle scintillait également. Lorsqu’elle leur adressa un signe de tête pour leur souhaiter la bienvenue, il devint évident que son corps était recouvert d’écailles. La couleur de sa peau était assortie à sa robe ivoire et or, ce qui la rendait bien plus élégante que Résolu aurait pu l’imaginer. Ses oreilles pointues émergeaient de sa chevelure, et elle avait joint les mains d’un air désinvolte, révélant ainsi de longues serres dorées.

— Myrall’mara savait que ce serait vous, Résolu, qui finiriez parvenir. Je constate que vous m’avez amené le Norrington. Je vous en remercie.

Résolu secoua la tête.

— La prophétie est sur le point de se réaliser, Chytrine. Vous allez mourir, ma patrie sera de nouveau libre, et il sera un mis un point final à vos agissements maléfiques.

L’impératrice éclata de rire.

— J’aurais trouvé votre déclaration quelque peu ennuyeuse si elle n’avait pas été si charmante, comme on pouvait s’y attendre. Voyez-vous, Résolu, vous et les autres, vous croyez en une prophétie, alors qu’il en existe une multitude. L’une d’elles s’accomplira aujourd’hui, ici même, mais ce ne sera pas celle à laquelle vous venez de faire allusion.

Chytrine écarta les bras.

— Pour votre court séjour en ces lieux, je vous souhaite la bienvenue. À vous tous, en fait, excepté à celui qui m’a trahie.

Elle tendit le doigt, et de la magick rougeoyante se mit à grésiller en dégageant de la chaleur. La sphère scintillante percuta Hlucri en pleine poitrine et s’enfonça dans ses chairs. Le sullanciri tressaillit, écarta les bras en croix, puis sa tête se pencha en arrière tandis que son dos se cambrait. La magick lui parcourut le corps, puis en ressortit, le débarrassant de l’enveloppe dont Nefrai-kesh lui avait fait don. Lorsque la magick se dissipa, Hlucri s’écroula par terre en produisant un bruit sourd et humide, ses muscles à vif tressautant et du sang s’écoulant de son corps.

Isaura porta la main à sa bouche, puis elle s’élança devant elle.

— Mère, vous ne pouvez pas faire ça !

— Je ne suis pas ta mère !

L’impératrice aurolanie tendit de nouveau le doigt. Isaura fut projetée en arrière et heurta Force de plein fouet. Elle s’écroula sur le sol. Elle respirait encore, mais faiblement. Force se laissa tomber sur un genou et fit délicatement glisser son corps derrière lui.

— Bien sûr, comme tout Norrington, tu protèges tes vassaux. Mais tu es un mélange, un bâtard, en partie Norrington, en partie Hawkins et en partie putain de bordel ! (Le regard bleu-vert de Chytrine se mit à étinceler.) Et moi, je suis l’impératrice des Aurolanis ! Aucune prophétie ne t’autorisera à m’ôter la vie !

Force se releva et se précipita sur son adversaire. Ses pas lourds firent trembler le sol. Pierre contre pierre, ils le martelaient inexorablement, emplissant la salle d’un roulement de tonnerre. Les mains de Force se changèrent en lames de pierre, sur le point de couper Chytrine en deux.

L’impératrice refusa de battre en retraite et préféra au contraire projeter sa tête en avant ; elle ouvrit si grand la bouche que sa mâchoire dut se déboîter. Elle cracha une éclatante gerbe de flammes dont le cœur était d’un blanc doré. Résolu fut frappé par la vague de chaleur à peu près en même temps qu’il fut à demi aveuglé par son éclat lumineux. La silhouette de Force se découpa contre les flammes, parfaitement noire. Résolu tourna la tête et tenta d’observer la scène, mais la chaleur l’obligea à reculer. Le corps de Hlucri se mit à griller. Trawyn et Sayce firent reculer Isaura en la traînant par terre, et, avec elle, Qwc.

Ils étaient tous les cinq en train de revenir sur leurs pas lorsqu’une épaisse fumée commença à envahir la pièce. Résolu se mit à tousser, refusant de penser à Force. Trawyn éternua violemment, et Sayce fut prise d’un haut-le-cœur. Le Vorquelfe se positionna de façon à protéger les autres du mieux possible, et il sentit une odeur âcre de cheveux roussis – il s’agissait des siens, principalement.

Aussi vite qu’elles étaient apparues, la lumière et la chaleur s’atténuèrent. Résolu se retourna en brandissant Syverce.

— Force ? Dis-moi que tu es encore en vie…

Il perçut des mouvements dans la fumée, et son cœur se souleva, l’espace d’un instant, puis il retrouva son calme. Le nuage gris se dissipa lentement, révélant Chytrine, qui avait pris l’apparence d’un dragon, dont les écailles ivoire étaient recouvertes de cendres. Les cendres du corps de Force…

La poitrine de l’impératrice se soulevait au rythme de sa respiration.

— Vous n’avez plus de sauveur… (La fumée tourbillonnait autour de sa gueule, de la même façon que des couleurs tournoyaient dans ses yeux.) Votre prophétie a fait son temps. Celle pour laquelle j’œuvre depuis si longtemps va enfin pouvoir se réaliser.


Chapitre74

Kerrigan se réveilla et se débattit, un énorme poids sur la poitrine. On l’avait enveloppé dans une couverture, et il était sur le point de la repousser, mais ses membres lui semblaient lourds et inertes. Puis il ouvrit les yeux et vit, indistinctement, que la couverture se détachait de lui, comme si elle se gondolait sous l’effet de l’eau.

C’est exactement ce qu’elle fait. Il sursauta en le comprenant, et son corps se rebella. Il toussa, tentant d’évacuer l’eau qui lui encombrait les poumons. Kerrigan avait manqué de se noyer plus souvent qu’à son tour, mais sa quinte de toux ne produisit aucune bulle et ne lui permit d’expulser qu’une très faible quantité de liquide. Ou plutôt, il en cracha en abondance, mais il le ravala aussitôt.

Pour lui, une chose était sûre : cela faisait un certain temps qu’il respirait de l’eau, et il était toujours en vie. Cela signifiait soit qu’il était enchanté, soit que le liquide l’était. Ou alors, je suis mort, et je suis devenu un sullanciri. Il jeta aussitôt un sort qui lui indiqua que l’on n’avait pas fait usage de magick sur lui. Quant à l’eau, elle semblait différente de ce qu’il connaissait. D’une façon ou d’une autre, elle était «  respirable  ».

Kerrigan sortit du lit dans lequel il se trouvait et regarda autour de lui. La pièce n’était pas très grande et était dépourvue de fenêtres. En fait, l’unique ouverture se trouvait là où, en temps normal, il aurait dû y avoir une lucarne. La pièce en elle-même était composée de coraux multicolores, dessinant sur les murs un motif abstrait mais plaisant. Après s’être passé la main sur le visage, Kerrigan fit appel à un sort qui lui permit d’avoir une vision nette sous l’eau, et il esquissa un sourire lorsqu’il distingua plus précisément les contours du magnifique motif corallien.

Il ne comprenait pas vraiment ce qui se passait, car la dernière chose dont il se souvenait, c’était d’une gigantesque vague qui s’était abattue sur lui et qui l’avait fait basculer par-dessus bord. Selon toute vraisemblance, il aurait dû trouver la mort, mais ce n’était pas ce qui s’était passé. Il ne lui restait donc qu’une seule conclusion logique : Tagothcha lui avait laissé la vie sauve, mais la raison pour laquelle il aurait fait cela lui échappait complètement. La baguette… c’était un beau cadeau, certes, mais…

Le jeune magickant s’accroupit, puis il poussa sur ses jambes et atteignit le bord du passage. Il s’y agrippa et se propulsa sans difficulté par l’ouverture. Il déboucha sur un couloir circulaire, lui aussi fait de corail, ponctué d’ouvertures sur toute sa longueur. Curieusement, il se sentit emporté par un courant qui le poussait dans le haut du dos, et par un autre, qui lui tirait les jambes dans la direction opposée. Il plongea en avant, dans le courant supérieur, et, donnant de temps à autre des coups de pied, il parvint à se diriger le long du corridor.

Autour de lui, quelques individus passèrent la tête par les trous. Il ne reconnut personne, jusqu’à ce qu’il remarque Oracle. Il s’immobilisa et l’aida à se déplacer grâce au courant. D’autres hommes le doublèrent, tous semblant avoir décidé de suivre la même direction que lui. Personne ne lui adressa plus qu’un simple signe de tête, mais il partit du principe que la vision de ses compagnons était encore certainement brouillée, car ils ne disposaient pas de sa magick.

Et puis, sous l’eau, il est impossible de parler, non ?

Il tenta de dire quelque chose à Oracle, mais ses paroles n’eurent aucun sens. Malgré cela, elle s’agrippa fermement à son bras, et elle lui sourit. Ils s’éloignèrent tous les deux en flottant, au milieu des marins et des soldats de la flotte d’Adrogans. Kerrigan remarqua que personne ne semblait blessé, même si tout le monde était manifestement éprouvé et inquiet de se trouver au cœur du royaume de Tagothcha.

Le long couloir se mit à monter et en rejoignit bientôt d’autres. Le courant emporta tout le monde dans un grand conduit vertical, dans lequel, près des bords, une force les propulsait vers le haut. Kerrigan serra le bras d’Oracle tandis qu’ils s’élevaient. Il voulut lui dire que tout se passerait bien, mais elle avait un air si serein que cela lui donna pleinement confiance.

Ils se laissèrent porter jusqu’à une gigantesque pièce pourvue d’un dôme, si vaste qu’elle aurait pu abriter Forteresse Draconis. Elle était en forme de gousse d’ail, et le corail y avait cédé la place à de la nacre. Les parois devaient être extrêmement fines, car elles permettaient à la lueur qui provenait de plus haut de passer. D’après la façon qu’elle avait d’onduler, Kerrigan supposa qu’il s’agissait de la lumière du soleil, filtrée par l’eau, mais il ignorait complètement à quelle profondeur ils pouvaient se trouver.

Près d’une centaine de mètres devant eux, Tagothcha les observait de son trône de nacre. Il n’était pas constitué d’un assemblage de nombreuses perles, mais bien d’une seule coquille géante évidée, suffisamment grosse pour qu’un être de sa corpulence puisse s’y installer confortablement. À ses côtés, sur sa droite, une femme occupait un siège de perle noire aux proportions plus humaines.

Tagothcha était un peu plus petit qu’un hoargoun. Sa longue chevelure immaculée flottait dans l’eau, et sa barbe, divisée en trois tresses, ondoyait paresseusement, comme autant de tentacules. Il ne portait qu’une ceinture de coquillages et de pièces d’or entremêlés, une bague en or, ainsi qu’une couronne de corail qui avait poussé autour de gemmes. Même après avoir vu les plus grandes familles royales du monde parées de leurs plus beaux atours lors de la célébration de la nouvelle année, Kerrigan trouva la couronne du weirun bien majestueuse. La façon dont le corail avait prospéré autour des pierres lui rappela la magick dont les dragons s’étaient servis pour donner forme à Vael, et cela lui fit du bien.

La femme qui était assise à ses côtés était d’une beauté surnaturelle. Elle avait une peau claire presque translucide, ce qui lui donnait une apparence éternellement jeune. Elle avait détaché sa longue chevelure aux reflets argentés, comparables à ceux des écailles de poisson, et pourvue de quelques mèches bleues ou rouge vif. Elle avait les traits fins et les membres délicats, et était visiblement humaine. Une robe de soie blanche retenue par une ceinture d’or moulait son corps souple. Pour seuls bijoux, elle portait un diadème sur le front et une bague au doigt, tous deux en or.

Tagothcha fit un geste, et Kerrigan se retrouva attiré vers lui, tout comme Oracle, Adrogans, Phfas et Rym Ramoch. Alors qu’ils approchaient de Tagothcha, le weirun fit appel à sa magick. Kerrigan n’eut pas le temps de l’analyser avant que l’eau se referme sur lui. Il expulsa la plus grande partie du liquide qu’il avait dans les poumons, puis une seconde vague le percuta, et il se retrouva dans une bulle remplie d’air.

La voix de Tagothcha résonna dans les oreilles du magickant, tandis qu’il rejetait les dernières gouttes d’eau hors de sa gorge.

— Vous avez envahi mon royaume, mais j’ai décidé de vous épargner.

Adrogans, qui se trouvait sur la droite de Kerrigan, se laissa tomber sur un genou et se mit à tousser bruyamment, en expulsant de l’eau de ses poumons. Il attendit un moment, puis il se releva et dressa le menton.

— J’imagine qu’il s’agit là d’une erreur à laquelle vous allez rapidement remédier.

Le weirun posa son regard céruléen sur Adrogans.

— Nombreuses sont les personnes qui me haïssent, mais je rencontre rarement autant de véhémence chez elles. Tu es loin de chez toi, et tu ferais bien de rester courtois.

— Il y a des années, la courtoisie ne m’a pas vraiment servi. Pas plus que mes suppliques. (Adrogans serra le poignet de l’une de ses manches et l’essora.) J’ai survécu en vous maudissant, et, cette fois, je ne vous ai présenté aucune offrande avant de prendre la mer. Je suppose que c’est pour cette raison que vous nous avez amenés ici. Vous révélez votre nature capricieuse en condamnant six navires à cause de la bêtise d’un seul homme. Prenez-moi ; laissez-les partir.

Tagothcha fronça les sourcils, puis un sourire illumina son visage. Il éclata de rire, avec la force de vagues qui s’écraseraient contre un brise-lames.

— Ça y est, je me souviens de toi, Markus, le jeune pêcheur…

Adrogans acquiesça.

— Celui qui a survécu à toutes vos tentatives de noyade !

Le weirun grommela, puis il fit un geste de la main. Une colonne d’eau s’écoula du sommet de la bulle dans laquelle se trouvait Adrogans, le plaquant à terre. Celui-ci tenta de résister en se mettant à quatre pattes, mais il commença malgré lui à crachoter quand le weirun mit un terme à la cascade.

— Ça, Markus le jeune pêcheur, ce n’est même pas une fraction de ce que je peux faire pour te noyer. Si j’avais vraiment eu l’intention de te tuer quand tu étais enfant, tu serais mort. Tu t’es agrippé à un tonneau. Tu as rassemblé des débris pour construire un radeau. À ton avis, qui a poussé tous ces morceaux de bois vers toi ? Qui t’a entraîné vers un navire pour te sauver ?

Adrogans se releva et s’essuya le visage.

— Vous pensez que je vais imaginer que vous avez eu pitié de moi ? Vous avez détruit ce bateau et tué tous ceux qui se trouvaient à son bord !

Tagothcha remua les doigts en dessinant un motif complexe.

— En effet. Tu m’as fait une offrande. Une véritable offrande. Pas les autres. Le capitaine de ce navire était du genre à ramasser des présents, à les mettre dans un sac, puis à en jeter un autre – rempli de têtes de poissons et de clous rouillés – par-dessus bord. Ses hommes le savaient, car il s’en était vanté une fois qu’il était ivre, et il leur avait offert à boire à tous pour les calmer. Ils étaient devenus effrontés et stupides. Il fallait qu’ils périssent, mais pas toi. Tu devais raconter de quelle façon ils avaient trouvé la mort.

— Vous auriez pu vous contenter de balancer le capitaine par-dessus bord !

Le weirun haussa les épaules.

— Quand un homme meurt, c’est qu’il n’a pas eu de chance. Quand un navire sombre, c’est qu’il faut m’apaiser. Ce fut efficace, sans compter que tu t’es éloigné de la mer. Tu n’étais pas destiné à vivre sur l’eau.

— Non, mais, manifestement, c’est ce qui a causé ma perte.

Tagothcha lui sourit.

— Je suis ravi de pouvoir passer un peu de temps avec vous.

Kerrigan s’éclaircit la voix.

— On ne peut pas rester. Il faut qu’on aille en Sebcia.

— C’est impossible.

Le magickant redressa les épaules.

— Je pensais que l’offrande que je vous ai faite était suffisamment particulière pour que vous nous accordiez un peu de considération.

L’esprit de la mer lui adressa un sourire entendu.

— Ton groupe m’a offert de nombreux cadeaux, et ta baguette est vraiment unique. (Il leva la main et montra son anneau.) J’ai toutefois en ma possession de nombreux biens remarquables. Toi, tu m’as fait don d’une baguette. Il y a une génération, on m’a offert une épouse. Ton présent était un peu moins réjouissant.

Oracle serra le bras de Kerrigan pour le faire taire.

— Je vous implore, grand Tagothcha, de prendre en considération l’offrande que je vous ai faite.

— Des chuchotements, rien de plus. Ça vaut moins que rien.

Oracle tourna ses yeux aveugles vers la femme assise sur le trône en perle noire.

— Je ne suis pas certaine que votre compagne serait d’accord avec vous. C’est à elle que ces murmures étaient adressés.

La femme se tourna sereinement vers Tagothcha.

— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit, mon bien-aimé ?

Le weirun hésita et commença à s’agiter sur son trône.

— C’étaient des sottises, mon cœur. Ça n’avait aucun sens.

— Altesse, ces paroles avaient pour unique but de vous avertir. (Oracle s’inclina en direction de la femme.) Je souhaitais simplement vous épargner ce chagrin.

La femme lança un regard noir à Tagothcha.

— Je suis sûre que tu voulais toi aussi éviter que je m’inquiète, mon seigneur. Qu’est-ce que ça disait ?

— Ce sont des balivernes sans importance, ma chérie ; des médisances sans fondement. (Tagothcha se tordit sur son siège et remua paresseusement la main en direction d’Oracle.) Tu peux répéter ces idioties, si tu veux…

— Comme vous voudrez, seigneur Tagothcha. (Oracle prit un air grave.) Je l’ai informé que vos fils trouveraient la mort en Sebcia. Vous l’apprendrez lorsque leur sang se jettera de l’Eirsena dans la mer.

La femme tendit la main et serra le poignet de Tagothcha.

— Est-ce vrai ? Quelles sont les nouvelles d’Eirsena ?

Les traits de Tagothcha s’assombrirent.

— Je n’ai aucune nouvelle d’Eirsena.

— Mais ta sœur n’est pourtant jamais muette, à cette époque de l’année… Que s’est-il passé ? Que m’as-tu caché de plus ?

Tagothcha s’échauffa.

— J’entends les autres qui se plaignent des inondations, mais je n’ai aucun écho de ma petite préférée. Elle est complètement muette.

Kerrigan fronça les sourcils.

— Vous parlez des rivières comme s’il s’agissait de personnes…

Adrogans lui lança un regard brûlant.

— Souviens-toi de l’endroit où tu te trouves, Kerrigan. Les weirun des cours d’eau sont tous de la famille de Tagothcha.

— Oh, c’est vrai… (Le jeune homme se gratta la nuque.) J’imagine qu’on a dû construire un barrage sur le fleuve…

Adrogans esquissa un sourire.

— Oui, bien sûr ! Avec un printemps si précoce et si chaud, toutes les rivières débordent sauf l’Eirsena. De quoi pourrait-il s’agir d’autre que d’un barrage ? Ce sont les Aurolanis qui l’ont érigé, car la Sebcia est entre leurs mains. Ils ont enlevé votre sœur.

Le weirun se laissa glisser sur les pieds et abattit ses poings sur le haut de la bulle.

— Chytrine va me le payer !

— Mais comment ? (Adrogans dressa le menton.) Vous pouvez fracasser ses navires, cependant elle n’en a plus ; et elle n’en a pas besoin. Si elle ne s’approche pas de vous, vous ne serez jamais à même de l’atteindre. Et même si vous réussissez à vous venger, comment vous y prendrez-vous pour apaiser les souffrances de votre sœur ? Il ne s’agit pas uniquement de faire payer Chytrine, mais aussi de libérer votre sœur.

Il se retourna et désigna les marins et les soldats qui flottaient comme des âmes en peine en dehors de la bulle.

— Envoyez-nous là-bas ! Nous libérerons votre sœur. Nous sauverons vos fils. Permettez-nous de nous rendre en Sebcia et nous remettrons la situation en ordre.

— Non, c’est impossible. Mes frères et mes sœurs m’ont prévenu de ce qui avait franchi le fleuve pour rejoindre le champ de bataille.

La femme leva la tête vers Tagothcha.

— Ils t’ont parlé de mes fils ? Comment vont-ils ? Que m’as-tu caché ?

Oracle leva la main.

— Soyez rassurée, Votre Altesse. Vos fils sont vivants et bien portants. Ce sont des guerriers, aimés et respectés. Ils ont réussi à s’affranchir de leur héritage, de sorte qu’il ne leur reste aucune trace de leur père. Ils sont courageux, et c’est la raison pour laquelle ils se trouvent à présent en danger. Si vous nous autorisez à nous rendre en Sebcia, il y a de bonnes chances pour qu’ils survivent.

La femme écarquilla les yeux.

— «  De bonnes chances  » ? Je préférerais mieux que ça !

— Je ne peux rien vous garantir.

Elle se leva et caressa le genou de Tagothcha.

— Mon bien-aimé, je t’ai présenté si peu de requêtes…

— Ne me demande pas ça.

— Tu me le refuserais ?

Tagothcha baissa les bras, puis il se rassit.

— Tu sais bien que je ne peux rien te refuser…

— Alors accorde-leur ce qu’ils te demandent. Les hommes t’ont offert des trésors à ne plus savoir qu’en faire. Exauce-les, tu leur rappelleras à quel point tu es grand. Il est inutile de détruire un navire quand tu peux sauver le monde.

Le weirun s’apaisa peu à peu, et, dans le même temps, il changea d’apparence. Son corps prit des proportions humaines, ou presque. Sa barbe et sa chevelure se raccourcirent, l’aspect sévère et antique de ses traits se dissipa. Lorsqu’il se tourna vers son épouse, la jeunesse s’empara de tout son être.

— Quand ton mari m’a fait cadeau de toi, il a cédé ce qui aurait pu faire de lui un grand homme. (Tagothcha la regarda un long moment droit dans les yeux, puis il fit volte-face et porta son attention sur Adrogans.) Tu prétends effrontément que tu es capable de libérer ma sœur. Tu as raison, il m’est impossible de lui apporter mon aide. Il va falloir que je te fasse confiance, même si les moyens que tu vas employer me paraissent bien dérisoires.

— Vous verrez, mes troupes sont les meilleures du monde.

— C’est possible, mais je peux m’assurer qu’elles le sont vraiment.

Il leva les deux bras, et une épaisse colonne d’eau s’abattit sur lui puis l’engloutit. En un clin d’œil, il devint presque translucide, et il ne fut guère possible de distinguer dans l’eau autre chose que les contours de sa silhouette vacillante. Il rejeta la tête en arrière, et même si Kerrigan ne perçut qu’un couinement étouffé, ceux qui se trouvaient à l’extérieur de la bulle pressèrent aussitôt les mains sur leurs oreilles.

La colonne d’eau remonta, et Tagothcha reprit une forme tangible.

— Il y a une génération, les champions de tous les pays se sont gaussés de moi, puis ils ont fait amende honorable. C’est grâce à eux que j’ai obtenu mon épouse. L’un d’eux a mené son cheval préféré dans l’océan pour moi. Ce destrier était magnifique, et sa progéniture s’est révélée incroyable.

Un superbe cheval fit irruption dans la bulle en secouant la tête, éclaboussant tous ceux qui s’y trouvaient. La monture noire était parée d’une étoile blanche sur le front. Kerrigan n’y connaissait pas grand-chose en matière de destriers, mais celui-là était assurément du genre de ceux que Résolu aurait volontiers choisi de monter. En remarquant l’expression de stupéfaction qui se lisait sur le visage d’Adrogans, il eut la confirmation que la monture était pour le moins exceptionnelle.

— J’ai vu un tableau représentant ce cheval, à Yslin. Il s’appelle Cursus. C’est le roi Augustus qui vous l’a offert.

— En effet… (Tagothcha lui adressa un sourire.) Cursus a eu mille descendants ; ce sont eux qui vont vous permettre de quitter la mer et de gagner la Sebcia.

Adrogans s’approcha et flatta l’encolure de la monture.

— Ils sont nettement plus forts que ceux qui vivent à la surface. Ils sont beaucoup plus endurants. Si je les utilisais pour ma cavalerie lourde, ils seraient imbattables.

— Bien. Ainsi, vous pourrez libérer ma sœur.

La femme se leva et fit un signe, sur sa droite.

— Et, mon cher seigneur, puisque mes fils vont également en profiter, moi aussi, je vais contribuer à cet effort.

Kerrigan regarda la paroi de la bulle lorsque des dizaines de mages en kilt bleu se mirent à flotter tout autour. Deux y pénétrèrent : un homme à la barbe blonde et une femme. Ils lui semblaient terriblement familiers, mais il était incapable de les resituer. Ils l’observèrent un moment, puis l’homme lui sourit.

— Initié Reese, comment se fait-il que tu sois si jeune ?

Kerrigan secoua la tête.

— Je vous connais ?

Le blond acquiesça.

— Je m’appelle Therian Cole. J’étais un apprenti, et je me trouvais sur le même bateau que toi, quand tu es parti de Vilwan et que les pirates nous ont attaqués.

Un frisson lui parcourut l’échine. Il se rappelait vaguement son visage, mais il était alors beaucoup plus jeune. Un an auparavant, lorsqu’ils avaient quitté Vilwan, cet apprenti avait à peine dix ans. Et maintenant, il a une barbe !

Tagothcha fit un geste nonchalant de la main.

— Dans mon royaume, le temps est fluide. En certains lieux, il s’écoule plus vite que chez vous, et en d’autres plus lentement. Il y a des endroits où l’on peut même rajeunir, si l’on s’y attarde. Ceux qui se sont perdus avec toi, Initié Reese, ma femme les a rassemblés ici. Ils ont appris beaucoup de choses à propos de la magick, dans mon royaume, et ils te seront certainement d’une grande aide.

Kerrigan se tourna vers l’épouse du weirun.

— J’apprécie énormément votre bonté et le fait que vous ayez recueilli ceux dont j’ai été incapable de sauver la vie. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour m’assurer que vos fils vous reviennent sains et saufs. Si je puis m’enquérir…

Oracle lui serra de nouveau le poignet.

— Tu ne reconnais donc pas Morandus, l’ancienne reine d’Oriosa ? Tu connais ses fils.

— Erlestoke et Linchmere ? (Kerrigan sourit : toutes sortes d’énigmes s’éclaircissaient dans son esprit.) Je les connais, Votre Altesse. Il ne leur arrivera rien tant que je serai en vie.

Tagothcha lui lança un regard sévère.

— Et ma sœur ?

Kerrigan hocha la tête d’un air grave.

— Plus vite nous parviendrons en Sebcia, plus vite elle vous reviendra.

Tagothcha emmena Kerrigan et le reste de la flottille jusqu’au littoral de la Sebcia, à proximité de l’embouchure de l’Eirsena. Les Gardes-montagnes nalisks et les Plumes Noires loquelfes s’enfoncèrent à l’intérieur des terres et partirent en reconnaissance dans les forêts, tandis que la demi-douzaine de navires surgissait des profondeurs et s’apprêtait à mouiller dans la baie. Les marins et les soldats qui, à leur bord, avaient fait le trajet sous l’eau, se préparèrent aussitôt à décharger leur cargaison ; grâce aux pouvoirs de Tagothcha, celle-ci était aussi sèche que le jour de son chargement.

Et, fidèle à sa parole, Tagothcha leur fournit un millier de chevaux, parmi les plus magnifiques que Kerrigan ait jamais vus. Grandes et robustes, avec une longue crinière flottant au vent et des sabots d’argent, les montures respiraient la puissance. Les cavaliers auxquels on les assigna semblèrent ravis, et personne n’émit la moindre réflexion quant aux bandes, aux points et aux taches de couleurs inhabituelles qui ornaient la robe et la crinière de leurs destriers.

Tagothcha resta dans la mer, de l’eau jusqu’aux genoux, et regarda Adrogans.

— Je t’ai sauvé une fois, mais c’était en échange de l’or dont tu m’avais fait don. Libère ma sœur, et je serai à jamais ton débiteur.

— Je saurai m’en souvenir !

Le weirun éclata de rire, puis il se baissa pour faire face à Phfas.

— Nous sommes parents, car tu es lié à la chose qui m’a donné vie. Tu crois que la distance qui te sépare de chez toi est responsable de l’affaiblissement de votre relation. Est-ce que c’est l’eau du territoire zhusk qui est différente de celle des autres régions du monde ? L’air ? La terre ?

Le minuscule chaman esquissa un sourire entendu.

— Elle est plus douce ; bien plus douce.

— Mais c’est la même. (Tagothcha écarta les bras.) Ce que tu cherches se trouve aussi ici. Tu désires plus que tout rentrer chez toi, mais la seule distance qui t’en sépare, qui te sépare de l’yrûn, réside dans ta volonté. Ouvre-toi et tu y retrouveras ton foyer. Tu fais partie du monde, pas uniquement du peuple zhusk. Penses-y, et tu verras que tu es loin d’être seul.

Le visage de Phfas se déforma et prit toutes sortes d’expressions intéressantes, puis il se figea, les yeux écarquillés.

— Je vous remercie.

L’esprit de la mer se tourna vers Kerrigan et leva la main gauche. C’est alors que surgit dans sa paume la baguette dont le magickant lui avait fait don en quittant Loquellyn.

— Ça pourra te servir…

— Je n’en doute pas, mais je vous l’ai offerte. (Kerrigan inclina respectueusement la tête.) En la jetant à la mer, j’étais prêt à assumer les conséquences de mon acte.

— Certainement, mais ma femme m’a demandé de te la rendre. Elle te sera utile pour venir en aide à ses fils.

Kerrigan l’accepta.

— J’en ferai bon usage.

Le weirun recula d’un pas.

— Sachez que si vos dépouilles me parviennent, elles seront honorées comme il se doit. Que les dieux vous gardent, et mort à vos ennemis !

Il écarta les bras, puis il s’enfonça dans les eaux.

Kerrigan sourit en glissant la baguette dans son ceinturon.

— Nous y sommes…

Adrogans secoua la tête.

— Je me serais contenté d’un long voyage en bateau… Le soleil va se coucher dans deux heures. Il faut que l’on s’enfonce à l’intérieur des terres et que l’on prenne les dragonels avec nous. On trouve l’ennemi, on se prépare, et on lui saute dessus !

Le jeune mage se tourna vers la Svarskya.

— C’est vraiment dommage qu’on ne puisse pas remonter le fleuve avec le navire, on se serait servi de ses dragonels.

— Si c’était possible, on ne serait pas là, car sa sœur serait libre. Je vais laisser ici quelques membres de l’équipage pour repousser d’éventuels navires aurolanis un peu trop curieux.

Phfas se passa la main sur le menton.

— Le weirun avait raison. Les yrûn sont bien là. Les Aurolanis ont une forteresse, tout près d’ici. Svarskya est également très proche.

Adrogans marqua un temps d’hésitation, puis il acquiesça.

— La sullanciri de la Marche fantôme est là, elle aussi. Pas très loin. Allons-y.

L’armée se dirigea lentement vers l’intérieur des terres. Les éclaireurs signalèrent qu’ils avaient établi le contact avec des troupes aurolanies, principalement composées d’une infanterie légère et de plusieurs batteries de dragonels. Ordre fut donné de ne faire aucun quartier. Quant à Kerrigan et aux mages de la mer, grâce à la magick, ils parvinrent à réduire au silence et à plonger dans le sommeil suffisamment d’ennemis pour que les batteries qui se trouvaient dans les bois, à l’ouest des positions aurolanies, puissent être investies sans que l’alarme soit donnée. Les Loups alcidais décidèrent d’occuper les positions aurolanies, auxquelles ils ajoutèrent leurs propres dragonels. Deux heures avant l’aube, ils étaient à la tête de quarante dragonels prêts à faire feu.

Lorsque le soleil se leva, Kerrigan se trouvait à la lisière de la forêt, en compagnie d’Adrogans.

— Général, vous ne souhaitez pas communiquer votre position à la princesse Alexia ?

— Tu as moyen de faire en sorte que le message ne soit pas intercepté ? Nous sommes très vulnérables, ici. Je sais de quelle façon je vais l’avertir, mais je ne peux pas m’en charger tout de suite. C’est impossible.

Kerrigan acquiesça. Au sommet des collines qui donnaient sur la rive sud du lit asséché de l’Eirsena, l’armée du Sud commençait à se mettre en position. D’innombrables rangs de guerriers, y compris un certain nombre d’urZrethis, se déployaient sur le versant de l’éminence. La cavalerie, avec ses destriers bardés de leurs armures scintillantes et ses soldats revêtus de métal, se mit en place dans la gigantesque formation. L’armée d’Alexia était la plus considérable parmi toutes celles qu’il avait eu l’occasion de voir, et sa splendeur l’impressionna au plus haut point.

Au cœur de la forteresse aurolanie, des tambours se mirent à résonner. Un trio de sullanciri fit son apparition au sommet de la plus haute des collines, puis les troupes aurolanies quittèrent leurs forts respectifs et se déversèrent dans la tranchée qui s’étendait vers l’ouest. Derrière Kerrigan retentirent les grincements des chariots des dragonels que l’on manœuvrait pour mettre les armes en position de tir. L’odeur âcre des amorces qui se consumaient lui emplit les narines.

Adrogans leva la main.

— Il est temps de faire savoir à Alexia que nous sommes là.

— Mais comment…

Le général jeranais lui sourit.

— Quand ces dragonels s’exprimeront, elle comprendra le message.

Il baissa brusquement la main, et, tout le long de la ligne, on enfonça les mèches dans les culasses. Des flammes et de la fumée se mirent à gicler et à siffler, puis les charges principales détonnèrent avec fracas. Des langues de feu jaillirent de la gueule des canons, puis leurs munitions de métal furent propulsées dans les airs. Tous les dragonels, excepté les huit qui se trouvaient le plus au sud, étaient orientés vers la tranchée. La ligne de tir était située de façon oblique, mais les décharges de mitraille en ratissèrent une bonne partie. Les troupes agglutinées dans le fossé furent simplement vaporisées lorsque les boulets métalliques s’abattirent sur elles.

Les dragonels qui se trouvaient le plus au sud étaient pointés sur la batterie surplombant la tranchée. Trois d’entre eux balayèrent le sommet de la colline, éliminant les artilleurs. Les cinq autres avaient été chargés de boulets de fer de huit kilos, qui firent voler en éclats les chariots de transport et bosselèrent les dragonels.

Même si ses oreilles bourdonnaient à cause du vacarme des déflagrations, Kerrigan entendait encore le chant des clairons, au sud de la ligne de front, ainsi que le martèlement des tambours, de l’autre côté. Agitare aboya quelques ordres pour que l’on recharge les dragonels, tandis que les troupes du Sud commençaient à se déverser dans la vallée. Les dragonels aurolanis firent feu trop tôt, cependant quelques boulets s’écrasèrent au milieu de la formation, faisant quelques morts. La cavalerie du Sud se rua vers l’ouest afin de combler l’intervalle qui la séparait de l’ennemi, mais de nombreuses troupes aurolanies surgirent à l’est, au pied du barrage qui retenait l’Eirsena.

Adrogans hocha la tête d’un air grave.

— La journée commence bien. Maintenant, il ne nous reste plus qu’à la terminer.

Kerrigan esquissa un sourire et leva la tête vers lui, dans l’intention de lui montrer son approbation, mais il fut pris d’une soudaine nausée. Avant qu’il ait pu dire quoi que ce soit, ses genoux se dérobèrent, et un voile noir lui passa devant les yeux.


Chapitre75

Alexia fut abasourdie lorsqu’elle entendit la déflagration des dragonels, dans les bois, à l’ouest. Elle avait tant redouté la possibilité que les Aurolanis y dissimulent quelque chose… Les éclaireurs qu’elle avait envoyés en reconnaissance s’étaient heurtés à des patrouilles ennemies, ce qui lui avait presque confirmé la présence de pièges dans cette direction. Après tout, si elle avait été à la place de Nefrai-kesh, elle aurait, elle aussi, tendu d’horribles chausse-trappes dans cette forêt, mais l’extrême férocité de l’attaque, le nombre de dragonels employés et leur mise en œuvre étonnamment précoce la laissèrent bouche bée.

Puis elle se rendit compte de la nature de la cible des tirs, et elle en fut encore plus surprise. En un unique et rapide assaut, les dragonels avaient réduit en pièces les défenseurs du côté ouest de la forteresse.

Tout à coup, la suite de la bataille se dessina dans son esprit. Il faudrait que Nefrai-kesh lance des troupes vers l’est pour la contourner. S’il menaçait son flanc, elle ne serait pas en mesure d’envoyer ses hommes à l’ouest afin d’exploiter le point faible de son adversaire. Pour l’empêcher d’agir, il faudrait qu’elle s’enfonce dans l’intervalle situé entre le barrage et la tranchée est. Une telle avancée mettrait ces troupes à la merci des draconettiers du barrage et de la tranchée…

Mais elle n’avait pas le choix. Elle jeta un coup d’œil à Peri.

— Va voir le prince Erlestoke. Dis-lui qu’il faut que ses soldats tiennent cet intervalle. Sur-le-champ !

— D’accord, ma sœur !

Perrine prit son envol et se posa auprès du prince. Il l’écouta, puis il se retourna vers un signaleur. Le clairon auquel il donna des ordres les répéta bruyamment. Sur le flanc droit d’Alyx, les hommes d’Erlestoke s’élancèrent, alors même que les tambours aurolanis martelaient des injonctions aux troupes des Tythsai. Sur le barrage, les draconettiers s’apprêtèrent à en découdre, et des unités aurolanies s’engagèrent dans l’interstice afin d’intercepter celles d’Erlestoke.

Alexia entraperçut une ombre noire, du coin de l’œil. Elle désigna le barrage du doigt.

— Maroth, nettoie-moi cet édifice, je te prie.

En un clin d’œil, le dragon de métal se volatilisa, mais elle ne le vit pas réapparaître sur le barrage. Il va réussir. Il le faut…

Elle ordonna à sa monture de se tourner sur la gauche, puis elle dispensa des consignes à son clairon. Elle voulait que la cavalerie et l’infanterie lourde, sur la gauche, se dirigent vers cet intervalle, alors même que des renforts aurolanis se précipitaient dans la tranchée. Lorsque ses troupes se mirent en mouvement, elle demanda à un autre clairon d’enjoindre aux troupes du centre de se déplacer vers l’ouest, ce qui provoquerait une rupture dans ses rangs, entre le centre et la formation d’Erlestoke.

Cette ouverture lui serait fatale s’il venait à l’idée de son adversaire de l’exploiter, mais, à moins que les troupes de Nefrai-kesh soient en mesure de renverser l’armée d’Erlestoke, elles ne parviendraient jamais jusque-là. Dans le cas contraire… Si l’ennemi est capable de ça, c’est que la bataille était perdue d’avance.

Corbeau chevaucha jusqu’à elle, revêtu de sa cotte de mailles grise émoussée et d’un tabard vert aux couleurs de l’Oriosa.

— La situation a changé. Quel est le nouveau plan ?

Alyx plissa ses yeux violets.

— Nous nous déplaçons vers l’ouest, et quand Nefrai-kesh pointera ses dragonels sur nos positions, à l’est et à l’ouest, nous frapperons un grand coup en plein centre.

Corbeau se redressa sur ses étriers et jeta un coup d’œil sur le champ de bataille.

— Il va falloir donner tout ce qu’on a, et il nous faudra beaucoup de chance.

— Mais on bénéficiera de l’effet de surprise.

— Tu as raison. (Il lui sourit.) Lorsqu’il sera temps d’y aller, promets-moi une chose…

— Quoi donc ?

— De ne pas être trop à la traîne quand il s’agira de supprimer Nefrai-kesh !

Chytrine perçut un mouvement dans la fumée. Le Panqui décharné bondit sur elle, éclaboussant ses écailles de son sang. Il lui saisit la mâchoire inférieure et se glissa dans sa gueule, à laquelle il se cramponnait de toutes ses forces. Elle secoua la tête, inondant les autres du sang du Panqui. Ce dernier, à l’aide de ses griffes, parvint à entailler l’une de ses écailles, puis il l’arracha complètement.

Chytrine tomba sur le sol en provoquant un bruit métallique, et elle poussa un hurlement. Elle secoua la tête plus violemment encore, de haut en bas, cette fois, ce à quoi le Panqui ne s’attendait pas. La créature ensanglantée lâcha prise et fut projetée vers le haut. Chytrine la saisit au vol et referma les mâchoires sur elle, n’en faisant qu’une bouchée.

— Lombo, non !

Sayce tendit la main, avant de la replier et de se laisser tomber sur son séant. Des larmes se mirent à scintiller sur ses joues, creusant des sillons sur la suie.

Chytrine baissa la tête et s’apprêta à leur parler, mais Résolu projeta sa main droite en avant. La lame étoilée empoisonnée se ficha dans sa chair, aussi blanche que celle d’un cadavre, là où le Panqui lui avait arraché une écaille. Elle poussa brusquement un cri de douleur, secoua la tête, puis leva délicatement une patte pour se débarrasser de la minuscule arme.

— J’ai déjà vu de telles lames à de nombreuses occasions. Hélas, votre poison n’a aucun effet sur moi. (La dragonne secoua la tête.) Qu’aviez-vous l’intention d’entreprendre, quand vous avez décidé de venir jusqu’ici ? Vous pensiez que j’allais vous laisser me tuer sans réagir ? J’ai plusieurs siècles – je vis depuis plus longtemps que vous tous ici réunis –, et j’ai accumulé davantage de connaissances que vous. Je suis également beaucoup plus puissante que vous. Disposeriez-vous de quelque magick que vous souhaiteriez utiliser contre moi, Résolu ? Je vous en prie, faites donc…

Le Vorquelfe secoua la tête et brandit Syverce.

— Nous ne sommes pas complètement idiots.

— Ah non ? Pourtant, vous êtes là, dans mon antre, et vous n’allez pas tarder à mourir. Selon toute vraisemblance, vous faites preuve d’inconscience.

— Nous pensions qu’une prophétie se réaliserait.

— Mais ça n’a pas été le cas. (Chytrine dressa la tête, tendit son long cou, et cracha quelques flammes en direction des voûtes du Grand Hall. Puis elle baissa de nouveau la tête et le regarda droit dans les yeux.) Votre champion n’est plus. Dans le Sud, votre armée est sur le point de se faire réduire en pièces. Je vais me rendre à Vorquellyn, récupérer ces fragments de la Couronne, rassembler les autres, puis les dragons me remettront tout ce qu’ils possèdent. C’en est terminé, malgré vos efforts.

Trawyn s’accroupit auprès de Sayce et posa les mains sur les épaules de la jeune femme.

— Vous allez donc nous récompenser en nous changeant en sullanciri ?

— Certains d’entre vous, sans doute. Résolu serait formidable ! Et si l’enfant de Sayce pouvait naître d’un sullanciri, ce serait spectaculaire ! Les autres mourront.

Résolu sentit qu’il avait la chair de poule, et il dirigea la pointe de son épée en direction du cœur de Sayce.

— Je vous garantis que nous ne vous laisserons pas faire !

— Ridicule petit elfe ! Vous n’êtes pas en mesure de me garantir quoi que ce soit.

Chytrine leva la patte droite puis donna un coup de griffe dans les airs.

Un choc secoua Résolu. Tous les tatouages de son corps se mirent à rougeoyer, ce qui n’était jamais arrivé auparavant. La magick aurolanie est rouge. Il tenta de remuer, mais il était paralysé. Puis, à sa grande stupéfaction, il écarta son épée de Sayce et la pointa sous le sein droit d’Isaura.

— En effet, Résolu. D’où croyez-vous que provenaient toute la magick, toutes les connaissances que vous avez acquises avec ces tatouages et ce pouvoir ? (La dragonne éclata d’un rire presque chaleureux.) Voilà des décennies que je vous attends, vous et les autres. Et j’ai trouvé la solution pour que vous soyez incapables de me causer le moindre mal. Vous m’appartenez depuis très longtemps, et vous ne le saviez même pas ! À présent, je crois qu’il est temps que vous obéissiez directement à mes ordres.

À l’instant même où il prit connaissance des injonctions d’Alexia, Erlestoke sut que sa journée s’achèverait probablement plus tôt que prévu. Il transmit sèchement ses ordres au clairon, qui les transforma aussitôt en musique. Devant lui, l’infanterie se mit en mouvement. En rangs serrés et revêtus de lourdes armures, ses hommes entamèrent bruyamment leur marche en chantant. Les étendards flottaient et les épées scintillaient à la lueur matinale, tandis que les soldats avançaient vers la mort. Plus loin, sur les lignes ennemies, des draconettiers et des artilleurs commencèrent à s’agiter.

Erlestoke se retourna sur sa selle.

— Comte Storton, je voudrais que vos sprinters se dirigent droit sur cette colline, à l’est. Jullagh-tse, pareil pour vos hommes. Il faut que vous parveniez là-haut le plus vite possible. Quand on approchera, nos adversaires vont nous canarder, et ils n’auront pas le temps de changer de visée. Vos hommes devront littéralement courir pour sauver leur peau.

Ils obtempérèrent tous les deux et transmirent les ordres à leurs troupes. Erlestoke fit signe à la cavalerie de réaliser une manœuvre de contournement par l’est, et remarqua que Wheatly était déjà en train de préparer les troupes irrégulières pour qu’elles se jettent dans la bataille juste après l’infanterie. Le prince lui adressa un salut, puis ordonna à la cavalerie de s’élancer au trot. Il dégaina Couronne et la brandit au-dessus de lui, avant de l’abaisser vigoureusement.

Piquant des deux dans les flancs de sa monture, il s’élança à toute allure dans la pente. Il fut aussitôt suivi de deux régiments, presque équivalents en nombre, de cavalerie lourde et légère. Tandis qu’ils galopaient, quelques-uns de ses gardes se ruèrent vers l’avant de la formation, refermant les rangs autour de lui, et pointèrent leurs lances en direction de l’infanterie aurolanie qui se massait dans l’intervalle. Les Aurolanis auraient certainement préféré rester en position pour réceptionner la charge, mais ceux qui se tenaient derrière eux les poussaient inlassablement vers l’avant.

Erlestoke comprit que ses troupes tiraient profit de leur position précaire. Du moins, en théorie. Une infanterie qui ne se trouvait pas en position, les lances levées, représentait une proie facile pour une cavalerie en pleine charge. Ses hommes devraient être en mesure de venir à bout de ce premier bataillon aussi facilement que s’ils avaient dû affronter des brins d’herbe.

Mais il y avait de nombreux autres paramètres à prendre en compte, tels que les dragonels, qui déversaient déjà leurs munitions sur le centre du champ de bataille. Sur sa gauche, lorsque sa monture gravit la rive opposée de l’Eirsena, il aperçut des artilleurs, qui faisaient pivoter leur dragonel pour qu’il puisse viser ses troupes. Au fond de lui, il voulut protester contre leur déplorable façon d’agir, mais il s’en abstint.

À sa droite, au sommet du barrage, des tireurs d’élite aurolanis appuyèrent sur la détente de leurs draconettes. Un cheval s’écroula, renversant son cavalier. D’autres guerriers tournoyèrent sur leurs selles, ou se contentèrent de s’affaisser contre l’encolure de leurs montures. Les draconettiers ne représentaient pas une force suffisamment puissante pour être en mesure de mettre sa charge en péril, toutefois ils réussiraient certainement à causer de gros dégâts dans ses rangs.

Avant qu’il ait eu le temps de s’en rendre compte, la cavalerie arriva au contact des lignes aurolanies. Il vit des baragouineurs aux yeux hagards se faire projeter dans les airs, retomber et s’écraser sur leurs camarades. Sa monture percuta de plein fouet un turekadine et le repoussa comme un jouet, puis un autre cavalier l’embrocha. Il faisait tournoyer Couronne, et l’abattait sans relâche sur ses ennemis.

Les draconettes de la tranchée firent feu. Tout autour d’Erlestoke, des guerriers et des chevaux s’écroulèrent, dénudant le flanc gauche de son unité. Plus rien ni personne ne protégeait le prince de la tranchée aurolanie. L’espace d’un instant, il caressa le rêve de charger sur le fossé et de se frayer un chemin jusqu’au pied de la colline, là où se trouvait Tythsai. Je pourrais périr en affrontant l’épouse du sullanciri qui a trouvé la mort en Oriosa.

Mais l’illusion s’estompa lorsque la réalité reprit le dessus et qu’une salve de tirs retentit à hauteur du barrage. Avant qu’il ait eu le temps de se retourner et d’étudier la situation, un cri surnaturel déchira le ciel. Au-dessus de la tranchée aurolanie, faisant des bonds de trois à cinq mètres de haut, se présenta une unité de cavalerie aurolanie. Les griffeglaces débarrassèrent aisément le fossé de leurs ennemis et se ruèrent ensuite droit sur les troupes d’Erlestoke. Ses cavaliers changèrent brusquement de direction pour faire face à cette nouvelle menace, mais aucun Aurolani ne semblait souhaiter engager le combat avec le prince.

Il se demanda un moment pour quelle raison, puis un gigantesque temeryx survola les lignes adverses. Plus lourd que ses cousins blancs, le temeryx aux couleurs vives servait de monture à Tythsai. Elle tendit son bras droit dans sa direction. Ce qui lui sembla être un membre de mercure se mit à changer d’apparence, à partir du poignet. Il s’affina et s’allongea, prenant presque la forme d’un fouet. Elle serra son poing, qui se hérissa de pointes.

Erlestoke brandit son épée en guise de salut. Une gouttelette de sang pourpre coula le long de la lame d’argent. Il abaissa brusquement son arme pour la débarrasser du sang.

— Viens à moi, Tythsai. Permets-moi de te reconduire au royaume des morts et de te débarrasser de ton lourd fardeau.

Son armure en os de dragon ne lui avait pas transpercé la peau, mais Kerrigan n’allait pas mieux pour autant. Sa vision se fit de plus en plus nette, cependant il avait la sensation que des épines lui ratissaient les yeux. En se concentrant, il comprit qu’il se trouvait sur le pont supérieur de la Svarskya, à côté d’un membre d’équipage terrifié. Au gouvernail se tenait un gigantesque dragon métallique.

Avant même que Kerrigan ait eu l’occasion de déterminer ce qui était le plus important – apprendre comment il était arrivé là ou qui était ce dragon –, la réalité changea de nouveau, et il eut l’impression que l’on venait de lui ouvrir le crâne à coups de hache. Quelqu’un faisait manifestement de son mieux pour lui embrouiller l’esprit, mais, après un moment, cela cessa.

Kerrigan put alors de nouveau se concentrer tandis que le navire faisait une chute de plusieurs mètres en produisant une immense gerbe d’eau. Il lui fallut une ou deux secondes pour se rendre compte qu’à tribord s’étendait le champ de bataille. Derrière les collines, dans les bois, les dragonels firent de nouveau feu, ce qui eut des effets dévastateurs. La cavalerie du Sud atteignait déjà le lit de la rivière, sur le flanc gauche, et elle s’apprêtait à décrire un mouvement circulaire en passant devant la forêt. Plus au nord, la cavalerie d’Adrogans sortait du bois. Au milieu des lignes d’Alexia, un fossé s’était creusé.

Et, plus près… Dès que la Svarskya se posa sur le lac, derrière le barrage, les effets bénéfiques se firent immédiatement ressentir. Le navire déplaça une grande quantité d’eau, ce qui provoqua une énorme vague, qui passa par-dessus l’édifice. Tous les draconettiers qui se trouvaient dessus basculèrent dans le vide, et furent projetés vers les ennemis qu’ils avaient jusqu’à présent pris pour cible.

Kerrigan se releva et tendit la main.

— On peut se servir des dragonels contre les Aurolanis.

Le timonier de métal demeura impassible et conserva le silence. En bas, sur le pont contenant les dragonels, les membres d’équipage auxquels Adrogans avait laissé le bateau étaient tous recroquevillés et tremblaient. Ils apprécient encore moins que moi de voyager de cette façon ! Kerrigan haussa les épaules, dégaina sa baguette puis fit appel à sa magick.

Dix étincelles bleues jaillirent de la pointe du cristal et s’en allèrent percuter une à une les culasses des dragonels. Le navire tangua chaque fois qu’une arme projetait son boulet de fer au cœur des troupes aurolanies. Le métal brûlant tua un certain nombre d’ennemis, en broya d’autres et en estropia d’autres encore. Au sommet de la colline, une batterie répondit à ces tirs, fracassant une partie de la coque de l’embarcation et renversant un dragonel.

— Au moins, pendant que nos ennemis nous visent, ils n’abattent pas mes amis ! dit Kerrigan en hochant la tête, avant de se tourner vers le timonier. Vous pouvez le manœuvrer, ou vous voulez que je m’en charge ? Il faut faire tirer les dragonels qui se trouvent de l’autre côté, et il serait préférable que vous vous en chargiez dès que possible.

Chytrine remua une griffe, et Syverce glissa légèrement en avant. La pointe de la lame perfora l’épais manteau d’Isaura. Elle la remua encore, et l’épée s’enfonça davantage, élargissant le trou. La pointe de l’arme n’était pas encore entrée en contact avec la peau d’Isaura, mais Résolu savait qu’il ne s’agissait que d’une question de secondes. Lorsque l’épée s’insinuerait dans le corps de la jeune femme, elle chercherait son cœur, et elle progresserait centimètre après centimètre, jusqu’à ce qu’il ne lui reste plus le moindre souffle de vie.

Résolu grommela, et, quand Chytrine bougea encore sa griffe, la lame demeura immobile. Le rougeoiement de ses tatouages s’estompa l’espace d’une seconde, et il fut capable de faire légèrement reculer sa lame. Il s’apprêta à résister, mais quand le rougeoiement reprit, il ressentit toutes les souffrances qu’il avait dû endurer lorsqu’il avait orné son corps de ses tatouages.

— Ah, tu me contraries. Bien, très bien. C’est ce que j’apprécie le plus chez un sullanciri. Tu m’appartiens, Résolu ! Maintenant et à jamais !

La dragonne hocha la tête et fit un geste plus marqué. Le bras de Résolu réagit malgré tous les efforts qu’il fit pour le retenir. La lame s’immisça de nouveau dans le trou du manteau et entra en contact avec la peau d’Isaura.

Résolu voulut secouer la tête, mais il en fut incapable. Les Vorquelfes, en adoptant de nouveaux noms et en se laissant enchanter, avaient joué à un jeu dangereux. En faisant ça, je lui ai donné les informations dont elle avait besoin pour me dominer.

Son bras avança de quelques centimètres, et la lame transperça la peau d’Isaura. La femme poussa un gémissement, mais la douleur ne fut pas suffisante pour qu’elle revienne à elle. Résolu regardait fixement son bras, comme s’il ne faisait plus partie de lui ; s’il avait pu se le trancher, il l’aurait fait. Il tenta de nouveau de résister à Chytrine et gagna un instant de répit, mais elle fit un mouvement plus net, et sa lame entailla de nouveau la chair d’Isaura.

Le fait que son bras réagisse comme s’il appartenait à quelqu’un d’autre lui rappela la conversation qu’il avait eue avec Kerrigan quand ils avaient découvert le Norrington. Will n’était qu’une partie du Norrington, celui-ci était bien plus que ça. Mon bras n’est qu’une partie de moi, mais je suis bien plus que ça. Et je n’ai pas toujours été Résolu. Résolu n’est qu’une partie de moi.

Le Vorquelfe plissa ses yeux argentés, écarta les lèvres et poussa un grognement qui révéla ses dents. Il résista physiquement à Chytrine aussi fort qu’il en était capable, mais son esprit était concentré sur autre chose. Je n’ai pas toujours été Résolu. Qui étais-je ?

Il ouvrit grand les yeux.

— Je m’appelle Dunardel !

Ses tatouages s’assombrirent. Il écarta brusquement son épée du corps d’Isaura, puis il se plaça entre elle et Chytrine.

— Je suis Dunardel de Vorquellyn. Je ne suis pas votre créature.

Chytrine grommela.

— Très bien. Meurs, Dunardel de Vorquellyn ! C’est Résolu que je ramènerai à la vie, et il régnera en mon nom sur Vorquellyn.

Elle prit une profonde inspiration, et Résolu se mit en garde. Il savait bien que Syverce ne le protégerait pas de son souffle, cependant il choisit de mourir dans cette posture.

Elle projeta la tête en avant et ouvrit grand la gueule, mais, au lieu de cracher du feu, elle ne produisit qu’un sifflement à demi étouffé. La dragonne toussa avec une telle force qu’elle projeta Résolu à terre, puis elle releva la tête. Elle tendit le cou, et Résolu aurait été ravi de se relever pour y enfoncer son épée aussi profondément que possible, néanmoins ce qu’il vit l’en empêcha.

À la surface de ses écailles ivoire et doré, de la cendre se mit en mouvement. Elle en fut bientôt recouverte, sous la forme de taches et de points, de bandes et de traces indistinctes. De la même façon, la peau de Résolu commença à se recouvrir de cendre. Le sol sembla frémir lorsque la cendre se concentra. Des tas se formèrent ici et là avant de se déplacer jusqu’à ses pattes et son torse. Ils recouvrirent complètement ses écailles, puis elle se mit à ramper comme une ombre à leurs pieds.

Résolu toussa et cracha de la glaire noire sur la dragonne. Imagine un peu la quantité de cendre qu’elle a dû inhaler…

Chytrine baissa de nouveau la tête. Elle la secoua d’un côté et de l’autre, puis elle se remit à tousser.

— Non ! s’exclama-t-elle en coassant. C’est impossible !

Elle roula sur le flanc et commença à se donner des coups de griffe, s’arrachant les écailles de la poitrine et du ventre.

Résolu se releva.

— Bien sûr que c’est possible. C’était écrit.

On régla de nouveau la visée des tire-au-ciel, qui étaient censés faire exploser des boulets-tonnerre au-dessus du charnier, entre les collines et les bois. Leurs détonations étouffées se perdirent presque dans le vacarme provoqué par la cavalerie qui chargeait en direction de l’intervalle et les détonations des dragonels tentant d’enrayer la progression de la marée d’hommes, de chevaux et de métal. Les boulets-tonnerre volèrent au-dessus des guerriers à la peau d’acier et éclatèrent au milieu des arbres. Lorsqu’ils explosèrent, une pluie d’éclats de fer bouillants et de fragments de bois déchiquetés s’abattit sur les artilleurs assignés aux dragonels et ceux qui se trouvaient auprès d’eux.

Le bras gauche d’Adrogans se mit à le brûler, et la douleur s’amplifia quand il s’effondra par terre. Un hurlement aigu jaillit de sa gorge au moment où sa maîtresse yrûn se servit de sa blessure comme d’un portail. Elle s’empara de son corps, accompagnée de nouvelles perceptions.

La sullanciri !

Adrogans se releva difficilement et remarqua le morceau de bois de trente centimètres de long, aussi épais que son pouce, qui s’était enfoncé dans son biceps gauche et qui frottait contre sa cotte de mailles, à hauteur de sa poitrine. L’objet était solidement enfoncé dans la plaie, c’est pourquoi très peu de sang s’en écoulait, mais son membre était devenu inutilisable.

Adrogans poussa un grognement et repoussa Douleur.

— Lancez la cavalerie. Je veux qu’elle gravisse l’arrière de cette colline immédiatement ! Capitaine Agitare, levez le tir, et faites-moi exploser le sommet de cette éminence !

Douleur lui déchira encore les entrailles lorsque de nouveaux boulets-tonnerre explosèrent dans les arbres, au-dessus d’eux, mais son assaut resta distant – elle se nourrissait de la souffrance des autres, pas de la sienne. Sa conscience de la présence de la sullanciri se fit plus précise. Et, là-bas, il entrevit la silhouette féline en train de descendre le versant de la colline. Elle se déplaçait à la façon d’un grand tigre noir, ses bonds prodigieux l’amenant juste au-dessus des lances. En se réceptionnant, elle se débarrassa des piques et des épées, brisant les premières et tordant les secondes, puis elle s’élança de nouveau dans les airs. Chacun de ses sauts la rapprochait de lui.

Adrogans dégaina son épée et se dirigea à sa rencontre. Des boulets-tonnerre éclatèrent au-dessus de lui, déchiquetant les feuilles et les branches des arbres ainsi que des soldats qui hurlaient de douleur, mais à aucun moment Adrogans ne détourna le regard de la sullanciri qui approchait. Elle ne marqua qu’une pause, le temps de tendre la patte pour briser la colonne vertébrale d’un guerrier dont elle venait de broyer la monture, puis elle se précipita de nouveau vers son objectif initial. Elle poussa même un grognement grave et guttural qui devint plus aigu lorsqu’elle réalisa un nouveau bond.

En plein vol, elle quitta son apparence de gros chat pour prendre celle d’un humanoïde aux aspects félins, doté de griffes acérées et d’une queue touffue qu’elle balançait d’un côté et de l’autre en se déplaçant. Adrogans fit un pas sur la droite pour s’extraire de sa trajectoire, puis il abattit son épée sur elle. Son coup porta et l’atteignit sous les côtes, au-dessus de sa hanche droite, mais elle roula sur le côté et se releva indemne.

Elle gronda férocement, puis bondit encore, les bras tendus. Une fois de plus, Adrogans esquiva et frappa, l’atteignant en plein ventre. Il ressentit le choc de l’impact et observa le corps de son adversaire se refermer autour de sa lame. Il tordit le poignet pour libérer son épée, mais la sullanciri se réceptionna sur ses pieds et ses mains, avant de s’accroupir.

Le plaisir se lisait sur son visage, c’était indéniable. En outre, Adrogans n’avait discerné aucune souffrance en elle. Pourtant, le lien qui l’unissait à Douleur aurait dû lui permettre de percevoir sa blessure comme s’il s’était agi de la sienne. Il commença à paniquer, et même s’il parvint à conserver son calme, son bras gauche se mit à le lancer.

Les rires de Douleur résonnèrent à ses oreilles comme des étincelles lui brûlant les chairs.

Elle a l’air d’apprécier… Nous sommes tous les deux ses créatures, et voilà que nous nous battons l’un contre l’autre. Quelle que soit l’issue de ce combat, elle en serait la grande gagnante. Adrogans secoua la tête. J’ai déjà joué à son petit jeu, et je l’ai remporté.

Lorsque la sullanciri féline se jeta de nouveau sur lui, Adrogans s’écarta sur le côté, mais insuffisamment vite. Elle lui assena un coup de griffe sur la cuisse droite, qui déchira sa cotte de mailles, son pantalon de cuir et la peau qui se trouvait en dessous. Le coup fut si puissant qu’Adrogans fut projeté un peu plus loin et alla s’écraser contre un petit arbre. Il rebondit avant de s’écrouler sur le dos.

La sullanciri se ramassa de nouveau sur elle-même, la queue prise de soubresauts, tandis qu’elle secouait la patte pour se débarrasser d’un lambeau de cotte de mailles, puis elle lécha le sang sur ses griffes. Sa délicate petite langue rose s’attarda longuement sur ses doigts, s’enroulant autour de chacun d’eux avant d’apparaître juste sous ses griffes. Le lien que Douleur avait établi entre les deux adversaires permit encore à Adrogans de sentir sa nature charnelle, et ses doigts se mirent à le picoter, comme si elle était en train de les lécher.

Mais grâce à ses bouffonneries, il eut le temps de remettre ses idées en place. Lorsqu’elle commença à se sucer un doigt, confiante dans le fait qu’il ne pouvait pas lui faire de mal, Adrogans porta son attaque. Se servant du lien, il puisa dans la souffrance que lui causaient ses propres blessures et la lui communiqua. Elle poussa alors un hurlement, et du sang se mit à couler sur son bras gauche et sa cuisse droite.

Adrogans éclata de rire.

— C’est bien ça, on est liés… Et aussi longtemps qu’on le sera, tout ce qui m’arrivera t’arrivera aussi.

Il leva la tête, espérant en dépit de tout qu’un boulet-tonnerre puisse, à cet instant précis, tomber du ciel et s’écraser sur lui avant d’exploser.

Mais la seule chose qui fondit sur lui fut la sullanciri ensanglantée. Elle détendit ses jambes et s’éleva dans les airs. Elle fit jaillir les griffes de ses pattes arrière, qu’elle tendit vers lui. Elle se réceptionnerait sur son torse et lui enfoncerait ses griffes dans le ventre, avant de lui taillader la poitrine à l’aide de ses pattes avant. Elle supposait que s’il mourait, le lien serait rompu.

Elle a peut-être raison…

La sullanciri s’apprêta à retomber. Sa queue ondulait au-dessus d’elle, son regard étincelait. Puis elle se figea. Simplement. Elle resta suspendue là, près de trois mètres au-dessus de lui, immobile, respirant à peine, sa tentative de grondement réduite à un miaulement grinçant.

— Achève-la, mon neveu. (Phfas se tenait près d’Adrogans, sur sa droite, la main tendue, tremblante. Lié à l’air, il s’était servi de son yrûn pour l’immobiliser. Il transpirait abondamment, et il ne pourrait visiblement pas tenir longtemps.) Maintenant !

Adrogans ferma les yeux et plongea en lui-même. Il y trouva sa maîtresse, qu’il empoigna par les cheveux, la forçant à se mettre à quatre pattes. Il l’enfourcha comme un cheval et elle changea d’apparence pour s’adapter à lui. Lui donnant des coups de pied dans les côtes, lui tirant la crinière de gauche et de droite, il la mena sur le champ de bataille. Ils le traversèrent tous les deux, concentrant la douleur qui en émanait dans une chanson avant de la transmettre à la sullanciri.

Des chevaux tordus en deux, dont chaque moitié était prise de convulsions, déterminèrent la mélodie de son chant funèbre. Les hurlements des hommes dont l’énergie vitale jaillissait des membres arrachés en constituèrent les notes les plus aiguës, tandis que des baragouineurs éventrés qui s’agrippaient à leurs propres entrailles donnèrent la base de ses notes les plus graves. Les brèves douleurs aiguës que la mitraille envoyait à ses cibles transpercées lui fournirent le tempo, tandis que le craquement des membres et les coups dévastateurs d’épée et de masse conférèrent à l’ensemble son aspect percutant.

Dissonant et affreux, plein de dièses et de bémols, changeant à loisir de clé et de rythme, sans ouverture ni véritable cohésion, le chant funèbre qu’Adrogans tissa et imposa à la sullanciri ne manquait pas de puissance. Il laboura son propre ventre comme s’il avait fait une indigestion de chardons, de ronces et de morceaux de ferraille, puis il enveloppa son ennemie suspendue dans les airs. Adrogans avait intégré à sa mélodie jusqu’aux notes de souffrance qu’il avait surprises dans ses miaulements. Ce ne fut que lorsqu’elle eut cessé de geindre et qu’il fut certain de ne plus sentir sa présence qu’il rouvrit les yeux.

Il regretta presque de l’avoir fait.

S’il avait ignoré à quoi elle ressemblait auparavant, il aurait été incapable de l’identifier. Du sang maculait les poils lisses et luisants de sa fourrure noire, qui pendillait désormais en lambeaux. Il apercevait nombre de ses os, car la plupart lui transperçaient la peau. Ils étaient tous brisés, certains nettement tandis que d’autres semblaient avoir été tordus jusqu’à rompre. Divers organes pendaient également, et ses intestins formaient une sorte de rideau de cordages blancs.

Phfas la libéra, et elle s’écroula dans une flaque, éclaboussant Adrogans de nombreux fluides nocifs qui se mirent à le démanger et à le brûler.

Le général s’écarta vivement, puis il se releva avec précaution. Il s’appuya lourdement sur l’arbre contre lequel il s’était précédemment écrasé, mais sa prise se révéla moins ferme qui l’aurait souhaité.

Phfas le rejoignit et entreprit de bander la plaie qu’il avait à la jambe.

— C’est plus grave qu’une simple égratignure…

— Je l’avais remarqué. (Adrogans lui sourit.) Merci de m’avoir sauvé la vie, mon oncle.

— Tu as sauvé la mienne, c’était normal.

— Je t’ai sauvé la vie ? Comment ça ?

Phfas esquissa un sourire.

— Je l’ai énervée. Si tu ne l’avais pas achevée, elle nous aurait tués tous les deux.

— Alors, on est quittes ?

Le petit homme ricana, et Adrogans accepta cette réponse aux multiples lectures possibles.

Chytrine toussa encore, et un fluide noir comme l’ébène se mit à suinter de sa gueule. Cela ressemblait à de la salive, et Résolu s’attendit à le voir s’égoutter par terre. Un long filet d’une trentaine de centimètres s’écoula en direction du sol, avant de se rétracter. Le tout lui retourna dans la gueule, et elle se mit à émettre des gargouillements. Sa poitrine se contracta. Elle tenta de tousser, mais elle ne parvint à produire qu’un bruit moite, prélude d’une série de râles.

Son corps fut encore pris de soubresauts, son estomac se serra, comme si elle tentait de vomir. Mais rien ne voulut sortir. Alors que sa poitrine se contractait encore, Résolu remarqua que quelque chose de pointu semblait pousser de l’intérieur contre sa peau. C’était à la base de son sternum, et Résolu ne parvint pas à s’ôter de l’idée que cela avait la forme d’un pied.

Dans les yeux de la dragonne, les couleurs se mirent à tournoyer de plus en plus vite, les bleus et les verts apparaissant à présent de façon indistincte. Une teinte dominait un moment, puis l’autre, comme si le ciel se couvrait de fins nuages. Chytrine continuait à se labourer le ventre et la poitrine à l’aide de ses griffes. Puis retentit un craquement, et elle trembla de tout son être. D’un coup de queue, elle pulvérisa une partie du sol.

Il y eut un nouveau craquement, puis un autre, légèrement étouffé, mais plus distinct. La dragonne se débattit encore, et une écaille se détacha de son buste. Une nouvelle protubérance chassa d’autres écailles. Puis, en produisant un craquement plus fort que tous les précédents, la courbe de son sternum prit une apparence clairement anguleuse.

Des écailles jaillirent et sa chair pâle s’entrouvrit autour d’une gemme aussi blanche que du lait, de la taille d’un melon et d’une forme comparable à celle d’un œuf. Une petite main – grise mais distincte, avec cinq doigts détaillés jusqu’aux ongles – était en train de la pousser hors de sa poitrine. L’ouverture s’élargit lorsqu’une autre main apparut, puis, dans un jet de mucus noirci, une petite silhouette agile en surgit en effectuant un saut périlleux, et se redressa, ruisselante.

— Will !

Le cri de Sayce ne reçut aucune réponse. Le Norrington se retourna et souleva la pierre pour examiner Chytrine. Celle-ci écarquilla les yeux, et l’enchevêtrement de couleurs se mit à ralentir tandis qu’il faisait courir ses doigts autour du roc, comme le lierre court sur un tronc d’arbre. Le Norrington souleva un peu plus la pierre, et Chytrine poussa un hurlement. Différents bruits secs laissèrent présager l’apparition de fissures, mais le Norrington resserra sa prise, et la Pierre véritable de Chytrine explosa dans une gerbe de fragments scintillants.

Erlestoke tendit le bras en travers de sa selle et s’empara de son quadnel de la main gauche, tandis que Tythsai commençait à faire tournoyer son fléau. Elle l’observa de son regard vide, comme si elle souhaitait l’inviter à faire feu, mais il secoua la tête. Il planta les talons dans les flancs de sa monture, qui s’élança en avant, chargeant en direction de celle de la sullanciri. Il se prépara à passer sur sa gauche, mais, à la dernière seconde, il fit faire un écart à son cheval et se positionna directement sur sa trajectoire.

Le temeryx qu’elle chevauchait était grand par rapport à un destrier caparaçonné, toutefois il ne représentait qu’un maigre obstacle. La monture d’Erlestoke le heurta d’un coup d’épaule. Des os se brisèrent, et l’impact projeta le temeryx sur le côté. Le fléau de Tythsai fouetta l’air, mais il passa au-dessus de la tête du prince, tandis que sa propriétaire retombait sur sa selle.

Il ne passa pas au-dessus du quadnel qu’il brandissait, en revanche. La lanière du fléau s’enroula autour de l’arme, et Tythsai tira dessus. Erlestoke ignorait si c’était pour se libérer la main ou le désarmer, et il s’en moquait. Malgré ses efforts, elle ne put éviter la ligne de mire de la draconette, et quand il eut visé, il appuya sur la détente.

Comme cela s’était déjà produit avec Anarus, la balle de métal ne fut pas suffisante pour tuer la sullanciri, mais elle permit au moins de la désarçonner. Erlestoke conserva son arme dans sa main, puis il fit tournoyer Couronne. La lame enchantée trancha la lanière de mercure. La partie de l’objet qui s’était enroulée autour du quadnel se mit à goutter par terre et à couler en direction de la sullanciri. En moins d’une minute, elle pourrait rejoindre Tythsai, qui serait de nouveau armée.

Erlestoke ne lui en laissa pas l’occasion. Il fit décrire un demi-tour à sa monture et abattit son épée, frappant la sullanciri dans le dos, sous son épaule droite. Couronne s’enfonça en elle, la forçant à tourner sur elle-même. Tythsai percuta un autre cheval, mais elle resta sur ses pieds.

D’un mouvement du poignet, Erlestoke lui porta un nouveau coup et la décapita. Les points de couture qui maintenaient sa tête en place se défirent, et elle jaillit dans les airs en décrivant des vrilles rapides. C’est alors que sa chair se mit à se tendre et à vieillir, se déchirant sur ses os, puis s’envolant comme de fins fragments, comme du parchemin brûlé. Son crâne s’écrasa par terre, recouvrant le sol de poudre ivoire.

Les dragonels firent feu, à l’ouest comme à l’est. Tandis que les Lanciers de la Couronne de Saporicia contournaient la tranchée ouest et que des boulets-tonnerre explosaient dans les bois, Alexia observa la cavalerie inconnue qui pénétrait sur le champ de bataille. À cette distance, il lui fallut un long moment avant de reconnaître ses armoiries.

— Corbeau, c’est la Garde montée alcidaise ! Et Caro est à leur tête !

Corbeau lui adressa un sourire.

— Ça veut donc dire que c’est Adrogans, là-bas… Non seulement il est en possession de dragonels, mais ses hommes savent s’en servir. Regarde un peu leurs montures…

Elle hocha la tête. Alors même que la sullanciri féline se dirigeait vers la forêt en bondissant, la Garde montée alcidaise s’élançait en avant sur d’énormes destriers qui galopaient bien plus vite que tous ceux qu’elle avait jamais vus. Elle était suivie de la Garde montée de Jerana, de la Crinière blanche de Valicia et des Chevaliers savarrois. Les troupes se déplaçaient avec rapidité et se dirigeaient vers le versant nord de la forteresse. Les cavaliers allaient si vite qu’Alexia doutait que la batterie de dragonels puisse tirer plus d’une salve avant qu’ils parviennent à leur hauteur.

Sur les ailes gauche et droite, l’infanterie se déversa sur sa cible. Le navire qui avait fait son apparition sur le lac laissa échapper une seconde salve de tirs qui allèrent s’écraser au cœur des troupes aurolanies. Déjà, à l’arrière de cette formation, quelques unités commençaient à battre en retraite.

Près de Nefrai-kesh, dans un chatoiement de lumière dorée, une silhouette disparut, aussitôt remplacée par un dragon noir avec des ailes aux membranes vertes et des écailles de la même teinte sur le ventre. Il dressa la tête et poussa un cri avant de prendre son essor. Il décrivit une boucle au nord, puis il se dirigea vers l’est. Un léger souffle de feu provoqua la fuite de quelques troupes aurolanies, et en incita d’autres à aller de l’avant. La créature battit des ailes et fit un passage au-dessus du navire, inclinant paresseusement une aile pour effectuer un demi-tour.

Avant qu’Alexia ait eu le temps de dispenser ses ordres, Arimtara entama une course le long du sommet de la colline et s’élança de son point le plus abrupt. Lorsqu’elle écarta les bras, ils se changèrent en ailes. Son corps grossit en un clin d’œil. Elle fit un passage en rase-mottes au-dessus des troupes d’Erlestoke, puis elle reprit aussitôt de l’altitude. Une fois qu’elle parvint à proximité du dragon aurolani, il devint évident que ce dernier était minuscule.

Arimtara cracha un jet de flammes rouge orangé qui atteignit la créature noire directement entre les ailes. Elle fut projetée sur le côté et tenta de se redresser sur la pointe d’une aile, mais sa queue heurta la surface de l’onde. Incapable de reprendre de l’altitude, elle s’écrasa en provoquant une gigantesque gerbe d’eau, tandis qu’Arimtara décrivait des cercles au-dessus d’elle, lui parlant dans un langage sifflant dont le ton exprimait bien plus d’idées que nombre d’orateurs l’auraient pu en employant une surabondance de paroles.

Alexia se tourna vers Corbeau.

— Maintenant, mon bien-aimé. C’est le moment !

Elle fit signe à un clairon, et le centre de son armée s’élança. Des Gyrkymes se précipitèrent sur les batteries de dragonels. Ils jetèrent violemment leurs coques de feu, qui, pour la majeure partie, s’écrasèrent sans provoquer le moindre dégât, devant ou au-dessus du toit des batteries. L’un des Gyrkymes descendit en piqué et arriva en rase-mottes. Il remonta au dernier moment en lâchant sa coque de feu selon une trajectoire horizontale, ce qui lui permit d’exploser juste à côté de la pièce d’artillerie. Lorsqu’elle reprit de l’altitude, la créature succomba au tir d’une demi-douzaine de flèches, mais une seconde explosion, nettement plus violente, secoua la batterie. La boule de feu, qui prenait du volume, déclencha plusieurs autres déflagrations, réduisant le toit en miettes, projetant des baragouineurs dans les airs, et provoquant la chute d’un dragonel en flammes le long de la pente de la colline, en direction des troupes d’Alexia.

Son infanterie arrivait aussi vite que possible, mais Alexia, Corbeau et la Cavalerie de Fer d’Alcida profitèrent de cet intervalle pour la contourner. Au grand galop, ils franchirent le lit de la rivière et remontèrent sur l’autre berge. Ils piquèrent vers l’ouest, profitant de l’écran de flammes et de fumée pour échapper aux dragonels encore en service. Ils s’engouffrèrent dans l’ouverture que l’explosion avait provoquée au sein des lignes défensives aurolanies.

La cavalerie lourde fit irruption au cœur des rangs ennemis. La déflagration en avait étourdi certains, terrifié d’autres, et plus aucun combattant aurolani ne se trouvait en position. Armée de tout son courage, Alexia se fraya un chemin à coups d’épée à travers l’essaim grouillant de baragouineurs. Les turekadines firent de leur mieux pour organiser leur défense, mais ils furent rapidement débordés. À l’est et à l’ouest, les commandants sullanciri avaient déserté leurs postes. La cavalerie qui venait du nord avait requis toute leur attention, mettant en déroute leurs troupes, dont toutes avaient été victimes de l’effondrement du sommet de la colline qu’avaient provoqué les tirs de dragonels. Les turekadines continuaient à donner leurs ordres sans faiblir, cependant Alexia doutait que ceux qui s’étaient trouvés à proximité de l’explosion soient en mesure de les entendre et puissent avoir la présence d’esprit de les suivre.

Éparpillée, l’infanterie aurolanie tomba rapidement. Il lui vint à l’idée que les bardes ne manqueraient sans doute pas de les comparer à des épis de blé mûr chutant devant la faux, mais cette analogie était un peu trop simpliste. Les épis de blé ne se mettaient pas à hurler lorsque l’un d’eux ne tenait plus sur pied que par un simple ligament. Ils ne saignaient ni ne gémissaient, et ils ne bondissaient pas sur des guerriers pour les entraîner à terre et leur arracher la gorge d’un coup de crocs. Néanmoins il en serait toujours ainsi : jamais les bardes ne seraient capables de retranscrire raisonnablement l’extrême folie de la guerre.

Au centre de la plaine, dans un cercle curieusement dépourvu de cadavres, Nefrai-kesh attendait, l’épée au clair. Il était entouré de fragments enflammés de dragonel, telles des chandelles votives au cœur du tombeau d’un ancêtre alcidais. Ni leurs flammes vacillantes, ni la lueur du jour n’étaient capables de percer l’obscurité qui émanait de lui, et, assez curieusement, il ne projetait aucune ombre.

Alexia vit que des cavaliers dirigeaient leurs montures dans sa direction. Des lances se tendirent, des éperons se tachèrent de sang, mais rien ne pouvait pénétrer dans un rayon de six mètres autour du sullanciri. Les chevaux, écumants et les yeux exorbités, se cabraient. Les baragouineurs, même ceux qui s’enfuyaient sans réfléchir, le contournaient. Lorsqu’ils atteignaient le périmètre de son domaine, des hommes qui avaient perdu leur monture se repliaient aussitôt, comme s’ils venaient de recevoir un coup d’épée dans le ventre – cette épée noire sur laquelle il s’appuyait de tout son poids.

Elle fit décrire à son cheval un mouvement contournant, puis elle piqua droit sur la paroi invisible. Plus elle s’en rapprochait, plus elle sentait son sang se glacer, et plus ses mains se mettaient à trembler. Sa monture résista et tenta de se cabrer. Alyx planta les talons dans les flancs de l’animal pour le faire avancer, mais un goût aigre lui monta à la bouche. L’image du sullanciri, noire et effroyable, suintante de putréfaction, prit des dimensions colossales. Alexia tira brusquement les rênes sur la droite, changea de trajectoire, et aperçut brièvement Corbeau du coin de l’œil, qui poursuivait tout droit.

Nefrai-kesh leva la tête, les yeux blancs, le visage noir. Corbeau pénétra dans le cercle et bondit de sa selle. Sa monture fit demi-tour, aussi vite que si elle s’était trouvée sur des charbons ardents. L’amant d’Alexia brandit Alarien en guise de salut, puis il abaissa son arme.

— Ce que tu m’as demandé jadis, je te l’offre aujourd’hui.

— Dommage que tu aies retenu ta main, à l’époque. Si tu avais frappé, ni toi ni eux ne seriez morts aujourd’hui.

Corbeau secoua la tête.

— Tu sais que c’est faux. Je ne suis pas responsable de ce qui s’est passé ici, en Okrannel, et partout ailleurs. C’est uniquement ta faute et celle de ta maîtresse.

Le sullanciri hocha la tête, puis il brandit son épée pour saluer son adversaire.

— Dommage que notre maître d’armes ne soit pas là pour nous regarder.

— L’estimes-tu si peu pour vouloir lui infliger la douleur de nous voir nous entre-tuer ?

Nefrai-kesh marqua un temps d’hésitation.

— L’homme que j’étais jadis comprend cette question. La créature que je suis devenue est bien au-delà de telles considérations.

Les deux adversaires se rapprochèrent, et Alexia remarqua des similitudes dans leur façon de se mouvoir. Elle aurait pu imputer cela au fait qu’ils avaient suivi l’entraînement du même escrimeur, mais elle savait que c’était plus que ça. Le menton, le regard, l’allonge… ils n’étaient pas identiques en tout point, mais suffisamment semblables pour que l’on ne puisse nier leur parenté. Ils se déplaçaient tous les deux avec la même efficacité, et avec l’énergie qu’ils avaient accumulée depuis des décennies en vue de cet affrontement.

Les épées s’entrechoquèrent. La lame d’argent d’Alarien contra l’épée noire du sullanciri en produisant un fracas retentissant. Corbeau intercepta et détourna un coup porté à la tête, puis il se fendit. Nefrai-kesh déroba son épaule gauche, évitant ainsi la pointe d’Alarien, puis il donna un coup de poignet et abaissa sa lame en lui faisant décrire un arc de cercle.

Corbeau bondit au-dessus de la trajectoire de l’arme, puis il projeta son pied droit devant lui. Il atteignit Nefrai-kesh en pleine poitrine, l’obligeant à reculer de deux pas. Sur son torse, l’ombre engloutit l’empreinte de la botte poussiéreuse de son adversaire. Corbeau se réceptionna et resta accroupi pour éviter un coup de taille qui lui passa au-dessus de la tête. Après s’être relevé, il réalisa une nouvelle fente. Nefrai-kesh la para très facilement, puis il abattit le pommeau de son épée contre le front de Corbeau.

Ce dernier tournoya sur lui-même après avoir reçu une entaille au-dessus de l’œil gauche. Il porta la main gauche à la plaie afin d’en estimer la gravité, et il en étala le sang sur sa joue. Puis, réajustant son casque, il s’approcha de nouveau de son frère. Ils frappèrent, parèrent, ripostèrent et se séparèrent si vite, tous les deux, qu’Alexia n’apercevait plus que les mouvements de leurs corps, incapable de distinguer ceux, flous, de leurs lames. Corbeau s’avança vivement et délibérément, tournant autour de son rival avant de frapper. Nefrai-kesh résista, se déplaçant comme une ombre, laissant venir les attaques, les esquivant de justesse, puis il prit l’initiative de lancer plusieurs offensives. Corbeau les repoussa énergiquement, s’accordant même le temps de riposter, mais le sullanciri parvint chaque fois à esquiver.

Alors Alexia retint son souffle. Nefrai-kesh se fendit, et Corbeau se pencha pour l’éviter. Les deux mains serrées sur la poignée d’Alarien, il fit tournoyer son épée d’argent et l’abattit sur le sullanciri, en travers de son avant-bras droit. Il découpa un morceau de sa cape et lui déchira la manche. Le coup aurait dû lui amputer le bras, mais, d’une façon ou d’une autre, Nefrai-kesh parvint à conserver son épée à la main, et son poignet resta accroché au reste de son bras.

Il leva la main gauche et lui fit décrire un arc de cercle, paume ouverte, avant de l’abattre sur l’oreille de Corbeau, projetant sa tête d’un côté et son casque de l’autre. Corbeau mit un genou à terre, puis il se retourna brusquement dans un nuage de poussière et porta un coup de taille horizontal. Il planta son épée dans la hanche du sullanciri. Une partie du ceinturon de Nefrai-kesh se détacha, son fourreau tomba de son autre hanche, mais la créature de Chytrine ne montra aucun signe de douleur lorsqu’elle se replia, donnant un coup de pied dans le ceinturon qui traînait entre ses jambes.

Corbeau se releva et essuya le sang qui coulait de sa blessure.

— C’est impossible…

Le roi des sullanciri s’esclaffa à voix basse, glacial.

— Ah bon ? Temmer a pourtant anéanti ses autres Lanciers Noirs. Pourquoi ne nous aurait-elle pas protégés contre cette lame ?

— Mais si elle en avait été capable, pourquoi ne vous aurait-elle pas prémunis contre toutes les armes magickes ?

Nefrai-kesh haussa les épaules.

— Elle est puissante, mais pas omnipotente. Les dons qu’elle nous offre sont ceux que nous avons désirés. J’ai souhaité être invulnérable, et je le suis. Je regrette que cela doive signifier que tu vas mourir.

Corbeau cracha par terre.

— Tu ne regrettes rien de tel.

— C’est tellement vrai…

Nefrai-kesh fondit sur lui, portant des attaques hautes et basses et de rapides fentes, sa cape le suivant tel un tourbillon de ténèbres. Le sullanciri l’attaquait sans redouter la moindre blessure, et Corbeau avait de plus en plus de mal à détourner ses assauts. Il bloquait et parait, mais il était incapable d’entreprendre quoi que ce soit d’autre. Même s’il parvenait à désarmer le sullanciri, que ferait-il ? Son épée ne lui permettrait pas de le tuer. La lame de Nefrai-kesh pourrait-elle s’en charger ?

Corbeau se battit avec la bravoure d’un millier de héros. Il para une attaque basse, forçant la lame noire de Nefrai-kesh à s’enfoncer dans le sol, puis il repoussa son adversaire d’un coup de pied. Le simple fait que Corbeau soit en mesure de le toucher redonna espoir à Alexia, mais elle savait que les coups de coude et de pied que lui assenait Corbeau ne lui causaient aucun dégât sérieux. Les autres sullanciri s’étaient tous montrés très robustes, il y avait donc des chances que, même si les coups lui faisaient mal, il s’en remette rapidement.

Son esprit s’emballa. S’il était impossible de blesser Nefrai-kesh avec une arme magicke, l’inverse fonctionnerait éventuellement. Les armes classiques auraient peut-être un pouvoir sur lui. Mais même si les attaques physiques que Corbeau lui portait avec les mains, les coudes et les pieds, semblaient conforter cette idée, elle la rejeta. S’il avait été vulnérable aux attaques traditionnelles, Nefrai-kesh aurait été inutile, sans parler du fait qu’il serait déjà mort depuis longtemps. Il devait certainement y avoir autre chose, qui permettrait à Corbeau de le blesser. Mais de quoi pouvait-il s’agir ? De leur sang ? D’un autre élément ?

Nefrai-kesh porta un revers en direction de la tête de Corbeau. L’homme à la chevelure blanche se baissa autant qu’il se détourna pour éviter le coup. La lame noire frôla sa cotte de mailles, à hauteur de l’épaule, emportant avec elle des lambeaux de justaucorps, de peau et de muscle. Elle pivota et poursuivit sa trajectoire à l’horizontale, frappant presque du plat le côté droit de la tête de Corbeau. Elle lui trancha le haut de l’oreille et lui entailla le cuir chevelu avec suffisamment de force pour le soulever de terre.

Il fit un tour complet sur lui-même et s’écroula durement sur le dos. Il secoua la tête pour s’éclaircir les idées, et du sang jaillit de la plaie qu’il avait au crâne, puis il bondit en arrière pour se relever et retourner affronter son frère. Nefrai-kesh surgit au-dessus de lui, sur le point de lui plonger son épée dans la poitrine.

Le sullanciri secoua lentement la tête.

— Je croyais que, plus que tout autre, tu me connaîtrais suffisamment pour être en mesure de me tuer…

— C’est le cas. (Corbeau serra les doigts sur un débris fumant.) Je me rappelle. Il faut qu’un Chevalier du Phénix soit brûlé.

Se relevant en se jetant en avant, il enfonça le morceau de bois dans le ventre de Nefrai-kesh. Le sullanciri recula en tressaillant, lâchant son épée. Il baissa les yeux sur le tison ardent qui lui transperçait les entrailles. L’espace d’un instant, les flammes mirent en valeur l’expression de surprise qui se lisait sur son visage, avant qu’elle disparaisse. Elle laissa place à une certaine sérénité.

Nefrai-kesh ferma les yeux, et son corps se changea en brasier.

Corbeau roula sur le côté, puis le périmètre enchanté qui avait jusqu’à présent été maintenu autour d’eux se dissipa. Alexia éperonna sa monture, tendit la main, et, après avoir saisi le bras de Corbeau, elle l’aida à se hisser derrière elle. Son cheval s’élança et s’éloigna de la silhouette enflammée, un court instant avant qu’elle explose.

La Cavalerie de Fer d’Alcida se rassembla autour d’eux, mais les Aurolanis battaient en retraite. La cavalerie du général Caro et d’Adrogans avait gravi la colline par le versant nord, y anéantissant toute forme de résistance, et elle portait déjà son attention sur celle qui se trouvait le plus à l’est. Derrière, une partie des troupes aurolanies fuyait vers le Nord, dépassant les bûchers funéraires composés des précédents déserteurs que le dragon avait grillés sur place.

Corbeau se cramponna à Alexia.

— Je crois que c’est terminé, ma bien-aimée.

— Si ça ne l’est pas encore, Corbeau, ça le sera bientôt. Très bientôt. (Alexia brandit Cœur et la pointa vers l’est.) Avec moi, armées du Sud ! Il nous reste du pain sur la planche !

Le Norrington se tenait au centre d’un cercle d’éclats de gemmes. Il baissa les bras d’une façon un peu maladroite, comme il en avait l’habitude quand il était plus grand. Ses yeux étaient encore des points rougeoyants au milieu de sa figure, mais, au moins, il avait un visage. Il leva la tête et fit un sourire. Pas tout à fait de la même façon que Will l’aurait fait, mais il s’agissait néanmoins d’un sourire.

Sayce se précipita vers lui et le serra très fort contre elle. Le visage du Norrington ne trahissait aucun signe de surprise, cependant il mit du temps avant de lever les bras et de l’étreindre. Résolu n’y vit aucune réticence, mais simplement la crainte de faire mal à une créature aussi délicate qu’un humain. Ses bras et ses mains se firent aussi doux que des galets quand il lui caressa le dos.

Sayce s’écarta de lui, des larmes roulant sur ses joues et sa poitrine.

— Je sais que tu n’es pas le Will que j’aime, mais je veux que tu saches que notre enfant ne manquera aucunement d’amour ni de paix, et qu’il ne se demandera jamais quel genre d’homme était son père. Tu vas venir vivre avec nous, au Muroso. Tu resteras auprès de nous.

Résolu s’approcha et lui posa les mains sur les épaules.

— Princesse, je crois que vous vous projetez trop loin dans l’avenir.

Elle leva la tête vers lui.

— De quoi parlez-vous ? Pensez-vous que j’accorde la moindre importance à ce que pourront dire les gens sur celui que je choisirai pour époux ?

Le Vorquelfe secoua la tête.

— Non, Votre Altesse, pas du tout. C’est juste que nous sommes encore dans la forteresse de Chytrine, et que l’on vient à peine de la tuer. Quand nous en aurons regagné l’entrée, les magickants du conservatoire seront là – à moins qu’ils préfèrent attendre les troupes que nous avons vues de l’autre côté de la vallée. De plus, personne ne sait combien d’autres créatures peu disposées à notre égard sont tapies dans les environs.

Isaura se redressa en hochant la tête.

— Résolu a raison. Une fois, elle m’a dit que, même si sa mère devait mourir un jour, elle avait positionné des troupes pour s’assurer que ses objectifs se réaliseraient.

Trawyn fit la moue.

— Espérons qu’Alexia ait pu s’en charger.

— Je ne crois pas qu’elle faisait allusion à ses armées.

Résolu leva les mains.

— Nous débattrons de tout ça plus tard. Il faut qu’on parte d’ici. Isaura, vous avez une idée de la façon dont on doit s’y prendre ?

Elle secoua la tête.

— Par les grottes, peut-être ? Mais c’est là que vivent les baragouineurs. C’est cette route, ou celle par laquelle on est arrivés.

Trawyn se tourna vers l’entrée du Grand Hall.

— On a de la visite…

Résolu poussa un soupir.

— Il faut qu’on parte d’ici. Montrez-nous le chemin.

Isaura acquiesça et se releva, puis il les guida vers le fond de la pièce. Elle effleura une pierre, et un étroit passage s’ouvrit dans le mur. Ils s’y engouffrèrent avant de gravir une volée de marches en colimaçon. Ils continuèrent à monter, jusqu’à ce qu’elle ouvre un nouveau passage, puis ils pénétrèrent dans une vaste salle qui, face à eux, était percée de portes et de fenêtres donnant sur la vallée.

Elle appuya sur deux autres pierres, près de la porte. L’une d’elles actionna un mécanisme qui la referma.

— Cette seconde pierre active des protections qui nous permettront d’être en sécurité pendant un bon moment.

Elle traversa la pièce et les conduisit aux portes, qu’elle ouvrit en leur faisant signe de la suivre sur le balcon.

Résolu la rejoignit le premier, et son cœur se serra. Une sinistre colonne de baragouineurs serpentait sur le champ de neige immaculé.

— Deux régiments. Votre mère a dû les rappeler du col où Ferxigo a trouvé la mort.

Trawyn arriva à sa hauteur et baissa la tête vers les Aurolanis.

— Si exceptionnel que vous soyez, Résolu, vous ne pourrez rien entreprendre pour nous faire sortir d’ici.

— Je sais… (Il esquissa un sourire.) Malgré votre aversion, je parie que vous seriez ravie de voir une escadrille de Gyrkymes dans les cieux, à l’heure qu’il est. Ils pourraient nous emmener loin d’ici…

Sayce grommela.

— Pas nécessairement des Gyrkymes. Je me contenterais d’aigles.

— Et moi de corbeaux. (Trawyn esquissa un bref sourire.) Comment pensez-vous que la guerre se déroule, dans le Sud ?

— Suffisamment bien, j’espère. (Résolu afficha un plus large sourire.) Maintenant, si Corbeau était là, on pourrait se frayer un chemin à coups d’épée.

— Je suis certaine que vous avez raison. (Sayce frotta son ventre de ses mains.) On va l’apprendre, dans le Sud, qu’on a réussi, non ?

— Je l’espère. (Le Vorquelfe se tourna vers Isaura.) Savez-vous où votre mère conservait ses fragments de la Couronne du Dragon ?

— Dans cette pièce. Je peux aller les chercher.

Il secoua la tête.

— Contentez-vous de jeter quelques sorts teigneux sur la cachette pour éviter que les sujets de votre mère les emportent dans leur fuite.

— D’accord.

Avant qu’Isaura ait eu le temps d’ébaucher le moindre mouvement, une forme sombre survola la cime de la forteresse. De larges ailes se déployèrent, et un dragon noir apparut. Il tendit la tête vers le sol, puis une lueur dorée souligna les contours de sa silhouette. Lorsqu’il abaissa son aile droite et décrivit une boucle avant de revenir vers la citadelle, une colonne de vapeur s’éleva d’un lac bouillonnant dans lequel des baragouineurs flottaient tels des grumeaux noirs. Autour de l’eau, les baragouineurs rompirent les rangs et s’enfuirent à toutes jambes.

Le dragon se posa sur une petite tour et replia les ailes.

— Vous êtes Résolu. Vous étiez à Vael, avec ce petit Spritha.

Il avait une voix plus aiguë et plus tendue que dans les souvenirs de Résolu, mais le dragon s’était exprimé dans sa propre langue, à Vael, et la traduction avait été réalisée par des moyens magickes.

— Et vous êtes Vriisuroel. Vous avez supprimé les Aurolanis qui nous avaient tendu une embuscade, sur le chemin qui nous a menés ici.

Le dragon plissa les yeux.

— Même moi, il m’arrive de m’ennuyer…

— Qu’est-ce qui vous empêche de vous ennuyer, maintenant ?

Vriisuroel garda un moment la mâchoire ouverte. De la salive s’en écoula et se consuma sur la pierre noire de la tour.

— Je voudrais savoir si vous accepteriez de faire un marché avec moi. Les fragments qui sont ici contre un voyage sain et sauf dans le Sud.

Trawyn fit la moue.

— Puisque vous savez que les fragments se trouvent ici, pourquoi est-ce que vous ne vous contentez pas d’abattre la tour et d’en fouiller les décombres ?

— Est-ce que Trawyn de Loquellyn souhaiterait remettre en cause ma part du marché ?

Résolu lui posa une main sur l’épaule.

— Nous accepterons, à une condition. Vous nous conduirez dans le Sud jusqu’à la princesse Alexia et son armée, et vous m’aiderez dans une autre de mes tâches.

— Et de quoi s’agit-il ?

Résolu secoua la tête.

— Essayez d’y réfléchir, ça vous empêchera de vous ennuyer.

Vriisuroel dressa la tête et s’ébroua, crachant deux jets de flammes dans les airs.

— Très bien. Remettez-moi les Pierres véritables, fabriquez-vous un harnais, et en route pour le Sud !


Épilogue

En Oriosa

Le roi Scrainwood regarda par la fenêtre de la salle du trône et observa les gens qui dansaient dans les rues. Des torches et des lanternes brillaient d’un vif éclat dans la nuit, et des brasiers brûlaient à chaque carrefour malgré la chaleur de l’été précoce. Des Gyrkymes avaient rapporté la nouvelle de la défaite de Chytrine dès le lendemain, et l’on célébrait cette victoire depuis plusieurs jours déjà.

Scrainwood avait tout de suite compris qu’elle était morte. Elle avait fait de lui l’un de ses sullanciri, mais il n’avait pas encore eu le temps de savoir de quel pouvoir elle l’avait doté. Il se manifesta à sa mort. Des pensées, des images et des bouffées de puissance s’étaient si subitement emparées de son esprit qu’il s’était évanoui, et il avait dû rester cloué deux jours au lit. La fièvre lui avait même provoqué des délires, mais ceux qui s’étaient occupés de lui les avaient mis sur le compte de la peur du retour d’Erlestoke plutôt que sur celui d’une transformation fondamentale de sa part.

Pendant qu’il était alité et qu’il souffrait de ces changements, Scrainwood avait fait ce qu’il savait le mieux faire : comploter. Une partie des connaissances qu’il venait d’acquérir concernait la vie de Chytrine – l’existence de l’impératrice avait littéralement défilé devant ses propres yeux lorsqu’elle avait succombé. Il avait fait de son mieux pour ne pas tenir compte de toutes les forces qui avaient donné forme à la sorcière du Nord, car il les trouvait ennuyeuses. Mais il était fasciné par les oromises, et il espérait que, d’une façon ou d’une autre, ils tenteraient de le contacter. Il avait même songé à partir en expédition pour le Nord afin d’achever ce que Chytrine avait entamé, cependant il devait encore attendre.

Il semblait qu’elle avait échoué dans sa quête parce qu’elle n’avait pas su reconnaître le moment où elle avait eu l’avantage. Le fait de s’être grimée en Tatyana d’Okrannel avait été une idée ingénieuse qui avait semé plus de trouble et de discorde que toutes les actions militaires qu’elle avait entreprises auparavant. Si elle avait joué profil bas, elle aurait pu diviser le Sud et le conquérir à loisir.

Il ne commettrait pas la même erreur. Et il possédait un avantage sur elle, car il avait toujours su rester dans l’ombre. Personne ne savait qu’il était devenu un sullanciri, on ne le craindrait donc pas en tant que tel. En fait, comme son royaume avait fait ses preuves en éliminant Chytrine, il serait courtisé par beaucoup de monde. Même si Erlestoke pouvait être une gêne, Scrainwood savait qu’il ne souhaitait pas vraiment gouverner l’Oriosa. Si j’accorde mon soutien à certains, ils m’appuieront lorsque je proposerai qu’Erlestoke soit nommé nouveau baron Draconis.

Scrainwood esquissa un sourire. Dès qu’il fut remis de sa transformation, il se servit de l’arcanslata afin de proposer que les têtes couronnées qui s’étaient récemment réunies à Narriz se rendent à Meredo pour une nouvelle conférence qui déciderait du sort du monde après la chute de Chytrine. Il souligna le fait qu’il faudrait régler une fois pour toutes le problème de la Couronne du Dragon, ainsi que les troubles politiques qui agitaient la Sebcia, la Noriva et le Muroso. Ces nations devaient être reconstruites ou morcelées, et personne ne voudrait manquer une assemblée au cours de laquelle on se partagerait des pays.

Et quand ils seront là… Il fit paresseusement tourner sa chevalière autour de son doigt et ne ressentit aucune hostilité à son égard, à part quelques mécontents, en ville. Avec les pouvoirs qu’il avait reçus de Chytrine, il aurait pu se concentrer et les trouver facilement. Suivant la force de leur volonté et la distance qui les séparaient de lui, il aurait même eu la possibilité de s’immiscer dans leurs pensées pour les pousser à s’entre-tuer.

Mais en agissant de la sorte, il aurait utilisé son pouvoir de manière tout à fait triviale. Une fois qu’il aurait réuni les têtes couronnées, il pourrait les manipuler afin qu’elles se haïssent mutuellement. De petites guerres éclateraient un peu partout. S’il parvenait correctement à monter les nations les unes contre les autres, elles s’affaibliraient au point qu’il lui serait très facile de bâtir un empire. Quand j’en serai là, je prendrai la décision de libérer les oromises. Ils verront que je suis plus dur en affaires que Chytrine l’a jamais été.

Il se détourna de la fenêtre et aperçut un bref mouvement dans la pénombre de la pièce. Quelque chose se mit à bourdonner dans les airs, puis une lame étoilée l’atteignit en pleine poitrine. Elle lui brisa le sternum et s’enfonça jusque dans son cœur. Le métal lui déchira les chairs, et le poison dont le projectile était imprégné commença à se propager dans tout son être. Il sentit qu’il lui brûlait les artères. Celles-ci s’affaiblirent, et du sang en jaillit.

D’un air absent, Scrainwood supputa que s’il avait été mortel, il aurait trépassé avant d’avoir pu extraire l’arme de sa blessure. Lorsqu’il l’ôta, un rictus se dessina sur son visage et il adressa un grognement à la silhouette qui émergea de l’obscurité.

— Vous savez très bien que ça ne peut pas me faire de mal…

Résolu haussa les épaules.

— Ce n’était pas le but. L’objectif était d’attirer votre attention. Maintenant que je l’ai, je vais pouvoir vous tuer.

Scrainwood grommela.

— Vous bluffez ! Vous voulez quelque chose. Le fragment rouge, c’est bien ça ?

Le Vorquelfe dégaina son épée.

— Non, je peux le trouver tout seul, grâce à Kerrigan, et je dispose d’un dragon qui m’amènera là où il est caché de la même façon qu’il m’a conduit jusqu’ici. Encore une fois, grâce à Kerrigan, vous pensez que je bluffe parce que cette bague ne vous dit pas que mes intentions sont hostiles.

Scrainwood jeta un coup d’œil à la chevalière en tirant d’un coup sec sur l’arme qui s’était fichée dans sa poitrine. Du sang jaillit, éclaboussant le bijou, puis la plaie commença à se refermer.

— C’est impossible…

— Et pourtant… Les Vilwanais l’ont conçue pour qu’elle ne me reconnaisse pas.

Il se fendit et Syverce s’enfonça dans le pourpoint déchiré et maculé de sang de Scrainwood. Le roi recula, tentant de se débarrasser de la lame, mais Résolu le suivit et la maintint enfoncée dans le corps de Scrainwood jusqu’à ce que celui-ci s’écroule.

Résolu se pencha au-dessus de lui.

— Il ne s’agit pas d’un simple meurtre. Chytrine a révélé à sa fille qu’elle avait fait en sorte que son règne se poursuive après sa mort. Vous étiez la personne la mieux placée pour accomplir cela. (Il haussa les épaules et fit tourner la lame de son épée dans la plaie.) De toute façon, je crois que je vous aurais quand même tué, mais, comme ça, je ne culpabiliserai pas lorsque je me réjouirai de l’avoir fait.

Scrainwood ouvrit la bouche, cependant, au lieu de paroles, ce fut du sang qui s’en échappa.

Le Vorquelfe secoua la tête.

— Je ferai comme si vos dernières paroles ne vous concernaient pas personnellement, mais plutôt votre héritier. Je n’abandonnerai pas votre corps dans cette pièce et je ne permettrai pas qu’on le découvre. Vous allez simplement disparaître. Il n’y aura que vous et moi qui saurons ce qui s’est passé. Si vous croyez que votre peuple est heureux aujourd’hui, imaginez simplement à quel point il sera enthousiaste à l’idée d’accueillir le roi Erlestoke.

À Vilwan

L’arrivée de Kerrigan Reese à Vilwan sur le dos de Vriisuroel sembla surprendre tout le monde, sauf le Grand Magister. Le temps que Rym Ramoch et lui mettent pied à terre dans la cour qui se trouvait devant la tour d’albâtre du Grand Magister, deux Initiés que Kerrigan n’avait jamais vus surgirent et les invitèrent à les suivre dans l’édifice. Ils leur offrirent des rafraîchissements et leur demandèrent d’attendre dans une antichambre du Conseil des Magistri.

Lorsque les Initiés se furent éloignés, Kerrigan sourit et jeta un coup d’œil à son mentor.

— Que ferait Résolu dans une situation comme celle-ci ?

Rym Ramoch éclata de rire et tendit l’une de ses mains gantées vers les énormes portes de bronze de la salle. Elles se mirent à ondoyer et à claquer comme des rideaux diaphanes dans le vent, puis elles se figèrent, toutes tordues et à demi enroulées autour des colonnes les plus proches.

Kerrigan entra à grands pas et regarda tout autour de lui, observant les hommes et les femmes qui étaient rassemblés. Le plafond en forme de dôme de la pièce circulaire était soutenu par douze colonnes qui délimitaient les douze parties de la pièce. Chacune des huit disciplines magickes possédait sa propre section, du Combat à la Conjuration ; il y avait aussi deux alvéoles réservés au Grand Magister lui-même et ceux qui revenaient à chacun des Magistri du Personnel et de la Répression. Aucun d’eux ne sembla ravi de sa présence, même si ni le Magister du Combat, ni le Grand Magister ne laissèrent transparaître leur gêne plus d’une seconde.

Le Grand Magister, un vieillard racorni, leva les mains, paumes ouvertes, au-dessus de ses épaules voûtées.

— Nous saluons ton retour à Vilwan, Initié Reese. Nous avons remarqué les efforts que tu as accomplis en notre nom, et nous t’en félicitons. Nous sommes particulièrement fiers de toi.

Kerrigan se passa les doigts dans les cheveux.

— Je vous demanderais de bien vouloir m’excuser pour ce que je vais dire, mais je me moque éperdument que vous le fassiez ou non. Je reviens d’Oriosa. J’ai mené mon enquête, et je suis au courant de tout à propos des Masques de Sang.

Le Magister de la Répression, une femme corpulente à la chevelure grise, s’éclaircit la voix.

— Personne ici n’a cautionné la mise en place des Masques de Sang. C’est le Magister Tadurienne qui en a assumé l’entière responsabilité. Dès que nous avons pris connaissance de ses agissements, nous l’avons convoquée ici même pour la soumettre à un procès, duquel ont découlé des sanctions. Elle n’est plus.

— Elle a payé pour ses échecs, sans aucun doute, pas pour ses actes. (Kerrigan secoua la tête.) Quand je suis parti d’ici, je devais être bien naïf pour vous croire, mais, à présent, ce n’est plus le cas. Il est impossible qu’une compagnie de mages de guerre s’égare au point de commettre des meurtres et du grabuge sans que quelqu’un s’en rende compte ici. Et les têtes couronnées, quand elles se réuniront à Meredo, en entendront parler. Elles sauront que Vilwan a tenté de faire de la politique et de s’allier à l’un des sullanciri de Chytrine.

Répression redressa la tête.

— Pas si vite, Initié Reese. Nous avons réglé ce problème. Il est inutile que vous évoquiez cela avec les têtes couronnées.

Kerrigan secoua la tête.

— Vous ne m’écoutez pas. Je ne vais pas en parler. Erlestoke est déjà au courant. Les mages Vipères l’ont deviné tout seuls. Ils le savent, et les têtes couronnées l’apprendront.

Le Grand Mage gloussa légèrement.

— Mais nous leur expliquerons ce qui s’est passé, Kerrigan. À notre insu, Tadurienne est devenue une servante de Chytrine. Elle avait une histoire avec Heslin.

— Neskartu. (Le jeune mage acquiesça.) Un mage que vous avez affecté au service des Norrington parce que vous saviez qu’ils étaient particuliers avant même que la prophétie soit prononcée, c’est bien ça ? Quelqu’un avait décelé quelque chose, et vous avez fait en sorte d’avoir la mainmise sur la lignée des Norrington ?

— Nous avons cherché à la protéger.

Kerrigan plissa les yeux tandis que certaines choses s’éclairaient dans son esprit.

— Non, «  avoir la mainmise dessus  », c’est la bonne expression. J’en ai parlé avec Corbeau. Je connais la vérité sur la lignée de Kenwick Norrington. Vous avez empêché son père de pouvoir engendrer, n’est-ce pas ? Vous l’avez stérilisé. Et pourquoi ? Parce que vous aviez vu suffisamment loin dans l’avenir pour savoir que, s’il devait y avoir un Norrington, ce jour viendrait.

Le Magister de la Clairvoyance secoua la tête.

— Et de quel jour parles-tu ?

— De celui qui changera Vilwan à tout jamais.

Le Magister de la Conjuration grommela.

— Je vous avais bien dit, il y a vingt ans, qu’on n’éviterait pas la catastrophe en créant notre propre héros, même s’il pouvait rendre le Norrington complètement inutile.

— Une catastrophe pour qui ? (Kerrigan tendit le doigt vers l’est.) Vous êtes des imbéciles, tous ! Il y a des siècles, lorsque prit fin le règne de terreur de Kirûn qui vous avait fait craindre pour l’avenir de Vilwan, vous avez accepté de vous entraver pour continuer à disposer du monopole du pouvoir. Toutefois, au fil du temps, vous avez commencé à le regretter. Vous n’avez aucune idée de tout ce que vous avez perdu. Et quand vous avez de nouveau eu besoin de toute votre puissance, vous n’avez pas jugé bon de modifier l’instruction de l’ensemble des Initiés. Vous avez utilisé des gens que vous avez transformés en armes. Pourquoi ? Parce qu’ils seraient faciles à maîtriser, contrairement au savoir.

 » Je ne suis pas une marionnette. Vous n’avez aucun pouvoir sur moi, pas plus que sur votre propre destinée.

Le visage du Grand Magister s’assombrit.

— Non ? Alors qui a ce pouvoir ? Toi ?

— Si vous m’y obligez, oui.

Répression éclat de rire.

— Dans quel but voudrais-tu prendre la tête de Vilwan, Reese ? Tu crois qu’en tant que Grand Magister tu auras voix au chapitre à Meredo ? Tu penses que les têtes couronnées te permettront de rassembler les fragments de la Couronne du Dragon pour que tu puisses la détruire ?

— Oui, c’est une des raisons qui me poussent à vouloir le faire. Elles m’y autoriseront.

Elle secoua lentement la tête.

— Je te le dis sans animosité, mais elles n’accepteront jamais cela. Aucun souverain ne te fera confiance parce que, peu importe à quel point les rois te sont redevables pour l’aide que tu leur as apportée au cours de la lutte qu’ils ont menée contre Chytrine, ils ont peur, Kerrigan Reese. Ils redoutent ce qui pourra se produire au moment où tu coifferas cette couronne afin de pouvoir la détruire. Tu es le plus puissant mage du monde, sans doute l’égal de Kirûn. Ils ne peuvent pas courir le risque de laisser la Couronne en ta possession, car tu serais capable de dominer tous les dragons et de mener le monde à sa ruine.

Kerrigan plissa ses yeux verts.

— Et vous savez pourquoi ?

Répression haussa les épaules.

— À toi de me le dire !

— C’est parce que vous détenez tout le pouvoir. Vous avez décidé que vous étiez les égaux des rois. Voilà pourquoi ils vous considèrent – nous, moi – comme leurs rivaux et non comme leurs partenaires ou des personnes sur lesquelles ils pourraient compter. J’espère, dans l’intérêt de tous, que votre prédiction ne se réalisera pas.

Clairvoyance lui sourit.

— Elle s’accomplira.

— Alors il me reste du travail à faire ici. Vilwan est sur le point de changer, du sommet à la base. Nous enseignerons à chacun tout ce que nous pourrons. Nous initierons nos élèves à toutes les disciplines et à tous les styles de magick.

Combat, torse nu, les mains jointes dans le creux du dos, haussa un sourcil.

— Les «  styles  » ?

— Nous introduirons dans notre pédagogie des éléments de diverses traditions, qu’elles soient elfiques, urZrethies, murosanes ou zhusks, et même l’hydromancie.

— L’hydromancie ?

— Oui, Grand Magister. Il y a un noyau de sorciers qui a suivi un entraînement particulier au royaume de Tagothcha. Nous explorerons également les méthodes que Neskartu a appliquées dans son conservatoire.

Le Grand Magister secoua la tête.

— Non, rien de tout ça n’est envisageable. Les têtes couronnées ne le permettront jamais, même si elles n’en ont que faire. On t’en empêchera aussitôt, car tu détruirais la magick.

Kerrigan grommela.

— J’anéantirai votre mainmise sur le pouvoir. Vous ne pourrez pas m’en empêcher.

Le Grand Magister éclata de rire et son regard se mit à briller d’une mystérieuse lueur violette.

— Ni toi ni cette marionnette, derrière toi, n’êtes suffisamment puissants pour tous nous défier !

Kerrigan jeta un nouveau coup d’œil en direction de Rym Ramoch.

— Vous aviez raison. Nous aurions dû nous arrêter à Vael avant de venir ici. Dans cette situation, que ferait Résolu ?

Rym Ramoch hocha la tête, puis son corps se mit à augmenter de volume. Il grandit jusqu’à mesurer trois mètres de haut, et des pointes commencèrent à transpercer sa robe. Des griffes lui déchirèrent les gants, et son masque se détacha, révélant un visage aux écailles écarlates et des yeux rougeoyants. De la fumée s’échappa de ses naseaux fendus ; des crocs d’ivoire surgirent de sa mâchoire lorsqu’il prit la parole.

— Je crois, Kerrigan Reese, qu’il procéderait à une démonstration grandeur nature de l’exagération de leur puissance.

— Vous avez raison. (Kerrigan serra les poings et sentit la force qui commençait à s’y accumuler.) Essayez de ne pas trop abîmer le bâtiment. Contrairement à eux, il pourrait se révéler très utile, à l’avenir.

À Vorquellyn

Alexia, la reine d’Okrannel, se leva fièrement au milieu de ses pairs. La robe bleue qu’elle avait revêtue était ornée, à l’ourlet, aux poignets, et autour du col, d’un ruban noir, car elle portait le deuil de son grand-père. Il s’était éteint durant son sommeil le jour même où elle était venue à bout des forces aurolanies. Corbeau, Perrine et Preyknosery se doutaient qu’elle portait également ce ruban par égard pour son père, afin d’honorer l’homme qui aurait dû s’asseoir sur le trône auquel elle prétendait à présent.

La journée n’aurait pas pu être plus belle, le soleil estival brillant de mille feux dans un ciel dépourvu de nuages. Les rumeurs selon lesquelles on avait remis à Tagothcha beaucoup d’or pour s’assurer qu’il garantirait la tranquillité de l’océan ainsi qu’une journée paisible avaient foisonné, mais elle connaissait la vérité. Elle avait vu le roi Erlestoke entrer dans l’eau de la baie de Saslynnae et s’entretenir avec sa mère, lui demandant de leur promettre une journée clémente.

Pour sa part, Alexia n’aurait pas pu être plus heureuse : elle se trouvait à la fois à Vorquellyn et très loin de Meredo. Les têtes couronnées – en personne ou représentées par un émissaire – avaient discuté et débattu deux mois durant, aussi bien à propos de thèmes futiles que de sujets cruciaux. Elles ne semblaient guère faire de différence entre ces deux types de problèmes, car elles mettaient de la passion dans tous leurs arguments et passaient autant de temps à discuter des uns que des autres. Beaucoup de décisions insignifiantes furent prises sans trop de difficulté, mais il n’en fut pas de même pour les sujets plus importants.

La première bataille clé avait concerné le sort du Muroso et des autres nations qui avaient été envahies par les forces armées aurolanies. Après la défaite de Nefrai-kesh, Markus Adrogans avait pris la tête de l’armée qui avait accompagné les souverains à Meredo. Il avait débarrassé la Sebcia des Aurolanis et les avait repoussés vers le nord, en Aurolan. Il avait posté des troupes à la frontière, puis il était retourné aux ruines de Forteresse Draconis et y avait établi son nouveau quartier général.

Le Muroso était en ruine, et un certain nombre de nations voulaient en faire, avec la Sebcia, une zone internationale, à l’image de Forteresse Draconis, afin que, si une nouvelle puissance émergeait au Nord, elles soient préparées à la vaincre. Ce fut le prétexte fallacieux, lors de chaque réunion, qui servit de point de départ à toutes les discussions. En réalité – et tout le monde le savait – la plupart des royaumes voulaient coloniser ces deux pays pour s’approprier leurs bénéfices économiques et commerciaux.

Erlestoke trouva une solution qui permit de préserver l’indépendance du Muroso. Il maria son jeune frère à la reine Sayce et promit que l’armée de son propre pays défendrait sa nation-sœur du nord. En outre, Il fit savoir qu’il avait usé de son influence sur Tagothcha, et qu’aucun navire se rendant ou revenant des colonies ne parviendrait à bon port. Les têtes couronnées applaudirent par conséquent la renaissance du Muroso.

Alexia jeta un coup d’œil en bas des tribunes, où Sayce et Linchmere discutaient. Certes, ils formaient un curieux couple, mais ils étaient tout ce dont le Muroso avait besoin. Sayce était d’une nature fougueuse, et le peuple la considérait comme un véritable chef. L’histoire de sa capture, de sa fuite d’Aurolan, et de son retour en compagnie du Norrington afin d’éliminer Chytrine avait déjà donné naissance à plusieurs cycles de chansons, ce qui lui garantirait l’immortalité. Et Linchmere avait pris de l’assurance, surtout depuis qu’il avait un nouveau bras. Avec les Libérés, il avait fait preuve d’un certain talent pour la gestion des ressources, ce qui était indispensable à la reconstruction d’un pays. Il conserva Rounce Beaujoueur comme conseiller économique, mettant la considérable expérience des affaires du marchand, ainsi que ses moyens, à son service.

La Sebcia aussi allait être reconstruite. Parmi les réfugiés, on trouva quelqu’un qui possédait un lien éloigné avec l’ancienne famille royale, et cette personne fut désignée pour diriger le pays. On offrit aux vétérans de la guerre des titres de propriété en Sebcia pour les récompenser de leurs services, et nombreux furent ceux qui s’y établirent avec leurs familles. Le général Pandiculia de Salnia se rappela que son souverain l’avait exilée pour avoir osé le défier ; elle décida donc de s’installer en Sebcia. Elle devint régente du roi, et la reconstruction de la Sebcia put débuter – à commencer par la destruction du barrage qui retenait captive l’Eirsena.

L’on discuta également en profondeur de sujets qui auraient pu sembler plus futiles. On s’intéressa beaucoup au rôle qu’avait joué Nefrai-kesh dans la chute de Chytrine, car l’on suggéra qu’il était le véritable Norrington et que c’était lui qui était à l’origine de la défaite de Chytrine. On évoqua la perte de l’Okrannel, l’inefficacité totale de sa campagne de défense du Muroso, et, pour finir, son incapacité à se débarrasser de Hawkins comme des raisons laissant penser qu’il avait rongé sa laisse et avait œuvré contre les intérêts de sa maîtresse. Cette théorie en réconforta certains, dont les compatriotes avaient été transformés en sullanciri.

Alexia se déclara incapable de trancher. Elle savait qu’il ne pouvait être le Norrington, car il s’agissait d’un Hawkins. Mais cela ne lui fut pas d’une grande aide, car on aurait pu estimer que ses agissements avaient considérablement aidé un Norrington dans sa quête visant à détruire Chytrine. Après tout, c’était à sa demande que Sayce avait été épargnée, et elle avait joué un rôle très important dans la mort de la sorcière du Nord. D’un autre côté, Nefrai-kesh n’avait pas retourné l’armée aurolanie contre Chytrine, pas plus qu’il n’avait capitulé. Sans l’intervention d’Adrogans, le Sud aurait essuyé de lourdes pertes. Du point de vue d’Alyx, on pourrait débattre de ce point ad vitam aeternam.

Il n’y avait eu que deux surprises au cours des réunions de Meredo. Alexia avait préféré la première, même si elle se souvenait encore de la douleur dans la voix de la reine Carus lorsqu’elle avait proposé que Markus Adrogans devienne le nouveau baron Draconis. Elle avait fait remarquer qu’il se trouvait déjà dans la forteresse et qu’il était également en possession du secret de la poudre de feu. Elle avait lu un message d’Adrogans dans lequel il expliquait qu’il avait l’intention de n’abandonner ni l’un ni l’autre. Les têtes couronnées s’étaient donc retrouvées devant le fait accompli, et elles en avaient accepté l’idée après en avoir longuement débattu dans le vide.

La surprise qui l’avait le plus déçue concernait la Couronne du Dragon. Il y avait eu de nombreux discours enflammés préconisant sa destruction. Rym Ramoch, au nom des dragons, avait proposé aux souverains de leur remettre les trois fragments dont ils disposaient si le reste du monde n’y voyait aucun inconvénient. Kerrigan Reese, le nouveau Grand Magister de Vilwan, avait expliqué quelle démarche il suivrait, et avait même fait mention des différents garde-fous qu’il mettrait en place pour assurer à tous qu’il ne deviendrait pas un nouveau Kirûn, mais en vain.

Certaines des têtes couronnées considéraient que son ascension avait été trop brusque pour qu’il soit possible de croire ce qu’il disait. Alexia avait pris sa défense, mais sans succès. Ils étaient trop nombreux à ne pas vouloir lui faire confiance. En outre, tant que la Couronne du Dragon serait disponible, certains souverains s’imaginaient qu’ils pourraient un jour se l’approprier. Cette raison était suffisante à leurs yeux pour vouloir en empêcher la destruction définitive.

Le portrait qu’ils dressent de Scrainwood n’est pas celui de quelqu’un qui avait tort, mais celui de quelqu’un qui a échoué dans sa tentative de prendre le pouvoir.

Au final, les dragons conservèrent leurs trois fragments, et l’on dit qu’ils les dissimulèrent dans des lieux inaccessibles. Sur les quatre autres, deux reprirent le chemin de Forteresse Draconis, et l’un fut remis à la garde de Tagothcha. Le morceau qui se trouvait au sein de Maroth retourna à la Communion, et seuls Alexia, Corbeau et Kerrigan étaient au courant de son existence. Même si Rym Ramoch fut en mesure d’identifier les dragons dont la Pierre véritable était sertie dans la Couronne, personne ne fut capable de déterminer l’origine de celle de la pièce maîtresse. Alexia était certaine que la Couronne du Dragon ne serait ni reconstituée ni détruite avant que l’on y parvienne et que l’on réussisse à comprendre ce qui se produirait si quelqu’un venait à la coiffer.

Comme s’il lisait dans ses pensées, Corbeau lui prit la main gauche et la serra doucement. On avait noué sa longue chevelure à hauteur de sa nuque à l’aide du lacet de cuir auquel était fixé son masque. Le roi Erlestoke avait révoqué l’ensemble des décrets concernant Tarrant Hawkins, et une nouvelle pièce avait été frappée aux armoiries de Norrington et de Hawkins d’un côté ; elle représentait le profil du roi de l’autre. On échangea rapidement et dans l’allégresse les pièces frappées du portrait de Scrainwood contre des nouvelles, c’est pourquoi les ouvriers de la Monnaie d’Oriosa durent faire de nombreuses heures supplémentaires pour satisfaire la demande.

Corbeau la regarda, et son masque ne parvint pas à dissimuler la joie qui gagna sur son visage.

— Bientôt, ma bien-aimée, tout ce pour quoi Résolu s’est battu deviendra réalité.

— Je sais, Corbeau, je sais… (Elle lui adressa un sourire et lui serra la main à son tour.) Un siècle d’efforts récompensé…

La tribune dans laquelle ils se tenaient faisait face à la cour qui se trouvait devant le coriiesci. Il avait été entièrement débarrassé des ronces et des décombres datant de l’occupation aurolanie. On avait accroché des bannières colorées, des guirlandes et des rubans sur les bâtiments voisins, les colonnes et les arbres, et le tout semblait danser au rythme de la brise. Cela composait un bien étrange feuillage, mais il était assorti aux merveilleux costumes que les Vorquelfes avaient revêtus.

En bas, dans les premiers rangs, Alexia aperçut Médiocre et Prédateur, qui avaient l’air très convenables dans leurs habits de soie vert, bleu et argenté. Amendé avait fait le chemin depuis Yslin, et, après une âpre discussion, on l’avait autorisé à se joindre au groupe des quarante premières personnes qui se verraient liées à Vorquellyn. Il s’était très bien habillé, et Alexia fut ravie de constater que sa lèvre fendue était presque guérie.

Plus près d’elle, elle repéra Oracle et Résolu. La voyante portait une robe jaune pâle, avec des rubans couleur cuivre aux manches et à l’ourlet. Elle en avait fixé d’autres, légèrement plus larges et de la même teinte, autour de sa taille, et sur tout le haut de son corps, ce qui maintenait solidement son corsage contre sa peau. Elle avait détaché ses cheveux blancs, mais elle y avait glissé quelques petites fleurs blanches à hauteur des tempes. Dans cet accoutrement, elle ressemblait à une enfant, et le large sourire qui ne quittait jamais ses lèvres ne faisait qu’accroître cette impression.

Résolu, en revanche, semblait être l’incarnation même de Kedyn, le dieu de la Guerre auprès duquel Corbeau s’était depuis longtemps engagé. Résolu portait une tenue de chasse intégralement noire, des bottes aux épaules. Il avait un pourpoint sans manches, mais sa cape en peau de baragouineur – désormais garnie de bandes de fourrure blanche de kryalniri à l’ourlet et tout autour du capuchon – lui recouvrait les bras. Contrairement à tous les autres, il avait conservé son épée et la bourse qu’il portait à la ceinture était, elle en avait la certitude, pleine de lames étoilées. Son capuchon lui dissimulait efficacement les traits, et il lui fit penser, l’espace d’un troublant moment, à la façon dont le visage de Nefrai-kesh était voilé, en Sebcia.

La porte du coriiesci se dissipa. Magarric fit son apparition, suivi d’Isaura, de Kerrigan Reese et d’un énorme monstre de pierre, le Norrington. On avait appris à Alexia que, lorsqu’il avait tué Chytrine, le Norrington ressemblait énormément à l’incarnation de Will. Le souffle de l’impératrice l’avait vaporisé, mais Isaura avait auparavant jeté sur lui un sort permettant à toutes les parties de son organisme de se mêler de nouveau les unes aux autres si elles venaient à être séparées. Quand Chytrine avait inhalé la fumée, son corps s’était reconstitué en elle, ce qui lui avait permis de se libérer à coups de poing et de la tuer. Depuis que cela s’était produit, quelques mois auparavant, beaucoup de poussière était revenue vers lui, lui redonnant l’apparence qui était la sienne lorsqu’on l’avait extrait du coriiesci. Même ainsi, ses formes s’étaient affinées, et Alexia reconnut Will sans difficulté sous les traits de la créature.

Magarric portait une robe arc-en-ciel à laquelle étaient accrochés des dizaines de petits rubans. Isaura suivait dans une robe suffisamment blanche pour être assortie à sa chevelure. Kerrigan avait adopté une tenue noire vilwanaise, mais il s’était ceint la taille d’une corde rouge. Le Norrington fermait la marche, sans artifice, même si son regard brillait de flammes qui lui léchaient le front.

Le patriarche elfe marqua une pause au bout de la cour, puis il ouvrit les mains et les leva.

— Bienvenue à tous, mes amis, mes enfants et mes très chers invités. Aujourd’hui, nous assisterons à l’accomplissement d’une partie de la Prophétie Norrington. C’est en effet aujourd’hui que Vorquellyn sera sauvée. Voilà plus d’un siècle que les créatures de Chytrine dominent cette île. Elles ont profané notre terre. Ceux qui y sont liés souffrent encore parce qu’elle a été saccagée, mais nous savons que tout cela peut prendre fin. Même si chacun ne partage pas cet avis, nous savons que c’est une réalité.

Alexia aperçut Trawyn, sur sa droite, qui esquissait un sourire, et Qwc, qui s’était installé sur l’épaule de l’elfe, occupé à tirer joyeusement sur l’une de ses tresses. Par sa présence, Trawyn marquait une rupture avec certains groupes elfiques orthodoxes qui avaient maintenu que toute tentative de sauvetage de Vorquellyn serait vouée à l’échec. Elle avait quitté Loquellyn, en pleine reconstruction, à cause de ces divergences. Elle avait abandonné son titre et renoncé au trône de sa mère à cause de ce désaccord. Quand elle en avait parlé à Alexia, Trawyn lui avait fait part de sa surprise quant au fait que les habitants de sa terre natale n’aient exprimé aucun avis à propos de sa décision.

Magarric se retourna et invita le Norrington à s’approcher. Le béhémoth s’agenouilla sans difficulté, puis il s’assit sur son séant. Sa main droite se réduisit à une pointe, et il posa la paume gauche sur ses genoux.

Kerrigan se déplaça derrière lui, puis il tendit la main droite pour saisir la main gauche qu’Isaura lui tendait. Ils échangèrent des coups d’œil pendant un moment – Alexia ignorait ce qu’il fallait en penser–, puis ils se mirent à chanter à l’unisson. Ils s’exprimaient dans une langue qu’Alyx ne connaissait pas, même si, d’après ses accents sibilants et ses sonorités antiques, elle aurait parié qu’il s’agissait d’un langage draconique. Les mots en eux-mêmes possédaient de la substance et semblaient vibrer dans sa poitrine. Tandis qu’ils chantaient – et que le rythme s’accélérait–, le pouvoir s’accumulait.

La chevelure et la robe blanches d’Isaura prirent des reflets violets. Alyx jeta un coup d’œil à Corbeau et vit que sa barbe et ses cheveux prenaient la même teinte. L’énergie se concentra dans le corps d’Isaura, la transformant en soleil de midi, puis elle se glissa le long de son bras pour atteindre Kerrigan. Pendant un moment, le jeune homme svelte fut pris de convulsions. Ensuite sa voix s’affermit et se fit plus forte.

Les paroles du chant l’atteignirent comme s’il s’agissait de grosses gouttes de pluie. D’une façon encore plus curieuse, elle sentit que le sol réagissait, de la même manière que s’il pleuvait réellement. On aurait dit que, chaque fois qu’une gouttelette d’eau heurtait la terre, une flaque invisible se formait. L’averse silencieuse et éthérée se poursuivit et se renforça même au fur et à mesure qu’Isaura et Kerrigan accéléraient le rythme de leur chant. Alyx se surprit à se joindre au chœur, et l’énergie se mit également à lui picoter l’épiderme.

Plus la mélopée était rapide, plus l’énergie s’accumulait avec force et puissance. Le sol devenait un peu plus ridé à chaque impact. Les plis de la terre, d’abord rouge sang, étaient devenus aussi roses que les joues d’un nouveau-né et avaient pris la même texture douce. Et, Alexia l’aurait juré, la même odeur pure.

Kerrigan tendit la main gauche vers l’épaule gauche de Force, et Isaura toucha la créature de pierre sur la droite. L’aura de puissance qui les avait reliés tous les deux s’étendit à Force, mais elle ne l’engloutit pas. La lumière s’immisça en lui à hauteur des épaules. Les étincelles de ses yeux s’embrasèrent, puis elles abandonnèrent leur teinte rouge orangé pour devenir d’un blanc immaculé avant de disparaître complètement, laissant place aux images vacillantes d’Isaura et de Kerrigan à l’emplacement même où avaient brûlé les flammes invisibles.

Force enfonça la pointe qui était apparue au bout de son bras droit dans son poignet gauche. Du sang bouillonnant se mit à ruisseler, coulant le long de ses cuisses et s’égouttant sur le sol. Il commença à former une flaque, puis il gagna une fissure dans la pierre, dans laquelle il s’infiltra. Le Norrington serra son poing gauche, et une quantité plus importante de sang commença à s’écouler de son poignet.

Alyx frissonna à la vue du sang de Force. Kerrigan lui avait décrit avec beaucoup de détails ce qu’ils devraient faire s’ils voulaient sauver Vorquellyn. Elle n’avait guère saisi le sens de la majeure partie de ses explications tant elles faisaient référence à la thaumaturgie, mais elle en avait retenu l’essentiel. Isaura, qui était née et qui avait grandi à Vorquellyn, avait acquis quelques connaissances en matière de magick aurolanie, la magick qui avait détruit l’île. Tandis qu’elle s’efforçait de dissiper les effets de ces sorts, Kerrigan – qui, lui aussi, était né à Vorquellyn et lui était par conséquent lié – préparait des enchantements afin de purger l’endroit des poisons qui y avaient été instillés au cours de l’occupation aurolanie. Force, qui avait retrouvé la vie à et de Vorquellyn, était voué à revitaliser le territoire. Son corps, purifié grâce au souffle du dragon, possédait une essence vitale capable de stimuler l’île et de la ramener à la vie.

Un frémissement gagna le sol dans sa totalité. L’air sembla se mettre à bourdonner, et les tribunes commencèrent à grincer tandis que le bois bougeait légèrement. À l’extérieur de la cour, l’un des arbres noircis frémit. Son écorce se fendit, se détachant en lambeaux noirs, alors que des excroissances verdoyantes jaillissaient au bout de ses branches, qui semblaient se raffermir. Le bois mort s’écroula avec fracas, puis des bourgeons apparurent. La plupart d’entre eux s’ouvrirent, laissant place à des feuilles qui se déployèrent avec un reflet argenté. Des fleurs bleues tachées de jaune jaillirent ici et là, donnant à chaque arbre des couleurs dignes de rivaliser avec les rubans à présent recouverts par le feuillage argenté.

Plus ces feuilles scintillaient, plus la vibration s’amplifiait. Les tribunes se remirent à grincer, mais Alexia ne redoutait pas qu’elles s’effondrent. Le bois dont elles étaient composées semblait vouloir se remettre à pousser. Les assemblages se combinèrent, s’emboîtant plus solidement que leurs chevilles de construction l’avaient jamais permis, et des branches poussèrent par endroits. Ceux qui se trouvaient dans les tribunes éclatèrent joyeusement de rire, et, en bas, même Résolu parvint à sourire.

Magarric se détourna du trio et leva les mains.

— De la même façon que notre terre guérit, son peuple doit également guérir. Répondez à mes questions en faisant appel à votre cœur, et vous serez à tout jamais liés à Vorquellyn.

Il durcit son regard et éleva la voix.

— Reconnaissez-vous Vorquellyn comme votre lieu de naissance ?

Les quarante Vorquelfes répondirent d’une seule voix.

— Oui et oui.

— Désirez-vous servir votre terre natale de tout votre être ?

Une fois encore, ils répondirent à l’unisson.

— Oui et oui.

Après leur deuxième réponse, l’éclatant halo d’énergie qui enveloppait Isaura et Kerrigan commença à s’élever de terre. Dans la cour, les pierres se mirent à briller d’une telle force que leur éclat engloutit les bottes des personnes présentes. La lueur se propagea à l’extérieur de la cour, et, telle une vague de brume, elle s’infiltra sous la tribune, masquant totalement le sol.

Magarric poursuivit d’une voix très aiguë.

— Vous reconnaissez-vous, pour toujours et en toutes circonstances, comme une créature de Vorquellyn ? Acceptez-vous de considérer sa volonté comme la vôtre, sa joie comme la vôtre, ses souffrances comme les vôtres, sa vie comme la vôtre ?

— Oui et oui.

La lueur incandescente s’éleva jusqu’aux genoux des Vorquelfes, avant de se mettre à briller d’un éclat aveuglant et de disparaître. Elle s’enroula autour de tous ceux qui se trouvaient dans la cour et des spectateurs, les liant en un instant, mêlant leurs avenirs et unissant leurs destinées. Alexia comprit alors ce que ressentait Oracle en voyant défiler sous ses yeux autant de possibilités. Vorquellyn semblait avoir un nombre infini de futurs.

Dans le même temps, Alexia sentit quelque chose remuer dans son ventre. Elle serra plus fort la main de Corbeau. La vie brûlait en elle. Des vies. Deux vies ; celles de ses fils. Elle le comprit en un instant et elle les vit, bien proportionnés et forts, chevauchant à la sortie de Svarskya en compagnie de leur père, en direction du nord.

Lorsque la lueur commença à s’estomper, elle se tourna vers Corbeau. Elle tenta de lui parler, mais elle avait une boule dans la gorge.

Il ne dit rien, toutefois il la serra très fort contre lui. Il l’embrassa sur la joue, puis il lui chuchota :

— Je sais, Alexia, je sais. Deux fils. Je les ai vus, et nos filles aussi.

En bas, dans la cour, tous les Vorquelfes se mirent à cligner des paupières. Amendé et Prédateur, deux personnalités pourtant aux antipodes l’une de l’autre, éclatèrent de rire et se donnèrent l’accolade. Médiocre baissa le regard sur ses mains. Même Oracle regardait autour d’elle : à présent, les pupilles de ses yeux cuivrés n’étaient plus blanches, mais noires. D’après la façon dont elle remuait les yeux, Alexia était persuadée qu’elle avait recouvré la vue, et elle en fut ravie pour elle.

Son sourire s’estompa lorsqu’Oracle se tourna vers Résolu, dont le capuchon s’était rabattu en arrière. Leurs regards se croisèrent. Une expression mêlée de désarroi, d’incrédulité et d’un soupçon de colère se dessina sur son visage. De toutes les personnes présentes, lui seul n’avait pas changé. Au moins, il n’avait pas été détruit, comme le kryalniri que Chytrine avait tenté de lier à Vorquellyn.

La main dans la main, Alexia et Corbeau descendirent dans la cour et allèrent trouver Résolu. Trawyn et Qwc les rejoignirent, et, l’espace d’un instant, personne ne trouva quoi que ce soit à dire. Puis Corbeau tendit les deux mains avant de les poser sur les épaules de son ami.

— On va tâcher de comprendre ce qui s’est passé, Résolu. Et tu seras lié à Vorquellyn.

Résolu secoua la tête.

— Tu ne comprends pas, mon ami. Quand on m’a demandé de répondre avec tout mon cœur, c’est ce que j’ai fait. Je suis né ici. J’ai envie de servir ma patrie. Je souhaite devenir une créature de Vorquellyn pour le restant de mes jours. Si je participais mille fois à ce rituel, mes réponses à ces questions resteraient les mêmes. Et le résultat serait lui aussi identique.

— Non, tu te trompes. (Corbeau s’emporta.) Après tout ce que tu as accompli pour Vorquellyn, il est impossible qu’on ne veuille pas de toi !

— Permettez-moi d’être d’un avis différent, Corbeau de Kedyn. (Magarric coupa à travers la foule grouillante des Vorquelfes et de leurs proches.) Résolu a été refusé pour une bonne raison. Ce n’est pas, comme Trawyn l’imagine, parce qu’il est devenu une créature dont Vorquellyn n’a que faire.

Trawyn rougit et baissa les yeux.

— Ce n’est pas du tout ce que je pense de toi, Résolu.

Le Vorquelfe se tourna vers elle et lui caressa la joue, sous le bandeau qui cachait son œil.

— J’en suis convaincu, Trawyn.

Magarric esquissa brièvement un sourire.

— Résolu, as-tu déjà vu des images datant d’avant la création des patries ?

Il secoua la tête.

— Je savais à peine qu’il existait quelque chose avant. Je connais l’histoire de certains héros, comme Raisasel. Ils appartiendraient à cette époque…

— En effet. Tu sais ce que son nom signifie ?

Résolu réfléchit un moment.

— «  Regard d’ébène  », il me semble.

Le fondateur de Vorquellyn acquiesça.

— Exactement. Tu vois, avant la création des patries, nous avions tous les mêmes iris que toi, d’une seule couleur. Les yeux que les elfes appellent aujourd’hui des «  yeux d’enfant  » étaient autrefois ceux des anciens. Tu as des yeux d’ancien, Résolu. Ce rituel est maintenant assimilé au passage au stade adulte, mais avant la création des patries, c’était l’expérience qui faisait de nous des adultes. Tu en es déjà un, et tu n’as pas besoin d’être lié.

Résolu fronça les sourcils.

— Mais ce n’est pas une raison pour que Vorquellyn me rejette…

— Elle t’a refusé parce que ta destinée ne la concerne pas uniquement. Tu es devenu un adulte en te battant pour sauver Vorquellyn. Voilà quelle est ta nature, et ta mission dans la vie est de satisfaire cette nature.

— Je ne comprends pas.

Magarric tendit la main et écarta la cape de Résolu de sa hanche droite.

— Tu possèdes la Syverce de Vorquellyn.

— Oui.

— Tu as sauvé une patrie. (Magarric lui sourit.) Il est temps pour toi d’en rétablir une autre. Ta mission consiste à parcourir le monde, à créer un coriiesci, et à faire renaître une nation.

— Pardon ? C’est impossible ! (Résolu fit glisser le fermoir de sa cape et la laissa tomber par terre.) Je ne dispose d’aucune magick susceptible de soigner ni de créer quoi que ce soit…

— Je le sais, Résolu. Tu n’as que des sorts de destruction. Inverse-les. (Magarric leva la main.) Ne me dis pas que c’est irréalisable, car je sais que ce n’est pas le cas. Tu ne pourras pas le faire seul. Choisis bien ta place et ceux qui vont t’aider. Il s’agit de ta destinée, et elle signera la victoire finale sur la sorcière du Nord.

En Okrannel

«  Mes fils bien-aimés,

 » Il pourra vous sembler étrange que je vous écrive une heure à peine après votre naissance, mais je ne supporte pas de me trouver loin de vous et de votre mère ; je vous aime tous tant. Je suis donc là, à Svarskya, dans la pièce dans laquelle votre mère et vous venez de vous endormir. Je prie pour que le grattement de la plume contre le papier ne vous réveille pas.

 » Kirill, tu es l’aîné, et ton nom vient de celui du père de ta mère. Comme tu l’apprendras sans doute année après année, il s’agissait d’un homme courageux et sage. C’est un héros qui m’a sauvé la vie plus d’une fois. Il en a fait autant pour votre mère, et il s’est sacrifié pour nous deux. Il n’y a pas plus grande preuve d’amour que de risquer son existence pour sauver celle des autres. C’est une leçon que peu apprennent et qu’encore moins suivent. Seul un grand homme en est capable.

 » Dunardel, tu portes un nom elfique, également celui d’un héros. Il m’a sauvé la vie un trop grand nombre de fois pour que je puisse me souvenir de chacune d’entre elles. Tu auras l’occasion de faire sa connaissance, car il vit au Sylquellyn, la patrie elfique qu’il a fondée à l’emplacement de la cité de Svoin. En six mois, il est parvenu à mettre un terme à l’influence toxique des Aurolanis. Les Gyrkymes se sont joints à lui pour bâtir cette nation ; son épouse, Trawyn, et lui sont en train de créer un coin de paradis au sud de notre pays.

 » Vous entendrez tous les deux de nombreuses histoires sur l’époque qui a précédé votre naissance. Ce fut une période riche en héros et en êtres malfaisants, en sorciers, en dragons, en monstres et en armes effroyables. Avec un peu de chance et de bon sens, à l’image de votre mère, les différents souverains feront en sorte que vous ne connaissiez jamais une époque semblable. Avec le temps – un temps de paix –, il est probable que l’on oublie de telles horreurs et que les cicatrices se referment. Je prie pour que vous n’ayez jamais à connaître une guerre comparable à celle qui a donné forme au monde dont vous avez hérité.

 » Je ne crois pas que ça se produira. En plus de votre mère et des rois qui accordent une grande valeur à la paix, une autre personne vous la garantira. Quand vous aurez l’âge qu’il avait quand on l’a trouvé, il ne sera sans doute plus qu’une rumeur, propagée par des trappeurs qui se seront aventurés trop au nord. On vous racontera des histoires à propos d’un gigantesque homme de pierre qui arpente l’Aurolan, débusquant les derniers vestiges malfaisants de l’époque de Chytrine. Seul, sans cesse sur ses gardes, toujours vigilant, accomplissant tout ce qui est en son pouvoir pour que ce mal ne revienne jamais.

 » La guerre de la Couronne du Dragon, qui a donné naissance à votre monde, fut des plus terribles. Nombreux sont ceux qui y ont trouvé la mort – votre grand-père fait partie de ces nombreux héros – dans l’espoir de ramener la paix. Je vous raconterai de multiples histoires à propos de cette période, même si, peut-être, je n’aurai pas le temps de toutes vous les narrer. La plus importante d’entre elles est celle du Norrington. Le Norrington que vous connaîtrez vous semblera être un mythe. Il était fait de chair et de sang, mais il est devenu bien plus, et il sillonne encore le Nord. Un jour, nous irons lui rendre visite. Nous romprons sa solitude pour que vous puissiez faire sa connaissance.

 » La paix ne vient jamais sans sacrifices. Le Norrington est la personnification de l’un d’eux. Les gens oublieront peut-être le prix qu’ils ont dû payer pour obtenir la paix, mais pas nous. Il est là pour nous le rappeler, alors je vous conduirai à lui, et vous retournerez le voir avec vos fils, eux avec les leurs, et ainsi de suite, pour toujours, afin que jamais plus nous ne puissions revivre une telle guerre.

Votre père qui vous aime,

Tarrant Hawkins  »


Michael A. Stackpole est un romancier et un créateur de jeux vidéo américain maintes fois récompensé. On ne le connaissait jusqu’ici en France que pour ses romans Star Wars, voilà un oubli réparé. La Guerre de la Couronne, dont voici le troisième tome, est très certainement sa plus grande saga, célébrée dans le monde entier.
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LA PROPHÉTIE NORRINGTON



Un Norrington pour les mener,

Immortel dans le feu forgé

Victorieux de la mer à la glace.



Le pouvoir du Nord il brisera

Un fléau il tuera,

Enfin il sauvera Vorquellyn
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